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PREFACE- 

E  dcflcin  que  faim  Jean  s'cft  ptopofê 
en  cccivam  Ton  Evangile ,  cfi:  une  preu- 
ve Cl  naturelle  5;  fi  force  des  vérités  éta- 
blies dans  la  Préface  de  faint  Mathieu  ,' 
que  l'on  s'eft  crû  obligé  de  les  reprendre 
en  peu  de  mots  au  commencement  de  celle-cy» 
Deux  motifs  nous  ont  engagé  à  le  faire.  Le  premier 
xegarde  la  necellîté  d'avoir  toujours  prefcntes  de> 
Vérités  ,  fans  lesquelles  il  tft  impoflîble  de  ne  fe  pa» 
égarcr^uand  on  parle  desmyfteres  de  la  Heligion. 
Elles  fervent  à  en  régler  les  idées  &  les  fcntimens  , , 

{)arce "qu'elles  en  font  les  premiers  principes.  Leur 
umiere  éclaire  les  efprits  ;  Er  les  tenant  dans  la 
foutnifljon  ,  elle  les  conduit  fijremenij  Sc  leiii; 
donne  l'intelligence  des  verirésdu  falut. 

Les  fidèles  en  reçoivent  encore  un  autre  avanra- 
ge  »  &  c'eft  le  fécond  motif  Cette  divine  lumière 
leur  découvre  la  fource  funefte  des  iUufions,  qui  ont 
Hdait  les  hommes  profanes  &  curieux  ,  &  montre 
laptcmicrccaufede  leur  égarement.  Comme  il  n'eft 
point  de  dogmes  de  lafoyqui  ayentéié  pluscomba- 
tus^que  ceux  que  faint  Jean  enfeigne  dans  fon  Evan- 
gile ,  ni  de  myfteres  qui  ayent  révolté  davantage, 
dans  tous  tes  iemps,les  incrédules  SC  les  mondains, 
que  ceux  delà  Trinité  &  dcrincarnation-,  le  nau- 
frage fera  toujours  prefque  afTuré,  pour  peu  qu'on 
«'écarte  des  règles  delà  foy  ,  Sc  qu'on  néglige  de 
^ivie  les  maximes  qui  en  ibnt  le  fondement,  C'eft 
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la  feule  voye  qui  mené  à  la  connoiflancc  de  la  ver?- 
té  ,  &qui  faic  avancer  heuteufemenc  les  âmes  dans 
la  foiide  pieté. 
Voicy  donc  Tidcc  de  cette  Preface&rordredcs  ve- 


^  r  rites  que  1  on  a  juge  à  propos  de  traitter  >  avant  que 
de  commencer  1  explication  de  1  Evangile  de  laint 
Jean.  On  montrera  premièrement ,  quelâ  foy  doit 
précéder  la  fcienoe  ,  puifqu'il  n'y  a  que  la  foy  feule 
qui  puiife  nous  approcher  de  Dieu  j  auteur  de  toute 

»•  ^«  connoiflancc,  &  maître  de  toute  vérité  :  Et  comme 
fans  la  foy  on  ne  peut  plaire  à  Dieu  ^  on  ne  peut  de 
même  fans  le  fecours  èc  la  lumière  de  la  JToy  con- 
«oîtrc  les  vérités  éminentes  de  la  Religion.  Plus  on 
eft  agréable  à  Dieu  par  le  fàcrifice  continuel  de  fa 
taifon  Se  de  fa  volonté  ,  plus  on  en  reçoit  de  dons 
&  de  grâces.  On  s'élève  à  la  gloire  par  ^ancat^if- 
fcment  s  on  s'élève  à  rintelligence  des  plus  grand* 
inyftcrcs ,  par  le  mérite  de  la  fbumiffion  &  de  U 
iîmplicité  de  Tcfprit ,  par  la  parfaite  pureté  du 
cœur.  Secondement ,  nous  appliquerons  ces  vérités 
au  deflcin  de  faint  Jean  :  ce  qui  les  rendra  plus  vi- 
ves ic  plus  pui (Tantes.  On  verra  en  effet ,  combien 
il  eft  vrai  que  l'homme  ne  fe  connoît  qu'à  mefure 
ou'il  connoît  Dieu  ;  Et  l'on  fera  convaincu  que 
1  homme  n'a  commencé  à  fe  connoître  j  d'une  con-- 
noiflance  véritable,  profonde  &  élevée  ,  que  quand 
il  a  été  inftruit  du  myfterede  l'Homme-  Dieu. 
Connoiflance  attachée  à  l'accompli flemcnt  de  ce 
myftere.  Car  comme  Dieu  n'a  été  véritablement 
connu  des  hommes  ,  que  lorfquc  fon  Fils  s'cft  fait 
homme  ;  l'homme  n'a  pu  auffi  connoître  fon  ori- 
gine ,  fon  état  &  fa  fin,  que  quapd  il  a  eu  la  con- 
xioiflance  falutaire  de  l'Homme-Dieu.  Tout  l'E- 
vangile deiàint  Jean  n'a  pour  but  que  d'établir  ces 
deux  grandes  vérités.  Troifiémement ,  on  fera  voir 
ce  deUcin  de  TE vangelifte  par  des  preuves  tirées  dg 


PREFACE, 
loti  Evangile.   Et  en.  quajcriéme  lieUi  ;  comment.  Ci 
dodrine   ^  touchant,    la   divinité  de    Jésus** 
Christ,  a^ été  rcçiic  diverfement ,  &  les  raifons 
de  ceae  diverfîté. 

Les  règles  d'une  Préface  ne  permerrant  pas  d'en- 
crer dans  un  récit  hiftorique  éc  exaâ,  des  erreurs 
qui  ont  paru  dans  les  premiers  fîecles  de  TEglifa  > 
ni  de  rapporter  les  femîmens  des  Pères  de  ce  temps- 
là  ^touchant  ces  deux  myfteres,  ce  quiconvien-^ 
droit  plutôt  à  une  diflertation  qu*à  une  Préface  ;. 
iiousnous  contenterons  de  découvrir^en  cinquième 
lîeu^  L'origine>  &c  de  marquer  le  caraâere  des  diffé- 
rentes opinions  qui  divifoient  TEglife  avant  même 
<juc  fàint  Jean  eût  écrit  fon  Evangile ,  comme  il  pa- 
xoit  par  &  première  Epître  :  Opinions  contraires  à. 
lafoy  &  à  elles-mêmes.  Et  nous  ferons  ,  en  fixicmc 
Jieu^  unefimplc  expofîtion  de  ht  perpétuité  de  la 
£oy  ,  touchant  le  myfteredel*Homme-D.icUa,où 
l'on  verra  quel  a  été  le  triomphe  de  la  vérité  fur 
l'erreur ,  de  la  créance  de  l'Eglife  fur  Tincrédulitê 
du  monde  &  l'orgueil  des  Hérétiques.  Nous  paffe- 
iK>ns^  en  feptiéme  lieu«  au  fécond  myftere  que  nôtre 
E vangelifte.  enfeigne.  Myftere  qui  regarde  les  fidè- 
les ,  dont  faixit  Jean  révèle  les  grandeuxs  y  la  naif- 
fancedivine»  6c  leur  union  avec  Jesus-Chuist; 
en  forte  que  dans  toute  la  fuite  de  (on  Evangile  ^  i^ 
ne  fèpare  prefque  jamais  la.  divinité  duFils  de  Dieu^ 
de  la  divinité  des  enfans  de  Dieu.  En  huitième  lieu  j 
on  s'arrêtera  à  confideret  le:  rapport  de  ces. deux  my- 
ftereS3  8c  comment  ils.  fervent  de  lumière  &  de 
preuve  Tun  à  l'autre^  Rien  n'eft  plus  fourenu  ni 
mieux  fuivi  que  ces  deux  vérités ,  dans. tout  TEvan- 

file  de  fainit  Jean.  On  fera^voir  enfin  dans  les  deux 
erniers  articles  jtp^  une  efpece  d'analyfe  de  tou. 
l'Evangile  de  faint  Jean ,  que  ces  deux  myfteres  Oii 
l^çwr.pïincige  l'aniouç  infini  de  Dieu  ,  &  la  charité 
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PREFACE. 
fmmèhfè  de  Je  sus-Christ  ->  c'eff  aufli  ce  qtii  tnU 
le  véritable  caradcre  de  cet  Evangile.  La  premier© 
Epîcre  de  faint  Jean  •,  le  dernier  difcours  du  Fils  do 
Dieu  à  fes  Difciplesj  la  prière  admirable  qu'il  fait 
à  fon  Père ,  &  par  laquelle  il  finit  le  miniftcrede  U 
Parole  -,  en  fourniront  des  preuves  illuftres  Se  tou-t 
tes  lumineufes. 

Les  perfonnes  qui  ne  voudront  pas  fe  donner 
la  peine  ds  lire  cette  Préface  toute  entière,  &  qui  ne 
chercheront  qu'à  avoir  une  idée  de  TEvangile  de 
S.  Jean  ,  &  à  s'inftruire  du  defTein  de  cet  ouvrage  ^^ 
pourront  fe  contenter  ,  en  lifant  feulement  les  arti-. 
clés  ^.  &  lo.  où  Ton  donne  le  plan  de  la  do-? 
ôrinc  di  J  esu  s-Christ  ,  que  faint  Jean  rap- 
porte ;  Et  où  I  on  s'cft  attache  à  découvrir  le 
principe  des  deux  myfteres  que  cet  Apôtre  enfeigne» 
&  qui  font  la  fin  principale  &  1  uniqye  qu  i^  s'ci^ 
propoféc, 

$.    I. 

ij^^      L'homme  ne  peutconnpître  Dieu  3  fi  Dieu  lui^-i 

jg      même  ne  fe  montre  à  l'homme  &  ne  hii  parle.  Cet- 

lumig.  te  vérité  évidente  &  fimple,  eft  appuyée  du  témoi- 

^'    .    gnage  de  toutes  les  apparitions  divines  de  l'Ectitu- 

vffî-  xc  ,  8c  de  la  convi^ion  de  la  raifon  fage  &  éclairée^ 

xifie^^  Dieu  feul  ,  dit  faint  Jean  ,  eft  la  véritable  lumière  ; 

iuvra-^   J5^«/  /«^  ejt  \  comme  il  eft  feul  la  vie  ^^  la  gloire  ,  le 

faPéf  bien  ,&  le  bonheur.  C'eft  de  lui  que  dépend  tou^c 

connoiffancc  folide  &  pure.  Dieu  en  qualité  de 

w.i.  f.   premier   Etre  ,  eft  la  (ource&  l'auteur  de  toute 

perfcdlion  réelle ,  poffible  ,  inQnie.  Hors  de  Dieu,^ 

il  n'eft  rien  ,  parce  que  Dieu  eft  tout  par  lui-même^ 

Les  créatures  ne  font  plus  ou  moins  exiftentes  8C 

parfaites  3  que  félon  qu'elles  ont  plus  ou  moins  de 

pegrés  d'union  &  4c  rapport  avec  I>ieuj  phisoui 


eu 
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PREFACE. 

Bioînsde  communication  avec  le  premief  Etre.  La 
raifon  &  la   foy    s'accordent  jufque  -  là.    Elles 
conviennent  encore  en  ce  point  y  que  tout  ce  qui 
cxiftc ,  cft  l'ouvrage  delà  Paiolfe  rourc-puiffantcde 
Dieu.  Cette  Parole  eft  donc  au(&  le  principe  de 
toutes  chofès.  L'être  j  la  vie  j  la  lumière ,  la  vérité^ 
h  bien  )  la  grandeur  j  la  gloire',  enfin  toute  perfe*^ 
âion  créée  &  imaginable  ^  cft  conçue  dans  le  feia^ 
delà  Parole  de  Dieu.  Elle  en  eft  la  caufè&  la  fout* 
ce.  La  Pliilofophie  8c  la  révélation,  reconnoiffenc 
ce  principe   &  l'ont  toujours  enfeigné  >  comme 
nous  verrons  dans  la  fuite.  Ju(que-là  tout  eft  lumie-i 
re  &  évidence  j  parce  que  tout  eft  fimple  &  divin. 
On  ne  s'arrêtera  point  à  parler  icy  de  certaines 
opinions  monftrueufes»  qui  n'ont  pu  être  conçues 
qu'aptes  que  les  hommes  fe  font  eux  mêmes  dé- 
truits 'y  que  la  corruption  Se  l'impiété  n'ont  imagi- 
nées>  qu'aptes  être  parvcniies  à  leur  comble.  Il  (e- 
roit  honteux  aux  efprits  fages  &c  réglés ,  de  les 
prévenir  contre  un  égarement  de  raifon  fî  vifiblc. 
Telle  a  été  l'erreur  de  Téternité  du  monde,&  de  la 
penérarion  éternelle  des  hommes.  Erreur  qui  doit 
ia  naiflancc  à  l'orgueil ,  &  par  confcquenta  l'im- 
pieté>  Car  l'orgueil  ayant  eu  le  funcfte  pouvoir 
d'anéantir  3  dans  le  premier  des  Efprits  cetefteS3  la 
plus  par&ite  image  de  Dieu ,  &  de  faire  d'un  Ange 
un  Démon ,  il  n'cft  point  furprenant  que  cette  me* 
me  paffion  ait  répandu  danslhomme  des  ténèbres 
capables  d'obfcurcir  les  notions  les  plus  vives  j  Sc 
les  preuves  les  plus  certaines  de  la  naiffance  do.^ 
mondes  d'effacer  les  traits  de  fon origine  vifibU- 
ment  marqués  par  tout ,  &  profondement  gravés, 
dans  le  cœur  des  homes.  Ainfi  l'égarement  impie  & 
défefperé  du  Démon ,  &  la  corruption  extrême  de 
i'homme  pécheur,  ont  fait  naître  raihtîTmc  imagi- 
naire du  jnonde  profane.  Opinion  infenfée ,  que  la. 

^    •  •  •  • 


P  R  E  F  A  C  E. 
feule  confbi^on  hontcuft  des  paffions  3  Sc  la  ^Yolt^ 
ctitamelle  8c  endurcie  des  pécheurs  5  ont  pu  écou- 
ter i&  fuivre.  Tout  ce  qu'il  y  a  jamais  eu  de  raifoni 
cfeinsles  hommes  ,  &  tout  ce  qu'il  y  aura  jamais 
d*efprits  fenfcs  ,  reconnowront  la  vérité  confiante 
d'un  premier  principe  j  &  t'exiftence  fenfible  d'un 
Dieu. 
e#/c    .Revenons  &  difôns  encore  j  que  Dieu  étant  tout 
^^y  &  par  lui-même,  il  çft  par  confequent  l'auteur  de  tout 
ç^^^^  ce  qui  a  Têtte  &  la  vie.  Il  eft  la  fource  de  tout 
ftrdî'  bien  &  de  toute  perfeébion.   La  mefure  des  jperfe- 
ue  à  <%ions  communiquées  aux  créatures  ^  (ê  prend  donc 
ide    desd^rés^dedépendance  qu'elles  ont  à  1  égard  do 
^ ^*    Dieu. L'horatnc  ne  peut  fe  rien  donner j^dés  lors  qu'il 
ne  peut  être  la  caufé  de  fonexiftence  &  le  principe. 
,  4e£à  vie.  Il  dépend  de  Dieu  pour  penfer  ,  comme 
pour  exiftcr  y  pour  vouloir ,  comme  pour  vivre* 
Ces  deux  vérités  ont  le  même  degré  d'évidence  & 
de  certitude.  L'homme  ne  peut  faire  nul  bien  fans  I^ 
grâce.   Tout  le  monde  Chrétien  le  reconnoît  &  le 
confeflc.  Or  connoître  la  vérité  ,  avoir  de  la  fcicn- 
ce ,  eft  un  bien  aufli  réel,  que  d'ayoir  de  la  vçriu  & 
d'aimer  la  vérité. 

L'homnie  confîderé  du  côté  de  fùn  amc  ,  a  ua 
raport  de  himlere  àpi<:u,  parce  qu'il  a  reçu  de  lui  ut^ 

Srindpe  d'intelligence  &  de  raifon.  Il  a  un  rapport 
'•omout  &  de  voTonté^parce  qu.'ita  un  principe  de^ 
liberté  &  de  choix,   Cesdcuxpui fiances  de  1  hom- 
me, ne  peuvent  cependant  rien  faire,  fi  elles  ne  font 
aflimécs  par  le  don  de  la  foy  &  de  h  charité  ,  qui 
leur  communique  la  vertu  d'agir,  c'eft-à-dire  ,  de 
pîcta.  connoître  &  de  penfer ,  de  vouloir  Se  d'opérer.  Or- 
^»  fi-  la  première  opération  de  la  foy,  foumet  l'homme  à 
as.      Dieu,  par  voye  deconvidion  ;  la  première  impref- 
fion  de  la  charité,  unit  le  fidcle  à  Dieu,par  un  fcn- 
tiotent  d'amour .  Âinil  coût  homme  qui  refufe  49. 


P  R  E  F  A  C  E; 

croire ,  fous  prétexte  qu'il  ne  peut  comprcticlrc  cç 
que  Dieu  lui  prapofe  »  qui  préfère  la  fcience  à  la 
tpy  ,  qui  fait  gloire  de  cette  préférence  &  qui  s'en 
iiatte ,  n'agit  point  par  principe  de  raifon  Se  de  lu- 
miere.  Il  (uit  le  ftntiment  aveugle ,  que  l'orgueil  • 
l'inrerct ,  ou  quelque  autre  pa(Iîon3  lui  infpire.  S'il 
connoifToit  fon  état ,  même  naturel ,  il  verroit  cer-  Ncqucenfm 
lainemeqt ,  que  ce  qu'il    prétend  eft  impoffiblc.  Çnc  fi^^l* "* 
L'homme  eft  né  foumis  &  dépendant.  Il  ne  peut  gjJ*^J^**^ 
donc  agir  s'il  n'eft  prévenu.  Il  ne  peut  ni  penfer ,  ni  gnUionc 
vouloir ,  fi  Dieu  ne  l'éclaite  &  ne  l'anime,  par  une 
impreflîon  vive  &  gratuite;  Cette  impreflîon,  quel- 
que lumineufc  qu'elle  foit  ^  n'eft  jamais  entière- 
rçment  pure  dans  Thomme.   Une  lumière  pure  Ta- 
veugleroit  ;  (a  condition  prefente  demande  qu'elle 
fpit tempérée.  Il  n'y  a  que  Dieu  qui  foit  lumicrcj 
fans  mélange  &c  fans  dépendance.  En  lui ,  il  n'y  ^ 
nulles  ténèbres  ,  ajoute  laint  Jean  ,  &  tenebrdi  in  ea  »*''• 
ncnfnnt  ulU.  Et  il  le  dit  comme  une  vérité  propre  à 
Dieu  ,  comme  une  pcrfedion  qui  n'eft  cxaâ:emenc 
vçritable,que  parce  qu'elle  eft  toute-divine;  Et  c'eft 
)ar  cette  raifon  que  Jesus-Christ  eft  Dieu,  fe- 
on  le  même  Apôtre ,  parce  qi^'il  çft  Lumière  s,  &ç 
la  véritable  Lumière. 

Or  l'homme  ne  fort  du  néant  que  par  la  puiffance 
dpU parole  divine  ,  il  n'approche  de  Dieu  que  par 
le  (ccQurs  de  la  lumière ,  &  il  ne  reçoit  cette  lumiè- 
re que  par  la  foy.  Toute  autre  voye  n'eft  qu'égare- 
ment. Tout  ^utre  fçntiment  n'eft  qu'illufion.  Tout 
état  de  l'homme  qui  n'eft  point  établi  fur  la  foy  ^nc 
peut  être  éclairé  de  U  lumière  de  Dieu  :  donc  toute  J^  '^col 
connoiflançe  qui  n'a  point  la  foy  pour  principe  ,  gnofcamus , 
eft  erronée.  La  foy  falutaire  &  la  lumière  divine  cimus^urcçç, 
ét^nt  infeparables,  par  la  volonté  de  Dieu  &  l'état  <^aAiuai. 
prefçnt  de  l'homme  3  il  faut  conclure  que  l'éviden-  ^''^J*  rr,.4o. 
çc  y  comme  la  fciençe  ,  fuppofç  ^  foy  ,  ôc  qu'elle 
fnçftlefruit^ 


r< 


PREFACE. 
I  de        la  raifon  humaine  ne  peut  convenir  de  cette  ve^ 
^^      rite  ,  parce  qu'elle  n'a  pas  une  idée  a  fies  claire  & 
^J^'*'  a  (Tes  étendue ,  de  la  foy  &  de  la  fcience  ,  de  la  dè- 
jeiL     p^^dancc  entière  de  Thomnae  &  du  pouvoir  abfolui 
1^        de  Dieu.  Cctteidcecepcndant  montre  que  Thomme 
fidèle  &  Mîomme  fçavant,  dépendent  également  de 
Dieu.   La  fcience  ne  change  point  Técat  de  1  hom- 
me. S'il  n'était  point  fupcrbe  j^  elle  lui  donneroic 
le  mérite  d'une  foumiflîon  (înçere  &  parfaite  ,  patr 
ce  qu'elle  ne  (crviroit  qu'à  nourrir  fa  reconnoiflan* 
ce ,  &  à  l'affermir  dans  la  fidélité  continuelle  qu'il 
doit  à  Dieu.  La  foy  feule  le  lui  donne ,  parce  qu'el- 
le combat  l'orgueil  &  le  détruit.  Plus  même  fes: 
lumières    feroicnt  grandes    &    fes  connoiffances. 
avancées ,  plus  il  auroit  de  rapport  &  d*union  avec 
Dieu.  Ayant  moins  d'ignorance  ,  il  ne  feroit  ni  ef- 
clave  des  ténèbres  »  ni  expofé  à  la  ièduâion.  Mais 
l'homme  fera  toujours  pécheur ,  parce  qu'il  s'ai- 
mera roû  jours.   Il  aura  donc  >  dans  tous  les  états  de 
la  vie  pre fente ,  un  fond  plus  ou  moins  grand  d'a- 
mour propre  ,  &  par  confcquent d'orgueil  &  dil- 
lufion.  La  véritable  fcience  ne  fçauroit  l'en  guérir 

farfaitement  jfoit  parce  qu'elle  ne  peut  tout  à  fait 
éclairer ,  foie  parce  que  Tignorance  n'eft  pas  la, 
feule  ni  la  plus  grande  playe  qu'il  ait  reçue. 
La  foy  cft  donc  à  prêtent  plus  neceffaire  à  l'hômCj 

{>pur  marcher  dans  la  voyedela  juftice&du  falut.  Il 
ui  eft  plusaifé  même&plus  (ûr,de  fe  foumcttre  que 
de  s'élever  ,  parce  qu'il  cft  en  Ion  pouvoir  de  s'a- 
baifler  &  de  s'anéantir ,  &  non  de  s'éclairer  &  de  fc 
rendre  heureux  &  pui fiant.  Auflî  la  parole  de  Dieu 
lefoumetbien  plus  qu'elle  neTéclaire.  EUceft  pluSs, 
puiflantcconfiderée  commeLoy  ,que  comme  lumiè- 
re. Son  autorité  fait  plus  d'irapreflîon  fur  lesefprit$. 
qui  ne  font  pas  encore  fidèles ,  que  lés  vérités  qu'elw 
Iç  cirfeigne  ne  font  de  progrès  d^M  U^  atws  dcja^ 


PREFACE. 
jpigcnctÉcs.Lcs  miracles  ontplus  converti  depcuplcf 
jL  la  foy  9  que  l'évidence  feule  des  vérités  du  ialut 
n'a  convaincu  d'hommes  &  n'en  a  touche. 

La  foy  a  donc  précédé  l'intelligence.  Tel  eft 
l'ordre  de  la  fageffe  de  Dieu:  Et  cela  n'a  pu  être  j^^^J**^ 
«ucrement.  Le  monde  a  été  créé  avant  que  d'être  y^rM^y/^/^ 
éclairé.    Il  faut  exifter  avant  que  d'agir.   La  foy  fiyjMUuM^ 
doit  donc  faire  de  l'homme  un  fidèle  foumis  ^  avant  rt. 
qu'elle  en  fafTe  un  fidèle  fçavant.L'Âpotre  declare>  ^-^^^^  ergoeA 
que  toute  fcience  qui  précède  la  foy ,  eft  fauflc.  Ce  q«o<i  ««?  w- 

/•       /     AI  I       •  •  «^  .^/  •      .  des ,  crcdercj 

préjuge  eft  légitime  ,  &  cette  vente  un  principe,  vctius,  quoi 
C^eft-îà  auffi  le  premier  caradere  du  vray  &  du  credidiûi  ?i* 
faux.  Toutes  les  erreurs  viennent  du  dcfordre  que 
l'orgueil  a  mis  dans  cette  règle  \  c*en-cft-là  la  four- 
ce.  Les  efprits  ne  fe  font  d'abord  égarés  ,  que  par- 
ce qu'ils  ont  préféré  le  defir  de  fçavoir  à  Tobliga- 
?ion  d'obéir  &  de  croire.  Séduits  par  l'éclat  de  la 
lumière  qui  accompagne  la  fcience  ,  ic  par  la  gloire 
que  les  hommes  y  ont  attachée  y  ils  ont  fecoiié  le 
joug  de  la  foy  ,  qui  foumet  l'homme  &  l'humilie. 
Ils  ont  facrifié  la  qualité  divine  de  Chrétien  ,  à  la 
vaine  qualité  de  fçavant.  Tel  a  été  le  premier  dé- 
fordrc  qu'a  caufé  dans  l'hotiame  Tefprit  d'orgueil 
&  de  curiofité  ,  dés  la  naifiancemème  del'Eglifè  ; 
Et  cet  efpric  a  poflèdé  les  hérétiques  de  tous  les 
temps. 

Les  Juifs  ont  été  les  premiers  ennemis  de  la  foy 
chrétienne.  Les  Gentils  animés  du  même  efprit , 
ont  (liivi  un  fi  funcfte  exemple.  Ceux-là  ont  pré- 
féré la  Loy  à  TEvangile,  ceux-cy  ont  préféré  la 
Philofophie  à  la  foy.  L'orgueil  a  donc  porté  les 
hommes  à  facrifier  aux  ténèbres  de  l'efpric  humain, 
la  lumière  de  la  vérité  éternelle,  Jesus-Christ  en 
a  gémi.  Il  a  montré  que  l'aveuglement  des  Juifs 
;ivoit  été  prédit.  Saint  Paul  a  diflipéTilIufion  des 
Ççmils  4  Se  des  Sages  du  fiecle*  £n  déc9UYi;^nc  ^ 
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foutce  de  leur  égarement  ^  il  nous  apprend  que  H 
préférence  de  la  raifon  humaine  à  la  loy  divine  ,  en 
eft  la  véritable  caufe.  C*eft  pour  cela  que  les  Apô-» 
très  fe  font  attachés  à  combatre  tes  Sçavans^  par  la 
force  de  l'autorité  ,  plutôt  que  par  la  force  du  rai- 
fonnement.  Ils  ont  été  àroriginedu  mal.  Com- 
me cen'eft  point  la  lumière  qui  les  a  égarés^,  ni  la 
fcicnce  feule,  &  les  connoiflanccs  certaines,  qui  les 
ont  aveugles  ,  mais  Torgueil  5  ils  ont  confondu 
Torgueil  par  la  honte  du  crime  qu'il  fait  commettre* 
&  par  le  defordre  de  la  vie  des  Philofophes  ,  qu'ils 
ont  révélé  aux  yeux  du  monde.  Cat  tout  homme 

3ui  écoute  les  paillons  &  la  raifon  fuperbe  >  au  lieu 
'écouter  la  raifon  attentive  &  foumife  ,  vivra 
toujours  dans  le  dérèglement  du  vice.  Ainfi  la  cou- 
noiffancede  Dieu&  les  myftcres  de|race,  fe  font: 
établis  par   If.  grandeur  des  miracles ,  par  l'exem- 
ple des  vertus  folides  ,  par  la  fimple  expofîtipn  dei 
vérités  divines  &  révélées.  La  fîmplicitc  de  l'E- 
vangile ,  la  fcience  du  falut  y  jointes  à  la  force  vi- 
âorieufede  lafàinteté  ,  &  au  pouvoir  furprenanc 
des  prodiges  >ont  anéanti  la  kuSc  Êigeffe  du  Hecle, 
humilié  les efprits forts,  &  convaincu  l'homme fu-^ 
perbe,  de  la  vanité  de  ks  penfccs  &  de  l'égarement 
de  foncœur.  Cniemm  comperta  veritas  ,//»^  Deo? 
Chi  Detts  cognttHS  ,  fine  Chrifto  f  Cui  Chriftus  ex,^ 
floratHSjfine  Splritus  JfanSo  ^  Gai  Spirtms  accarnntQda'^, 
tHs  ^finc  pdei  SacrAmenfOi  ? 

§.  1 1. 

Ces  premières  vérités  établies  ^  venons  au  deffeîo^ 
s'de  s.  de  nôtre Evangelifte,   &  confidcrons  i.  les  vues, 
t  H^ns    foblimes  &  profondes  que  faintjean  a  eues, en  for- 
E-v*»-    mant  ce  deflcin.  2^  Les  motifs   particuliers  qui 
loRt'  cn^géi  à  écrire  ion    Evangile  :  motifs  quûL 
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febùs  prôporcrons  fimplcmcnt  icy  >  nous  rcfcrvàrîï 
à  y  encrer  daiis  la  fuite. 

Saint  Jean  rempli  de  rEfprit  de  Dieu  &  des  gran* 
ideurs  de  Je  s0i-CttRiST  fon  Fils,  éclairé  &  con- 
tluitpar  la  lumière  divine  ,  découvre  le  gtand  def- 
ièin  de  Dieu  dans  la  création  de  Tbomme.  Il  con- 
temple le  Verbe  dans  le  fein  du  Père  >  d*où  il  fotc 
comme  fa  Parole  toute-puiflante  ,  pour  jctter  les 
fondemens  du  monde  vihble  Se  du  monde  invifible^ 
pour  tirer  du  néant  toutes  les  créatures  Se  leur  don- 
ner TêtreSc  la  vie,  feloiile^Loix  de  fa  SageÛeflc 
la  mefure  des  perfeâions  qu'il  lui  a  plu  de  leur 
communiquer»  Ce  defTeina  eu  fes  motifs,  &  ces 
motifs  leur  fin  ,  qui  eft  la  gloire  du  Créateur ,  Se 
Tadoration  étemelle  &  fouveraine  ,  de  celui  qui  eft 
feul.  Souverain  &  Eternel.  Le  bonheur  de  l'homme 
renferme  tous  les  motifs  queDieu  a  eus,  &  qui  nous 
font  révélés.  Saint  Jean  propoie  routes~cef^ vérités 
comme  les  principes  de  la  Religion'^  Et  il  les  place 
au  commencement  de  fon  Evangile ,  pour  nojis  ap- 

{>rendce  que  la  Religion  Se  le  moVde  y  la  r^fon  Sc 
a  foy  >  la  Terre  &  le  Ciel ,  l'homme  irle  fidèle  , 
ont  la  même  origine  ,  qu'ils  viennent  d'une  même 
fource ',  Et  que  la  Parole  fubfiftante,  la  Sageffe 
increée ,  le  Fils  unique  du  Père ,  en  eft  l'Auteur  Se 
le  Maître. 

L'Evangelifte  nous  apprend  encore,  que  leVerbc 
a  imprimé  (à  reftemblance  dans  l'homme  s  qu'il  t 
trace  dés    cette  première  origine  le  myftere  de 
l'Homme-Dieu  ,  dans  l'homme  fait  à  l'image  de  rta^.  if; 
Dieu.  Chaque  homme  venant  au  monde ,  a  gravés  omnes  eniu 
dans  fon  ame  les  traits  de  la  divinité.  Le  Verbe  lui  hominci  Ui, 
communique  fon  intelligencei&  fa  lumière.  Il  lui 
donne  les  idées  de  la  fageffe  ,  de  la  vérité  ,  de  la  ju« 
ftice ,  Se  des  autres  dons ,  comme  les  femences  des 
^ettus  du  fidèle^  Se  l'image  dçs  perfections  de  DieUi; 
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«»'  4-  7-  Nous  portons ,  dit  faint  Paul ,  ce  trcfor  de  hxmicfd 
&  de  grâce  dans  un  vafe  de  terre.  Plus  ce  vafe  eft 
mépri fable  &  fragile  ,  plus  les  richefles  qu'il  ren- 
ferme font  precicufes  &:  divines.  La  gloire  de  Dieu 
cft  pure  dans  le  néant  ,&  là  puiflance  fe  manifeftc 
avec  toute  fon  efficace  &  fa  grandeur ,  au  milieu  de 
Tabîme.  Plus  l'homme  eft  foibleparlui  même^plus 
il  rcconnoît  par  la  lumière  de  la  verité,que  Dieu  eft 

Ï^uiflant.  C'eft  pour  cela  que  Dieu  a  mis  dans 
'homme  terrcftre  l'Homme  celefte,  Tefprit  dans 
lâchait  3  une  portion  de  la  raison  fouveraine  dans 
un  peu  d*argile  ,  qu'il  a  auparavant  animée  d'un 
ibude  dévie.  Ce  mélange étoit le  figned'un  erand 
deflèin  ,  ce  rayon  de  lumière  le  gage  d  une  raveut 
finguliere.  L'image  de  Dieu  empreinte  dans 
l'homme,  a  donc  toujours  été  la  figure  de  l'image 
naturelle  &  increée  de  i'Hommc-Dieu,  le  modèle 
4e  la  grandeur  &  delà  gloire  des  enfans  de  Dieu. 
L'homme  terreftre  &  charnel  n'eft  pas  (culcmcm: 
incapable  de  s'élever  audeifusde  lui-même  >  pout 
contempler  ce  myftcre  &  toutes  les  grandeurs  de 
l'Homme  fpirituel  &  cclcfte  ,  il  ne  peut  rentrer  en 
lui-même  pour  y  reconnoître  les  merveilles  de 
fbn  origine  ,  le  bonheur  de  fa  renaiflance,  la  gloi- 
re qui  lui  eft  préparée  i  mais  il  eft  furprenant  que 
l'homme  qui  fe  pique  de  rai  fon  &qui  fait  profeflîon 
delà  (ùivrc  ,  (c  révolte  contre  ce  myftere  3  lui  qui 
n'a  été  fait  que  pour  l'annoncer  par  les  gages  qu'il 
en  a  reçus ,  que  pour  participer  aux  grâces  divines 
de  ccmyftere  ineffable,  que  pour  partager  avec  Je- 
sus-Christ  la  gloire  de  l'Homme-  Dieu,  de 
Thommeunià  Dieu.  Cette  révolte  montre  quelle 
eft  la  grandeur  de  fon  aveuglement  &  de  fon  igno- 
rance ,  &  combien  la  foy  efl  neceffaire  à  la  raifon 
la  plus  éclairée.  La  fuire  nous  fournira  de  fortes 
•preuves  de  cette  4ieceiCtéi  Etl'on  fêta  convaino) 
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fjû'îl  cft  împoflîblc  de  vivre  dans  Tordre  fans  ta  îiî-* 
tnicrc  de  la  foy.  Comme  cette  vérité  eft  importante^ 
tachons  de  lui  donner  plus  de  jonr&  détendue. 

La  fageflc  de  Dieu  voulant  rétablir  Tcmpire  de  t'hêmmê 
la  vérité  par  l'jtnour  dominant  de  là  vérité  ,vat>ger   ^^^^ï^\ 
l'honneur  de  fon  nom  &  la  fainteté  de  fa  Loy  gra-  JT^^  V^*^ 
véc  dans  le  coeur  de  l'homme ,  &  deshonnoréc  i^  tnyfi^ré 
par  ledefordredespatfîons  &  la  tyrannie  de  la  eu-   deThom" 

Pidité;  cette  divine  Sageflc  a  employé  pour  créer  ^«  I>/>«s 
homme  nouveau  ,  la  puiflance  de  fa  Parole,  6c 
VEfprit  de  vie,  dont  Dieu  s'étoit  fetvi  pour  formée 
le  premier  homme.  Car  Dieu  eft  toujours  le  même, 
les  Loix  (ont  fimples  ,  fcs  dcflcins  immuables,  (à 
volonté  confiante  ,&  fon  pouvoir  fouverain.  Il  4 
crcé  l'homme  à  fon  image  >  cette  création  aura  fon 
effet  ,  fa  fin  &  fa  pccfedion  :  L'homme  vivra  ,  & 
vivra  dans  la  gloire.  L'image  de  Dieu  fera  avec 
Dieu  \  le  bonheur  de  l'homme  fera  parfait  &  con-  ' 
Ibmmé  ,  par  fon  union  éternelle  avec  Dieu.  My-l 
Hcre  qui  a  été  accompli  dans  le  temps  prédit ,  en  la 

fcrfonne  de  Jesus-Christ  &  parTÀfcenfion  de 
Homme-  Dieu.  Myftcrc  qui  doit  encore  s'accom^- 
plir  durant  le  cours  des  fiecles,  en  la  perfonne  de 
chaque  fidèle  &  au  jour  de  fa  régénération.  Main^ 
tenant ,  dit  nôtre  Evangelifte  ,  nous  fommes  enfans 
de  Dieu.  Cet  état  eft  caché  ,  cette  gloire  eft  invi*- 
fiblej  elle  éclatera  enfin,  &  ce  grand  Myftere  fera 
ïévelc.  SimJes  eierimHs.  Saint  Jean  entreprend  dc  '  ^•^'l^  â3 
l'annoncer  &  ne  penfe  qu'à  l'établir. 

Nous  avons  déjà  dit  comment  il  exécute  ce  def- 
fcin  ,  fi  conforme  à  la  Parole  de  Dieu  ,  &  aux  fciW 
timcnsdc  juftice  ,  de  grandeur  ,  de  gloire,  d'amour 
de  la  vérité  ,  nés  avec  Thomn^e  &  fi  fort  au  deffus 
des  fèns  ,  des  préjugés  ,  des  illufions  &  de  la  foi- 
biefte  de  Thommc  :  Deflcin  également  appuyé  da 
témoignage  de  la  Loy  de  Dieu  écrii^e  dans  les  Lis 
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it  (àînts ,  &  de  la  Loy  de  Dieu  vivante  dans  M 
cœur  de  rhomme.  Car  tous  les  hommes  s'accordetic 
à  eftimer  la  vetcu^à  aimer  la  vérité. Ils  font  des  loix 
qui  condamnent  TinjuAice  3  qui  punifTent  le  crimd 
&  recompenfent  le  mérite.  Ils  rte  veulent  point  qu'-»» 
tes  tronipe*  Où  prennent-ils  cc$  loix  j  hnon  dans 
les  (èntimens  de  la  nature  &  dans  les  idées  d'une 
rai(bii  droite  ?  Tous  les  hommes  ûaifTent  avec  le^ 
ptincipes  de  la  Loy  éternelle  3  &  les  notions  fim^, 
pies  de  la  taifon  fouveraine  3  c*eft  par  leur  lumière^' 
ait  faint  Auguftin  j  qu'ils  conviennent  tous  de  ce 
qui  eft  jufte  ,  beau  j  vct itablc.  La  connoiflancc  de 
la  vetité  &c  l'amour  du  bien  ^  font  communs  à  tous 
les  hommeSi  Cependant  tous  font  coupables  d'in- 
jufticedc  d'infidélité.  L'ignorante  &. la  foibleflîcf 
ibnt  répandues  par  tout.  Tout  cA  confondu  dans  Id 
cœur  cfe  Thonlme  ^  le  vice  &  la  vettu ,  TinnocencGl 
&  la  corruption  ,  la  droiture  &  l'artifice  ,  la  fim-; 

F  licite  &  la  duplicité ,  enfin  U  pieté  &  l'impiété  ^ 
Efprit  de  Dieu  &  l'efprit  du  monde ,  le  principe 
du  bien  Se  la  fource  du  mal.  Ce  mélange  eft  mon-^ 
ftrueux  &c  incomprehenfible-Laraifon  humaine  n'a 
jamais  pu  démêler  ce  double  myftere  de  pieté  Sç 
d'iniquitéiLa  volonté  de  l'homme  n'a  jamais  pu  Ce 
dégager  de  l'oppreffiotide  la  cupidité,  nijoiiiretl 
paix  dcUl  iberté  pure  Scfainte  de  la  divine  charité* 
Cet  état  de  libetté  eft  l'ouvrage  de  la  grâce  ,  6c 
dudefleindeDieu.  Son  Vctbe  avoit  manifcfté  ce 
deflein  ,  en  formant  rhorame^  L'Eforit  dévie  ,  les 
traits  de  la  divinité ,  les  caracSberes  de  reflcmblance 
qui  Ce  voyoientdansrhomme,&qui  rcprefentoienc 
les  perfedions  de  Dieu  ^  étoient  comme  autant  de 
.  iîgncs  delaprefence  de  Dieu ,  &  de  la  gloire  de 
•.  Alex,  rHomme-Dieu>  qui  devoit  patoître  dans  lapleni- 
bMmago  tudc  des  temps.  Cette  gloire  a  paru  en  effet  dans  la 
°***'     «aiilàncc  divine  de  Jisus-CHRisté  M^nifijuvit 
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PREFACE. 
^ftniamfaam.  Nous  pouvons  dire  encore  5  que  fg{ 
idées  naturelles  de  la  grandeur ,  de  la  juftice,  de  la 
bonté  y  de  la  beauté  >  de  la  vertu  ^  &  de  la  gloire  ; 
que  Tamour  du  bien ,  &  le  deHr  du  bonheur  &  de 
1  immortalité ,  étoient  comme  aiitanr  de  prophéties 
qui  prédifoient  le  Myftcre  de  l'Homme- Dieu, 
JL  ardeur  de  connoitre  la  vérité  ^  la  recherche  em- 
prefl^e  des  Philofoplics  pour  la  découvrir,  fans- 
parler  du  motif  criminel  qui  les  appliquoit  à  cette 
recherche  &  qui  animoit  cette  ardeur  ^  Tous  ces 
fentimens  étoient  prophétiques.  Et  cette  difpofitioh 
toujours  la  même ,  malgré  leur  aveuglement  &  leur 
corruption  ^  annonçoit  Te  dciTein  de  la  SagcÀc  étci- 
helle^  &  le  retour  de  l'homme  à  Dieu,  par  le  my- 
ftere  àe  THomme  -  Dieu.  Chaque  homme  fortanc 
ces  mains  du  Seigneur  a  eu  miffion  9  pour  le  dire 
ainfi.  il  a  dû  fe  regarder  cothme  un  Prophète ,  qui 
|>ortoir  (à  paroie  &c  Ùl  Loy  j  qui  éroit  animé  de 
Ion  eJlprit  5  &  inftruit  de  Ces  volorités.  L'igno- 
rance des  hommes  ,  l'aveuglement  des  pécheurs  ^ 
le  fcandale  du  monde ,  l'impiété  fur  le  trône  )  le 
'  défordre  impuni ,  6c  même  approuvé  &  loiié ,  |a 
Tuperftition  établie  ,  tous  les  peuples  cny vrés  de 
l'Efprit  de  feduâion  8c  plonges  dans  Tidolârrie; 
toutes  ces  abominations  qui  étoient  fi  contraires  au 
grand  delTein  de  Dieu ,  n'onr  pu  anéantir  la  Loy  de 
Dieu  3  ni  détruire  fon  ouvrage.  L'homme  qui  a|i- 
pattenolc  à  Dieu j  eft  devenu  efclave  du  Démon. 
Mais  tout  cela  n'a  fervi  qu'à  faire  éclater  la  gran- 
deur de  Ijfieu  &  la  puiflànce  de  fa  grâce.  11  falloir 
que  route  la  nature  devint  un  abîme  deconfu(îon  Sc 
de  ténèbres ,  afin  que  THomme  Dieu  3  la  véritable 
lumière ,  fortant  du  feiti  de  cet  abîme  ,  éclairât  le 
monde  nouveau  que  Dieu  avoir  céfolu  de  créer^ 
Nous  verrons  dans  la  fuite  que  ce  qui  a  révolté  les 
cfprits ,  &c  fcandalifé  le  monde  d^ns  le  Myftcre  de 
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l*Homme-Dîeu ,  ^ypit  déjà  caufé  le  même  (canJàlé 
&  le  même  fchifmc  parmi  les  Philofophcs ,  au  fu- 

{*ct  de  rétat  prefenr  des  hommes  :  car  l'origine  de 
'homme  &  (a  condition  prefente ,  eft  un  myfterc 
«iflî  difficile  à  comprendre  >  que  la  naiflancc  &  l'é- 
tat de  JesuS'Christ  ,  Dieu  &  homme.  Comment 
allier  enfemble  le  principe  du  bien  &  la  fôurce  du 
mal, dans  un  même  homme  ?  Ces  deux  principes 
étant  dans  tous  les  hommes,  c'eft  ce  qui  a  mis  les 
curieux  à  la  gêne ,  c'eft  ce  qui  les  a  précipités  dans 
le  dcféfpoir. 

JbsusChuist  feul  a  révélé  ce  Myftcre.  Il 
a  fait  un  plus  grand  prodige ,  en  faifant  habitet  en- 
femble l'agneau  &  le  loup  ,  félon  l'expreffion  du 

f^;7'^^  Prophète/ La  chair  ÔC  l'cfprit  des  fidèles  vivent 
dans  l'union ,  parce  que  la  chair  vit  fous  la  Loy  de 
l'efprit.  L'hotnme  nouveau  a  été  créé  dans  la  juf- 

Epben  4.14.  ^^^^  ^  '^  fainteté ,  parce  que  la  raifon  a  été  foumifc 
au  joug  de  la  Foy.  La  nature  a  appris  à  régler  (es 
dehrs  •,  Elle  a  été  vaincue ,  non  pas  détruite ,  Se 
fes  defirs  fonit  devenus  innocens  &  fournis.  Tel  eft 
à  prefcnt  Thôrarme  uni  à  Dieu  ,  dans  le  myrtefc 
de  l'Homme-Dicu.  La  râifon  communiquée  à  tous 
les  hommes  ,  afFoiblie  dans  tous  les  hommes  ,  n'a- 
yant plus  qu'une  étincelle  &  qu'un  rayon  confus 
de  lumière  ,  étoit  comme  étouffée  par  les  paffions. 
Jésus  Christ  fource  de  lumière ,  plénitude 
de  grâces  dans  le  myftere  de  l'Incarnation ,  a  été 
envoyé  pour  éclairer  le  monde ,  pour  remplir  les 
hommes  de  fon  Efprit  &  de  fes  dons.  Saprefencca 
réjoiiy  les  amcs  fimples  &  les  a  ranimées.  Sa  pre- 
fence  aVonfondu  les  cœurs  hypocrites  -,  Et  décou- 
vrant leurs  défordrcs,  elle  a  révolté  les  efprits  fuper- 
bes.  Chacun  a  cû  fes  mouvemens,  parce  que  chacun 
avoir  fes  paffions.  Ce  Soleil  de  juftice  a  diffipé  les 
ceuvres  de  ténèbres.  Cette  lumière  de  vérité  a  dé-; 
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tlruît  ïcs  opinions  infenfccsde  l'orgueil,  tcî^rinçé^ 
lîu  monde  a  ctc  exterminé.  Le  ïiU  de  Thomme 
^levé  à  la  gloire  ,  revécu  de  la  coutc-puilTai  ce  dt 
fon  Pcrc,  a  été  reconnu  Fils  de  Dieu.  La  vtriic  ^ 
triomphé  de  Terreur.  La  Foy  divine  a  fournis  là 
iraifon  humaine.  La  gloire  de  DieU  ^  le  bonheur  de 
i'homme  ,  ont  ftappc  les  Nations  par  la  grandeur 
de  leur  éclar ,  &  tes  ont  converties.  Cum  exaltatus 
fttero  à  terra  ^  o^nwa  traham  ad  me  ipp<rr^.  Les  fcntt* 
kttcns  foiblcs  de  juftice  ,  de  vertu  •,  Tatinour  de  fa 
Vérité  &  de  la  p;eté  ;  le  dcfir  du  falut  &  de  la  fo- 
lidc  gloire»  renfermes  dans  le  cœur  de  l'homme, 
onr  reçu  une  nouvelle  vie  ,  par  la  force  de  ce  nou- 
veau Soleil  &  par  l'ardeur  de  fes  regards ,  comme 
par  autant  de  rayons  de  grâce  &  de'  vie.  Jésus- 
Christ  a  paru  comme  lumière  ,  juftice  ^  figcfle, 
laintecé  &  liberté  divine^  dans  les  fidèles.  Quipi^tus  |,  c&.  t.  loi 
tfl  mbïs  fapUmia  à  Deo  &  JHftitia  ,  &  fan&'ficatio 
C^  redemptio. 

Voilà  eil  gênerai  cjucl  eft  le  deflein  de  faiht  Jean  Mtnifspar^ 
dans  fon  Evangile  t  Et  voicy  quels  (ont  les  motifs  (tcuherséjui 
particuliers  qui  l'ont  obligé  de  Técrirc.  Les  an-  ^p^t^^;^^* 
çicns  Pères  en  marquent  deux*    Le  premier  a  ^^^  icnEvansi^ 
pour  fUppléet  à  ce  qui  rtianquoît  aux  Evangiles  que  /^. 
laine  Mathieu  ,  faint  Marc  &  faint  Luc  avoient 
déjà  compofés  -,  Ceux-cy  n'ayant  commencé  la  vie 
de  J  È  s  u  s-C  H  R  i  s  T  qu'à  la   féconde  année  de 
fa  miffion  >  fans  avoir  prefque  rien  dit  de  la  prc- 
îiiicrc,  pendant  laquelle  le  Sauveur  avoit  fut  écla- 
ter fà  puiflance,  &  avoit  déjà  annoncé  là  grandeur 
des   myfteres  qu'il  vendit  accomplir.   Le  (ècônd 
motif,  quieftla  fin  du  précèdent,  regarde  Tétac 
&  la  divinité  de  T^  ùs-Chrisi  j  fainr  Jean  s'atta'* 
chc  à  en  donner  la  vetitable  origine  ,  &  à  en  fiitè  , 
pour  le  dire  ainfi ,  la  généalogie.  Les  autres  E  an* 
geliftcs  n'ayant  rapporté  que  Thilloire  de  fa  tiair- 
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lance  miraculeufe  8c  divine  >  accomplie  dans  ti 
{>lenicude  des  tems  *,  celuy-cy  remonte  au  de-là  dâ 
tous  les  fîecles.  Il  élevc  refprit  des  fidèles  jufque^ 
dans  réternité.  Se  dans  le  (êin  du  Père.  Les  égare* 
mens  impies  de  Simon  ,  de  Carpocrace  &  des  pre* 
miers  Gnoftiques  ^  les  erreurs  mortelles  de  Cerinthc^ 
&  d'Ebion  ,  touchèrent  fi  fort  les  Evêques  d'AfieJ 
Et  le  fcandale  que  ces  (eduâeurs  eau  (oient  par 
tout  3  alluma  tellement  leur  zéie^  qu'ils  conjurérenc 
faint  Jean  ,  déjà  fort  âgé  Se  fur  la  fin  de  fa  vie  , 
d'écrire  fon  Evangile ,  qui  fut  comme  le  dernier 
monument  de  la  foy  Apoftolique  j  &  le  dépoft  fa«, 
cré  do  la  créance  de  TEglife. 

$.    III. 

^têt  iê  tt*  Entrons  maintenatit  dans  le  deiïcin  de  faint  Jeati^ 
gUfi  du  vi'  nous  apprendrons  quelle  éroit  la  véritable  créance 
v^nt^  même  dci'Eglife,  touchant  le  myftere  de  l'Homme-  DieU, 

vÀ»leMe  '  P"i^4*^^  ^^^  Evangelifte  n'a  écrit  que  pour  la  def- 
fcndre  Sc  la  conferver.  On  peut  s'inftruirc  de  fon 
dcffein  par  voye  de  difcuflîon  Sc  par  voye  de  tradi- 
,  tion.  La  tradition  confiante  &  uniforme  eft  que 
faint  Jean  n'a  écrit  fon  Evangile,  que  pour  oppofer 
la  vérité  de  la  Foy  à  Timpolluredes  faux  Prophe- 
tes,  &  l'antiquité  des  dogmes  révélés  à  la  nouveau* 
té  profane  des  hérétiques.  Car  cet  Apôtre  a  affés 
vécu  pour  voir  l'accompliflement  de  ce  que  le 
Sauveur  avoit  prédit  au  vingt-quatrième  Chapitre 

■  de  faint  Mathieu.  Il  fut  témoin  de  la  prife  de  je- 

rufâlem ,  de  la  ruine  du  Temple ,  du  fiincfte  fort 
de  fa  Nation  ,  &  de  la  malheureufe  difperfion  des 
reftes  du  peuple  Juif.  Il  combat  donc  les  erreurs 
nui  prirent  naifiance  à  peu  prés  dans  le  même  rems> 
[oit  dans  le  fein  de  l'Eglifc,  foit  hors  de  TEglifc. 
Le  démon  pour  arrêter  le  progrés  de  l'Evangile  > 
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bbfGurcir  la  gloire  de  Jésus  -  Christ  ,  &  anéanJ 
tir  la  vcrtti  de  la  Foy  chrétienne ,  fufcita  plufîeurs 
fédudtcurs.  Les  uns  attachés  à  la  Loy  ,  &  efclaves 
des  opinions  fuperftitieufes.des  Doârurs  Juifs  •,  lés 
autres  remplis  des  vaines  opinions  de  la  Philofo- 

f»hie  de  Pytagore,  &  de  Platon  *,  tous  pofledés  de 
efprit  d'orgueil ,  fe  firent  auteurs  de  certains  my- 
fteres  chimériques  ,  &  de  plufieurs  généalogies 
fabuleufes  ^  aufquelles  ils  donnèrent  differens  noms 
de  grandeur  &  de  puiflànce;  Et  cela  par  le  feul  mo- 
tif d'en  dépoiiiller  Jesos-Christ. 

.    Les  Interprètes  remarq^uent  en  eiFet  que  les  Gno-  Tous  les ^tê- 
ftiques  appelloicnt  leurs  Eoncs  ou  Efprits ,  du  nom  ^^'^^  ^''■ 
de  Verbe ,  de  vie  y  de  fils  unique ,  de  Sauveur  ,  de  ^J^i^^^^^ 
lumière  j  &  que  ces  noms  (c  lifent  dans  les  au-  ^  lefus- 
teurs  de  la  Théologie  Payenne  de  ces  tcms  -  là  ,  chrin  fes 
.comme  des  noms  myftcricux.    Ils  feparoient  le  ffr^ndturf 
.Créateur  du  monde ,  du  Cbtift  -,  &  le  Chrift  ,  de  ^  /^  ^'•^^- 
Jefus.  Saint  Jean  s'attache  donc  d'abord  à  rame* 
.ner  les  efprits  à  l'unité  de  fentiment  &  de  crcan-  , 

jçe.  Il  enfeigne  que  tous  ces  diâPerens  noms  àt  gran- 
deur &  de  perfection  ^  ne  pouvoicnt  convenir  qu*à 
Jésus  -^ Christ  j  que  luy  feul  eft  la  parole  ,  le 
principe^  la  vie,  &  la  lumière. Car  établir  ptufieurs 
principes,  c'çft  imaginer  plufieurs  Dieux ,,&  dé- 
truire la  vérité  d'un  feul  Dieu,  &  parconfequent 
Ja  foy  falutaire  &  la  véritable  Religion.  La  foy  HceeftreU. 
eft  une  &  indivifible ,  parce  que  Dieu  eft  un  être  s*®  chriftia- 

mple  3  unique,  indiviiibk.    La  vente  eft  donc  unas  Deus^ 
Jnfeparable  de  l'unité,  Ainfi  introduire  la  pluralité  ^^.^IJ^^foi^ 
de  Dieux  &  de  MeÛîes  ,  c'écoit  mettre  Terreur  à  animatnbfa«t 
la  place  de  la  vérité  ,  c'étoit  anéantir  toute  vérité.  p[jj,""^ 
On  entrera  dans  quelque  détail  aux  articles  fuivans. 
Voilà  ce  que  la  tradition  nous  apprend  du  de fleia 
de  nôtre  Evangelifte.  Voyons  ce  que  nous  en  dé^ 
CQUYçç  (qu  Evangile^ 
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ef4aneê      II  eft  évidlenc  que  faint  Jean  établit  (I'alK>rd  Vk^ 

del'exifkn-  xiftencc ,  réterniré,  Tunicc,  &  la  divinité  du  Ver* 

fié*  de  la   tjj^  Il  expofe  cnfuire  fes  grandeurs.  Il  montre  que 

Verbe^^fon'  ^^  Verbe  eft  le  principe  de  toutes  chofes  ,  parce 

diê  fur  U    9^^  ^^^  ^  toutes  créées  ;  qu*il  anime  les  créatures 

tté^iition.     vivantes  ^  parce  qj'ii  eft  ta  vie  "x  qu'il  éclaire  les 

créatures  intelligentes  y  parce  qu'il  eft  U  lumière  \ 

qu'il  inftruit  les  créatures  raifonnables  ,  parce  qu'il 

eft  la  Parole  fubfiftantej^  &  la  rai  Ton  fouvcraine  & 

^  prim'tive.  Cette  dodlrine  de  l'Unité  du  Verbe  ,  de 

Aud'eiunc   '  U  divinité  de  la  Parole  &  de  fon  exiftence  éter- 

▼oçcm  vcrb   j^^)\^    n'étoic  ooint  nouvelle  aux  Juifs ,  ni  incon-* 

Dom.4  D.i  ..  A>       -1        T         f     r  •      .  J 

«.9.  nue  aux  Genius.   Les  juirs  trou  voient  ce  dogme 

Ve.buoi  Do.  j3^j^3  l'Ecriture.  Les  Gentils  lifoicnt  cette  vérité 
Adam.  G«.  oans  les  écrits  de  leurs  Philofophes.  Il  ctt  parlQ 
vctbom  Do.  ^"  Verbe ,  de  l'Image  de  Dieu,  de  la  première  In- 
mini  fuit  lû  telligcnçe ,  de  la  féconde  Divinité,  de  l'Agent  uni-; 
1"^^'®'.  ,r.  verfLl  &  tout^  puiflfant ,  par  qui  tout  a  été  fait  . 
Hit verbjm à  il  en  eft,  dis-i-je  ,  perle  dans  Platon  ,  &  datis 
Abîm  u^'h*^  les  ouvrages  de  (es  difciples.  Dans  l'ancien  Tefta- 
perverwû  Dd  ment  il  cft  (buvent  fait  mention  du  Verbe  ou  de  la 
S°?n  vc?ho'  Parole ,  comme  d'une  parole  fubfîftantc.  Les  Doc- 
pomini  Dei  teurs  Juifs  oht  expliqué  du  Verbe  &  de  la  Parole 
yfiî'u  V.  7.^'  de  Dieu  ,  les  apparitions  ,  où  les  noms  dr-ploircj,^ 
pf.  109  ou.4''^*S^  *  ^^  Majcfté  de  Dieu,  &  autres  (embla- 
îio  où  nou^  blés  font  emploies.    'Lt^  Auteurs  des  Paraphra(cs,^ 

^^^^rV^ifi  4"^  ^^"^  ^'^^^  anciennes  ,  ont  entendu  du  Verbe,  les 
mm  stignmr^  cudroits  de  l'Ecriture  ,  où  il  eft  dit  que  Dieu  par- 
f.^s^t^luT:  Io«^«x  hommes  &  leur  apparoiffoit.  Les  Inter- 
4iiàjafé.  prêtes  en  rapportent  beaucoup  d'exemples  ,  nous 
•  en  remarquerons  feulemeac  icy  quelques-uns.  * 

Il  eft  vray  que  les  Savans  ne  conviennent  pas  de 
l'antiquité  de  ces  Paraphrafes.  Les  uns  difent  que 
leurs  auteurs  ont  vécu  avant  Je  sus-Christ  ,  les 
autres  qu'ils  ne  font  venus  qu'après  luy.  Mais  ce 
4iffcrenç  ii'affoiblit  point  leur  autorité ,  puisqu'il 
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<jemeure  toujours  pour  conftanc,  qu'elles  (ont  je  la 
première  antiquité.  Quoi  qu'il  en  foic^  on  ne-faurok 
rien  oppofer  de  femblable  au  témoignage  dePhilpn.. 
Ce  favant  Juif,  qui  ne  peut  être  fuipcd,  parle  fou* 
vent  du  Vetbe.    Il  luy  donne  les  noms  &  les  qua* 
lités  divines  que  les  Apôtres  donnent  au  Fils  de 
Pieu  j  Et  ce  qui  eft  remarquable ,  c'eft  que  Philoa 
a  vécu  du  tems  des  Apôttes ,  &  qu'il  a  écrit  avant 
iàint  Jean.  Sccnndns  Dens  ,  dit-iî ,  prini  Dei  f^er^ 
Ifiêfn  eft.  Verbam  &  imago  Dei  y  fer  ^ned  totus  mun*- 
dus  faBué  eft.    Deus  ille  ingenittu  ,  F'erbo  fuo  mun^ 
dnm  candidit.  Il  avoit  puifé  cette  divine  Théologie 
dans  TEctiture.   David  luy  avoit  appris  que  les^ 
Cieux  font  Touvragc  du  Verbe  :  Ferbo  Dominicédi 
çrentifitnt.  Ailleurs,  Philon  dit  que  le  Verbe  eft  la> 
véritable  lumière  dcTamei  Et  comme  S.  Paul,qu'it 
eft  le  premier  né ,  le  Fils  unique ,  le  Médiateur  en» 
crc  Dieu  &  les  Sommes ,  l'Envoyé ,  le  Roy  ,  le 
Pontife,  l'Avocat,  la  Psopitiation,  enfin  l'Ange  d* 
Trés«*haut.  Toute  la  différence  qu*il  y  a,  vient  de 
cequePhilosn  n'ayant  pas  la  fby  (âlutaire^  Chré- 
tienne ,-  il  n'avoit  pas  toutes  les  lumières  neGcffair 
tes ,  pour  parler  di^ement  du  Verbe  &  du  premier 
né  des  enfatis  de  Dieu.  L'ancienne  Ecriture  •&  la 
Philofophie  ne  fuffifent  pas  ,  pour  conapretnlre  Sc 
voat  expliquer  le  Myftcredu  Père, &da  Fils, dicr 
Dieu  &  de  Ç^a  Verbe.  Car  les  anciçns  Philo&phes. 
tavoiefiit.  |H:is  dans  le$  Livres  de  Moï&  fleurs  idées 
touchant  la  Parott  ,  jprçmier  principe  de  toutes 
chofes.  Moïfç  en  parle  en  Hiftorien  plutôt  qu'ea 
Poâfur.    It  n'a  point  révélé  ce  Myftére  en  Proi-* 
.phete  ipfpirê  Çc  envoyé. /de  Dûtti^  Il  ne  Ta  point 
.  It^iOQnime  «n  dk>gBaft  de  foy  jnçccflaire  au  falut. 
.  le  Vejfbe. ,  w  h  pcrfonne  li'un  Ange  >  pr^pofe  Vu^ 
nité  d'un  Dieu ,  comme  le  premier  objet  de  la  Foy» 
.  k  CQade9)Qnt.di:  la  véritable  Religion  &c  4u.  falMBr 


PREFACE. 
Zi  pfêmhf'        Saint  Jean  commence  donc  par  déclarer  comme 

deffiin  ék  S.  divine  ,  h  doélrinc  de  l'cxiftence  de  la  Parole ,  So 

Jesn  dmns  p^,.  j^  fecours  de  la  lumière  Evangelique ,  il  éclaire 

uT^lfl-  les  ténèbres  de  k   Philofophie  &   lobfcurité  de 

llir  U  my-  ^  ^^J  >.  touchant  le  dogme  de  l'cxiftence  cternellç 

JUtêâuVer'  du  Verbe  >  enfeignée  par  Philon  &  Platon  ,  &  fui-  ' 

^êfmithom-  vie  des  Juifs  &  des  Gentils.  Cet  Evangelifte  ne  (à 

^f  ;  .^  ^  contente  pas  d'établir  ce  premier  dogme  ,  dont  la  • 

Ikl^'Chriâ  ^^^^^^  ^^  ^"^  ancienne  que  le  monde  -,  il  paflc 
^^^  *  au  myftere  de  l'Incarnation ,  au  dogme  nouveau  du 
Verbe  fait  homme  :  myftere  propre  à  l'Evangile  ; 
dogn\e  eflenciel  à  la  Foy  chrétienne.  Âuffi  tainC 
Jean  en  fait  le  deftein  principal  de  fbn  Evangile. 
Il  s'attache  à  démontrer  que  le  Verbe  cxiftant,éter- 
nel ,  Dieu  de  Dieu ,  Tlmage  du  Père  &  (on  premiee' 
néi  c'eft  Jésus  Christ  ;  Et  que  Jésus-Christ 
cft  l'Image  de  Dieu ,  le  Fils  unique  du  Père.  C'eft 
la  raifon  pourquoi  l'Evangelifte  ne  (ê  fert  plus  du 
terme  de  Verbe  ic  de  Parole  dans  la  fuite  de  fon 
Evangile  ,  c'eft  toujours  le  Fils  de  Dieu,  ne  fai- 
fant  qu'une  même  perfonne  avec  le  Fils  de  rhon\«*  ~ 
me. 

L'Evangelifte  a  dÛ  parler  du  Verbe ,  pour  mon^ 
trer  que  la  créance  de  l'Eglife  Juive  s'étoit  perpé- 
tuée &  confervée  dans  l'Eglife  Chrétienne.  Il  fal* 
loit  parler  de  Jésus-Christ»  établir  fa  divinité 
comme  Verbe  j>  dans  le  fein  de  Dicu'&  dans  l'éter- 
nité \  Et  fa  divinité  >  comme  Fils  de  Dieu  y  dans  te 
myftere  de  l'Incarnation.  Saint  Jean  appuyé  cette 
vérité  de  Foy ,  ce  dogme  principal ,  qu'il  propofe 
comme  le  fondement  du  falut  &  de  la  créance  véri- 
table ,  des  témoignages  de  Jean-Baptifte,  de  Moi- 
fe  3  d'Abraham,  &  enfin  des  Prophètes.  Il  l'enfei- 
gne  dans  toute  la  fuite  de  fon  Evangile ,  où  il  iap« 
porte  un  nombre  infini  de  preuves  tirées  des  dif^ 
cours  j  de  la  viç  j  &  des  œuvres  de  Jésus-Christ^ 


PREFACE. 
Il  montre  clairement  que  Jésus  -  Christ  cft  Fila 
Unique  de  Dieu  -,  que  le  Père  &  le  Fils  ne  fonc 
qu'une  même  chofc  ,  même  vie ,  même  efprit  ^^ 
même  puiflance  &  mênie  gloire.  C'cft  toujours  la 
même  égalité  de  grandeur,  &  de  toutes  les  perfec- 
tions divines. 

Il  eft  bon  de  remarquer  icy  en  pafTant^  que  le 
doute  qu'ont  faie  paroître  certains  efprits,  plus  cu« 
rieux  que  fidèles,  touchant  le  commencement  de 
l'Evangile  de  faint  Jean ,  venoit  plutôt  d'ignorancQ 
&  de  témérité  ,  que  de  pénétration  &  de  lumière. 
Sous  prétexte  que  faint  Jean  n'employé  le  terme  de 
Verbe  ou  de  Parole  qu'à  l'entrée  de  fon  Evangile, 
&  qu'il  ne  s'en  fcrt  plus  dans  la  fuite  ,  ils  ont  crû. 
pouvoir  former  un  doute  raifonnablc ,  &  pcnfer  que 
ce  commencement  avoit  été  ajouté  &  étoit  fuppo* 
fè  'y  au  lieu  d'être  retenus  par  l'autorité  de  l'Eglifè 
&  de  la  Tradition  ^  &  de  condamner  un  foupçoQ 
qui  n'avoir  point  d'autre  fondement  que  le  pre-< 
jugé.  Tant  il  eft  vray  que  fi  Ton  fuit  une  autre  lu- 
mière que  celle  de  la  Foy ,  &  une  autre  règle  ,  en 
méditant  l'Ecriture  3  que  la  Tradition  ,  on  ne  peuc 
qu'on  ne  fe  ttompc,  &  qu'on  ne  s'égare.  Les  A- 

f>ôrres  n'opt  pas  été  moins  religieux  à  s'attacher  à 
a  créance  reçue  dans  l'Eglifè  Juive ,  &  aux  dogmes 
révélés  aux  Prophètes  &  établis  par  la  véritable 
Tradition  ^  qu'à  rapporter  la  doârine  celcfte  de 
l'Evangile  »  &  les  myfteres  accomplis  de  leur  tems. 
Saint  Jean  &  faint  Paul  font  deux  grands  exemples 
de  cette  vérité.  L'un  &  l'autre  appuyent  les  myfte- 
res nouveaux  du  témoignage  des  myfteres  anciens. 
On  voit  particulièrement  dans  les  Epîtres  aux  fidèles 
d'Ephefe  &  de  Colofle ,  &  dans  celle  aux  Hébreux, 
que  la  créance  ancienne  fçrt  de  fondement  Se  de 
preuve  à  la  Foy  chrétienne.  Tout  ce  que  faint  Jean 
^  dkd^Yçtbpjii  Içdit  de  Jesus-Çhrist^  l\i 


fa 
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îcvelé  les  grandeurs  de  la  Parole  éternelle  ,  &  leS^ 
merveilles  qu'elle  a  opérées  dés  Torigine  du  mon- 
de. Il  a  parlé  de  fa  toucc-pui (Tance  >  il  a  dit  qu'elle 
étoit  la  lumière  &  la  vie.  Il  reconnoît  les  mêmes 
grandeurs  dans  Jesus-Christ.   Jesus-Christ 
eft  dans  le  fein  du  Père.  Il  eft  le  créateur  du  monde 
nouveau,  la  lumière  des  hommes  ,  la  vie  des  fidè- 
les j  le  principe  de  tout  bien  ,  l'auteur  de  toute  vé- 
rité ;  enfin  il  eft  reprefenté  comnie  ayant  toutes  les 
>erfe<îtions  du  Verbe ,  comme  venant  du  Ciel ,  8c 
Jiaifant  les  plus  grands  prodiges  par  la  feule  puiC- 
fance  de  fa  parole  ,  par  la  vertu  toute  divine  de  (ott 
cfprir.  Jesus-Christ  entre  dans  les  cœurs  avec 
Pieu  fon  Perc  ,  &  il  y  fait  fa  demeure.  Il  eft  en 
même  tems  &  à  la  droite  du  Père ,  &  au  milieu  de 
fes  Difcîples.  Chaque  vérité  eft  une  preuve  con- 
vaincante de  fa  nature  divine  3  &  de  lunité  de  la 
même  nature  du  Pcre  &  du  Fils. 
-  .  .  / .     Enfin  la  dernière  preuve  de  la  divinité  de  Te  sus- 
Je  ûdeles    Christ  que  nous  rapporterons  icy ,  eft  pnfe  de  la. 
ejtunefreu»  divinité  des  fidèles  •,  Et  cette  vérité  îc  lit  dans  l'E- 
wi/*//»^i-vangile  de  faint  Jean  dés  le  premier  Chapitre.  It 
n^initi  de     continue  de  l'enfeigner  &  de  l'établir  dans  la  fuitc> 


^ean  dans  ^  incarnation  du  Verbe  ^qu  il  ne  tait  mention  ae  fa._ 
fon£vftn-    divinité  &  de  fon  unité  avec  Dieu,  que  pour  re- 
iHe.  vêler  le  myftere  de  la  divinité  des  Chrétiens,  qu'il 

.dit  être  nez  de  Dieu  :  Naiflance  qui  leur  donne 
droit  de  participer  au  Myftere  de  l'unité  du  Perc 
&  du  Fils.  Et  c'eft-là  fans  doute  le  fécond  deflcin 
•que  faint  Jean  a  eu  j  en  écrivant  fon  Evangile.  Or 
comment  la  naiflance  divine  &  gratuite  des  fidèles, 
fcroit-elle  véritable,  fi  Je  sus -Christ  n'ctoit  pas 
Dieu  ?  Si  J  £  s  u  s-Ch  r  i  s  t  n'éroit  Fils  de  Dieu^ 
^ue  par  la  feule  vertu  de  l*c/prit  d'adoption  fie  de 
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Î;tace  ,  il  ne  pourroit  créer  des  hommes  nouveaux; 
eur  donner  la  vie,  leur  communiquer  la  gloire  de 
fa  diviniré  ;  Et  ne  pouvant  engendrer  desenfans 
"de  Dieu,  le  Prophète  Ifaye  ne  luy  auroit  point  «•  ^#.^ 
donné  parmi  fes  autres  noms  myftericux ,  ccluy  de 
Pcrc  du  fieclc  Evangelique, 

L'efprit  d'adoption  a  fa  fécondité,  la  grâce  a  la 
^crtu  de  produire ,  mais  c'cft  feulement  dans'  ceux 
à  qui  elle  eft  donnée ,  &  que  l'efprit  d'adoption 
'anime.  Le  fidèle  ne  peut  engendrer  des  fidèles^ 
•Pour  produire  des  enfans  d'adoption  ,  il  faut  être 
fils  de  Dieu ,  &  Dieu  même  par  nature.  L'adop- 
tion eft  une  grâce  éminente  ,  mais  elle  ne  peut  être 
un  principe  d'adoption  ,  que  pour  celuy-là  feul  au- 
quel elle  eft  donnée.  Auflî  l'Evangelifte  ne  dit  pas 
que  les  fidèles  ont  reçu  le  pouvoir  de  produire  des 
enfans  de  Dieu,  mais  de  le  devenir  eux-mêmes,  par 
la  vertu  toute  divine  de  la  Foy  en  Jesus  Christ; 
*  parce  que  Jésus  Christ  communique  cette  vertu 
a  leur  foy.  Ce  pouvoir  eft  propre  à  fon  efprit  &  à  (a 
•grâce ,  aedit  eis  poteftatcm  filios  Deificri.  Saint  Jean 
ajoute ,  pour  en  découvrir  l'origine  &  en  montrer 
le  principe  ;  ex  Deo  nati  fnnt  ^  que  Dieu  feul  eft  le 
Père  &  l'Auteur  de  leur  état  d'adoption  •,  pour  di- 
re que  la  feule  Divinité  par  nature,  a  pu  être  la 
fourcc  de  la  divinité  par  grâce. 

Cette  vérité  eft  de  foy ,  &  c  eft  fur  le  fondement 
de  cette  vérité,  comme  fur  un  premier  principe, 
que  les  SS.  Pères  ont  enfeignc  que  Jésus  Christ 
n'a  pu  communiquer  à  fes  DTfciples  fa  divine 
puiflance  d'engendrer  des  enfans  de  Dieu,  par  V^ 
peration  toute  divine  de  fon  Pcre  &  de  l'Efprit- 
Saint.  Le  pouvoir  de  régénérer  les  hommes  ,  eft 
égal  au  pouvoir  de  les  créer ,  ou  plutôt  c'eft  Iç 
même.  Or  il  eft  évident  que  Dieu  ne  peut  commu- 
Diluer  à  aucune  créature ,  le  pouvoir  de  produii:Q 


PREFACE. 
Mon  tJmco  jç  fî^j^  quelque  chofe  ;  parce  que  la  puîflatice  de 
non  ebtiofû,  crecr  eft  infinie  &  fans  bornes ,  &  toute  créature 
Bon  honiici  gft  ncceflaîrcment  finie  &  bornée.  C'cft  ce  qui  a 
cplurSbamat.  fait  dite  à  faint  Auguftin  cette  excellente  &  fameu- 
tendo ,  pcr  ft  parole  ,  Petriis  baptifet ,  Paulns  baftifet ,  Chrifists 
dkiMrîhicèft  baptifat.  Parole  qu'il  appuyé  du  témoignage  de 
qui  bapiif».  Jcan-Baptifte,qui,  en  montrant  Jesus-Christ, 
avoic  dit  de  luy  :  hic  eft  y«i  baptifat  •,  c'eft  à  dire  , 

Jiu'il  ne  peut  y  avoir  deux  véritables  baptêmes,  deux 
ources  de  vie  &  de  grâce ,  parce  qu'il  n'y  a  qu'un 
^  Fils  unique  de  Dieu  Se  qu'un  fcul  |  esus-Christ. 
L'unité  de  baptême  eft  donc  fondée  fur  luniié  du 
Meflîe  &  deTHomme-Dieu.  C'eft  auffi  fur  l'ao- 
torité  de  ce  principe ,  que  le  même  faint  Auguftin 
établit  la  différence  eftentielle  qui  eft  entre  la  puif-- 
fance  de  Jésus -Christ  &  le  pouvoir  qu'il  a 
donné  à  (es  Miniftres.  -^//«^  eft  baptlfare  per  mk-. 
nifterium  ,  atiad  bapt'tfare  per  poteftatem.  Jésus- 
Christ  n'a  point  communiqué  cette  divine 
puiftance  à  fes  Difciples.  Il  leur  a  confié  le  mini- 
ftere  3  mais  il  ne  les  a  pas  revêtus  de  fon  caraâerç» 
d'un  caradere  abfolu  &  tout-puiflant.  C'cft  en  ce 
fens  qu'il  faut  entendre  ce  que  l'Apotreditaux  fi- 
u<v,4'  ly*  cieles  de  Corinthe:  Nam  in  Chrlflo  Jefu  per  Evan» 
gelinm  ego  vos  gémi.  Et  c^eft  par  cette  vérité  Théo- 
logiqie,  qu'il  faut  régler  le  lens  de femblables  e?;- 
preflions.  Les  Apôtres  ni  leurs  fucceflcurs,  n'exer- 
cent point  d'autre  pouvoir  que  celui  du  miniftcre. 
Quelque  grand  qu'il  foit  j  n'ayant  pas  la  vertu 
d'engendrer  des  Smes  à  Dieu ,  il  ne  peut  par  con- 
fcquent  leur  donner  une  naiffance  divine. 

De  plus ,  le  fils  de  Tbomme  eft  Fils  de  Dieu 
par  fà  naiflance  temporelle.  Se  par  la  vertu  toutç- 
puiflante  de  l'Efprit  du  Très-Haut.  Il  Tcft  donc 
par  grâce  :  car  c'eft  par  choix  &  par  un  choix  pu- 
KOieot  gratuit >.  que  la  nature  humaitiç  de  J^si^^t 
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Cnkîst  acte  unie  à  la  nature  divine  du  Vcfttf.  ' 

Il  eft  important  de  remarquer  ces  deux  vérités  ^  Su 
la  différence  eflèntielle  des  deux  naKTances  divines 
de  Jisus-Chrïst  \  L'une  eft  éternelle,  Tautre 
temporelle.  Jesus-ChUist  eft  Fils  de  Dieu  de 
toute  éternité ,  &  il  Teft  dans  le  tems  par  l'opéra- 
tion divine  de  rEfprit- Sainte  qui  unilTant  un  Dieu 
à  un  honime  ,  luy  a  donné  la  qualité  de  Père ,  de 
Chef,  d'Epoux  &  du  véritable  Adam  ,  parce  que 
de  luy  devoir  dcfcendre  une  nation  fainte  ,  un  peu- 
ple nouveau.  Il  devoit  donner  la  vie  &  la  naiilan" 
ce  à  des  hommes  celeftes ,  fpirituels  &  divins*  Nous 
parlerons  de  ce  grandMyftere,  dans  le  feptiéme  ar^- 
ticle  de  cette  Préface  &  les  fuivans  -,  Et  nous  ver- 
rons que  tout  ce  que  faint  Jean  a  révélé  de  la 
naiftance  éternelle  &c  des  grandeurs  fuprémcsdu 
Verbe,  conduit  les  fidèles  &  prépare  les  efprits,  à 
entrer  dans  le  myftere  de  l'union  ineffable  des  deux 
natures  en  Jesus^Christ  ,  &  de  l'union  divine 
des  Chrétiens  avec  la  parole  de  Dieu ,  principe  de 
leur  vie  &  de  leur  état. 

«.  IV. 

On  n*a  pas  crû  qu'il  fût  neccflaire  d'entrer  dans  VEvaupU 
un  plus  grand  détail  des  preuves  de  la  divinité  de  ^^  s.  Jean 
JesusChrist,  qui  fe  lilèntdans  TEvangilede  S.  ^^'^^nudâs 
Jean,  ni  d'en  apporter  un  plus  grand  nottibre,  pour  'Zl'JiZ' 
montrer  que  c  eft-la  ion  deflcm.    Ce  détail  leroit  ^j^,./,   ,-;„^ 
ennuyeux  &  infini.    Il  fera  plus  agréable  &  plus  fUs  desNo*^ 
utile  de  les  trouver  dans  la  fuite  de  cet  Evangile,&  vatturs. 
dans  la  ledure  réglée  que  l'on  en  pourra  faire. 
Voyons  à  prefent  de  quelle  manière  la  doârine  de 
faim  Jean,  &  les  dogmes  de  Foy  qu'il  a  révélé  & 
établis,  ont  été  reçus  par  les  Egliles  Chrétiennes, 
&  par  les  Auteurs  des  îcâes  feparées  :  commençons 
par  ces  derniers. 
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Mâîgrc  Tautorité  de  faine  Jean  ,  Tun  des  troii 
premiers  Apôtres  de  Jesus-Ch&ist  ;  malgré  ïâ 
declaracion  qu'il  fait  dans  fon  Evangile  Se  dans  Ûk 
première  Epître ,  de  ne  rien  avancer  que  fur  le  té* 
tnoignage  de  fes  yeiix ,  &  de  ne  parUr  que  de  C0 
que  (es  oreilles  ont  oiiy  &  fes  mains  touché  \  Il 
s  eft  trouvé  des  heretiqtieSiqui  ozant  nier  Texiften- 
ccdu  Verbe  &  la  divinité  de  Je  s  us-Christ  ^ 
ont  cû  la  témérité  de  foutenir  que  faint  Jean  n'é* 
toit  pas  l'Auteur  de  l'Evangile  qui  porte  fon  nom* 
Il  eft  vray  que  toute  TÉglife  Chrétienne  s'cft  éle- 
vée contre  Vaudace  impie  de  ces  efprits  profanes. 
La  Tradition  de  toute  l'antiquité  a  été  toujours  U 
même  fur  ce  point ,  elle  n'a  point  varié.  Il  eft  de- 
meuré pour  conftant  que  faint  Jean  a  écrit  fon  E- 
vangile ,  comme  il  Ta  toujours  été  qu'il  eft  l'Au- 
teur de  (a  première  Epître  qui  porte  fon  pom. 

Mais  fi  l'on  n'a  pu  varier  fur  ce  fait ,  &  fi  les^ 
ennemis  les  plus  emportés  de  la  Religion  Chrétien* 
ne  ,  tels  qu'ont  été  Celfe,  Porphyre  &  Julien  l'A- 
igfiar«  ipift»  poftat  y  ne  l'ont  point  contefté  ;    le  Démon  n'a 
&in^i5tp.  ^^^^  ^^  féduireun  grand  nombre  d'efprits  darge* 
lâJfiau       '  reux  ,  qui  fe  font  déclares  ouvertement  contre  la 
dodrinede  la  divinité  de  Jesus-Christ  ,  Se  qui 
ont  combattu  la  vérité  de  ce  Myftere.  Nous  veçrons 
dans  l'article  fuivant^  que  depuis  Simon  le  Magi- 
cien ,  que  les  Saints  Percs  ont  toujours  regardé: 
comme  le  Patriarche  des  Hérétiques,  qui  le  premiet 
a  ofé  prendre  le  nom  de  Dieu ,  ravir  la  gloire  de 
ion  Fils  3  &  la  pui fiance  de  Jesus-Christ  >il  9 
paru  dans  tous  les  fiecles  des  Novateurs  &  des  mi- 
niftrcs  de  Satan ,  qui  ont  fait  les  plus  grands  efforts 
pour  ruiner  la  créance  de  l'Eglile  ,  touchant  lesi 
myfteres  de  la  Trinité  &  de  l'Incarnation. 
jfvêugîefr^t      II  paroît  furprenant  que  des  hommes  ayentétjè 
infêmfre^    afT^s  défcfpeiès  pour  attaquer  la  divinité  de  l'hot]^ 
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tnc-Dieu  :    Myfterc  fi  glorieux  à  Tliomme  ,  la  henfible  eJ» 
fource  de  fon  bonheur  &  de  fa  véritable  grandeur.  ^;«»'^*^'  de 
Le  crime  de  Lucifer  eft  énorme  &  le  premier  de  ,^^^^'^  / 
tous  les  crimes ,  puifqu'il  met  le  comble  à  l'impiété  fnyfttr$   dt 
même*.  Vouloir  ravir  à  Dieu  fa  divinité  &  fagloi-  VHommiz 
te  ,  on  ne  peut  rien  penfer  de  plus  impie.  Cepcn-  I>i^': 
dant  le  péché  des  hérétiques  ,  ennemis  de  la  di* 
vinité  de  Jesus-Christ  &  du  myftere  de  Tln- 
carnation ,  a  un  caradere  propre  qui  rend  l'hom- 
me ennemi  de  luy  -  même.    Comment  l'homme 
a-t'il  pu  combatte  le  defir  d'être  heureux ,  &  de 
l'être  toujours  ,  qui  cft  fi  vif  dans  fon  cœur  >  &c 
qui  ne  peut  en  être  arraché  fans  détruire  la  nature 
humaine }  Comment  a-t'il  pu  étoufcr  Tamour  de 
la  gloire  &  de  l'immortalité  ,  qui  a  toujours  érc 
fi  pui fiant  dans  l'homme,  jufqu'à  enyvrer  fa  rai- 
fon  &  luy  perfuader  de  faire  d'un  homme  mort  uti 
Dieu  vivant  ,    &  d'établir  par  la  feule  force  de 
cette  paffion ,  la  créance  Se  le  culte  d'un  nombre 
infini  de  faux  Dieux  &  de  Divinités  imaginaires^ 
Voilà  ce  que  l'orgueil  des  hommes  a  fait ,  ce  que 
la  fiiperfliition  leur  a  infpiré.  Mais  fi  l'on  prend  la 
peine  de  démêler  le  crime  de  cette  paflîon  ,  &:  le 
culte  idolâtre  que  l'ignorance  des  peuples  a  prati- 
qué y  d'avec  les  (cntimcns  naturels  &  légitimes  que 
Dieu  a  gravés  dans  Thomme,  &  les  juftes  defirs  de 
la  véritable  grandeur  &  de  la  gloire  folide  qu'il 
*   luy  a  donnés ,  (car  l'homme  eft  fait  à  fon  image  i 
&  la  grâce  de  l'adoption  divine,   le  mérite  infi-^ 
ni  del'Homme-Dieu  ,  &  la  vertu  toute-puiflan- 
te  de  lEfprit-Saint ,  doivent  accomplir  uniour  le 
Myfterc  de  cette  reflerablarice  ,  &  élever  l'hom'- 
me  à  ce  haut  point  de  grandeur  &  de  gloire.  ) 
Sidis-je  l'on  fcpare  ainfi  l'homme  de  rhomme,on 
fera  convaincu  par  la  lumière  de  laFoy,  par  la  con- 
^rmité  admirable  des  defits  de  la  riature  avec  les 
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(dons  de  la  grâce ,  que  le  feul  myftcrc  de  la  df vi-^ 
nicé  de  Jesus-Christ  a  pu  fatisfaire  le  cœur  de 
l'homme  ;  juftifier  les  fencimens  de  (a  dignité  na- 
turelle 'i  faire  ceiïer  les  (ôupirs  &  les  plaintes  de 
fon  écac  prefent ,  par  refpérance  certaine  de  joUir 
de  fa  liberté  véritable.  Liberté  qui  ne  peut  être  poi^- 
fedée  que  par  les  feuls  enfans  de  Dieu^  éc  qui  n'a 
pu  leur  être  acquife  ^  ni  rendue  ^  que  par  le  myf- 
tere  ineffable  de  l'Homme -Dieu. 
SâMfce  des  Cette  vérité  eft  fi  conftante ,  qu'il  eft  aifc  de  voie' 
erreurs  dif-  ^^^  |^  ^^^ç^  j^^  erreurs  différentes,  contraires  à  ce 

rratres  s  ce  "^7"^^^  de  roy ,  Vient  des  divers  préjuges  qui  onc 
myfieretanp  dominé  fur  les  ejfprits.  C'eft  ce  qui  en  tait  propre- 
farmi  les  ment  le  caradlere.  L'homme  a  été  confideré  di- 
CientHs  qut  verfcment  par  les  hommes.  Ne  pouvant  le  com- 
^uifs  ^^'  prendre  ^  ni  éclairer  les  ténèbres  de  fon  état  pre^ 
^  îcnt ,  ni  concilier  tette  oppofition  éternelle  de  ïa 

chair  Se  de  l'efprit ,  cette  contrariété  de  defirs  8c  de' 
penfées  y  les  uns  ont  pris  le  parti  de  la  chair  ,  Sc 
ont  crû  que  l'homme  n'étoit  qu'un  animal ,  plus 
noble  à  la  vérité  que  le  refte  des  animaux  ^  mais 
il 'ayant  rien  que  de  fenfible  &  de  corporel.  Ceux^ 
là  ont  anéanti  la  grandeur  naturelle  &  divine  de 
l'homme^  ils  ont  facrifié  les  lumières  de  la  raifoh« 
les  notions  primitives  de  la  Loy  &  de  l'ordre  du 
Créateur,  aux  defirs  aveugles  des  paffions,  &  à  la 
foibleffe  de  l'homme  charnel  v  Et  ce  parti  a  été 
parmi  toutes  les  Nations  ,  le  plus  fort  Se  le  plus 
étendu.  Les  autres  ont  eu  honte  de  voir  l'homme 
ainfi  réduit  à  la  condition  des  bctes ,  &  cette  con- 
fufion  ,  que  la  dignité  de  l'homme  n'a  pu  foufïrir 
dans  les  efprits  un  peu  éclairés ,  les  a  jettes  dans 
une  autre  extrémité.  Ils  Ce  font  déclarés  pour  l'é- 
ternité de  rame,ils  ontfoutenu  que  l'homme  n'éroic 
homme  &  ne  vivoit  que  par  l'efprit^&que  le  corps 
n'étoit  point  l'homme  ni  en  coût  ^  ni  en  partie^- 
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tîs  ont  regardé  le  corps  comme  la  prifon  de  Ta;: 
me  &  le  kpulcre  de  Tcrprit.  La  dodrihe  de  la  pré- 
'eiciftehcede^amës  &  des  efprits^  à  prèvalb  parmi 
les  Sçàvàhs  ,  &  cette  opinion  erronée  eft  auflî  an« 
cienoedue  la  plus  ancienne  Philofophie.  Tels  ont 
étéleslyftêmesdei?ythàgôrc  &  de  Platon  ^  qui 
n^bhtèté  connus  dés  Juifs  que  bien  taird  3  &c  peu  de 
iemps  avatit  là  venue  du  Meffie. 

Les  Juifs  àvoicnt  vécu  des  ficelés  entiers  fans  nui 
tonimerce  avec  leis  nations  étrangères.  La  conftitii-' 
tion  de  leur  Republique  Ôc  la  Loy  de  Moïfe  ^  leur 
lier  voient  de  barrière  &  de  borne.  Ils  Vi  voient  daiis 
là  (im[^licité  de  leUr  Religion  >  &  dans  Tignorancc 
delà  Philofopiiie  payenhè.  S'ils  ont  reconnu  les 
bivinités  de  leuri  voiwîis ,  t'étoit  plutôt  là  corrup- 
tion grôlfiere  deà  bàfliohs  ^  la  contagion  dii  mau- 
vais exemple  ,  &  l'igiiorance  qui  les^  ont  engagés,- 
fjue  Tétude,  la  (ciènce  &c  la  turiofité.  L  orgueil  lés 
à  dominés  iromtne  leréfte  des  hbmmës.  Là  gloire 
éà  monde  les  à  etiy  vrés  i  mais  ces  pallions  ne  lés  ohc 
^oiht  appliqués  à  répandtç  leur  doâriiie  &  leurs 
fèntitnens  parmi  les  étrahgers  j  ni  à  embrafTer  leurs 
iôix  &  leur  Religion  par  prihcipe  de  euribfité ,  par 
i  amour  de  la  Phuofopbie.  Lé  commerce  désGrecs  , 
li^ui  s'étoient  faits  une  Théologie  des  fentimens  dé 
leurs  Sages  &  de  leurs  pliis  grands  Philofophes ,  ic 
des  vérités  que  ces  Sages  avoient  puifeés  dans  les 

ivfes  de  TEçriture  »  donna  au^  Juifs  dans  la  nn 
des  fiecles  de  la  Loy ,  dés  idées  plus  pures  &  dés 
icntiméris  plus  élevés  ,  que  n*avoîent  été  jûfque-Ià 
^edx  dé  leur  nation.  ï^lotiquéla  doâirine  falutaire 
&  la  véritable  Théologie  ne  fut  ch'és  les  Juifs  ,  cu^x 

ui  étoient  le  peuple  de  Dieu  ,  les  feuls  dépofitairés 

les  vérités  de  la  foy  ,  &:  des  Oracles  prophétique» 
des  myfteres  de  grâce  5  mais  c'eft  qu'étant  uniqué- 
tàktnt  occupés  des  bicpspté(ènSj  ic  n'ayant  jamai$f 
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leparc  les  fentîmens  fur  la  Religion  ,  des  facrîficerf 
/de  fang ,  du  Culte  extérieur  &  des  autres  ceremo-» 
tiies  de  la  Loy  y  ils  ne  s'attachoieht  point  à  Te  fai- 
te des  fyftèmes  &  à  former  dans  leurs  Ecoles  des 
partis  difFereils  ^  qui  ne  Commencèrent  qu'avec  le 
règne  des  étrangers  ,  &  en  particulier  des  Grecs  > 
fur  les  Juifs. 

Nous  voyons  dans  l'Evangile  &  dans  les  Ades,' 
qu'il  y  avoir  plufîeurs  fedes  oc  écoles  toutes  formées 
parmy  ce  peuple.  Chacune  avoir  fon  efprit ,  fort 
caraâere ,  Tes  principes.  Nous  en  avons  parlé  ail« 
leurs^  &  nous  n'en  faifons  icy  mention ,  que  pouc 
marquer  amplement  Torigine  de  la  diverfite  de 
leurs  opinions  touchant  Jesu^^Christ.  Peu  de 
Juifs  ont  eu  la  véritable  connoifTance  du  myftere  de 
l'Homme  Dieu.  Encore  ceux  qui  lont  regardé 
comme  le  Meffie  >  n'en  otlt   eu  d'abord  qu'une 
créance  imparfaite  j  fans  en  excepter  les  Diiciples 
même  ni  les  Apôtres^commeil  paroit  dans  TEvan* 
gile.  Lafagedè  de  Dieu  a  ain(î  élevé  peu  à  peu  les 
ndeles  ,  par  la  connoiflance  de  la  divinité  du  Fils  de 
l'Homme  >  à  la  connoifTance  de  la  divinité  du  Fils 
de  Dieu  ^  &  de  Ton  exiflence  éternelle  en  qualité  de 
Verbe  i  comme  il  fe  fert  des  créatures  pour  les 
conduire  à  la  connoifTance  du  Créateur.  iJbsus* 
Christ  a  été  reconnu  d'abord  pour  un  Prophète^ 
&  un  grand   Prophète  ,  par  tous  ceux  qui  ju* 
geoient  de  fbh  état  par  Ces  difcours  èc  par  Tes  mira-* 
clés,  &  que  les  témoignages  de  Jean-Baptifle  fia- 
voient  pas  inftruits  ou  perfuadés*  Le  myftere  de  la 
divinîré  du  Fils  de  l'Homme  n'a   été  révélé  & 
^confié  qu'aux  feuls  Apocres ,  &  aux  plus  fidèles 
Difciples.  Le  Sauveur  ne  s'appelloit  que  le  Fils  de 
l'Homme,  pour  difpofer les  eforits  à  mériter  pat 
leur  foumimon ,  de  le  connoitre  comme  Fils  4e 
Dieu.  Cette  grâce  de  lumière  ne  devint  communq 
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^  ne  fut  offerte  à  tout  le  monde ,  qu'après  que  tout 
Icsmyftetesdufalut  furent  acjromplis.  Alors  Jb- 
èifs-CHRisT  parut  viiîblcmc^t  ce  qu'il  éroit.  Sa 
■divinité  cachée  foulle  voile  de  fa  naiflance  obfcu-- 
ire,  éclaira,  comme  un  ^oTeil,  les  efprits  attentifs  Se 
dociles.  L'Efprit- Saint  établit  ce  myfterepar  une 
ifoulc  d'opération  s  furprenantes  &  divines.  On  ne 
pouvoit  y  refifter  ni  Tignorer  ,  comme  l'éprouvent 
tncorc  heureufement  tous  ceux  qui  ont  le  cœur  pur, 
&  qui  lifent  i*Evangile  avec  un  efprit  de  foy.  Plus 
fcctre  luniierGcft  pure  ,  plus  ce  myftere  fe  découvre 
à  eux.  Cette  grâce  cft  attachée  à  la  foy  apoftolir 
4^ue« 

Telle  étdîc  ladifpofitiohdes  efprits  &  leur  diffé- 
rent caraftere  i  d'où  il  eft  ai(é  de  juger  de  leurs  fcn- 
timens.   Quand  l'Evangile  de  uint  Jean  parut^ 
i:hacun  fe  déclara  pour  ou  contre ,  félon  l'intérêt  de 
la  paffion  qui  Tanimoit,  ou  félon  l'efprit  de  lu-*^^ 
hiiere  &  de  grâce  qui  le  conduifoit   Tous  ceux  qui 
aimoient  le  lixonde  prefent ,  écoutant  leurs  cupidi^ 
tési  iè  déclarèrent  contre  la  doébrine  de  la  foy  ett 
jfisus-CkRisT  &  contre  la  RchgionChrétienne; 
CàrSiJean,ainfi  que  le  rcfte  des  Apôtres iquoyqUfc 
remplis  d'un  zèle  tout-puiffant&de  la  lumière  divi- 
ne i  reticontroient  par  tout  des  ho;nmes  profanes  ^ 
héritiers  de  l'impiété  &  de  la  fureur  des  Pharifiens^ 
de  l'endarciffement  Se  de  l'incrédulité  des  Juiis« 
Satan avoit  fes  M itiiftres  ,  auili-bien  que  J  ^  s  u  s^^ 
Christ.  Le  Dcnion  oppofoit  leur  miflîon  à 
celle  des  Apôtres  ,  les  prodiges  funéftes  de  ces  ou^ 
yriers  d'iniquité  aux  miracles  falutaires  des  ouvrier^ 
Èvangelitiues.  Saint  Paul  eh  parle  fouveht  dans  feS 
Epîtres.  Il  y  combat  leurs  erreurs  ,  confond    Icut 
orgucil,réveleleut  impofture  Se  les  réprefente  com- 
me des  hommes  poffcdés  du  démon ,  efclaves  d^ 
Iroil  fameufcs  concupifcences^ui  compoftnt  fcloin 
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feint  Jean  ce  qui  s'appelle  le  monde ,  &  qui  îef 
agitent  comme  trois  furies  forties  du  fond  de  l'abî^ 
me  3  pour  anéantir  la  pieté  j  &c  arracher  du  cœur  de 
l'homme  tout  fentimetit  de  Religion* 

$.   V. 

t>h)tnitié'  On  peut  ranger  en  deux  clafles  le  nombre  înfinî 
hêtnantu  d'erreurs  &  d'hcretiques  ,  qui  ont  paru  dés  le  pre- 
^L  -aZ  ttïicr  fiecle  de  rEelifc ,  contraires  a  la  divinité  de 
quéespar  Jesus-ChRist^  Les uns  ont  cru  &  enleigne  que 
divers  mo-  JesusChrist  n'étoit  qu'un  pur  homme  >  les  au-^ 
tifs.Foy  â$  très  ont  foutenu  qu'il  étoit  un  pur  E  (prit.  Ils  n'ont 
VEgUjê  i'  voulu  lui  donner  qu'un  corps  imaginaire,&ont  dc- 
galtment  ^^^^^  j^  vérité  de  fa  nature  humaine.  Deux  opinions 
ces  deux  V  Contraires  vcdoient  pourtant  d  un  même  cfprit,& 
forteid'er*  Te  fondoient  fut  le  même  principe  d'impombilitè. 
reurt*  Ceux  qui  ont  été  ftapés  des  actions  divines  de  Jb- 

Jintku  sus-Christ  ,  n'ont  pu  s'imaginer  que  l'auteur  de 

tant  de  merveilles  y  qui  démontrent  clairement  iâ 
divinité  y  fût  un  homme  \  en  quoy  ils  croyoient 
fuivre  la  lumière  de  la  raifon  ^  &  le  témoignage  de 
la  condition  prefente  de  l'homme ,  &  de  la  foible& 
fc  commune  à  tous  les  hommes*  Ceux  qui  ont  con- 
sidéré l'état  &  la  vie  humaine  de  jEsus-CHRiSTj 
fanai  (Tance  pauvre  &  foible^  fon  enfance  (bumifè 
&fujetteaux  befoins  de  l'homme  mortel  ,  n'ont 
pu  fe  refbudre  à  croire  qu'un  homme  véritable  pûc 
ltre,Un  Dieu.  Ain(î  Tel  prit  d'erreur  agi(rant  avec 
force  fur  ct^  fortes  d'incredules,déja  e(clavcs  du  dé- 
mon &  d'eux-mêmes  3  il  les  a  portés  à  fe  déclarer 
contre  le  my  (tere  de  la  foy  •,  Il  les  a  engagés  par  des 
combats  de  paroles  &  des  difputes  fans  fîn^  à  anéan* 
tir  la  pieté  ,  à  obfcurcir  la  lumière  de  la  vérité  ,  à 
arrêter  le  progrès  de  la  dodrinc  évangelique ,  &  à 
rendre  incertaines  &  fauflès^  dans  les  efprits  foible^ 
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tg^orans  &  prévenus  ^  ces  deux  vérités  efTencielte^ 
au  falut. 

L'hiftoire  des  premiers  (îecles  de  TEglifc  eft  rem- 
plie des  erreurs  de  ces  deux  (brtcs  d'hereciques^  qui 
tous  ont  porté  leurs  mains  impies  fur  l'Homme- 
Dieu^  &  fc  font  rendus  coupables  d'homicide  &  de 
dcïcide.  Tandis  que  les  ApAtres  &  faînt  Jean  en 
particulier  fe  fervent  du  témoignage  même  de  leurs 
mainsy  &  déclarent  qu'elles  ont  touché  ta  vérité  de 
THomme^Dieureflufcité,  manns  noftrét  centreEla^ 
Vêrnnt  de  verbo  viu^  les  mains  facrileges  des 
hommes  impies  &  feduits  ont  fait  les  derniers  ef- 
forts pour  nier  la  vérité  de  fon  humanité^  ou  la  vé- 
rité de  fa  divinité.  En  partageant  Je  sus-C  h  r  i  st,^ 
ils  ont  anéanti  ce  myftere.  Le  démon  qui  avoit  por- 
lé  les  Juifs  à  faire  mourir  celuy  qui  s'étoît  lyi-mè- 
me  fbumis  à  ta  mort  j,  animoit  également  5c  les  ef- 
prîrs  groffiers  qui  croyoientque  Je  sus- Christ 
n'étoit  fimplement  qu'un  homme,  &  les  efprits  fiJK 
perbes  qui  vouloient  qu*il  fût  feulement  Dieu,poiir 
oter  encore  une  fois  la  vie  à  celui  quî  venoit  de. 
iriompher  de  la  moit. 

L'Eglife  fidèle  dépofitairede  la  foy  des  Apôtres- ^ 
a  toujours  con(èfve  fa  créance  pure,  au  milieu  de 
ces  deux  erreurs  extrêmes.  Elle  a  toujours  prêche 
Jesus-Chrit  Fils  de  l'homme  SkFilsde  Dieu^ 
elle  a  toujours  enfeigné  le  myftere  de  l'Homme» 
'  Dieu.  Elle  a  adoré  ce  que  Dieu  avoit  uni  d'une 
union  indivifiblc  &  facree.  ElfeadefFendula  véri- 
té de  la^  nature  humaine  de  Jssvs^Christ.  Elle^t 
annoncée  vérité  de  la  nature  divine  de  Jbsus-? 
Christ.  Elle  a  toujours  eond^mn^  d'illufion  tC 
de  vanité,  Timpodibilité  imaginaire  des  in.cred!ule$; 
%cs  contradictions  Veritablon  des  hérétiques  ^  toiK 
chant  ce  myfterede  lumière  ic  dègrace^;  ont  feni 
àmégrijèi^  les  çQDuadidî^cms  apparentes  Se  fau0^ 
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•rque  les  impies  oncoppofeesà  la  foyde  cemyftercjl 
Les  padagesdcT  Evangile  qui  fervent  à  établir  la 
.vérité  de  la  nature  humaine  de  Je  s  u  s  -Christ  , 
.  ne  peuvent  fcrvir  à  CQmbatre  la  vérité  de  la  nature 
.  divine  de  ]  E  sus-Ch  r  i  $  t.  Le  myftere  de  Cz 
•  naifTancetcmporelle^n'eil  point  contraire  au  myfte- 
;  redefà  naifTince  éternelle.  Le  triompjie  de  la  (07 
de  l 'Eglise  ^  toujours  fubfifté  »  malgré  les  combats 
'  que  lefprit  d'erreur  a  livrés  ^  dans  tous  les  fiecles  j^ 
.  à  la  créance  catholique.    La  tradition  n'a  point 
:  varié  >   quoy qu'en  difent  les  hérétiques   moder- 
nes &  les  novateurs  des  derniers  ficelés.  Dieu  n'a 
.  permi$  que  le  myftere  de  la  diviniié  <le  Je  sos-* 
Christ  aie  été  attaqué  de  nos  jours  3  que  pouiT 
ranimer  laBy  des  Chrétiens  des  derniers  temps  j^ 
qu'afin  que  notre  fiecle  fût  de  nouveau  éclairé  pat 
j|es  lumières  des  premiers  fîecles. 

Tout  ce  qui  a  été  révélé  de  l'Homme-Dîeu  i 
.  regarde  neçefTairement  ou  fa  nature  divine  ou  {à 
namrc  humaine,  C*çft  une  vérité  que  les  Saints  Pe- 
:  res  ont  toujours  enfeignçe ,  &  une  règle  qu'ils  ont 
donnée  aux  fidèles,  pour  l'ititelligence  falutaire  des 
myfteres  de  falut  *,  pour  fixer  le  fens  véritable  desf 
paffàges  de  l'Ecriture, où  il  eft  parlé  de  Jesus*^ 
Christ.  Les  efprits  ne  fe  font  égarés ,  félon  S. 
Auguftin  ,  que  pour  n'avoir  pas  voulu  fuivre  cette 
règle.  Le  refus  que  les  hérétiques  ont  fait  de  s'y 
foumcttre ,  &  de  facrifier  aux  oracles  de  l'Efprit- 
Saiqt,  leurs  préjugés  &  leurs  penfées  ,  les  a  mal- 
heureuferaent  engages  dans  Terreur.   Cette  remar- 
que eft  importante  3  les  feduâeurs  ont  toujours 
prétendu  enfejgner  leur  fauflc  dodrine  ,  &  la  de^ 
^fendre  par  l'autorité  des  divines  Ecritures.  Les  uns 
,Sq  fpqt  attachés  aux  feuls  témoignages  de  l'Evangi* 
y^^  9  qm  parlent  de  Tétat  humble  &  de  la  condition 
{nortelJ|çd»Fils<lerjiQmmeifottrds  à  la  voix  de 
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PREFACE. 
JU  Parole  de  Dieu  ^  &  aux  témaignages  qui  annon-, 
cent  le  myftere  de  fa  divinité.  Les  autres  au  contrai- 
re,nc  fe  font  arrêtés  qu  aux  paflages  qui  révèlent  les 
gtandcurs  éternelles  du  Fils  de  Dieu.  Aveugles  & 
ingrats,  ils  ont  méprifë  le  myftere  de  fa  mifericorde 
&de  (à  charité  3  qui  Ta  porté  à  fe  faire  Honunc 
pour  le  (âlut  àcs  hommes.  Ilsontofé  même  avan- 
cer ^  que  les  endroits  de  TEvangile  ^  qui  établiiTent; 
le  myftere  de  l'Incarnation ,  font  fuppofés;  Et  qu% 
une  main  profane  a  altéré  la  pureté  de  la  révélation. 
Efclavea  de  leurs  préventions  (uperbes^  ils  ont  fou* 
tenu  que  le  Seigneur  Jésus  n'étoit  point  un  hom« 
me  ^  mais  un. Dieu  feulement.  Chacun  a  fui- 
vi  fes  funeftes  idées  ji  &  tous  fe  font  livrés  à  Tef» 
prit  d'erreur  8c  d'illufion.  Aliific ^alii  fie  -,  mrU 
fiuinerrore.  \ 

,  Malgré  tous  ces  fcandales  d'impiété  3  la  Foy 
Catholique  a  toujours  confefTé  Jésus- Christ 
Pieu^Sc  Jesvs^Çhrist  Homme,  Detm  Chriftum 
meUexit  ^  &  homincm  çredidit,  L'Eglife  a  toujours 
/egacdé  ces  deux  vérités ,  comme  étant  également 
appuyées  de  l'autorité  divine  de  la  révélation.  Si 
youscroyésfeulementquejisus  Christ  eft  Dieu, 
dit  faint  Auguftin  j  vous  niés  la  grâce  mcdccinale  , 
.qui  a  rendu  à  l'homme  pécheur  ta  fanté  de  l'ame  Se 
la  vie.  Si  vous  dites  que  J  e  sus-  Christ  çO: 
.  .Homme  feulement ,  vous  refufés  de  reconnoître  fat 
;toute--Puifrancequiyousa  créé.  O  ame  fidèle,  o^ 
.CGçur  Catholique^ ne  rejettes  ni  Tune  ni  l'autre  de 
ces  deux  vérités  divines.  Croyes  &  confeffés  que 
Jésus-Christ  eft  Dieu ^  que  Jjjsus- Christ  eft 
Homme  :  Dieu  égal  au  Pcre ,  un  avec  le  Père  ^ 
«Homme  né  d'une  Vierge  y  fçiumis  à  la  loy  de  Ia 
^norralité  3^  excrm:  dç  la  loy  du  péché.  VtrnmjHff 
*j^^r  fcne  ^  anima  fidelis  &  cor  catholkum  :  &  Deuty. 
QiuïfiHS  ^  ^&  him  Chrifiw  i^étfualh  Jt^fri  ^  unHtsojf 
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ptm  Fatrt  ;  Je  Virgine  natut ,  trahtns  de  hemhu  mtri 
f4litatem,  mntrahensmiquitatem, 

$.  VI. 

L'HiftoIrc  de  l'Eglifc  nous  apprend  en  cfFct,  qui 

IPUUVÉ^  di  j^  creànceCatholiquc  de  ce  myftcrc  s  eft  maintenue 

atthâliati^    contrc  Ics  tfForts  de  l'enfer  &  du  monde  5  Et  ks 

decimyfii-  monumensde  la  première  antiquité  qui  nous  re- 

re  yprife  de  ftent.  établifTenc  ]à  tradition  touchant  h  divinité  de 

Utrsétiên  jgsus  CHRisTjd'uqe  manicren  puiflante  &  fi  uni- 

é»  de^  Vah'  fQj.j^ej  qu'on  ne  peut  rien  fouhaiiter  de  pliis  fort  n^ 

Ibrtmitrs'     4^  P^^^  precis.On  y  voit  clairement  que  tous  lesPe- 

igru^  ^       rcs  des  prcniicrs  (îecles,ont  pris  les  paffagcs  de  l'E^ 

çriture  qui  révèlent  ce  myftere  ,  dans  le  même  (èn$ 

que  TEglife  les  pend  aujourd'huy.  On  y  voit  en-? 

fore  avec  beaucoup  de  fruit  &  de  confolation^qu'ils 

ont  répondu  aux  hérétiques  de  leur  temps  ce  que 

l'on  repond  à  ceux  du  notre.  Il  eft  évident  auffi  qu6^ 

ce  font  les  mêmes  révoltes  ^^  les  mêmes  artifices  > 

les  mêmes  raifons  captieures.  Les  novateurs  de  nos^ 

jours  citent  les  mêmes  palTages ,  que  ceuxdes  prc- 

niiers  temps  ont  oppofés  à  la  créance  véritable  ,  & 

aux  dogmes  du  falut.  Ce  font  toujours  les  mêmes 

autorités  ^  qui  ont  attiré  une  éternelle  confufion  à 

tous  les  efprits  téméraires.  G'eft-là  ,  fans  doute,  uii' 

grand  préjugé  pour  la  foy  de  tous  les  iiecles.  Lâ^ 

inultitudedésherefiesa  pûcauferdufcandale  à  des 

particuliers  y  par  un  jufte  jugement  de  Dieu^  Mats, 

^  ^c  même  jugement  a  fait  fervir  &  la  fedu<ftion  Sc 

le  malheur  de  tant  d'ames  ^duites ,  au  triomphe  de: . 

J(a  foy  &  à  la  fantification  des  vrais  fidèles*  hcs  de« 

Inons  /ont  auffi  fournis  au  Seigneur ,  que  les  hom-». 

^es.  Sa  SagtiTe  fait  faire  fervir  l'erreur  à  Té^ablif-t 

tèment  de  U  vérité  ,  le  trouble  des  paffions  à  la  paix 

^e  la  conrçiençe  j^  le  defordre  du  vice  à,  la  hpUR^ 
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|B6nduireqtt*infpire  la  vertu,  régarcmcnt  de  VeC* 
prie  &  la  voye  de  perdition ,  à  faire  marcher  les  Ju- 
fies  dans  la  voyc  du  falut ,  &  à  ramener  les  pécheurs 
dans  les  Tentiers  de  la  juftice  ^  &  les  foumetcre  atf 
joug  de  TEvangile. 

Dieu  a  donné  à  l'Eglife  un  nombre  de  Saints  SC 
de  fçavans  Pafteurs.   Ils  ont  paru  dans  leur  temps 
comme  autant  de  lumières,  pour  éclairer  les  fidèles» 
&  rendre  la  tradition  vifible  &  lumineu(è.  Ils  ont 
diflipé  par  la  force  de  la  vérité,  les  ténèbres  de  Ter- 
reur. Jcsus  ^Christ  a  dit  aux  Apôtres:  Vous 
êtes  la  lumière  du  monde.  Us  Tont  été  en  effet  par 
leur  vie  exemplaire ,  par  leurs  vertus  éminentes  , 
par  leurs  œuvres  miraculeufes ,  &  par  leur  doâri* 
ne  toute  celefte.  La  lumière  des  vérités  divines  8c 
delà  foy  Apoftolique ,  a  pafle  des  Apôtres  à  leurs 
Difciples.  Ilsn  ont  tous  eu  qu'un  cœur  Se  qu'une 
ame.  Le  même  E(prit  de  vérité  les  a  éclaires,  le 
même  e(prit  de  charité  les  a  unis.  Ce  que  nous  li- 
fons  dans  les  écrits  des  Apôtres ,  felit  dans  les  oUr- 
vragesde  leurs  Difciples.  Le  myfterede  l'Homme-. 
Dieu  f  ft  annoncé  ,  non  plus  fous  le  voile  des 
$gures  Se  des  prophéties  ,  mais  en  termes  clairsf 
Se    évidens.    Saint   Ignace    parle  comme  faine 
Jean  ,  faint  Clément  comme  faint  Paul.    Tous  qj,î  ^nte  fm. 
pnt   combattu  avec  les  mêmes  armes  de  la  Pa-  cula  apud 
irole  de  Dieu ,  les  erreurs  qui  rcnaiflbient  (ans  celle  &  iîffine  ap^ 
dans  le  champ  de  l'Eglife.  Jisus-Christ  eft  toû-  ?«««• 
jours  le  Verbe  dans  le  feinde  Dieu  ,  le  Fils  unique  ^.^  j^ 
du  Père,  le  Juge  de  tous  les  hommes,  le  Souverain  x»*« 
du  Ciel&de  Ta  Terre,  le  Maître  de  la  vie  &  de 
la  mort.  Il  eft  Dieu  avec  le  Père ,  né  avant  tous  les; 
tems,  &it  Homme   dans  la  plénitude  des  tems. 
On  trouve  dans  tous  les  Saints  Pères  ,]  esus-i 
Christ  revêtu  de  la  Ma jefté  Eternelle  de  Dicu^ 
Çq  pc  Baiioit  point  u  ïo%  yqulç^S  »ppQt^S 
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tout  ce  que  les  anciens  Pères  ont  dit  touchant  Téw 
tat,Ies  grandeurs  Se  la  divinité  de  Je  sus-Christ, 
Tous  en  ont  parlé  comme  Saint  Jean  &  Saint  Paul 
en  parlent  s  Et  cette  remarque  (èra  la  première  preu* 
ve  de  l'unité  de  créance,  &ae  la  perpétuité  de  la  foy 
de  (lecle  en  (lecle.  Saint  Ignace>  Saint  Juftin,  Saine 
Ircnée  ,  Tertullien  &  les  autres  ,  s'expriment 
coihme  les  Apôtres^,  &  fe  fervent  même  des  termes 
dont  notre  Evangelifte  s'étoit  fervi,  Ileft  évident 
qu'ils  fui  vent  la  dodrine  qu'il  a  révélée  touchant  la 

Îrécxiftcnce  du  Verbe ,  &  fon  union  éternelle  aveo 
^ ^  )ieu.    Vnns  J)€hs  tfl  qni  filpfHm  martifeftavit  fer 

Jtfnm  Chrifinm  Filifim  fuufn  ,  y «i  eft  Ferbum  ipfitis 

sternum,  Jls  ont  enfçigné  que  le  Fils  eft  Tlmage, 

la  Sageflc ,  la  Raifon  Se  la  Parole  du  Père ,  qu'il 

eft  le  Créateur  de  toutes  chofes.  On  trouve  dans. 

faint  Juftin  ,  &  c'eft  la  (èconde  pteuve ,  dans  Ta- 

tien,  Athenagore ,  Terti^en ,  Saint  Ircnée^^  Saint 

Clément  ,  Saint  Denis  ,  &  Oriscne  ^^  les  exemples 

sctraoergo  .&  les  comparaifonSj,  du  Soleil,  des  rayons  &  de  la 

?i°^*îî^.  lumière ,  de  la  fontaine  &  duruifleau, de  la  raciua 

pudDeum      &  delà  tige  qu  elle  produit  v  Les  expreflions  cele-^ 

S'im^^'^^cs  que  le  Concile  de  Nicée  a  inférées  dans  le 

Ce  fcrmo  erat  fymbole  de  la  foy  «  Dieu  de  Dieu  ,  Lumière  de  Lu- 

S«u  "ro  ^îierc.unité  de  fubftance,  diftindion  de  perfonncfs  î, 

boUveritatis  enfin  le  terme  même  de  confubftantiel ,  que  les  Pe- 

rçs  qui  ont  affifté  à  ce  Concile,  ont  regardé  comme 


cuftos  unua 
tis* 


Dcum.         1  Eglife  a  toujours  rendu  au  Pcre  ^ 
j^ii4#.  Dieu&à  J  bsus-Christ.    Nous  voyons  les 

Evcques  &  les  Martyrs  au  milieu  des  tourmens  > 
Proft)ere  vo-  ^dorer  J  Esus-C  H  R I  S  T  çommc  Dieu  s  feire  a 
bis  fucccdant  la  mort  la  même  profeffion  de  foy  qu*ils  avoienç 
raS!  &  Pa.  f^îfc  au  commencement  de  leur  vie  chrétienne, 
ttc,  &  spicH  Prêts  à  entrer  dans  la  facieté  à.Q%  Saints  de  TEglife 
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Itiotnpfaante  &  dans  la  gloire  ^  ils  fcêlcnt  de  leur  Domine Deuf 
fang  lafoy,  par  laquelle  ils  ont  été  reçus  dans  p^^^nfi^ 
TEglifè  militante.  Ils  adorent  le  Père ,  le  Fils  &  Fila  tuî  gio* 
le  Saint-Efprit,  comme  ils  les  avoicnt  toujours  ado-  ^è^ZlL^l'^ 
près,  du  moment  qu  il  avoient  etebaptiies  au  Nom  &c2ieftt  au 
du  Père,  du  Fils  &  du  Saint.Efprit.    Les  Payens  ['^^^'^Jllî^^^ 
lc$  accu(anc  d  atheïfme  &  les  Condamnant  au  der-  tibi  &  rpiti- 
mej:  fiipplice  ,  comme  des  hommes  (ans  Jleligion  Smu"&c» 
iSc  proranes  3  ils  déclarent  par  des  écrits  prefcntés  ^^ 
^ux  Empereurs  &  aux  Magiftrats,  &  de  vive  voix 
jcn  pre(ènce  de  leurs  Juges  ,  qu'ils  ne  pepvent  être 
ni  athées  ,  ni  impies  3  puifqu'ils  adotf^nt  le  Dieu 
du  Ciel  &  de  la  Terre.  Comment  peut-on  nou$ 
accufer  d'impiété  3  nous  qui  croyons  unDieu  Pere3 
un  Dieu  Fils  ,  &  le  Saint  -Efprit  ?  J^«  tgitur  non  ^^f^j^ 
miretur^z  ait  le  grand  Aihenagore  3  cam  andinf  nos  ^'*   '^  ' 
guiDeum  Patrcm  prddicamus^  &  Denm  FitiHm^& 
SpiritumSanE^Hm  y  eomm  in  unîtatc  virtutem  ^  in  or* 
dine  diflinSionem  explicantes  3  atheos  vocari  f  Cela  eft 
^  confiant  &  étoit  (i  connu  3  que  Pline  écrivant  à  carmeachrf, 
Trajan  3  déclare  quii  n  a  pn  reconnoitre   d  autre  dicerc^ 
crime  dans  les  Chrétiens  3  Hnon   qu'ils  adorent 
Jesus«>Christ  comme  Dieu.  Nous  aimons  les 
Martyrs  &  nous  les  rêverons  3  difent  les  fidèles  de 
l'Eglife  de  Smyrne  3  écrivant  à  tous  les  Chrétiens 
^es  autres  Eglifes,  comme  Difciples  Se   imitateurs 
^e  J  esus^Christ  \  mais  Jésus-Christ  ^  nous 
l'adorons  comme  Fils  de  Dieu. 

L4  même  formule  d'adoration.  Ghire  foit  att 
jPere\aHFils  &  an  Saint  £/^n> ,  dont  l'Eglife  fc 
fert  aujourd  huy3étoit  çn  ufage  dés  les  premiers  ûci^ 
;çles«  C'eftainit  que  les  Pères  finiiroient  leurs  ou«* 
irrages  3  par  exhorter  les  fidèles  à  rendre  grâces  an 
Perc3auFils  &  au  Saint- Efprit  3  compic ils  leur 
avaient  fouhaitté3  en  les  commençants  lamifericor«> 
t^e  ik  Pete  ,  la  grâce  de  Js^^â  r  CiiRiS|X  2c  Icf 
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dons  de  rEfprit-Saintjà  l'exemple  de  j&înt  Vml.SaM 
€Um.  ^A!ix  Patri  &  Filio  ,  Filio  &  Pam  ,  nrtà  cum  SanSlo  SpirU 
i^A^'/   ^' IK  ,  per««im4iiw,difoît  faint  Clément  d'Alexan- 
drie. Ainfi  la  perpétuité  de  la  foy  de  ce  myftcre  cft 
conftante.  Ainfi  tout  homme  ,  en  qui  la  Religion 
domine  les  préjugés  de  l'enfance  &  de  l'orgueil , 
o*a  jamais  pu  reHfter  à  la  force  de  ces  preuves  y  Sc 
l'on  conclura  toujours,  qu'il  eft  également  cerrainj^ 
&  même  évident ,  que  Jesus-Christ  eft 
Pieu  &  Homme  5  Dieu  comme  fon  Père  &.  avec 
ion  Père  ;  Homme  comme  nous  &  avec  hous«. 
Il  ne  fcrr  de  rien  d'orpofer  à  la  créance  ortho- 
doxe des  premiers  ficelés ,  quelques  paflàgcs  dé- 
tachés j  certaines  cxpreflîons  innocentes  &  permît 
iès  alors ,  Sc  donr  les  Pères  de  ces  heureux  tems  fe 
font^fervis,  que  la  malice  des  novateurs  a  renducSL 
dans  la  fuite  fiifpe<îles,  &  que  l'autorité  de  TEgli* 
iè  &  les  définitions  des  Conciles  ont  condamnées* 
Il  fufBt  que  ces  faints  Hommes  ayent  enfeiené  U 
vérité  catholique,  comme  elle  Pa  été  dans  les  fie- 
çles  pofterieurs.  On  ne  peut  rien  inférer  de  la  liber-« 
té  ou  de  l'obfcuriic  de  leurs  paroles,contre  la  pure^ 
té  de  leurs  fentimens  ,  &  l'antiquité  des  dogmes  dp 
la  foy.  Il  a  plu  à  la  Sagefiede  Dieu  de  tirer  la  lu- 
mière du  fcin  des  ténèbres,  &  de  faire  fèrvir  Ter- 
reur d'occafion  à  éclaircir  les  myfteres  révélés,  8C 
Coûjaurs  annotKés  aux  nations  &  reçus  des  fidèles.. 
Lesefprits  téméraires  &  rebelles,  dit  un  Pcre,  oih: 
caufé du  trouble  dans  l'Eglife  par  leurs  queftionsi 
captien&s  &  hardies.  Us  ont  même  furpris  quelque- 
fois les  foibles ,  &  ébranlé  la  foy  àcs  hmples.  C'eft 
ce  quia  obligé  les  Pafl:eurs  vigilans  Se  éclairés  »  les 
fidèles,  avancés^  &  remplis  del'Efprit  de  lumière  9C 
de  vérité ,  d'oppoièr  l'autorité  des  Ecritures  qu'iU. 
pafièdoient  »  à  la  nouveauté  des  efprits  profanes  j^ 
^i  eu  aitoroicot  toujours  le  ffiùSj^Sc  fouvenc  mèm^ 
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!es  paroles.  L*amour  de  la  vérité ,  U  zete  ée  ii 
gloire  du  Père  &  du  Fils  j  &  le  Coin  du  faluc  des 
ameSj  les  a  mis  dans  cetre  heuteufe  Se  prefTance  ne-^ 
cefllcéj  9te  citm  ipfi  tacerem  y  alii  périrent. 

Tous  ceux  qui  ont  crû  ,  die  faine  Aueuftin^  que 
nôtre  Seigneur  Jesus-Christ  étoir  dune  nature 
différente  de  celle  de  Ton  Père ,  ou  qui  ont  confon-* 
du  les  Perfonnes  divines  ^  tous  ceux  qui  ont  die 
que  J  B  s  u  s-C  h  r  i  s  t  étoic  uti  pur  homme  j 
non  un  Dieu  fait  Homme,  ou  un  Dieu  fujec  au 
changement  5  ou  Dieu  (èulemenc  Se  non  pas  hom« 
me,  tous  ceux  là  ont  fait  naufrage  dans  la  fby.Leuc 
égarement  les  a  jettes  hors  de  l*£glife  Se  du  port 
de  falut.  L'Eglife  les  a  retranchés  du  corps  de 
Jesi^s-Christ  ,  de  peur  que  par  leurs  agitations 
icandaleufes  Se  leurs  emportemens  impies ,  ils  ne 
£flènt  enfin  échouer  les  vaifreaux,c'ef):-à-dire,perit 
lésâmes  qui  vivent  dans  la  (implicite  de  la  foy  ,  Sc 
qui  ne  font  animées  que  de  l'Efprit  de  charité,  ^fide 
nanfragaverunt ,  depertn  tcclepA projeSUfunt ,  ne  iftm 
^uietHdine  fua  navesfecHm  fofitas  frangèrent. 
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:  Nous  avons  déjà  parle  de  la  divinité  des  fidèles^  ^*^^^j^ 
&  nous  avons  dit  qu'elle  efl  une  preuve  fenfible  de  ^JT^ j'* 
divmite  de  J  E  su  s-C  h  r  i  s  t  :  cette  vente  me-  ^ontri  U 
rite  plus  d*étenduë ,  elle  a  befbin  d'être  dévelopée  vtritideU 
poutla  gloire  de  l'Homme- Dieu  &  desenfansdc  divinité  de 
Dieu.  Ladivinitéde  Tesus-Christ  eft  éternel- ^^^'^^^^ 
le,  &elleefttemporelle,Cçlle-làeftincommunica-  ^  ^g^J^^jl 
ble  aux  Anges  &  aux  hommes»  celle-cy  lui  eflcom-  cément. 
mune.  en  qualité  de  Chef  ,  avec  les  Chrétiens  qui 
font  les  membres  de  fon  coTps  myftique.  Le  Fils  de 
l'Homme  eft  Fils  de  Dieu  du  moment  de  fa   con- 
ception Scàtùi  nai^Tance  de  la  Vierge  en  vertu  de 
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^operatîondc  rEfprit-Saint,  L*Ange  rcvéle  cetiê 
qualitédivinede  jESùs-GHRisrà  Marie  ^  &  lui. 
annonce  une  (î  gtande  faveur.  Les  Chrétiens  j,  du 
moment  de  leur  renaiilànce  celefte  par  Toperacioit 
eu  même  Efpric  -  Saint,  deviennent  encans  ai 
Dieu.  Leur  état  en  vertu  de  cette  gtace  eft  divine  8C 
leur  donné  la  qualité  de  frères  deJfisus-CHRiST» 
ce  qui  ne  peut  être  entendu  que  de  J  ksus-Ch  r  i  s  t 
Fils  de  l'Homme ,  né  Fils  de  Dieu  dans  le  temps  & 
dans  le  fein  delà  Vierge.  Car  les  Chrétiens  nepeC<«; 
vent  être  les  frères  de  Je  sus-Christ  Fils  de  Dieuy 
né  dans  le  (êin  de  (on  Père  de  toute  éternité.-  Ils  ne 
ibnt  pas  même  appelles  fêsenfans  ,  mais  tnfansdii 
Père  celefte^  parce  qu'il  eft  la  fource  &  le  principe 
de  la  divinité  éternelle  Se  temporelle. 

Si  Jbsus-Christ  n'écoitdonc  Filsde  Dieuque 
dans  le  (èns  Se  dans  l'ordre  que  les  fidèles  font  en-" 
fans  de  Dieu ,  il  faudroit  renverfer  toute  roècôno- 
inie  du  {àlut.  La  révélation  toute  lumineufe  dé 
l'Evangile,  feroit  fcmblable  à  la  révélation  obfcurc 
de  la  prophétie,  elle  feroit  couverte  des  ténèbres  desr 
figures  de  la  Loy  .Quel  Cens  pourroit  on  donner  au!x 
[forités  de  l'Ecriture ,  que  le  Sauveur  &  les  Apôtres 
ont  citées  ,  &  fur  lefquelles  ils  ont  fondé  &  l'cxî- 
flrence  éternelle  &  les  grandeurs  divines  du  Fils  de 
Dieu  >  Comment ,  fi  J  iisus-Christ  n'étoit  qu  uti 
pur  homme,  feroit-il  le  Souverain  des  Anges?  Ec 
comment  juftifier  le  culte  &  l'adoration  qu'ils  ont 
ordre  de  lui  rendre  ?  L'homtne  quelque  jufte  qu'il 
foit,ne  fçauroit  être  élevé  au  deffiis  des  Efprits 
celeftes.  Il  efpere  de  leur  être  un  jour  égal ,  &  fou 
efperance  eft  fondée  (iïr  la  foy  ,  mais  il  ne  peut  ni 
defirer  ni  penfcr  même  du  Fils  de  l'Homrùc  ,  fup* 
pofé  qu'il  ne  fat  qu'un  Hoitime  ,  un  Honmie  faint 
&  divin ,  que  Dieu  le  fît  te  Chef,  encore  moins  le 
Souverain  des  Anges  a  Cette  penfée  confond  Cou]ief 
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!eS  tiotions  que  nous  avons  de  la  Sagcflc  de  Ï5icii  $ 
Tordre  de  fcs  faveurs  ,  les  loix  de  (a  providence  ^ 
de  fa  juftice.  Elle  eft  contraire  aux  principes  de  ta 
iR^cligion  ,  &  ail  fondement  du  falut.  L'Apôtre  ér 
tablic  cette  doftrine  dans  le  premier  Chapitre  de 
l'Epîcre  aux  Hébreux  &  ailleurs ,  où  il  démontre 
invinciblement  que  l'état  de  Je  sùs-Ch  rist, 
fupetieur  à  celui  de  tous  les  Anges  ,  eft  fondé  (ur  fa 
tiaiffance  divine  &  éternelle,  qui  a  précédé  la  créa- 
tion des  Anges  ^  Et  que  le  culte  &  les  hommages  g 
qu'il  leur  eft  commandé  de  lui  rendre  comme  à 
leur  Dieu ,  eft  de  droit  naturel  &  divin  ,  établi  fur 
ià  qualité  de  Fils  de  Dieu ,  &  de  Cteateur  des  An- 
ges 8c  des  hommes. 

La  foy  nous  enfeigneque  la  grâce  (ùppofe  la  na- 
ture. Elle  nous  découvre  qu'il  y  a  un  rapport  de 
convenance  &  de  jufticc  entre  la  première  &  la  fé- 
conde Création.  Les  dons  naturels  otit  leurs  de- 
{frés  &  leur  ordre.  Les  Anges  font  tous  Efprits  cc- 
eftes  &  immottels.  L'Ecriture  nous  apprend  ce- 
pendant que  leur  état  diffère  en  grandeur^  en  lumie- 
ire^en  puiiFancej  &  que  la  diverficé  des  dons  que 
Dieu  leur  fait^eft  teglée  par  la  différence  de  leur  etac 
&  de  leur  rang«  Le  Souverain  Créateur  de  toutes 
choies  ne  doit  tien  à  la  créature  y  quelque  noble  St 
élevée  qu'elle  (bit  s   toutes  Ces  perfedions  font 
gratuites  :  Elle  viennent  du  feul  bon  plaifîr   de 
Dicu.Cela  eft  de  foy.  Mais  il  eft  de  foy  àûffî,quc  ce 
bon  plaisir  de  Dieu  eft  réglé  par  lés   lumières 
dcfitSage(re,&  par  les  Loix  de  l'ordre.   Ainfi 
quoyque  les  dons  naturels  foicnt  purement  volon- 
taires &  gratuits  ,  aufli-bien  que  les  dons  furnatu- 
rels  ,  il  y  a  cependant  un  rapport  de  juftice  ,  uni- 
quement fondé ,  il  eft  vray  ,  fur  la  bonté  &  la  Sa- 
gefle  de  Dieu  ,  qu'il  a  établi  parcequ  ill'a  voulu  j^ 
fSr  qu*il  fuît  parce  qu  il  le  veut. 
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Or  rEcrîturc  nous  apprend  que  D.icu  t  vàùlé 
due  les  hommes  (uflent  élevée  à  la  qualité  glorieu* 
fed'enfansdeDieii.  Il  a  voulu  que    (es  grandeurs 
éternelles  leur  fufTenCcommuniquées^  &  qu*ilspar<^  ** 
taeeaflent  avec  les  Anges  &c  le  Fils  de  l'Homme^  Ci 

Îfoitc  y  fapuilTance ,  les  vrais  biens  &  Timmorta- 
icé.  C'eft  pour  cela  qu'il  a  d'abord  créé  l'amc-  im- 
mortelle ,  &  que  l'homme  né  dans  l'innocence  né 
de  voit  point  mourir.  L'immonalicé  de  l'ame  étoié 
comme  les  arrlies  de  rinimortaltté  du  corps  ^  &  dé 
l'homme  entier»  Le  péché  a  détruit  l'homme  ^maif 
il  n'a  pu  détruire  le  delTein  de  Dieu.  JesùsChilist 
à  paru  pour  accomplir  lemyftere  de  rincarnationi 
6c  de  la  Kcfurreâiion.  Le  Verbe  s'eft  uni  à  rkom« 
thc  i  union  de  naifTance  &  de  vie.  Si  le  Verbe  n'£- 
toit  point  Dieu  par  nature  ^  l'homme  qu'il  s'eft  uni^ 
ne  pouroit  être  Dieu  par  grâce  ^  la  divinité ,  noot 
plus  que  l'être  &  la  vie ,  ne  pouvant  êtrecommù* 
niquée  ,  que  par  celui ,  qui  ayant  une  nature  divine  i 
êft  la  fource  d'où  coule  la  divinité,  &  a  en  lui-mè«s 
me  le  priâcipe  de  la  gloire  Se  de  toutes  les  grati*; 
deurs  divines. 

Si  Dieu  feula  pu  créer  l'homme  dans  l'ordre  Âd 
la  nature  ^  Dieu  feul  a  pu  le  rétablir  &  le  créet' 
de  nouveau  dans  l'ordre  de  la  grâce.  L'homme  ré-* 
généré  ,  reflufcité  ,  immortel ,  çft  l'ouvrage  du  feul 
Dieu  véritable  *>  aufti-bien  que  l'homme  créé  dan» 
la  juftice  &  la  fainteté  de  fa  première  origine.  Cela 
fuppofô  ,  difons  qu'il  eft  inconcevable  qu'un  pur 
homme ,  quelque  don  que  Dieu  lui  fafTe ,  puiflè  pat 
état  devenir  Souverain  des  Anges  &  de  tous  les  or-* 
dres  des  Anges. 

Mais  j  dira-t-oii  y  cette  raifotieft  auffi  contraire 
à  la  créance  Catholique  de  ce  myftere  ,  ou'à  1  ec- 
teur qu'elle  femble  combattre.  L'homme  étant  îh- 
ferieur  aux  Anges ,  comment  eft* il  d«  la  juftiàt 
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Sue  le  Dieu  véritable  s'unifTc  à  l'homme  f>refcrablc- 
ment  à  l'Ange;  Ec  qu'en  vertu  de  cette  union  divine^ 
l'homme  fc  trouve  le  (biiverain  des  efprits  celcftcs; 
'  &c  élevé  àu-deflûs  des  Anges }  Mous  répondons  à 
cela  ,  que  le  myftere  de  THommc-Dicu  étant  Tou- 
virage  de  la  Parole  de  Dieu  /  &  ne  faifant  que  ré- 
tablir ie  premier  itac  de  l'homme  ,  la  tnifcricorde 
&  la  fagefle  dii  Seigneur  font  également  dignes  dé 
loiianges.  Les  Anges  3  du  moment  que  ce  deflciii 
leur  a  été  connu  &  ce  myftere  révélé ,  ont  célébré 
la  grandeur  de  la  bonté  infinie  de  Dieu  pour  les 
iiommes.  Le  myftere  de  l'Incarnation  eft  le  fuplé-^ 
menr  dU  myftere  de  la  création.  Ôr  l'homme  é- 
tanr  defiiné  à  être  égal  aux  Anges ,  eh  venu  de  ce 
premier  Myftere ,  il  a  pu ,  il  a  dû ,  par  la  Iby  im- 
muable, du  bon  plaiiît  de  Dieu  ,  être  rétabli ,  cti 
vertu  du  dernier  myftere  qui  unie  l'homtne  z 
Dieu. 

r  .  .   . 

,  La  (àgefte  de  Dieu  fera  toujours  pleinement  ju- 
ftifiée  &  célébrée  par  leâ  Anges.  Ces  Efprits  de  lu- 
iniere  5c  de  charité  ^  favent  qu'il  n'eft  pas  en  leur 
pouvoir  de  rendre  la  vie  aux  morts^  ni  de  leur  com« 
tnuniquer  les  dons  de  Dieu.  Us  font  touchés  dut 
inalheur  dci'honime.  Ils  pleurent  fur  l'état  des  pé- 
cheurs, ils  défirent  avec  ardeur ,  ils  demandent  a- 
vec  emprcuemcnt  >  que  le  fcandale  que  Lucifer  à 
éiaufé  dans  le  Ciel  fbit  reparé  *,  Et  il  ne  le  peut  être 
due  par  Téleyation  de  l'homme  à  la  condition  desr 
Anges.  Ainfi  bien  loin  de  fe  plaindre  du  bonheur 

3UC  le  myftere  de  l'Incarnation  aflure  à  l'homme  y 
s  en  ont  reffcnti  une  joye  vive  &  éternelle  j  Us 
en  ont  fait  retentir  les  transports  dés  le  moinent  de 
la  naiffàticcde  l'homme-Dieu  :  Et  par  une  raifon 
contraire,  les  Démons  ont  fait  éclater  leur  rage,» 
&  ont  employé  toute  leur  fureur,  pouf  anéantit 
la  créance  de  ce  myftere  de  grâce  y  de  falut  &  de 
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Illc  i  ou  au  moins  pour  le  rendre  inutile  aux  ePprifl 
incrédules  ic  mondains  ^  ils  ont  infpiré  aux  ans 
ck  regarder  Jésus -Chrïst  comme  un  Dieu 
feulement  ou  un  Ange  ,  ils  ont  perfuadé  aux  au- 
tres que  Jesus-Christ  n*étoit  qu'un  pur  honi- 
ttie  '^lune  &  l'autre  de  ces  erreurs  rendant  égale*- 
îhent  la  créance  vaine  ,  &  le  myftcre  de  la  V&f 
inutile  ,  à  tous  ceux  qui  fe  font  éloignés  de  la  vé- 
rité (àlutaîre.  Et  c'eft  la  raifon  pourquoi  on  a  vd 
beaucoup  de  perfonncs  reconnoitre  la  divinité  dtt 
fils  de  l'homme,  ne  Fils  de  Dieu  dam  le  rems,  tan- 
^rtLxï  lî.  dis  qu'ils  ont  combattu  la  divinité  du  Fil» ,  né  dcf 
ectmihifciic  Y)\z\x  fon  Pcre  de  toute  éternité.   Car  pourquoi 
?u?fitfnon  croire  que  Tesus-Christ  cft  Fils  de  t)icu  dans 
licct  taîncn     le  fcin  dc  la  Vierge ,  &  nier  que  le  Verbe  exifte 
^^"^\^t  &  foît  Dieu  dans  le  fein  de  Dieu  î  Oiï  croit  à  Is 
ricm  gcncra.  parole  de  l'Ange,  qui  annonce  la  Divinité  du  fil^ 
ftTiutorm'  de  l'homme  à  Marie  ;  on  refufe  de  croire  à  la  pa- 
gcncrationis    jole  de  Dîeu^  &  à  l'Evangile  de  fainr  Jean  >  qui 
înttifo?mus°°  révèle  en  des  termes  auffi  précis  &  aufli  formels  , 
cum  ex  Patrc  Téxiftence  éternelle  &  la  divinité  increée  du  Verbe 
ccr«ut"*/ftd  dans  le  fein  de  Dieu  >  Et  qui  annonce  avec  tant 
intcrfiiiQius     d^évidence  &  d'autorité  ,  que  le  Verbe,  Dieu,  Ercr-^ 
DcTfiiius"u  nel ,  &  Tout-puiflant ,  par  qui  tout  a  été  fait ,  s'cflf 
cet«ur,(iDco  g^jç  homme  dans  le  tems  •  &  a  habité  pour  un  tcm» 

BORcreaimus,  -^         •  i       i 

cwciedcnm^  pattiu  les  noitimes^ 
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tis  deux 
tnyfteres  de^  ^{nfi  la  Divinité  éternelle  dû  Fils  de  Uîetf  fe^ 
?  ^T^r^^L  ï^^^^  y  1^  divinité  du  ftïs  de  Thomme  ne  pcwt  plus' 
jyieu  A*  des  f^bfifter.  L'efperance  des  Chrétiens  eft  vaine ,  tc 
fidèles,  font  la  Foy  de  t'Eglife  rcnverlée.  Les  fidcles  ne  font 
établis  dans  plu5  cnfans  de  Dieu  ,  leur  naiflance  divine  eft  abo- 
tout  l^Evd  lie.  Comment  (croienr-ils  nés  de  Dieu,  fi  Jesus- 
fean'^"*'"^  CHRiSTn'éioit  pas  Fils  de  Dieu^  avant  que  d'être 
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JFils  de  rHonimc  }  Saint  Jean  qui  nous  parle  de  li 
nai (Tance  divine  dès  fidèles  dés  le  pretfiier  Chapiirre 
de  Ton  Evangile  ^  &  qui  en  parle  pour  nous  çnfeir 
gner  que  ce  M  yfterc  fait  partie  de  fon  deifein  ; 
parce  qu'il  cft  le  fniit  du  rayfterc  de  l'Homme- 
l>ieu  3  8c  la  fin  prochaine  dç  la  mtffiôn ,  comment 
^  fut  quels  principes  établira-  t'il  cette  divine 
naifiance  &  cette  adoption  gtbrieufe  ?  Il  l'établira 
iîir  la  prcéxiftcnce  du  Verbe ,  fur  fa  divinité  Se 
ik  toute  -  pUifTance.  tl  déclare  qu'il  étoit  avec 
l>ieu  3  avatit  qu'il  parût  (iit  la  terre  ,  Ôc  qu'il  fûc 
avec  les  hommes.  Il  dit  que  le  Fils  de  Dieu  e(E 
Verni  :  expreffîon  qui  fuppofe  clairement  qu'il  é- 
±'iftoit  i  (uppoÇtion  verirable  y  paifqu'il  a  dit  nette-* 
inent  qde  le  Verbe  eitiftoit.  11  étoit  donc  dans  lé 
mondes  Se  le  monde  a  été  fait  par  luy.  Prenons 
gardé  à  ce  que  TEvangeHftc  ajoute  :  Or  tons  ceux 
fui  Vont  recûnnn  ^  il  leur  a  donné  le  poHi;rir  y  le  droite 
ïi  grâce,  d^itre  enfdns  de  Dieu.  Àinfi  ccn'eft  pointf 
ièlon  faint  Jean ,  le  Fils  de  l'homme  Fils  de  Dieu»^ 
qui  a  donné  aux  hommes  l'efprit  &  le  principe  de 
leur  naiflanice  divine.  J.  C.  Fils  de  Dieudans  le  tcms- 
feiilemeric  ^  n'eft  donc  point  l'auteur  de  la  vie 
<ilefte  Se  divine  des  fidèles.  Il  l'eft  par  lunion  de 
Thomme  à  Dieu ,  par  l'union  du  Fils  au  Père; 
De  plus  ,  là  plénitude  de  la  divinité  nVft  point* 
dans  Jesus-Christ  ,  pour  avoir  été  conçu  par 
le  Saint -Efprit  dans  le  fein  de  la  Vierge,  maij^ 

f>arce  qu'il  çft  uni  à  la  perfonne  du  Verbe  -,  &  que 
e  Verbe  eft  une  même  chofe  en  unité  de  nature,- 
avec  Dieii  fon  Pcre ,  principe  de  fon  cxiftcnce  &' 
ibufce  première  de  la  divinité. 

Il  n'cft  donc  point  d'erreur  plus  funefte  à  Thonvr 
tae,  que  celle  qui  nie  la  divinité  éternelle  de  Jrsus-. 
Christ  ,  puilqu'cUc  ruine  la  Foy  chréiicnne,puit^ 
^Qte  l'efpérance  à^s  fidèles  n'cft  pbts  fondée  fur  Vvt^ 
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VjfotT  àc  Thomme  à  Dieu  ,  &  qu'il  n*cft  pas  podSi-^ 
É)le  que  l'homme  naiffc  de  Dieu  fi  Jesus-Christ'. 
p'eft  pas  Dieu,  Car  encore  une  fdis>  qu*eft-ce  que 
naître  de  Dieu?  C'eft^fàns  douce,  être  régénéré  pac 
rEfpric  de  Dieu ,  cnforte  que  cet  Éfprît  foit  l'Ef- 
prit  de  Thomme  nouveau ,  &  le  principe  de  (à  vie 
celefte  &  incorruptible.  Les  fidèles  ne  font  point 
immortels  par  voye  d*imputation  >  mais  par  voye 
de  naifiance  8c  d'état.  Ils  font  faics  participans  de 
la  nature  divine.  Ils  font  nourris  de  }  e  s  y  s-^, 
Christ, &  ils  deviennent  une  même  chofeavec 


niens  nient  que  Jesus-Christ  foit  Dieu  avant  le 
tems.  Ils  regardent  les  myftcres  de  la  Trinité  &  de^ 
1  Incarnation  ,  comme  incomprehenfibles  i  Et  ce, 
fcntiment  cft  religieux  :  Ils  les  regardent  comme^ 
des  Myfteres  pleins  de  contradiâion  >  £t  ce  fenti-^ 
ment  eft  impie. 
Umht/:         Pour  deffcndre  Tuniié  d'unDieu,  ils  Cicrificnt  ï'u- 

Audic  alias  ,      .^/    i     t    «       ^  i»      •  /    i    Vr    ir      i»      -f 

quia  unus  eft  ftitc  dc  J  esus-Ch  RisT  ,  1  unitc  de  1  Eglile ,  1  unité 
oMnia"ado°  ^^^  cnfans  de  Dieu.  Ils  veulent  qiie  ce  foie  aller 
rat.  inûdia-  Contre  la  raifon  que  d'admettre  la  divinité  de  Je** 
V^^  ^\^l^'  sus  Christ  avant  le  tems ,  tandis  que  leur  raifon 
aurés  ne  au.  ifccounoît  fans  peine  la  divinité  de  J.  C.  né  dans  1g 
diat  quia  u-  tcmsicomme  fi  la  raifon  humaine  avoit  toute  Icten^* 
^icmomnia,  Gue  de  lumicte  neceflaire,  pour  comprendre  tou- 
ica niiHia  pic.  je  vérité,  &  iuçer  de  ce  qui  eft  vray  &  de  ce  âut 
cûc  compcilit  elt  taux  de  toute  éternité  î  pour  mciurer  1  étendue^ 
TT.^'T  infinie  de  la  raifon  infinie  de  Dieu*  Pourquoi  une 

hacrcfim  fa.    iiaïuance  éternelle aura-t  elle  f es  con traditions  >  & 
«»*«%  qu'une  naiflancc  attachée  au  tems  n'en  aura  point  i 

.  Outre  le  caradcre  d'impiété  que  la  lumière  de. 
la  Foy  découvre  dans  l'erreur  de  ces  hérétiques,  &, 
iqu'elle  regarde  avec  horreur  5  La  raifon  feule,  mais 
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(âge  Se  réglée ,  y  découvre  un  caradere  de  témé- 
rité &  d'aveuglement,  qui  l'afflige  &  qu'elle  con- 
damne. La  lumière  naturelle  >  qui  donne  à  tous  Les 
hommes  un  fentiment  infini  de  refpcÂ  Se  de  fou- 

*  miflion  pour  la  divinité  ,  ne  peut ,  fans  doute ,  ap. 
prouver  la  liberté  infenfée,  que  fe  donnent  les  Ef- 
prîts  prévenus  d'eux-mêmes  Se  idolâtres  de  leurs 

'  pcnfées  \  la  funcfte  hardieifle  que  l'orgueil  &  la  eu- 
riofité  leur  in(pirent.  On  eft  effrayé  en  lifant  l'hî- 

"ftoirc  du  premier  fiecle  de  TEelife,  de  voir  dans^ 

^quels  horribles  ckccs  font  tombes  les  Cerinthes,  les 
Ébions  ,  les  Difciples  de  Simon,  &  tant  d'autres 

"hérétiques.  Leur  doArine  eft  une  efpece  d'abîme. 
Elle  a  un  caraderefi  (cnfible  d'extravaganccj,  qu'on 
ne  peut  s^erppccher  de  la  méprifèr.  On  a  afles  de 
lun)iere  &  de  raifonpour  cela,  &  l'on  en  manque». 
ou  l'on  n'en  fait  aucun  ufage  ,  à  l'égard  de  ce  qui 
en  a  été  la  véritable  caufe.  Cependant  il  n'eft  que 

'trop  vray ,  que  cette  caufe  eft  la  même  dans  tous. 
CG^x  qui  fuivent  les  fentimens  contraires  à  la  Foy  > 

Î[ui  enfèrgnent  une  dodtrine  qu'eux  feuls  difent  être 
ondée  fur  la  Parole  de  Dieu,&  dont  l'évidence  Sc 
la  certitude  des  principes ,  n'eft  pas  l'évidence  Sc 
la  certitude  de  la  foy  de  l'Eglife. 

Vouloir  pénétrer  dans  le  Myftere  de  la  nature  L/$I>hinhS 
divine,  pat  le  fecouts  de  la  raifoti  humaine,  c'eft  du  fils  dt 
impiété,  dit  un  favant  homme.  Vouloir  parler  de  ^'^^f^^^^fj' 

i.,.    /i./rri         >/i      .  T'»!!..'     connue  ^do'^ 

ce  qui  eft  ineftable ,  ç  eft.  extravagance  ;  Et  c  eft  te-  ^^  ^^  ^^^^ 
mérité  1  que  d'ofer  en  décider.  La  Philofophic  ^^jf^„^^  ^^ 
Chrétienne  apprend ,  dît-il ,  aux  fidèles  à  adorer  les  U  Divinité 
Myfteres  incoinprcbenfibles  de  la  divinité  -,  à  tes  du  Tils  dm 
croire  par  la  (impie  tumiierede  la  Foy.  La  ycrita*  ^'^*'* 
ble   (àgeflTç  confiftc  à  les  vénérer  dans  le  fîlcncc  •,  ^'"^^•-^ 
i  méditer  la  Parole  de  Dieu^  à  fîiivre  ce  que  fa 
lumière  révèle ,  &  à  nourrir  fa  pieté  du-pain  de  la 
Vçritç.  La  Foy  eft  viâoricufc  quand  elle  arrête  l'cû 
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prie  '9  quand  les  vérités  de  Dieu  déjà/ révélées,  fsf^ 
vent  de  barrière  à  l'intempérance  de  la  curiofité  ^* 
&  qu'elles  triomphent  des  efforts  aveugles  &  té- 
méraires de  l'orgueil  humain. 

Les  Apôtres  reduifoient  tous  les  ^vis;  qu'ils  don^' 
noient  à  leurs  Difciples,  touchant  la  (ciencc&  Té- 
tude  y  à  confervçr  avec  fidélité  la  doâring  qu'ils 
leur  avoient  cnfeigncç  i  à  lire  TEcriturc  avec  ui^ 
pfprit  de  foy  Se  de  pieté.  En  fuivant  le  prepiiér  de 
fes  deux  devoirs,  ils  demeuroient  toujours  Difci- 
ples ,  toujours  depofiraites  des  tréfors  de  lumiercj, 
de  fcience  &  de  grâce  ^  mais  de  lumière  divine  ôè, 
4^  fcience  delà  Foy.  En  s'attaçhant  au  fécond,  i\$ 
lifoient  l'Ecriture^  npn  pour  y  chercher  des  doa** 
tes  &c  des  raifons  fpécieufcs ,  propres  à  favorifër  U 
vanité  de  l'efprit  humain.  La  Foy  en  Jésus- 
Chri  st  étoit  leur  principe.  Les  premières  vérités, 
que  les  Apôtres  leur  avoient  annoncées  )fai(bien€ 
ÇQute  leur  fcience.  Avec  ce  fecours  ^  ces  regjes  j^ 
ils  ne  s'égaroient  point  dans  la  ledure  de  la  Parole 
de  Dieu.  Les  vérités  connues .&  révélées,  les  conn 
duifoient  aux  vérités  élevées  &  cachées. 

Je  ne  fay  qu'une  chofç  ,  difoit  faint  Paul ,  par^ 
lant  aux  (Impies  fidèles  ,  en  prefence  inême  des} 
Juifs  &  des  Payens  -,  Et  toutes  mes  prei^dicrwi  cçQ- 
noi (lances  &  les  vôtres ,  n'ont  pour  principe  que 
la  Foy,  &  pour  objet  que  Jésus  -  ChiRist  ,  8f 
Jésus- Christ  crucifié.  Il  dcçlatc  que  pour  les 
vérités  profondes  ,  pour  Içs  roy(ieres  ^e  la  Sagei^ 
de  Dieu,  il  n'en  parle  qu'à  ceux  qui  font  déjà  a- 
vancés.  Cette  conduite  eft  fondée  lur  l'exenxple  de 
JesvS'Christ  ,  elle  cfl:  jyftifiéepar  l'efprit  de 
prudence  &  de  charité.  Jesus-Chb-ist  cache  a- 
vec  foin  fcs  grandeurs  éternelles  aux  Juifs,  il  ne  les 
montre  qu'on  partie  aux  premier  Difciples.  Pierre^ 
j[acques  Se  Jean ^  ^'ont  pu  foutcnir  un  inoment  JL^* 
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jpoids  îtnmeo&dela  gloire  du  Fils  de  Dieu.  Ilétoîc 
également  vray  de  dire  de  Jesvs-Christ  ce  que 
k  Seigneur  dit  à  Moïfc  :  Non  ênim  vidûbk  tne  homo  SxêJ.$%.  to» 
tSr  vivet  y  pnifque  c*ctoi|;  le  même  Dieu  de  gloire 
qui  parla  ùiv  le  mont  de  Sina  y  &  qui  parut  un  in- 
ftant  fur  le  Thabor.  Un  homme  qui  du-fond  d'un 
cachot  pafTeroit  dans  un  lieu  expo fé  au  Soleil,  ne 
pour.roit  en  Contenir  un  moment  la  lumière -f^vl-'é- 
clat.  Les  efprics  incrédules  font  envelopés  de  ténè- 
bre^ épaiflts.  Leur  état  éft  un  abtme,  où  la  luipiere 
delà  vérité  n'a  point  pénétré.  La  Foy  feule  éclaire 
plus  ou  moins  ces  ténèbres  ^  félon  que  (à  lumière 
eft  plus  ou  moins  grande  *,  Et  retire  les  hommes 
d'uuétat  fi  triftc ,  &  d'un  aveuglement  fi  affreux  « 
félon  que  cette  même  foy  eft  plus  ou  moins  puif^ 
iânte 

C*eft  ainfi  que  Jesus-»ChR;IST  luy-mcme  con** 
duit  peu  à  peu  lès  Difciples  ,  des  ténèbres  de  l'i- 
gnorance. Se  de  l'aveuglement  des  préjugés  de  leur  ^.nâff,  t» 
nation ,  au  grand  jour  de  la  vérité  ;  à  la  parfaite  oc^aae  nu. 


nem  naio  noa 


ddmintlfiU  lumen  fuHrn,  L'intempérance  des  esprits  ^e^"'^ 

profancsi  ne  connoît  point  les  règles  delapruden-  doncc  pcrve- 

^  (klutaire ,  de  la  Sagefle  divine ,  &  de  lacondef-  "-^'^h^uï 

cendance  Apoftolique.  Ces  fortes  dcfprits  ont  jette  Pa*"  ^aiunj, 

des  regards  téméraires  fur  Jesus-Christ,  &^ils  ^pLt  owS 
ont  étcjfrappés  d'aveuglement.  Il  leur  eft  arrivé  le 
même  malheur  qu'aux  Pharifiens.  Les  uns  l'ont    , 
«gardé  fimpleroent  comme  un  homme  ,;les  autrçs. 
.comme  un  c^ftt  ou  un  Bemon.  rParmi  les  Phari- 
-jfiens  il  y  en  a^voit  quijtramoicnt  Jssws-GHiCisir 
.d'homme  de: neatit.  Quélquies->iins  vouloicnr  qtt'il; 
^lut  un  Pem<^n  fous  une  formcbumaine.Leimèma 
f^fjpric  d'j^imuc  &  dç  ipcofonge  .^  «qui  ^voit  :  féduit:  Iip&^ 

&uiJÉ,    ' 
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]ennemis  du  Sauvei^r  vivant  fa  mpit  ^  continua  Je 
ièduirc  les  ennemis  de  fonnom^  après  qu'il  fut  rcf- 
fufcitc.  Si  l'on  y  prend  garde  y  c'cft  toujours  |c 
même  principe  d'ilIuHon  y  qui  domine  les  cœurs 
profanes  fous  différentes  figures  y  &  qui  ne  celle 
de  répandre  l'erreur  dans  le  champ  de  l'Eglife» 
pour  étouffer  les  vérités  de  la  Foy  y  par  cette  ef^ 
froyable  multitude  d'y  vraie  qui  s'y  eft  élevée,  dans; 
tous  les  rems. 

Nous  avons ,  dit  faint  Ambroife ,  la  témérité  de 
faire  des  raifonnemens  infinis,  fur  le  myfterede  la 
génération  éternelle  du  Fils  de  Dieu  y  tandis  que 
faint  Paul  déclare  que  toute  fa  fcience  n'a  pour  ob- 
jet que  le  myftere  de  la  vie  &  de  la  mort  de  Jesus- 
Christ",  tandis  que  faint  Pierre  (c  concçnte  de 
reconnoître  la  divinité  du  Sauveur ,  &  qu'il  ren- 
ferme toutes  fes  lumières  dans  cette  feule  parole  : 
Vous  et£S  le  Gïîrist.,  le  Fils  du  Ditu 
VIVANT.  Compl^xtu  eft  itacjueontnia  . .  . .  ^«i  C7? 
natHram  dr  nomen  exprgjjit.  D'où  vient  donc  ,  de» 
mande  ce  Père,  que  la  retenue  des  Apotrc^  &  1'^- 
xeniple  de  leur  profefEon  de  foy  »  ne  peuvent  arrê- 
ter les  Chrétiens  ?  Nos  &  ^nando  &  qHomodo  natus 
Aog.  Mclîos  fit    (fr  qHAntus  fit . . .  rimamur.  Pourquoi  veut-on 

çft  crgo  non  •;     '  '  /  '       a.    ^      i  i     ' 

iidere  rocmc  iguoter ,  que  dans  toutes  ces  queitions  il  y  a  plu« 
jjj  ^^^ifcn^à  de  fcandale  à  craindre,  que  d'édification  à  efpercr 
çhtifti  crucc  &  de  &uit  à  recueillir  ?  Saint  Pierre  (avoir,  fans 
Tion  rcccdrre,  ajoute,  que  les  graudcurs  divines  de  T esus-Ch  rist, 
jiiud  mente  ,  lont  rcnreçmecs  dans  le  nom  mnnimeqt  adorabk 
5f  "^^*°*      de  Fils  unique  de  Dieu.  Le  Père  a  tout  donné  à  foi^ 
$cnincic.        Fils.  Luy  ayant  tout  donne  ,  il  pollcde  par  cojifc- 
quent  fon  exiftence  éternelle  &  fa  puiflance  fouvç* 
raine.  Pourquoi  s'étendre  là-defliis  davantage ,  de- 
mande encore  ce  grand  Èvcque  ?  Baiflbns  les  yeux, 
^  adorons  cette  Majefté  fupréme  ,  plutôt  que  d'y' 
porter  des  regards  téméraires  Se  criminels.  Quç  ^ 
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foy  de  Pîcrre  foie  k  modèle  de  la  nôtre.  Que  la  rc-?' 
jt^fuië  des  Apôtrci  fervc  de  règle  à  nofrc  cfpritj  8C 
de  borne  à  nos  recherches.  Pidei  mcd  finis  Chrtfins 
efi  -,  fims  fidei  mtd  ,  Dti  filius  cfi.  Ce  Père  finit  unp 
reflexion  fi  foUde  par  cette  belle  parole  :  Non  liçet 
mihifcire  gineratioms  feriem  ^  non  licet  mihi  nefcire  ge^ 
peratîonîs  fidem.  Je  ne  puis  favoir  ^  dit-il ,  ni  péné- 
trer le  Myftere  de  la  génération  éternelle  du  Fils 
fie  Dieu  y  mais  je  ne  dois  pas  ienorer  la  fo]^  de  ce 
fnyftere  ineffable. 

$.    IX. 

Quelque  longue  que  foît  déjà  cette  Préface  a,  nous  £xpo/!fgt 
croirions  n'avoir  pas  fatisfait  au  deflcin  de  (âint  courte  à 
3ean^  fi  nous  ne  donnions  une  idée  fiiivic  de  (oa  VEvmng 
Evangile.  Cette  idée  ne  paroîtra  pas  nouvelle  à  ^Jjy^'* 
peux  qui  auront  lu  avec  foin  cet  Evangelifte.  Pér-  y],/'*/!^ 
fonne  n'ignore  que  faint  Jean  eft  appelle  le  Difçi-  ^vii.  * 
pie  bien-aimc  de  Jésus- Christ;  peu  cependant  miert-ç 
ont  pénétré  les  motifs  de  Tamour  du  Sauveur  pour  fitres. 
ce  cher  Difciple.  Ce  feroit  manquer  à  ce  qui  eft  dû 
au  Fils  de  Dieu  ,  de  penfer  que  cet  amour  ne  fi)t 
fimpicment  qu'un  (èntiment  de  tcndreflc^  ou  une  af- 
fjpflrion  purement  naturelle.   Il  eft  vifibic  d'ailleurs 

ue  CCI  Apôtre  fe  dçfigne  lui-même  par  ce  fign.e 
e  bonté.  Si  nous  ajoutons  une  troifiéme  remarque 
aux  deux  précédentes ,  nous  ferons  convaincus  qge 
perte  circonftance  eft  autant  myfterieufe  en  ellç- 
mcmc,  qu'elle  eft  gloricufç  à  cet  Apôtre.  Il  eft  donc 
important  de  remarquer,  que  S.  Jean  ne  parle  qu'a.- 
mour  &  charité.  C*eft-là  toute  (à  fcience.  Tout 
fon  min  ftere  fe  réduit  à  apprendre  aux  hommes  à 
aimer  Dieu  j  à  le  connoître  par  le  cœur.  Il  a  été 
appelle  pour  être  l'Apôtre  de  l'amour  infini  de  Dica 
'poUr  les  homtnes  j,  £ç  le  JDoâeur  qui  po(fede  toutç 


i 
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rintclligence  des  myfteres  éminens  de  la  dntitt  la 
plus  éminente.  Cette  vérité  eft  conftante  8c  connue^ 
Toutes  ces  circonftances  ont  leur  lumière  y  Se  cette 
lumière  nous  découvre  le  caraélerede  (àint  Jean» 
J'efprit  de  fa  miffion  Se  de  Ton  Evangile.  Elle  nous 
découvre  le  grand  myftere  de  la  tcndreflè  infinie  di^ 
Père  cclefte  pour  le  Fils  de  Thommc ,  &  de  fon  a-» 
mour  tout-puifTànt  &  incompreheofible  pour.let 
honmies. 

La  Tourc-puiflance  de  Dieu  a  créé  le  monde  -,  (k 
Sagcfle  luy  a  donné  des  Loix  *,  fon  amour  a  formé 
Thomme  j  &  en  a  fait ,  par  une  faveur  (inguliere, 
l'objet  de  fon  cœur  en  la  perfonne  de  (on  Fils.  C'eft 
par  cette  raifon  que  Jésus -Christ  appelle  Dieu 
du  nom  de  Pcre.   C'eft  pour  imptîmer  dans  l'ame 
de  fcs  Difcîplcs  une  vetité  fi  prccicufe,  qu'il  veut 
qu'ils  parlent  à  Dieu  comme  a  leur  Père.  Le  nom 
de  Père  eft  donc  le  fîgne  Se  le  gage  de  l'amour  de 
Dieu  3  Se  cet  amout  eft  le  principe  de  la  vie  y  du 
bonheur,  &  de  la  gloire  divine  des  Chrétiens. Sainç^ 
#**f  f .  |i,  Paql  confidcrant  ce  myftere  d!amour  Se  û  vertu  fur^ 
prenante ,  l'appelle  un  grand  Sacremcnit  •,  Et  lans. 
entrer  dans  ce  myftere,  ni  en.découvrir  les  iréforsr 
Se  les  .grâces  ,  il  fe  contente. d'ajouter  :  Egoatttem 
dico  in  Chrifto  &  in  Ecclefia.  C'cft  à  dire,  qu'il  en 
jmontre  feulement  l'cfprit ,  hs,  fruits  &  la  fin  ,  qui 
eft  l'union  divine. &  éternelle  de  Jésus  -Christ 
Se  de  l'Eglife,  figurée  par  l'union  que  Dieu  ^  faite 
de  l'homme  &  de  U  femme.  Ainfi  l'amour  in  fiai 
de  Dfeupour  les  hommes^aiproduit  l'union  intime 
du  Fils  de  Dieu  &  de^  fidèles ,  dans  le  myftere  de 
J'Homme-Dieu  i,Et  ce  myftere  d'union  &  d'amour 
eft  le  principe  de  la  naiffance  fpirituelle  de:s  hom- 
mes ,  le  fondeiwnt  de  leur  état  celeftc,  &  la  fourcp- 
jji^  leur  grandeur  divine.  C'eft  faint  Jean  qui  nou& 
*diçinné  la  cpnnaiflancc  d'yn.c  vcrjtç  iî^loricufe,!^ 
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te  c^eft  pour  rcyclcr  entièrement  ce  myftctc  <|u'il  a 
jècrit  (on  Evangile 

On  qe.ptqc  en  effet  entrçr  dans  le  (nyftcre  jîc  (i 
divinité  du  Fils  de  l'Hotntnc ,  gu  a mçfure  quel'oii  . 
^ntre  dans  lemyftcredc  l'amour  infini  que  Dieu  a 
pour  fa  gloire.  Cet  amour  cft  k  principe  de  la  fé- 
condité ineffable  de  la  nature  divine  ,'  commuai* 
(quée  à  la  nature  humaine.  Dieun'cft  Père»  &  il 
n'a  produit  fpn  Fils  dans  le  tems^  que  par  Tamour 

au'il  fc  porte  à  luy-mêrae.  Ce  Myftere  étant  ail 
eflus  4c  nôtre  intelligence  ,  le  6dele  fe  borne  à  Ip 
(Croire  ,  &  ne  pcnfe  qu'à  l'adorer.  Un  jour  il  le 
(Contemplera  :  Dieu  k  montrera  pleinement  à  luy.. 
Cttm  apparucrit . ,  .  viJebimus  eumjicntï  eft.  Le  myf-  «-Jm».  j.>* 

f  ère  de  l'amour  éternel  de  Pieu  pour  les  Elus  étant 
içonfommé  »  le  fidèle  verra  Dieu  fans  voile  Se  fÀtu; 
obftacle  ;  car  c'eftrlà  le  privilège  de  Tamour.  |l 
luy  donnera  la  parfaite  cpnnoifTance  &  la  pleinp 
joîiiflance  de  celuy^  qui  cil  à  prcfent  Tqbjetde  I4 
fby  ,  de  l'efpcrance ,  &'  de  laH:baritc  des  âmes  rç-*. 
générées  en  Jesus-Christ.  tfe^  J 

Ce  Myflere  d'amour  a  été  le  principe  &  la  cauÇ: 
de  l'origine  du  monde.  Le  Seigneur. a  crée  le  Ciel 
&  la  Terre  ,  mais  Tbommc  ^  a  parler  exadement, 
n'a  point  été  créé.  Dieu  Ta  formé  de  la  matière 
que  fa  parole  toute-  puiffante  venoit  de  tirer  du 
néant.  1.1  a  pris ,  pour  parler  ai nfî ,  dans  lui-mcn^e 
l'efprit  jk  \^  vie  fjont  il  l'a  animé  ,  infpiravn  infék»  ^«'V*  v  i& 
çtem  ejus  ffir^altém  viu.  Ain(î  l'ame^^  §C  rintelli- 
gencc  de  l^hpiptïic  ,  cfl  rpuyrage  de  Twiour  ^ 
Dieu.  Sçn  cqpurenqft  l^pxcinieie^fovirçe,  &  fotH 
fcin  Tq^rigine.  C'eft  pour  cela  que  j'honmie. cft  jG^iç 
^  fon  image -,  Et  qu'ayant  été  çodsû  .cj^ns  Ip  fein 
de  DicUj  il  en  a  la  rclTemblançe.  ILeft  par  -(â  pre- 
mière naiflànçe  enfant  de  Dieu  :  ce  qu'il  fauten- 
jçn^rç  (elça  la  çxeanç e  dp  rÇ|lifc  ,  &  les  yf?rijïSS 
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rcvcléés  de  l'Ecriture ,  qui  ctabliflcnt  égalemenr  SC 
la  crearion  &  rimmortalité  de  l^ame  raifonnabre. 
Cependant  cette  première  origine  de  l'homme,  n*é- 
toit  qu'un  foiblc  crayon  de  ce  qu'il  devoir  être 
un  jour  y  Et  fa  première  naifTance ,  une  figure  im« 

Sarfaite  de  Ton  état  futur  ^  &  de  fa  renaiflànce 
ivine. 
Ce  myftere  devoir  s'accomplir  avec  le  myfterc 
de  l'Homme-Dicu,  parce  quUls  avoicnt  été  con- 
çus l'un  &  l'autre  dans  le  fein  de  Dieu.  Saint  Teaa 
appelle  ailleurs  cette  nailTance  divine  des  fidèles  « 
les  noces  de  l'Agneau.  Ainfi  le  myftere  de  Tln- 
çarnation  doit  être  regardé  ,  comme  le  myftere  do 
l'amour  pur  Se  infini  que  Dieu  a  eu  pour  leshom* 
mes.  L'amour  a  conçu  ce  Myftere  ^  &  ce  myfterc 
9  produir  un  Homme  Dieu  ,  &  a  donné  aux  hom- 
mes un  Dieu  Homme.  Nous  pouvons  dire  par- 
çonfequçnt ,  qu'avant  que  de  parler  de  ce  myftere^ 
&  de  révéler  aux  fidèles  leur  origine  ^  leur  gran- 
deur &  leur  état ,  faint  Jean  leur  révèle  les  gran- 
deurs du  Verbe ,  fon  exiftence  ,  fon  éternité  »  fe. 
divinité ,  fa  toute*puifflnice.  Il  les  inftruit  de  tou-' 
tes  ces  riches  vérités ,  qui  doivent  faire  le  bonheur 
&  la  gloire  de  Thomme,  par  le  myftere  de  rHom? 
noe-Dieu,  par  leur  union  avec  Je  sus-Chris  t. 

Saint  Jean  propofc  donc  dans  le  commencement 
de  fon  Evangile  ,  ce  que  le  Fils  de  Dieu  a  été  de 
toute  éternité,  pour  infpirer  aux  fidèles  un  grand  de 
fir  de  le  poffeder.  il  leur  apprend  ce  qu'ils  ont  com- 
mencé d*ctrc,  depuis  qu'il  a  daigné  s'unit  à  l'hom- 
nxe ,  &  ce  qu'ils  feront  un  jour  quand  ce  myftere 
d'amour  fera  accompli,  &  que  leur  union  divine  avec 
Jésus  Christ  fera  parfaite  en  eux,  comme  celte^ 
du  Fils  dç  l'homme  Teft  du  jour  de  (on  Afcenfion 
dans  la  gloire.  Ainfi  le  I.  Chapitre  de  TEvangile 
îdc  faint  Jean  ex|)ofc  aux  fi.deles  ,  les  grandèuris 


ttiEFÀCÉ. 
éivines  &  éternelles  de  T  Agneau  de  Dieu  :  Nataiei 
^gni ,  &  le  myfteie  de  fçs  noces  ,  de  fon  mariage^ 
&  de  fon  union  avec  la  nature  humaine. 
.    La  fuite  femble  demander  que  l'on  s'arrête  d  a-* 
berd  à  cette  première  vérité  5  que  Ion  confideré 
le  myftcre  de  Plncarnatiôn  comme  un  myftere  d'a- 
mour s  &  dans  fon  principe  &  dans  (à  fin.  C'cft 
aufli  ce  qui  a  engagé  notre  Evangelifte  à  parler  de 
la  noce  de  Cana  datis  le  î  1«  Chapitre  :  Car  pour*-, 
quoi  Jésus -Christ  commence-t'il  fa  raiffîoh 
far  amfter  à  cette  noce ,  qu'il  confacre  par  le  mi- 
racle myfterieui  qu'il  y  fait  ?   On  peut  voir  dans 
Texplication  du  premier  vctfet  de  ce  fécond  Cha- 
pitre ,  les  vérités  que  cette  circonftance  renferme  ,. 
où  JESUS  -Christ  voulut  donner  quelque  con-  ^      ^^^  ^ 
noiflance,  &  y  tracer  une  image  fenfibîe  du  myftere  inj^an. 
dont  nous  parlons.    Cette  action  du  Sauveur  par  !.'!îi^;„^"**  r. 
laquelle  il  ouvre  fa  miflion  ,  peut-elle  avoir  été- venitadnup. 
feirc  fans  myftere  &  fans  dcffcin,  &  fans  un  deffcin  ^î;^^fo^'al^ 
digne  de  la  fagefle  de  Dieu  ?  Pourquoi  ce  miracle  quod& in ip. 
cft-il  le  premier  de  tous?  Eft-ce fimplement  pour  L^Î'^facrT 
manifefter  fa  gloire  ?   Ce  ne  fcroit  pas-là  penfcr  menmm  latcc 
alfés  dignement  de  Jésus  Christ  ,  (î  nous  ne  re-  «undum'^ad 
gardions  cette  nôce  qu'il  a  honorée  de  fa  divine  nupcias  venir 
prcfence  ,  comme  la  figure  du  grand  myftere  de  fp^nfam^fibi 
î'Homme-Dieu,  &  du  mariage  ccléfte  de  Jésus-  iam  conjun. 
Christ  &  de  l'Eglife.  Toute  la  fuite  de  TEvan-  ''^.''^.TvZ 
gile  de  faine  Jean  ,prefente  aux  yeiix  des  fidèles  ce  ^um  cmm 
myftere  d'union  &  d'amour.    La  reflexion  même  îfoSfa  «ro*" 
que  faint  Jean  y  fait,  quoi-que  courte,  &  les  termes  humana ,  «c 
dont  il  fe  fert,  font  une  preuve  de  cette  vérité.  L'E-  nusThus'Dci 
vangelifte  dit  que  ce  fut  par  ce  prodige  que  Jésus-  &  idem  fîiius 
Chïvist  manifefta  fa  gloire  pour  la  première  fois/ fXfcft  c" 
c*cft  à  dire ,  qu'il  commença  à  faite  connoîcre  fes  put  Ecdcfii, 
grandeurs  &  la  divinité.   Car  comme  ïe  mariage  ni!'thau\?il5 
cft  le  iigne  du  parfait  amour  &  la  preuve  de  l'u-  ^ius. 


f.  In  *  •  ^»v 
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Bien  întîmc  5  la  gloire  de  THommc  DFco.pâftS^' 

dans  le  changement  de  Tcauen  vin  :  Miracle  qui 

établifToit  déjà  le  pouvoir  fouvcfaiin  de  fon  amoar* 

•^/ift]ff.7«    pour  TEglife  fon  époùfe;  Nuftléagni. 


Jbsus-Christ  nous  apprendra  dans  la 
(ûite,  que  Tcàu  cft  le  fymbôlc  d'un  grand  lïlyftc- 


çtrc  fidèles  ,  doivehr  renaître  dans  Tcau  &  rcfprit;: 
Et  qu'il  faut  qu'ils  foicnt  comme  efiy  vrés  dû  vinf 
cclcftc  de  lampur  de  Dieu  &  de  fa  gloire  ,  pour 
ccre  Saitics  &  cterriclleràent  heureux  :  deut  graccsT 
^uiitantes  ,  que  Jesus-Christ  feul  peut  dc^tttict 
far  la  vertu  de  fa  parole ,  &  qu'il  donne  aux  Ct ré- 
tiens  par  le  mérite  de  fon  Incarnation  Se  de  fbnf 
Afcenfion.  Toute  piiîtfance  m'a  ctç  donnée',  àii 
le  Fils  de  Thommc  »  devenu  par  fa  Rctufrrcdiôn  &' 
j^ar  fon  inrimortalitéj  pleinement  Fils  deliieu:  Ba- 
ptifé^  toutes  les  Nations.  Ainfi  la  toute*  puiffance' 
dejFSùs-CrfRist  parôît  d*at)ord  dans  la  renaiflan-. 
cfe'  divine  dés  hommes.  De  mortels  ils  deviennent* 
îromortèls  ^  dé  tcrrcftirts  celeftes ,  d^horhmes  nés* 
it^  hommes,  enfans  de  Dieu  nés  de  Dieu.  L'aftiorr' 
que  J.  C.  fit  dan^  le  Tetnple  &  qui  eft  rapportée' 
après  le  miracle  de  Cana  >  &  fa  ré'ponfe*  aux  Juifs^> 
nJarquent  l'état  divin  de' là  vie  faintedcs  fidèles. 

Après  que  Jésus  -  Christ  a  fèvclé  publiqOc- 
înent  à  Cana,  par  feis  ofetivrcs,  ce  myftere  d'amoury 
ii  le  révèle  en  particulier  à  Nicodérhè ,  &  en  inf- 
truit  ce  Doifteur  à  Jerufalcm  ,  dans  un  difcours' 
rapporté  au  IlL  Chapitre.  Il  y  établit  cette  véri- 
té comme  un  dogrnc  cffentiel  au  falut ,  comnie  le 
principe  do  la  nairfancc,  &  le  fondement  de  l'état* 
des  hommes  nouveaux.  Ët^cequi  ei?  remarquable,- 
Jisus-Christ  ne  rapporte  ppîut  d'àUtrc-preuvîb^ 
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ée  ta  grandeur  de  ce  myfterc  ^  &  de  la  verîté  dé  ci 
dogme j  que  l'amour  tour-pui(ninr  de  Dieu  Ton  Pè- 
re ^  8c  la  charité  infinie  du  Fils  pour  les  HommeV 
Il  y  cnfeigne  que  ce  myftcre  a  été  conçu  dans  le 
fein  de  Dieu  y  8c  que  Ton  amour  en  cft  le  princip^^ 
Cette  preuve  en  ctfct ,  eft  la  première  &  la  pliis 
convaincante  déroutes.  Jesus-Cmrist  apprenoic 
par  là  à  hïicodeme ,  à  regarder  les  fidèles  comme 
^nfans  de  Dieu ,  c*cft  à  dire ,  comme  le  fruit  de  ce 
mariage  fpirîtuel  &  celefte.  11  parle  de  ce  myftcre 
avec  des  fentimens  de  tranfport  &  d'admiration. 
tljfaut  avoir  un  amour  fort  &  puiffant,  pour  parler 
dignement  du  myftcre  de  Tamour  infini.  Cet  amour 
a  dodc  été  le  grarfd  mobile  de  la  SagefTe  de  Dieuj, 
il  l'a  porté  à  former  un  dèfTein  fi  iurprenant  s  ^ 
|lbireeneft  la  an  ,  mais  la  gloire  du  Fils  unique 
lu  Père  j  &  des  cnfans  de  Dieu  ,  en  eft  auflî  le  mo^ 
Cif.   Le  dernier  témoignage  de  Jean  •  Baptifte ,  rap- 
porté dans  ce  même  Chapitre,  eft  eiicore  une  preu- 
ve (eofible  de  ce  que  nous  difons.    Ce  Précutfeur 
fie  donne  point  à  Jisus-Ch ri sT  ,  d'autre  qualité 
que  celle  d'Époux.  Qualité  que  fon  amour  feul  a 
pu  lui  donner.  ,C*eft  à  elle  qiie  le  Fils  de  Dieu  fa- 
Crific  toutes  fes  grandeurs.  L'Efprit-Saint  lui  fait 
rendre  ce  témoignage  ,  pour  confirmer  le  myftcre 
de  Tunion  ds  Jesus-ChRist  &  de  l'Eglifc  ,  de 
larenailTance  &  de  la  divinité  des  fidèles.  On  voit 
déjà  icy  les  benedii^îons  prédires  du  mariage  de 
l'Agneau ,  les  amcs  régénérées  font  les  fruits  de  ce 
divin  mariage  ,  frié^lns  nuptiarum  agn't. 

Dans  le  IV.  Chapitre  Jfsus-Christ  cnfeigne 

{»r  fa  conduite  &  Ion  zelc  ,  qui  le  fait  aller  de 
a  Judée  dans  la  Samarie ,  &  par  l'inftrudion  qu'il 
donne  à  une  femme  égarée  &  étrangère  ,  que  la 
gtace  de  la  renaiflancé  divine  des  hommes  ,  (ka 
Commune  à  tous  les  peuples  s   que  TEglife   fou 


PREFACE. 
Èpou(ê  (êra  compofcc  des  Juifs  Sc  des  Gentils  ^^^ 
que  la  gloire  des  enfans  de  Dieu  fera  répandue  pac\ 
toute  la  terre.  Ainfi  la  grâce  delà  renaiflance  ra- 
mènera tous  les  hommes  à  leur  première  origine.* 
Jesus-Christ  révèle  icy  qu'ils  n'ont  tous  qu'un 
même  Père  celefte ,  qui  après  leur  avoir  donné  là 
vie  ,  les  nourrit  du  pain  de  (a  parole  ,  &  les  rem- 
plit de  l'eau  vivifiante  qui  rejaillit  à  la  vie  éter- 
nelle. Le  lait  eft  la  première  nourriture  des  enfans, 
l'amour  de  la  vérité  ,  l'efprit  de  (âinteié  ,  là 
parole  intérieure  Se  la  grâce  de  Jesus-Christ^ 
font  les  premiers  fecours  qui  donnent  aux  fi- 
dèles la  connoiflance  (aluraire  de  Dieu  leur  Pe* 
te  -}  qui  leur  apprennent  à  l'adorer  en  efprit  Se  en 
vérité  y  quel  eft  lé  culte  qu'il  demande  >  quelle  eh 
cft  la  pureté  &  l'unité.  C'eft-là  auffi  l'éducatiod 
chrétienne  des  fidèles  régénérés  ,  la  première  nour- 
litute  de  la  vie  de  la  foy  :  On  ne  dm  jamais  là 
leur  refufer ,  ni  leur  permettre  d'ignorer  réminen- 
ce  &  la  fainteté  de  leur  état.  On  doit  les  convairi- 
cre  que  pour  adorer  Dieu  ,  il  faut  être  né  de  Dieil^ 
Vérité  dont  le  Sauveur  jette  les  premières  fcmcn- 
ces  dans  fon  entretien  avec  ta  Samaritaine. 

Jesus-Christ  parle  lui-même  de  (es  gran- 
deurs éternelles  dans  le  V.  Chapitre.  Il  les  établie 
fur  le  triple  témoignage  y  des  Prophètes^  dû  Pcté 
celefte,  &  de  (es  œuvres  miràculeufes.  ïl  fe  prô- 
pofe  comme  l'Auteur  &  le  riibdele  de  l'état  cele- 
fte, &  des  grandeurs  divines  des  enfans  de  Dieu» 
Etant  la  véritable  lumière,  fon  témoignage  ne  pôu- 
voit  être  fufped  :  Lux  mentiri  non  potefl.  Rien 
h'infpire  plus  d'ardeur  à  des  enfans  que  la  hoblefic 
&  les  grandes  adions  de  leurs  ancêtres.  î  e  s  u  s- 
Christ  le  chef  des  enfans  de  Dieu  &  l'EpoUx  de 
TEglife ,  paroît  icy  fur  le  Trône  j  éft-il  un  ôbjttf 
plus  puiftant,  pour  infpirer  aux  fidèles  des  fenti- 
^  meûi' 


PREFACE. 
)^s  fMtt  te  divins  ^  &  une  ardeur  capable  de  lef 
îlevcr  jufqu'au  Ciel  j  pour  y  voir  leur  Pcrc  celcfte 
pc  Y  vîvreaycc  Tesus-Christ  ? 

l>ans  le  Chapure  YÎ.  à  Totcafion  du  miracfe 
i^çsjpain^  multiplié?,  JiBsus-CHkiSt  révèle  l'c 
^y(&|:e  du  Pain  de  vie  ^  de  la  ihanducation  de  /k 
jChâir^^ui [devoir  pcrfe  dans  tous  les  fiecles/la  hour- 
iricure  des  âmes  avancées  &  le  ]?ain  des  forts  -,  c'cft 
adiré»  des  Chrétiens  devenus  des  hommeis  celcftcs'j 
dégages  des  foibleâes  de  Thomniç  terreftre.  C'eft 
xcy  le  mvftere  de  l'unité  du  Chef  &  des  membres  j 
i^pui:n$du  même  JPaiti  de  la  vérité  éternelle ,  &  a- 
Himës  du  nicnie  Éfprit  de  yie.  Ceft  le  Sacrement 
i^bot^eur  &  de  la  gloire  des  Chrétiens  rciihis  eîi 
îl  C.  ^ç  faifanc  tous  qu'un  feut  Jesus-ChrIst» 
C'eft-i^.(àns  doute  un  grand  prodige.  Auflî  cemy^ 
ftereeiïril  le  prodige  de  r.amour  de  l'Homme  DieUi 

Dans  le  VII.  Chapitre  i  au  fujet  dii  murmure  6C 
iiu  {caudale  des  proranés  contre  ce  myftere  de  cha<« 
tîcî  Se  de  vie  4  Saint  Jçan  dit  que  les  parehs  même 
dd  fikàcl'Homme  s'élevèrent  contre  lui.  t* ant  4 
(pft  vray  que  la  divinité  de} Esùs-CkRisT  &  la  gloi* 
^  véritable  des  etlfans'de  Dieu  ,  feront  toujours 
l(^mbatiies  &  méprifééis  du  monde.   Ce  Chapittç 
<eft  uiie  i|;nage  namrelle  du  mélange  des  bons  &  des 
^èçhans  j  des  diviiîons  Se  des  difFerens  aufquels 
Tétat  prefent  des  fidèles  leseMofc*  Les   {uftes  (è 
iregarde^t  toujours coïpme  desetrangersi  ils  vivertk 
comme  &usd.es  tenter  ,  foupirant  fins  ceflè  après 
le  jour  de  leur  liberté  &de  leur    trioniphe.   My- 
ftere de  gloire  auquel ]£sus  Christ  fait  allhfîonj 
^r  les  termes  d'eau ,  de  fletive,de  foif ,  dont  il  Ce 
fcctj»  Se  par  la  promeffle  qu'il  fait ,  dans  kquelle  U 
tçnfçrme  la  naiflance  divine  &.la  renâiïTanGe  étèr- 
hellc  des  édeles  ,  que  ï'Efprit  de  rcfurredion  & 
4k  vie  doit  &  cotpimeneci;  &  eonfommet  eh  eux^ 
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JesusChIcist  paroîcdans  le  VIIÎ.  Cliapkrô 
comme  la  lumière  du  monde-  L*amour  des  vérité^ 
du  (àluc  y  e(lpropo(^e  comme  la  fource  de  la  îi-^ 
'hetté  y  de  la  force  &  de  la  (àinteté  Ats  Chrétiens* 
C'cft  icy  que  Jb  sus -Christ  révèle  le  myfleré 
de  Ton  çxiftence.  éternelle.  1 1  enfèigne  à  reconnot- 
tre  les  enfans  deDieu^par  leur  amour  pour  la  parole 
de  Dieu.  Cequi  eftune  preuve  certaine  de  la  divi- 
nité de  leur  état.  Le  miracle  de  T^veugtené  rap- 
porté au  Chapitre  IX.  montre  que  Jesus-Chrisï 
cft  la  Lumière  y  8t  que  les  fidèles  lont  des  en&ns 
de  lumière.   On  y  voit  éclatterla  vérité  des  deux 
états  de  l'homme  pécheur  &  de  l'homme  jufte»  Se 
le  triomphe  de  la  graCe  fur  la  cupidité.  Le  X# 
Chapitre  eft  confacré  à  donner  la  véritable  idée  de 
rEglife^compoféedetousles  fidèles,  répandue' par 
"tout le  monde ,  conduite  pat  Jésus-Christ  Ion 
ùniquc&  fouvcirain  Paftcur.  L'unité  del'Eglifc  a,lc5 
caradicres  duPaftcur  &  Acs  brebis  y  font  exaâement 
marqués.    Le  plus  grand  miracle  que  J  ^  s  u  s  * 
Christ  ait  opéré ,  6c  fur  lequel  il  établit  le  plus 
grand  des  myfteres  du  falut ,  eft  rapporré  au  Chap, 
XL  la  gloire  &  la^ui^Tance  du  FiU  de  Dieu  3  y 
triomphent  de  krmort  &  du  monde.  La  rcfùrrc- 
âion  de  Lazare  j  eft  le  gage  &  la  figure  de  la  rèfiuv 
iccdion  &  de  la  gloire  des  fidèles.  Ce  myftere  ,  qtit 
anéantit  toutes  les  grandeurs  humaines  ,  *qui  ren- 
verfè  le  trône  &  l'empire  du  démon  ,  a  3u  (buf- 
frir  les  plus  rudes  contradidions.  Jesus-Christ. 
les  a  éprouvées ,  comme  faint  Jean  le  rapporte  (ùr 
la  fin  de  ce  Chapitre ,  Se  dans  le  fuivant ,  qui  eft  le 
Xn.  où  le  Sauveur  faifant  fon  entrée  glorieufe 
dans  Jerufàlem ,  fuivi  de  fc3  Difciples ,  nous  en** 
feigne  à  combatre  iSc  à  triompher.  Les  travaux  8c 
la  gloire  font  communs  à  J.  C.  Se  aux  Chrétiens. 
P0  voit  icy  d  un  côté  les  '  plus  grands  efforts  dé» 
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Gaffions  ic  du  mohde  ,  pour  jperdre  le  Fils  db  Diéii 
&  lesenfans  de  Dieu;  Et  de  l'autre  ^  là  grandeur 
du  pouvoir,  des  (èntimens ,  de  la  force>  &  de  la  fi- 
délité du  Chef  &  des  membres ,  fpît  pour  tout  cti*^ 
treprehdre ,  foit  pour  tout  fouffrir.  Etat  qui  ne 
jpeut  être  l'ouvrage  de  la  chair  &  du  fangl  Vie  du 
ndelcj  dont  lés  aâions  &  les  foufFrancés  établilTetit 
également  la  divinité. 

Jbsvs  -Christ  n'a  déformais  plus  de  commer- 
ce avec  les  Jiiifs  3  ni  de  difcours  à  faire  en  public  li 
le  renfehne  avec  fes  Difciplcs ,  Se  leur  ire  vêle  toutes 
chofes.  C'efticy  que  Je  su  -Christ  ouvrant  foh 
cœur  1  ouvre  les  Cieux.  Il  appelle  fes  Apôtres  du 
taôm  tendre  de  Mes  petits  enfans.  Ftlioli  mei  ce  qu'il 
h'avoit  pas  encore  fait.  11  ne  leur  parle  qu'amour  > 
Union  j  charité.  Il  fe  donne  à  eux  ^  comme  un  pè- 
te ifes  etifans.  Il  fe  donné  à  fon  Eglife^  comme  un 
fooux  à  Con  époufe.  L'Eglife  deVieht  leCieUles  fi- 
dèles desÂnges.Cette  circonftancede  la  vtedejisus 
Christ  ^  &  ce  queSaitit  Jean  rapporte  dans  le 
Chapitte  Xlll.  Se  lés  quatre  fuivans^  contietit 
tous  les  tre(brsde  gralce  Se  dé  vérité  ^  tous  les  my 
fteres  du  Royaume  de  Dieu  3  (ur  tout  le  myfterè 
adorable  du  Père  >  du  Fik  &  du  Saint  Efprit ,  l'u- 
nité du  Père  &  du  Fils^  la  miffipn  de  l'Efprit  Sainte 
leur  prelence  dans  TEglife  &  leur  demeure  dans  le 
fidèle  :  Prefence  qui  eft  le  gage  de  la  perpétuité  de 
TEglife  :  Demeure  qui  fait  le  bonheur  Se  la  gloi- 
te  du  Chrétien  y  Se  qui  eft  la  preuve  de  fon  étàc 
nouveau  Se  diviti.  Dan$  tout  ce  long  difcour^ 
Jbsus-Ghrist  n'y  établit  qu'im  commandement  V 
qui  eft  celui  de  l'amour  de  Dieu.  Il  n'y  prefcric 
u'un  dev6ir,c|ui  eft  celui  dé  la  charité.  Le  premier j 
it  réut  de  vie  &  de  grâce  duChrétien  j  le  dernier, 
eft  la  preuve  de  la  vie  Se  le  fruit  de  la  grâce  chré- 
ticnn^.Comm&les  nfierveilies  du  Ciel  prennent  leui^ 
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PREFACE. 

rlôtirce  (knsie  fcin  de  Dieu  ^  &  que  TamoUf  i\M 
•  Dieu  fe  borce  en  eft  le  principe  ;  de  même  les  pro-* 
diges  de  lagroce  de  Jésus-Christ  5  la  vie  divine 
des  Êdeles ,  la  puiflànce  &  la  grandeur  de  TEglife» 
tout  cela  eft  fondé  fur  Tamour  de  Dieu,  &  ne  peut 
fe  foutenir  &  fe  perpétuer  que  pari  amour  de  Dicu« 
C*eftceque  Je stfs-C H  RIS T  demande  à  (on  Pete* 
L'accompIifTemcncdu  myftered  amour  jcd'tfnicé: 
L'union  ecernelledejESus-CHRiST  avec  Dieu; 
L'union  écernelle  des  âdeles  avec  J  e  sus-Ctt  jt  i  sx» 
£cpar  Jesus.-Cmrist  avec  Dieu»  Pece  unique 
&  véritable  du  Fils  deDieu,  &  des  enfans  deDieiu 
C- 17  «t^*  t  i .  £^Q  i„  ^i^  ^  /n  if^  me  y  ut  fini  confnmnuui  s»   imMK. 

$.  X. 

Cet  article  eft  une  fuite  du  précèdent.  Nous  âjotH 

*^*'^  ^  jcerons  icy  ce  qui  nous  refte  à  flire  ,  poiy:  .dopoec 

Fih     mî-  J'idée  entière  de  l'Evangile  de  Saint  Je^.  Cet  E^ 

deU  de  Vh*  vangelifte  nous  a  donc  appris  que  Tampur^  Dieu 

nion   des     pour  les  hommes  ,  o.  été  le  premier  mobile  du  cnyfte* 

fidèles  s^   je  de  l'Homme-Dieu  ^  &  de  la  miffion  de  Jibsvs- 

^1^  ^a^^^    .  Ch  R 1  s  T  fon  FiJs  uaique.  Il  nous  a  enfeigné  encore» 

trids  ^^  ^^^  ^  tncmc  amour  infini  eft  le  principe  de    la 

chrui  mvec  o^i^^ncedes  hommes  ^  lacaufe  de  l'adoption divi*- 

Vieufen     Jie  des  fidèles ,  la  fource  de  la  gloire  éternelle  .de3 

lere  ^  /#     ;enfan5  de  Dieu.  Saint  Jean  exhorte  les  Cluritiensl 

^^'s  confîderer  ce,grandmyftercdc  leur  régénération  i 

^contempler  dans  Dieu  leur  propre  gloire^  leur 

ilivinité  j  à  en  découvrir  l'origine  dans  le  (èin  de 

Dieu  J  &  à  être  pénétrés  de  la  charité  éminentedu 

.Tere  celefte.  ndete  quaUm  chamatem  dédit  peèïf 

uJêéM,  J.  I.  Pater ^  ut  Filii  Dei  nominemwr  &  fimits  Ces  veritéa 

Tublimcs  fuppofécs  j  l'origine  çelefte  &  la  naiftàncê 

divine  des  Chrétiens  révélée  &  établie  ^  leur  état 

fcrtain  j  &  leur  divinité  r.fDonnuc  ^  Une  £iuc  piui 


PREFACE, 
^'étonner  fi  |es  v  s-C  hr ist»  dans  le  long difcottfè 
<le  la  Cène  j  ne  fait  qu'un  (èul  commandementà  Ces 
I>ifci{^leS  ,  &  s*il  Tappclle  commandement  nen^ 
^eMH  3  (êul  digne  des  enfans  de  Dieu  &  de  lliommé 
iiouveau.  Le  myftcrede  THomme-Dieu  étant  le 

Strincipe  de  ce  commandement  -y  raccompliilèment 
e  ce  myftere  de  grâce  Se  d'amour  3  en  étant  la  re- 
gle  &  le  modèle  s  Et  l'union  intime  des  fidèles  avec 
Jésus  -Ch  r  i  s  t  3  le  motif  &  la  fin  ,  le  pré- 
cepte delà  charité  a  dû  être  un  précepte  nouveau  > 
èc  le  (èul  que  le  Fils  de  Dieu  a  pu  laifler  aujc  enfans 
de  Dieu.  C'eft  parlamême  raifon  que  faint  Jean 
appelle  Dieu  du  nom  de  charité.  Dcus  charitas  eft.  ».  iSMi.4.  i.^ 
Nom  tout  à  fait  nouveau  ^  la  marque  la  plus  fenfi- 
ble  &  la  plus  touchante  par  où  Dieu  Père  vcnoit  fe 
tnanifefter  aux  hommes  y  Se  par  où  les  fidèles  peu -^ 
Vent  feire  connoître  qu*ils  font  nés  de  Dieu ,  iclon 
fàinc  Jean.  La  feule  charité ,  dit  cet  Evangclifte  ^ 
apprend  aux  hommes  ce  que  c'eft  qu'une  ame  régé- 
nérée, &  un  Chrétien.  Elle  eft  le  hgne  le  plus  fur  „ 
qui  donne  âux  fidèles  la  véritable  ccmnoi(!ance  de 
leur  état  divin.  C*eft  la  divine  charité  qui  leur  per- 
fiiade  qu'ils  n'ont  point  dégénéré  de  leur  nai  (Tance 
telcâe  j  se  qu'ils  font  animés  de  l'Efprit  de  Dieu» 
Hmcnmque  enimffiritH  Dei  aguntur  ^  H  funt  fiUlDeK  T(»mi  s*  h 
dit  l'Apotre. 

I  Cette  marque  ne  peut  être  (xiCpcdx  ,m  ceiîgnr 
iquivoque.  Ce  figne  vient  du  ctajx  &  en  découvre 
les  fèntimens.  Cette  marque  eft  établie  fur  la  naif- 
lance  même  du  Chrétien  9  Se  fur  le  principe  de  (a 
vie.  L'amour  donne  la  vie  ,  la  charité  la  nourrit  ^ 
Tunioii  doit  la  confonimer.  Mens  cïbus  ifi  Ht  ftciM  c.  4.  v-  H* 
v^luntattm  ejns  qui  mipt  1»^.  Parole  PuiiTante&adn^ 
lahle^ique  ta  nature  même  &réut  divin.de  l'Hbm- 
xne-Dieu  lui  infpire ,  &  que  le  myftere  de  fon  unité 
avec  Dieafim  Perc  lui  fait  prononcer.  La  volonté 
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4ç  Ûieq  eft  donc  le  principe  de  la  vie  duFils  d^ 
rHotqtine.  Puifque  cette  volonté  çft  (à  nourriture 
Se  (on  pain  ^  elle  eft  véritablement  Çi  vie.  £,a  vo- 
lante de  Dieu  ^  volonté  de  lumière  &  degntcCjdoi^ 
donc  être  la  vie  du  fidèle*  Puifque  le  fidèle  eft  eu"^ 
fant  de  Dieu^  il  doit  vivre  de  l'Esprit  4ç  Dieu. 
Ainfi  le  commandement  de  la  divine  chiite  (up- 
>o(c  le  myftcre  ^de  THomnie-Diçu ,  &  (è  trouve 
_ubli  fur  le  principe  de  la  vie  nouvelle  6c  divine 
des  Chrétiens^  Ainu  le  précepte  de  la  charité  cft.  fen- 
de fur  l'état  çelefte  Se  me  Tcfprit  d'adoprioia  des  fir 
deles.  Cet  Èfprit  de  grâce  &  d'amour  unifiant  tous 
les  Chrétiens  avec  T  b  sus-C  h  r  ist  j  comme  les 
membres  avec  leur  Chef ,  les  lie  fi  étroittement  en- 
fèmble  ^  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  manquer  aux  de-i 
voirs  de  la  divine  charité.  Ces  devoirs  feot  auffi 
naturels  ^u  vrai  fidèle  j»  qu'il  çft  naturel  à  la  nuii| 
de  (ècourir  la  main  3  à  la  langue  déparier  pour  Iq 
piedj&à  Tceil d'éclairer  tout  le  corps.  Ainfi  la 
vie  du  fidèle  doit  çtrenecefiàirement  une  yie  conr 
£icrée  à  la  charité  ,  &  dans  (çn  principe  ^  6c  dans 
fes  moyens  ^  6c  dans  fa  fin. 

Si  Je  sus-Chivi  sT  n'a  laiffe  à  fes  chers  Difciples 
pour  commandement  ^  que  Tujiion  6c  la  charité  ^ 
comme  on  l'a  ^it*»  nous  voyons  qu'il  n'a  demandé  à 
fbn  Père  ppur  les  fidèles  ^  que  rÊfprit  d*amour  s  6c 
le  don  de  la  charité.  Ainfi  le  Sauveur  finit  fa  mifr 
non  6ç  (a  vie  dans  TEfprit  de  char ité^ comme  il  Vzr 
Voit  commencée  par  l'Efprit  d'amour ,  d'union,  &; 
de  charité.  De  même  l'Efprit  d'amour  eft^ieprin^ 
cipe  de  la  vie  divine  des  Chrétiens.  Il  dpitacçom* 
plir  le  myfteredela  divinité  des  fidèles  y  Et  la  cha^- 
rite,  qui  çft  Dieu  mçmç  y  la  confomtner.  ^ni  mémet 
.iNi»i4»K»  incharitate ^inDefi..fn4mt&  Deus  ineo.  Quelpron 
digede  grâce  &  de  grandeur  !  La  vie  éternell- 
çonfifte  à  connoî^e  Dieu^  d'une  connoifiançe  ^\x 


PRE  F  A  C  t. 
inOQ  iQr.  d'amour.   La  vie  prefentc  coofîfte  à  lui 
obéir  y  Se  à  vivre  dans  ion  amour  &c  dans  la  divine 
charité.  C'eft  le  fens  plein  &  parfait  de  la  demande 
que  le  Sauveur  fait  à  ion  Père  pour  le?  Chrétiens  ^ 
&  que  la  feule  charité  in6nie  dont  il  bruloit  >  a  pu 
Élire.  Vt  omnes  unHmfim  ^fickt  tu  Pater  in  me  ($*  ego-  f .  17.  •♦  *  i 
mti  ,ut  &  ipfi  In  nabis  nnnm  fine  j  £t  comme  il 
ajoute  t  ut fint confumm4ti in  Mium-  Cette  denumde  tr.  xu 
du  Sauveur,  comme  Ton  voie,  a  deux  rappons*. 
L'un  regarde  l'état  jpre&nt  des  Chcétiens  ;  1  autrà 
regarde  Vérat  futur  des  Juftes.  Mais  ces  deux  états. 
&  cette  demande,  n'ont  jque  le  même  Efprit  d'a- 
moar  pour  principe  &  pour  fin«  Car  la  charité 
qui  UDÛ  icy  bas  les  fidèles ,  &  qui  doit  conlbmmet 
leur  union  dans  l'Eternité  >,prend  fa  fburce  dans  le 
^ndu  Fere  cqlcfte  >  Elle  a  pour  principe  Tamoui; 
que  Dieu  porte  à  fon  FiUj  l'objet  de  ics  délices 
Vicfiables. 

Que  ces  vérités  fi  riches  &  fi  glorieufes ,  font 
peu  conniies  l  Qu'elles  font  peu  deutées ,  paf:  ceux- 
là  même  qui  ont  le  bonheur  d'eu,  être  infttuits  Se 
de  les  connoître  !  Un  eâL  furpris  qu'il  y  ait  des. 
hommes  dans  quelque  coitv  du  monde  ,  qui  ne 
connoiâent  point  Dieu*,   Et  on. ne Teû;. pas  d'en 
voit  qui  ne  fe  connoiflfcnt  poiut  eux-mêmes.!.  Ccttç 
difpofition  montre  que  ce  n'dijt  pas  tant  le  trifte  fort 
de  ces  peuples ,  moins  hommes  que  bètea,  que  la 
foy  nous  prefcnte  ,  qui  caufc  cette  furprife  ,  qu'une 
idéeconfufe  &  inutile  de  Tciat  de  l'homme  après  fa 
iport,  qu'une  conoiirancegroflScredcs  myûcrcs  du 
ûlut.  Il  n'eft  point  d'homes  qui  fâchent  leur  veti- 
;uble  origine.  Il  eft  peu  deChréticns  quiaycnt  afféj. 
de  lumière  pour  découvrà  le  u;ivftere  de  leur  état  , 
'  tf  pour  avoir  une  parfaite  iiucîligence  de  leur  naiG- 
fance  divine.  La  plupart  fe  contentent  de  favoir  q.u*- 
Us  font  nçs.des  hommes  j  il  eft  raie  d'en  trouver  .quL 

^     •  •  •  « 


P  R  ÈF  À  fc  É, 
remontent  )u^û*à  Dieii  leiit  vcfricable  Perè  j  Iki^ 
démêlent  le  myftére  confus  de  la  chait  Se  àç  t  ei^. 
prit  3  (i  favorable  kixx  paffions  y  (i  pénible  i,  k  oAr 
ion.  Per(bnne  ne  s'applique  à  feparer  le  vieil  hipfiir 
me  de  l'homme  nouveau  :  fepatation  necefl^ité  i 
la  confcience  ^  impoffible  au  monde ,  commandée 
aux  Chrétien^.  Chacun  préfère  te  fauxplàiâr  <^*il 
goûte  à  vivre  dans  rignûranCe  de  ce  qu  il  eft  »  1 14 
jôyé  que  dotihé  la  côhnoi  (Tance  de  (ë$  devoir^; &  ât 
A  fidélité  à  les  remplir.  On  facrifie  à  une  yi^  hàOi^ 
teufe  8c  vaitiç^la  gloire  d'être  né  deDiçtiJebonKetir 
de  lui  appartenir^  Se  Te^pcrance  que  Dièiiddjbn^ 
aux  vrais  fidèles  de  les  apcller  à  lui^  &  de  vivre  iycô 
eux.  Cette  efperance  >  qui  eii  le  vœii  &  l'attenfeddilt 
âmes  régénérées  ,  cft  la  dernière  grâce  que  J  iisio^  ^ 
Christ  demande  à  Dieu  fon  Père  pour  féspilfcl4 
ik«»*  '•  17.  pies,  f^olo  fit  Hbifkm  ego  &  ilbjiiît  mécum  ,  ut  vildélànà 
^'  *^*  cUrit^em  meam  quam  dedifii  mihi.  Eft  -  il  unetaveo^ 

pluy  grande  3  ôcqùe  peut-on  fouhaîtter  a^rés  utae 
grâce  fl  émincnte  i  Comment  ne  la  pas  dehrer  fant 
ccJïe  Se  même  avec  ardeur  l  II  ii'eft  ribn  qui  trieti* 
te  davantage  db  noiis  occu^r  ,  ni  qui  ait  plus  d^ 
force  &  d'empire  fur  toutes  les  puiflances  4c  l'amje. 
Cependant  malgré  des  vetitès  fi  puiffàntcSj,  &  dei^ 
ëbjets  fi  propres  à  remplit  le  cdeiir  &  à  ravir  f  cÇ- 
prit  j  l'homme  fe  donne  à  ;6ut  ce  qui  frappé  lèk 
lens,  à  tout  ce  qui  remiie  l'imagihatioh  Se  qui  pijqûe 
ïEvâhitc.  Car  l'homme  qui  ne  ce8c  de  relever  (^ 
iàifoh  &  d  eftimcr  fes  qualités,  ne  rougit  poiht  dfc 
fe  dénaentir  &  de  fe  contrçdirfc.  Tout  cft  équivo- 
que dans  (a  conduite  >  contràdidion  dans  k%  defirs^^ 
illufiôh  dans  fes  penfées  ,  &  in juftice  dans  fès  ju- 
génicns.  ies  reflexions  ne  font  gufcre  plus  folid^, 
€jue  fésparoleSjnï  jfes  raifonnemens  plus  ibîvi^  $iéic| 
liafalr4&  l'occafion^qui  règlent  (es  dtflèiniSrfa  vié.^ 
Telle  eft,  dit  faint  Jean  ,  là  cçmditîon  de  tbàt 


.PREFACE     .,  ;" 
iommè  ^  h*êft  pp'int  tiè  de  Dicii.   Voicy  quelle 
c^  au  cbticraitè  la  âitf>ot!tibn  conftanre  ^  Heureufe 
Aès  vrais  fiàéjês.  Ehfâns  dé  îumiçre  ils  jbiiîfTcm  de 

Qance 
leur 
-4  i^^  Icj^rit  de  vérité  de  rerpric  de  men- 
jfôbgê;  înMCcognofcimHiffi^^^  i.3#4».4.c 

trrom.  Cet  avantage  fi  confiderable  ^  êll  (uivi  d  uii 
iutreplus  confiderable  encore  &  plus  fort.  Il  con* 
fifte  aans  la  viâoire  auç  remporte  fur  le  monde  > 
tbûi  honame  qui  çff  ne  de  dieu,  Omm  smâ  natùm  c.  ^  tr.  4. 
(^  ex  béo,  vwcii  mkndHth^  Ainfl,  félon  hdtre  Eyan- 


jahiais  enclaves  des  fufpi 
)es»ni  coupables  d'aucune  ignorance  affeâée  ou 
négligée.  Des  fecours  fi  puiflans  &  un  état  fi  faint , 
font  dire  à  (aint  Jean ,  que  celui  qui  eft  né  de  Dîcu  » 
l)bpcchê|}ointsni  par  Tefprity  ni  ^  le  ccbUt  | 
ce  qu'il  fi^ut  entendre^  (elon  nôtre  Evangelifte  ^  des 
Mchés  4'babitude.  Car  les  fautes  involontaires  ic 
leg;eres  ^  n*ôtant  point  au  Adèle  la  vie  divine  »  ne 
peuvent  lui  donner  U'  mort  éternelle.  Generitio  v.  tt; 
X)ei  confervai  eurn.  La  génération  de  tiieu,  comme 
parle  (âint  Jean,  6c  Tadoption  divine  »  en  ont  fait 
une  créature  nouvelle  *,  Ton  amcçft  pure  ^  fon  efprit 
eft  toâjours  animé  de  r£{pi;it  de  charité  j,  tonjouri 
flairé  del'Efprit  de  vérité.  Ainfi  fa  rcconnoiffâncé 
eft  toujours  féconde.  Il  ne  celTe  de  porter  des  ftùits 
de  vicj  Jc  ne  produit  jamais  des  œuvres  de  mort.  La 
defimion  du  cœur  &  de  refprit  ^  qui  défigure 
rhomme  \  la  révolte  de  la  chair  &  des  pafliohs  , 
qui  en  fait  un  monftre  â  le  fchifme  qui  y  le  feparant 
duPcrc  &dàlPils  ,1e  founîct  ï  lanathême,  lui 
SJonne  le  ea'ràdere  de  perdition,  lui  atttfc  le  fort  dei 
(éprouvés  y  toutc$  ces  fuûe^esiua^ue^^  Ces  ng^li 
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beiirs  extrêmes  ne  rapprochent  point.  Semblable  £ 
TApôcre 9  fidèle  à  la  gracedejisus -Christ^  if 
ofedire  ce  ^ue  (aint  Paul  difbit  aunom  de  tons  les 
fidèles:  Qm  n§s  fepétrééit  à  cbdriiMie  Chrifii^Q^i  fe- 
roit  afl^ fort  pour  m'arracher  à*  Jisus-Chuist  ^ 
&  rompre  Tunion  qui  me  lie  étroitement  à  ce  di- 
vin Chef,  pour  me  ravir  TEfprit  de  charité  qui  me 
dçnDc  la  vie} 


Siimus  ^Hométm  ex  Deo  fimus  :  Et  munius  iami 
inmaB^nopcfimsift.  Etfiimus  ^uonUm  Films  Del 
verni  ,  &  dedii  nobis  fenfitm  ut  eognofiénms  verum 
Deum,  &  fimus  in  verofilie  ejus.  Hic  efiverus  De» 
&vU4âtema.  i.  Joan.  c.  5.  #.  19  &  10. 


44. 
109. 

451* 

1059. 

110^. 

4*U. 

1514. 
159  1. 
151S. 

U6% 


Fmttes  M  Corriger. 

joignes.  Faiats. 

C.  DoTaax. 

S.  qui  le  f  aroifle» 

1  u  roif. 

4.  de  nglife. 

10.  a  fby. 

34.  ne  la  €t. 

19.  (cdudioa. 

5  y.  £c  commet 

&3.  des  ces. 

I.  u/n. 

X4!k  peut. 

30.  de. 

15.  péché* 
14.  la 

51.  de  qu'il. 


ÇomBiem; 

BOQveaQS 
qoiparoi^ 

de  TEgliÊ. 
à  la  foy. 
ac  le  fit. 
ftdicion. 
&  toatCi. 
de  ces. 
anffi. 

ne  peur. 

du. 

le  peché^ 

à  la 
de  ce  qa*it; 


PoHr  relier  cet  ouvrage  en  trois  parties  :  La  fremierg^ 
comprendra  les  cinq  premiers  Chapitres  ,  la  féconde  ^  lefi 
fkX  péivans  ,  &  le  rcfie  pour  la  troifiimc^ 
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APPROBATION 

De   Jklonjiettr  B^^ampignon  3  JDûSiur  de  Sêf^ 
tonne  ^  Chefikr  &  Curé  difalnt  Mtrrj. 

£  Djfciple  bien  aipoé  qui  rep«&  fui  b  poitrine  du  Saiii^ 
veur  ù  veille  de  fa  Pafnon  ,  a  écrit  fi  dignement  de  U 
divinité  de  Jefus-Clirift ,  qu'il  eft  facile  de  voir  dans  (bn  £« 
Tingile  qucDieu  lui  a  révélé  plqs  clairement  qu'à  tous  Icf 
ks  autres  ApAcres  la  profondeur  de  ce  myftcre.  Il  n*y  a 
donc  qu'à  méditer  les  grandes  vérités  qui  y  font  renfermées» 
pour (è convaincre  que  ^Jefus-Chrifteft  le  Fils  de  Dien,8ç 
qu'en  cette  qualité  il  faut  lui  rendre  les  adorations  qui  lui 
font  ducs*  L'Auteur  du  Livre  qui  a  pour  titre  ExflicMiêm 
tUtÊfsh  ér  mtAlêiê  i^Evangilt  éU  Saint Jêsn ,  a  ttaicté  ces 
verhésd'uqe  excellente  manière.  Par  l'explication  de  la  let- 
tre ,il  con&nd  les  Hérétiques  qui  ont  la  témérité  de  nier  la 
dirioicé  éc  Jefus  Chrift  ;  Et  par  \ts  «oralicés  qu'il  en  tire  . 
iiapprend  aux  Chrétiens  que  le  culte  que  Jefiis-Glirift  leur 
demande  cqnfifte  â  lui  çonlacrcr  tout  leur  amour.  J'ay  iû, 
par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  cç  Livre  dans  lequel 
ie  n'ay  rien  trouvé  qui  ne  foie  très  conforme  â  la  Foy  5c  auj; 
kmcs  BMj^s.  A  Paris  ce  5*  May  1  é^s» 

3tAMPI4MOH; 


AVTRE      APPROBATION. 

NOus  (buflignés  Do£teurs  en  Théologie  de  la  Faculté  de 
Paris.  Certifions  que  par  l'ordre  lie  ladite  Faculté  » 
nous^avons  lu  &  examiné  un  Livre  qui  a  pour  titre ,  ExfU^ 
€ation  littersle^é!»  pjêfsle  de  l'EnjMngiU  de  Saint  Jean  >  &  que 
lipus  n'y  avons  rien  trouvé  de  contraire  à  la  Foy  Catholique 
j^s^ux  lionnes  œceuts.  Fait  â  Paris  ce  14.  Juin  1701. 

H I R^  A  V<    D  fi  S  H  A X *  T  T 1;  $5 


PERMISSION 
Du  Suferiiwr  GinerédJes  Cbémmnes  ngiJkn  de 

NOus  F.  Jcan-Bapdfte  Chaubert  ^  Ahht  db 
Sainte  GeoeTicve  au  mont  de  Paris  ^  &  Sa^ 
perieur  General  des  Chanoines  reguUeis  de  la 
Congrégation  de  France^  permettons  à  •  •  •  de£iire 
imprimer  un  Livre  qui  a  pour  titre  ExplicéUnm  Bm^ 
fwie  &  nwrdU  de  tEvdngtle  de  5.  Jtân.  Fait  ce  i^ 

Décembre  1701. 

F.  Chaubert, 

Par  ordre  de  Mondit  SupericurGeneraf«, 

F.  Charpentier^ 


EXTRAIT  dm  PrmUge  du  Roy. 

PAr  Lettres  Patentes  Scellées  du  Grand  Sceau^i 
&  (ignées  par  le  Roy  en  fon  Confeil,  Boucher^ 
Il  cft  permis  à  • .  *  de  faire  imprimer  un  Livra 
intitulé  ,  Explication  Littérale  &  Morale  de  Evofu 
gile  de  S.  Jean ,  avec  defFcnfc  à  toutes  autres  per-^ 
fbnnes  de  Timprimcr  ,  vendre  ni  débiter ,  finôn  à 
ceux  qui  auront  droit  de  luy  3,  pendant  le  temps  Sc 
efpace  de  vingt  cinq  années  confecutives  ^  à  com« 
Hiehcer  du  jour  qu'il  fera  achfevé  d'imprimer  pour 
la  première  fois ,  fous  les  peines  portées  par  tefdi* 
1rs  Lettres.  Dotihé  à  Paris  le  17.  Septetnbre  i^ft;^ 

Regiftri  fur  U  Livre  de  la  Cêmmunautè  des  Im^ 
primeurs  &  Libraires  de  Paris  ce  4,  Décembre  169%^ 

Signé  e.  Baiiard  Syndic^ 
Les  Exemplaires  ont  été  fouruis.. 
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EXPLICATION 

DE 

L'EVANGILE 

Ce  ; 

SAINT  Jean.  : 


CHAPITRE    PREMIER. 

^.  I.- 

Éitmti  du  Vtrii^f»  Divîmti  é  fin  miti  Mvta  DUh: 

*.  u  i  M  cmmiacemtM  iicli  le  Ftrbe.  &  k  ;;^°P',',"^'^'P'° 
yerht  iwt  avie  Dieui  &  le  P'erèe  ItoitDleit:    '■      •  te  iinbum  * 

il  U  A  1^  D  rEffitit  de  veillé  (cri  Venu ,  «  dcùs Ûm  ia. 
»  il  vous  enfeignera  toutç  Vérité  ,-  oii ,  "  ^"  „  çr 
1  comme  parte  (cGrcC,  il  vous  fera  en- «  jeNoï*.  " 
^^M^^trer^tans  toutes  les  vérités.  Ccïtcgran-u^^^  ^^   ^^ 
de   &    riche  proftielfe  que  }  esi  s-C  h  R  i  s  t 
fit  h  Ces  Difcipics  la  veille  de  fa  mon,  n'aj*- 
nais  été  fipaifeiiemcnï  aocoipf lie >  q«e  qûani 


X        Explication  de  l'Evangile 
l'Eipck  ilc  lumière  )  qui  pénfare  les  prefiMidcnrs^ 
Dita ,  fl  fiiic  écrire  i  unnt  Jean  les  pmnicics  paro« 
les  ât  ion  Evangile.  Ce  n'dl  point  par  on  eflR>rt 
de  Teiprît  humain  que  ce  Difciple  Ueâ-âûmè  eft 
entré  dsm%  h  fi^crct  au  mjftctt  <|u*il  animiice.    Il 
ftule  en  faemnie  inipiré  ^  comme  im  trouveslB  Moï- 
lê  îbrtam  àa  ifein  de  la  gloire.  En  efFer  des  vérités 
(i  pnres  6t£  élevés,  font  au  dcfltis  de  tonte  péné- 
tration. L€$  cbnnoidances  de  l'homme  fbnft  (njctes 
à  la  vanité.  Son  état  prcfent  n'eft  jamais  Gms  ieno- 
rance  ;  Tes  penfées  ont  tturs  ténèbres  ^  Tes  oefirs 
leur  confuûon.    Son  cfprit  a  (es  affligions  ^  (bti 
cœur  fd^  amertumes.    Aind  Ces  lumières  fie  (ont 
peint  €5temptes  d'illufion  ni  de  foibltffe.    Si  elfes 
ont  leurs  degrés  Se  leur  évidence  ,  elles  ont  aui|î 
leut  obfcurité  &  leurs  bornes. 

Il  n'en  cft  pas  de  même  des  vérités  que  ùint 
Jean  cnCcignc  icy.  Il  ne  les  a  ni  inventées  ni  tmagi-^ 
nées.  Comme  elles  font  toutes  divines,  elles  portent 
lecaraïïerede  Teforit  de  Dieu  qui  les  lui  a  révélées. 
Elles  CaSàt  &«  diraus  de  tous  les  temps  ^  at  avant 
tous  les  temps.  Auffi  l'Evangelifte  commence  par 
nous  dire  que  le  P^crbe  ^  on  la  parole  eft  éternel- 
le. Et  après  avoir  établi  Texiftence  éternelle  du 
f^irè€  ,  il  parle  de  foti  ctifljeûCe  avec  i>itu  :  D'où 
il  conclud  que  ces  deux  premières  vérités  eh  décou- 
vrent une  ttoi£éme ,  qui  cft  l'unité  d'une  même 
nature  ^  ccAnmune  au  Père  Se  au  Fils ,  à  Dieu  ic  & 
fon  fierté. 

Ces  vérités <|ui  fuçpaflfeiat  ibutc  intelligence  cïtée, 
font  proprement  le  iccret  de  la  Divinité*  EâdH 
conmoidctt  le  rti,yft-cr«  incomprchenfible  de  TtUiAÉ 
d'eiSence  du  .Pere  &  du  Fil^  ^  &de  la  Diffbmu^ 
de  leurs  perâ>ane&.  Il  n'eft  per^s  à  uh  Cb^tien 
de  parler  de  ce  myâer'C  »  qu'en  demeuriiic  dans  hs^ 
bornes  i^uc  ùiAi  J«aa  y  a  vd&s  ^  &  qu'en  fiiivant 


isr  çettr  îiàAcierje  plus  «q^'en  toute  ov&te  l  la  ccj^e 

âuçîe  iSâgcfkcltritaoJt  fidctes.  Mikrs  tcm^Héfi$i>  Èccti.  i.  i^. 

èwf  &  firtiora  te  htfinHittusfHeris. ,       , 

^  cmnmtnctment  iwU  le  yerhe^    JLa  dcuârrine  Âè  ^ir 
la  pcèexiftencé  du  Verbe  ctoit  connue ,  &  même  J'»^-  *•  »» 
cnki^ràc    par  tbaïc  ce  qu  il  y  avoir  dé  (çavî^ié  iT^deCivik 
èpiniiies  parmi  les  Grecs  ,  auiS-bien  que  parmi icjfi  ^^* 
Juifs  ;  à  peu  ^rés  cômihé  la  dbârine  de  l'immor/* 
tàlité  Àc,  i  atne  ^  éc  d'une  autre  vie.,    ÀinG  faint 
|c^  P^^^c  comme  Ton  pailpit  dans  les  écoles  les 
plus  ôelebres  xle  fou  temps^  Il  paroit  tnêmc  ûiivjcç 
le  &nciaient  des  Scâcs  les  plus  êftimées«   £r  c  eJS 
pcttt-értr  l'un  dès  motifs  qui  1  ont  porté  à  ir  {tt-^ 
^nxèûxxtv^  de  féerie ^  bu  de  Parole ,  pj&tôt  que idft 
kcrme de Fiii ^  &dunomdc  jESt;s-CftRisT. 

Les  Intcrptctcs  remarquent  ,  qu'il  s'en  eft  îfcriW 
pour  «e  pai  révolter  les  efptits  >  &c  afin  xie  n^nar 
|er  les  deiik  peuples  ^  (ur  tout  les  Juifs,  i^evés  daojp 
la  doârine  de  la  parole  de  Dieu  >  ils  ayioiieht  âpy 
pris  de  iAinkBcàe^  Prophètes  i  que  la  ctcatibâ 
du  monde  i.  te  iom  les  évehemens  qtii;  ù^tïSfoQ^ 
uÀiÀcÂtR  ^inteî  {biatj'btivrage  <di  àetlie  fia]td| 
îonfier-puiâTantè  &  diykiei  îl^  ne  pouKbient  do^c 
pas  jfe  recder  contre  iaiiit  Jean  >  4^1  patlitHC  com*^ 
me  Moî(e  Se  les  I^roplietés  3  ^  qui  èn^ishoit  1| 
^^bâxine  là  plus  autorisé  ic  la  mieux  établie; 

Âuffi  A*dk-tt  point  le  tny fterè  que  iâint  Jeaii  é^7 
£ûgiieicy^  qiii  a  reîulii  les  Juils  idaredulcs  i  ^'e$ 
tdui  ile  lln^càtdâtion.  Ce  i;i'eft  pas  raenie^  abibjb^ 
iueiir  parlant  j  le  myftese  xie  rHommè-Dicu  dui  é 
aMeiiglé  les  Jm&.  Le  Moffie  Fils  de  Dieii  ^  n'^totl 
point  pour  eux  un  idogme  nouveau  ^qi  fiiipe(f{s 
mais  ce  qui  leur  éto'it  nouveau ,  ce  q^ue  leur  bcguèdl 
tÉakdit  d'imjpiietê  &c  qui  leu,r  paroiÀoit  ihcrbyabje  i 
c'était  l'état  i>c  lax3btKiitiQ!Q4e  Je j|vs  f ilis  de  Jbr 

Ai; 


4  ExpiïcATioK  Di  l'Evangile 
Dieu.  Ces  efprics  fiiperbes  n'ont  jamais  pu  regjir- 
der  Jésus  comme  le  Chrift  &  le  Fils  de  Dieu  j  ni 
fléchir  le  genou  devant  le  Meflîe  pauvre  8c  ùnsè 
pui({ànce  >detfant  }bsus*Christ  mort  &  reflliC- 
cité.  La  caufè  de  ce  refus  étoît  la  pauvreté  des  pa- 
rens  &  robfcurité  de  la  famille  du  Sauveur  i  ou 
pour  mieux  dire ,  c'écoic  dans  les  Jui6  la  corrup- 
tion du  cœur  &  Tamour  du  monde  prc(ènt.  Les 
Juifs  ont  toujours  écouté  tranquillement  leurs  Do* 
âeurs  enfeigner ,  fur  Tautorité  des  Ecriifires ,  que 
Dieu  a  tout  fait  par  fon  J^^rbe  :  DoArine  qui  en 
ilippofè  neceflairement  Texiftence  &  la  divinité* 
Mais  parce  que  leur  créance  fur  ce  point  étoît  im-^ 
parfaite  &  obiTcure ,  (aint  Jean  a  paie  icy  le  flani* 
beau  de  la  vérité  érernelle  ^  afin  que  (a  lumière 
éclairât  les  ténèbres  de  la  créance  des  Juifs ,  &  rcJb- 
dît  divine  laconnoiflancc  des  Philo (ophes  touchant 
U  Verbe, i:pxi  n'écoit  fondée  que  fur  lauccMfité  in-» 
certaine  des  hommes.  '  .^    *     . 

'  D'ailleurs  l'Ecriture  &  les  ouvragei  des  plus 
içavans  Jiii&  >  les  écrits  même  qui  nous  reftent  des 
plus  anciens  Philofophes ',  nous  apprennent  que  la 
roy  &larai{bn  s'accordent  en  ce  point,  comme 
elles  conviennent  fur  l'cxiftcnce  du  premier  être: 
Les  Platoniciens  avoicnt  l'idée  de  l'exiftcnce  du 
Verbe,  ou  de  la  rai fon  fou veraine ^  primitive; 
comme  ils  avoient  celle  de  l'être  fouverainemcnt 
parfait.  Ils  trouvoient  également  ces  deux  idées 
dans  la  fource  de  la  lumière  naturelle ,  &:  de  leur 
propre  intelligence  -,  ce  qui  n'afToiblit  point  le  fèn- 
tîmentdcs  Pères,  qui  ont  cru  que  les  Platoniciens, 
&  les  Sages  plus  anciens  que  Platon ,  avoient  pui- 
fé  leur  doâkrinc  là-dcflîis  dans  les  livres  de  Moïfc. 
Cette  remarque  n'cft  pas  inutile.  Elle  montre  que 
le  (èntiment  qui  s'éloigne  d'une  vérité  fi  ancienne 
4c  &  elTentiellc ,  cil  unexrreur  ^  ôc  une  erreur  d'au* 


ht    $•  Jean,    Chap.    !•  j 

tint  plus  pernicieufe,  qu'elle  attaque  les  fonde* 
mens  de  la  Religion ,  de  la  nature  »  &  du  monde 
même.  Car  fi  le  ^erhe  cft  le  principe  de  toutes 
chofes ,  s'il  leur  a  donné  Texiftence  »  comment  n*é- 
xifteroit-il  pas  }  Saint  Jean  détruit  dés  l'entrée  de 
(on  Evangile ,  ce  que  les  incrédules  répondent  à 
ccrrc  vérité.  Concluons  donc  qu  une  vérité  fondée 
fut  l'Ecriture  »  &  foûtenue  de  la  tradition  la  plus 
ancienne  &  la  plus  fuivie  ,  n'a  pu  être  d'abord 
combarmë  que  par  des  hommes  livrés  à  l'efprit  de 
fèdu<%ion  éc  ennemis  de  la  gloire  de  J  e  s  v  s  >* 
Christ. 

Cène  feule  reflexion  devoir  fuffire,  pour  çmpê- 
cKer  les  Chrétiens  de  donner  dans  un  aveuglement 
û  déplorable  Se  dans  une  illufion  fi  impie.  Cepen? 
dant  il  a  paru  des  faux  Doâeurs  dans  le  monde 
Chrétien ,  pires  que  les  Pharifiens  auteurs  de  la 
mort  du  Fils  de  l'homme.  Ceux-cy  ont  fait  mou- 
rir Jesus-Christ  parce  qu'il  s'étoit  die  Fils  de 
Dieu>  exilUnt  avant  Abraham  &  les  Patriarches; 
Ceux-là  ontdépoUillé  Jesvs-Chrxst  de  fa  na- 
ture divine  3  fans  ceffer  de  le  reconnoitre  pour  le 
Sauveur  du  monde.  Ils  ont  prétendu  pouvoir  croi- 
re en  lui  3  comme  au  Meflie  promis  Se  donné  -y  Se 
Taneanrir  >  comme  f^erbe  Se  parole  de  Dieu. 

Il  paroît  incroyable ,  qu  il  y  ait  des  Chrétiens 
ui  divifent  ainfi  Jesvs-Christ  •,.  Se  qui ,  niant 
a  divinité  &  fon  exiftence  éternqlle  dans  le  fein  de 
Dieu,  croyent  qu'il  eft  Dieu  depuis  fa  rcfurredion 
&  fbn  retour  dans,  le  fein  de  fon  Pcre.^  Ce  fenti-r 
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qu'ils  regardent  comn^iç  içifaillible  ,  malgi 
vidence  Se  laprécifion  de  ces  paroles  ^  ^r/tet^aam 
Abraham fiem  ego  f$nn  ,  qu'il  lemble  que  jESt;s- 

A  iij 


r«  t.  V.  58% 


(Bk  n  r s  f  vlm:  prononcées  que  pcyi t  condaflitier  eei? 

;  Et  encore  maigté  cdHcf -? 


fj ,  €fai  ne  (qnc  ni  moins  précifes  ni  motifs  wm»^^ 
^  éUrifica  me  t»  Pater  npmd  temetrpfHm ,  eUriuitâ  quéttm 

^      ?f^'  9  f^^^pfMm  mundus  effet. 

La  prenriere  vérité  que  faine  Jean  prôpo(ê  d| 
4onc  l'exiftence  du  f'^erte.  Ai*  câmmeraernem  itdà 
h  y^rke.  P^iftcnce  antérieure  à  la  création  du  mon-r 
de.  Pcvur  fcftten  entendre  une  vérité  (i  ancienne  Sç  Q 
Ablime ,  il  eft  à  propos  de  faire  icy  trois  rçïâatr 
qûes    La  première  fur  la  manière  donc  ûini  fetc^ 

Çropofe  ce  myftere.  Ce  n  eft  point  conmie  un  Sça^ 
anc  qui  cherche  quelque  vérité  3  ni  comme   lui 
Philofophe  oui  avance  fon  (èntiment  fur  tme  qu^r 
ftion  nouvelle  &  incertaine  ^  pu  fur  une  matiertf 
fpnteftce  Se  indccifê.   Il  parle  en  Hiftorien  ,  qoi 
rapporte  les  faits  dont  il  eft  pleinement  initnm, 
Ç'efè  un  ténioin  qui  a  vu  ce  qu'il  dit ,  &  qui  fçsdi 
avec  une  entière  certitude  ce  qu'il  dépofe.  Cet  Apôj* 
tre  s'exprime  de  la  forte  fut  le  même  fujct  dans  ibi^ 
Epître  &dans  rApocalipfe.  C'cft  ainfi  que  Jesits-t 
Çkr^st  dit,  parlant  à  Philippe  :  Celni qtùmevok^ 
vehmon  Ftte.  Cette  nianicre  d  cnfcigncr  la  vérité,  % 
iln  caractère  d'autorité  fi  puiffant ,  que  tout  hommd 
rai fonnable  ajoure  fqy  fans  hcfirer,  à  un  faitavan* 
çé  par  une  perfonne  qui  a  la  probité  ,  la  pieté  ,  & 
icfi  autres    qualités  des   Difciples  de  J  b  s  u  $-f 
Christ,  Caries  qualités  pcrfonnclles  des  Apâ>- 
çres ,  8c  les  grâces  eminentes  qu'ils  avaient  reçues, 
du  Cief ,  ont  beaucoup  feryi  a  l'établi flemctfc  4e 
î'Evangile  ;  la  fagefle  de  Dieu  ayant  bien  v^ttla 
employer  des  moyens  proportionnés  à  Tufage  des 
^onimes ,  &  les  gagner  tous  par  la  force  de  Te-r 
xemple ,  par  rimpreflîon  des  ita:^  ,  par  le  pouvoit 
de  la  faintetc  ,  &  par  la  vertu  des  miracles  ;  au(]^«- 
oien  que  par  l'évidetice  de  la  vérité  &  par  la  cer** 
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ntnés  <k&  ^ii»»qui  (cMSt  le  fondement  de  la  RcU- 
gkn  &  VchjfOt  de  ta  Foy. 

La  féconde  remarque  regarde  ce  terme  :  -/^m 

cpmmttHement .  Les  plus  fçavans  Interprètes,  après 

les  faînes  Pères ,  conviennent  que  TEvangeliftepar- 

le  icy  de  la  création  du  monde ,  avec  îaquclie  Iq 

temps  a  commencé.  Le  ytrhê  exiftoit  donc  avant 

l'origine  du  temps  &  du  monde.  Ah  commencement. 

Cette  cxpreffi on  abfoluë  &  indéfinie ,  fans  determi* 

nation  &  (àiis  bornes ,  eleve  refprit  du  fidèle  j  ic 

le  fait  fêSkt  du  moment  que  le  temps  a  commencé, 

dans  le  (ein  de  l'Eternité  même  qui  n'a  ni  commen*- 

cemonc  ni  fin*  Il  n'cft  pas  pQffiblc  de  parler  de  l'E-^ 

lemité  à  l'homme  morrel  &  fujet  au  temm ,  au^ 

^rement  que  par   rapport  à   quelque  durée,  ibit 

qu'on  la  confîdere  dan$  fon  commencement  ou  dans 

ion  cours. 

La  troifiéme  remarque  tombe  fiir  le  terme  de 
Verbe^  Saint  Jean  n'y  a  point  ajouté  celui  deZ)i««î 
pour  mieux  defigner  la  perfonne  &  Téxidencc  du 
Fils.  Car  les  Pères  nous  apprennent  à  confiderer 
la  parole  éternelle  comme  dans  deux  états  ,  &  à 
peu  prés  de  la  même  manière  que  Ton  confidere  le 
Soleil ,  tantôt  en  lui-même    fe  cachant  au  monde 
fans  laiflcr  échapper  ^ucun  de  fcs  rayons ,  &  tan- 
tôt ouvrant  fon  lein  &c  répandant  fa  lumière  fur  la 
terre.  Selon  le  premier  état ,  Iç  F'erbe  cft  dans  le  fein 
de  la  Divinité  par  fon  exiftençe  abfpluà' ,  &  (ans 
nul  rappori:  à  tout  ce  qui  a  été  créé  dans  le  temps-, 
Cclon  le  dernier  ,  le  Ferbe  fort;  du  fein  de  Dieu  Ion 
Pcrc  >  &  paroît  fe  Oftaduire  ^m  çQmm(9c^mem  de  fes 
wuyes ,  comme  parie  le  Sage ,  ou  plutôt  la  Sagcfle 
elle-mcme  ,  au  chapitre  8.  des  Prover^Su  Quand 
l'Ecfiture  veut  marquer  les  opérations  di  ver  fes  du 
y$rbe^  au  dehors  &  dans  TEglifc,  elle  donne  à 
ics  operatkin3  divines  le  nom   de  parole  >  poilr 

A»  •  •  • 
nij 


f'  Explication  di  i'Etakgili 
montrer  le  principe  d'où  elles  fortent  >  pour  fignl-^ 
fier  celui  qui  en  eft  l'auteur  :  Elle  ajoâce  de  Dieu^ 
JJei ,  afin  d'établir  la  différence  qu'il  y  a  d'une 
vérité  qui  pafle  &  qui  n'a  qu'une  durée  bprsée  ^ 
à  la  vérité  étemelle  ^  &  à  la  parole  qui  ezifte  toa- 
joujfs  ic  qui  ne  paâe  point. 

£(  Ifi  f^erbe  (tou  awec  Vitu.  Saint  Jean  ajoute  cette 
vérité  à  la  première  y  pour  nous  conduire  à  une 
troifiéme  ,  qui  établit  en  termes  clairs  &  précis  la 
divinité  du  Verbe.  Avant  donc  que  depafler  de 
l'Exiftcnccà  l'EAfence ,  comme  parlent  les  Philofo- 
phe$ ,  il  prévient  une  demande  qu'on  pouvait  lui 
faire*  Le  Verbe  était,  dites -vous  ^  avant  la  créa? 
tion  du  monde  :  Et  où  pouvQit-il  etre^  puisqu'il 
n'y  avoit  rien  d'exiftant  >  &  que  le  temps  ^  le  lieu^ 
le  monde  »  le  Ciel ,  la  terre  y  tout  étoit  encore  dans 
le  néant  ?  Saint  Je^n  répond  :  Dieu  ctoit ,  puifqu'il 
f!&  éternel  &  immuable  ,  félon  la  vois:  de  toute  la 
pâture,  Et  il  ajoute  :  Le  f^erbe  était  avec  Dien. . 

Saint  Jean  nous  reprefçnte  donc  le  ^er^e  dan^ 
|e  fein  de  Dieu  fon  Père ,  comme  nous  avons  dit 

3ue  les  |?eres  l'pnt  con(ideré  dans  fon  premier  état 
'exiftence  absolue  ^  &  (ans  nulle  relation  aux  créa? 
jures  -,  &  il  établit  l'exiftençe  éternelle  du  yerbe 
fvecJDUu,  &  par  confcqucnt  la  diftin<Sion  pcr? 
foniiellc  du  Rçre  &  du  Fils.  Ce  n'cft  point  une 
poéxiftence  çonfiift ,  mais  diftinde  &  precifc.  Vé- 
rité qqi  ne  peut  fubfîfter  fans  la  diftindtion  réelle 
4es  perfonnes.  Car  commept  feroit-il  vray  que  le 
fils  eft  dans  le  Père ,  &  le  Père  dafiç  Iç  fils  ,  com- 
ine  J^sus-Christ  lui-même  le  dit,,  fi  le  Perc 
&  le  JFils  étptent  une  feule  &  même  chofeen  tout 
fens,  &  qu'il  n'y  eut  entr'eux  ni  diftindioi^  ni 
flifFerence } 

G'eft  ainfi  que  les  Pcrcs  ont  ratfonné  contre  Sa- 
j^ellius ,  qui  a  voulu  mettre  la  confufion  dans  IjÇ 


Bl    S.  Jb  A  K  ,  Chàp*.  ï.  f 

•nyftcrçdc  k  Trinité.  Cette  cocxiftence  étemelle 
1  été  enfèignée ,  comme  une  vérité  de  foy  ,  par 
tous  les  Pères  qui  ont  fucGcdé  aux  Apôtres.  Saint 
Ignace  Martyr  y  qui  a  été  le  troifiéme  fuccefleur 
de  (àint    Pierre   dans  la  Chaire  d'Antioche  ^  en 

J>arie£omme  d'une  vérité  de  tradition ,  eflcntielle  à 
a  divinité  de  Jesws-Christ.  Il  emploie  les  tcr- 
snes  même  de  nôtre  Evangelifte  y  &  veut  qu'on 
les  entende  dans  le  fens  que  nous  fuivons  icy.  Il 
dit  qu^avant  les  (îecles  Jesus-Christ  étoit  dans 
le  Pcre  ^  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu ,  qui  s'cft  fait  con- 
noître  par  Jesus-Christ  fon  Fils,  &  que  ce  Fils 
j^  (on  f^erbe  éternel.  Avant  la  création  du  monde, 
ditTertuUien  j  Dieufeul  étoit  5  Et  il  éroit  tout, 
parce  qu'il  fe  fufSt  à  lui-même.  A  quoy  il  ajoute 
cette  parole  (i  remarquable  ,  &  qui  montre  la  tradi^ 
tion  confiante  fur  ce  point  de  nôtre  créance  :  Dieu 
icul  étoit ,  parce  qu'il  n'y  avoît  encore  rien  hors 
de  luy  ;  Et  il  n'étoit  pas  feul  y  ayant  avec  lui  Ùl 
raifoR  éternelle  y  que  les  Grecs  appellent  le  Verbe^^ 
ou  la  parole. 

Et  le  rerhe  étoit  Dieu.  Après  avoir  établi  l'cxî- 
ftencc  du  f^erbe  ,  faint  Jean  en  explique  la  nature. 
Cette  troifiéme  vérité  achevé  de  nous  donner  la 
connoiflance  du  Verbe ,  ou  de  la  Parole.  Il  nefuf- 
fifoit  pas  de  fçavoir  qu'il  y  atoûjours  eu  un  f^erbe  , 
ni  quelle  a  été  Çon  union  avec  Dieu  y  ou  fa  difFe* 
rence  ;  Il  faloit  fçavoir  encore  quelle  cft  fa  nature. 
Ce  qiii  eft  aift  à  comprendre  à  quiconque  s'éle- 
vc  au  dcflîis  des  chofes  crées  :  car  en  remontant 
ju/qu'au  moment  de  leur  création  ^  &  ne  trouvant 
que  Dieu  feul  qui  exifte,  il  s'enfuit  dc-là  claire- 
ment ,  que  le  f^erbecxiOizxïi ,  eft  Dieu. 

Les  Pères  averti (fent  les  fidèles  qu'il  y  a  içy  un 
écuëil  à  éviter.  La  fimplicité  de  leur  foy  (c  trou- 
veroit  expofée  à  Tartifice  des  feduâeurs  ,  s'ils  ne 


prenotenc  garde^  que  le  ccnne  de  l>ieii  par  o&  S^ 
Jean  finit  (a  prcpofîtioa  précédente  &  coannencr 
celle-cy  ^  doit  (c  prendre  dans  deux  (ens  &  feut 
deux  notions  difl^rentes.  La  première  dcfigae  h 
perfonne  du  Père ,  qui  le  diftiague  du  i^^é  on  es 
ûm  Fils.  La  (èconde  moncre  la  nature  divine  5  quà 
eft  commune  à  Dieu  &  à  Ton  fierté.  Saint  Jean 
établit  donc  Tunicé  d'une  feule  &  mime  iiaiure» 
par  CCS  dernières  paroles  :  Et  U  Vtrltê  itm  Diem^ 
£t  il  Ta  (ait  ^  difent  les  Pères  y  afin  qu'on  ne  crftt 
point  qu'avant  l'origine  du  monde  il  y  eut  des  ccret 
étemels»  (bit  matériels  ou  rpirttuels.  Dieuièul  éteît 
ic  (on  f^erbâ^  parce  que  leVerbe  n'a  point  une  Mtcn 
nature  ni  cflènce  ^diftinguée  ni  différente  de  fetle  df 
Dieu  même.  Saint  Irenée  acrû  que  S.Jean  a  voulit 
condamner  icy  l'opinion  de  Cerintbe ,  &  des  an-i 
ires  hérétiques  de  ion  temps  ^  qui  admettaient  pbirt 
Êeurs  principes,  &  qui  nioient  que  Jians-r 
C  H  K  X  s  T  rût  le  f^erk$  par  qui  tout  a  été  fait* 

Nous  parlons  de  la  divinité  comme  des  enfansu 
Nous  ne  comprenons  point  les  myftcres  révélés  S5 
accomplisjc'eft  à  dire^les  myfteres  qui  fe  font  patfés 
fur  la  terre  &  qui  s'accomplif&nt  tous  les  jpurs 
dans  nous  \  comment  comprendrionsrnous  les  my** 
ftercs  oui  font  caches  dans  Dieu  >  &  qui  ne  regar-r 
dent  que  le  Pcrc  &  le  Fils  \  La  nature  du  ytrb$, 
cft  divine  ,  le  ^<f^^^  eft  par  confcquent  Dieu.  De* 
meurons-cn  là  ,  &  que  nôtre  cibrit  s'apuie  fur  cett^ 
Heb.  f.  \$.  anchre  inébranlable  de  la  fey.  Ôomme  ce  myftere 
çft  fort  élevé  »  il  eft  de  nôtre  devoir  de  l'adorer  ^ 
plutôt  que  d'y  porter  nos  regards  &  de  vouloir  en 
raisonner.  Ce  point  eft  cependant  un  point  capital  ^ 
iSc  cette  verité,n:u!grc  fon  clevation,cft  du  nombre 
des  vérités  effèntielles,  que  tout  Chrétien  eft  obligé 
de  fçavoir  &  de  croire  Mais  qui  ignore  que  ks 
articles  de  nôtre  créance  demandent  beaucoup  plus 


4e  foy  8c  de  foiimiffion  ^  que  de  raifenoemetit  Ss 
dé  dilcovLTS }  Matntenanc  nous  n'avons  j  dit  T Apâ«? 
tre  ^  pour  principe  de  connotfTance  Se  de  lumière 
que  la  Foy ,  pour  gage  de  ùAm  que  l'Efperance  ^  & 
pour  règle  de  nos  mœurs  que  la  Charité.  Ces  trots 
vernis  font  Tétac  du  Sdeie  fur  la  terre ,  ic  Ton 
union  avec  le  Pcre  &  le  Fils  dans  l*amour  «^  1^ 
vérité  &  connue  ^  cachée, 

♦•1.  Il  i$m  éUé  commmcemtnt  avec  Dieu.  jq  pjincipic 

Il  fèmUe  que  l'Evatigelifte  aie  voulu  preventf  *P«<^  ^>«*>» 
f^  que  refpric  humain  »  toujours  aveugle  &  teme-« 
iraire»  pouvoir  imaginer  de  contraire  à  cette  premier 
te  8c  fondamentale  vérité  3,  qui  ne  reconnoîc 
que  la  feule  exiftcnce  de  Dieu  &  de  (bn  f^êri^e  5 
Et  répondre  à  une  objcârion  que  les  Juifs  auroiene 
pu  faire  centre  ce  qu'il  venoit  de  dire ,  que  le 
f^^àe  itM  Dieu.  Car  les  Juifs  qui  admettoient  est, 
partie  la  do(îkrine  que  TEvangcliftc  propofe  icy ,, 
f  omme  on  peut  le  voir  dans  leurs  Auteurs^  &  par* 
pcttlierement  dans  Philon  j  les  Juifs  ,  dis-je  ^ 
«'ayant  que  des  idées  confufes  8c  imprfaites  de 
ce  myftere  %  regardoient  la  parole  ou  le  f^e^ke  pac 
qui  tout  a  été  fait  ^  comme  un  agent  inférieur  à 
pieu ,  qui  pouvoir  être  appelle  Dieu  dans  un  fens 
impropre  ,  mais  ils  croioient  qu'à  parler  cxafte- 
oaentj  il  nV  avoit  que  le  Dieu  d'ifraël  qui  fût 
proprement  /Dieu ,  Dieu  feul  8c  unique. 

Saint  Jean  déclare  donc  ,  qu'en  difant  que  le 
f^erke  eft  DieUj  il  n'a  point  prétendu  confondre  le 
Pcre  Se  le  Fils  ^  ai  détruire  l'unité  d'un  &ul  Dieu: 
An  contraire  9  ayant  commencé  par  établir  l'unité 
4'un  Dieu ,  avant  que  de  révéler  la  divinité  du 
Ferhe  ^  il  le  répète,  ann  que  cette  vérité  primitive 
(ùbfifte  »  81  demeure  inébranlable.  On  peut  dire 
encore  ,  que  rEvangclifle  reprend  ce  qu'il  a  dit  de 
i'cziftecice  du  Firbc  avec  Dieui  ^  pour  dirporec  les 
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fidèles  à  entrer  dans  les  merveilles  qu'il  a  opérées 
dans  le  temps  &  dont  il  va  parler:  Cette  exiftence  du 
Verbe  dans  Dieu ,  étant  une  preuve  de  fz  toute 
puifTance  &  de  toutes  Tes  pecfeâions  divines ,  qui 
ont  paru  dans  la  création  du  Ciel  &c  de  la  Terrej^ 
dans  la  foripation  &  Tordre  de  tout  ce  vafte  Uni* 
vers. 

Si  refprit  humain  pouvoir  comprendre  le  my* 
ftere  de  là  Création  nouvelle  ,  Tétat  où  la  parole 
de  Dieu  conduira  toutes  chofes  par  la  voye  de  la 
Refiirreftion  i  ce  que  c*eft  que  les  Cieux ,  la  Terre 
^.  p<«r.  1 .15  &  le  Monde  nouveau  dont  parle  faint  Pierrç  ,.& 
^4t.  15.  it.  qyç  IcSauveur  renferme  dans  le  feul  terme  de  Xege» 
neratlon  j  myftcre  fi  élevé  au  dcffus  de  toute  intelli-' 
gence  naturelle  que  la  lumière  même  de  la  foy  ne 
le  peut  découvrir  aux  fidèles  :  Si  T homme  y  dis-jCj 
pouvoir  en  avoir  quelque  connoi (lance  ^  ou  y  faire 
toute  l'attention  que  ce  my  ftere  demande^on  n'autoil 
point  vu  des  Chrétiens  fe  fcandalifer  du  commen- 
cement de  cet  Evangile;  Tout  ce  que  Saint  Jean  y 
enfeigne  ^  a  un  rapport  exaâ  avec  tout  ce  que  le 
f^crbekizuTi  jour^&que  cette  parole  toute-puifiânte 
doit  accomplir  à  la  fin  des  temps  ic  au  commence- 
ment de  1  éternité  des  fidèles.  Alors  ce  myfterc 
conçu  dans  le  (ein  de  Dieu  3  paroi  tra  avec  autant 
&  plus  d'éclat  que  le  Soleil  dans  Ton  midy.  Alors 
on  verra  ,  on  contemplera  ,  on  comprendra  plei- 
Hemenr  ,  ce  que  l'œil  n'a  point  vu ,  ce  que  l'oreil- 
le n'a  point  entendu  >  ce  qui  n'e|l  jamais  venu 
1.  Car.  1. 5.     dans  l'efprit  de  l'homme. 

Nous  avons  dit  que  faint  Jean  voulant  écrire  la 
vie  de  Tesus-Christ  Dieu  &  homme  ,  il  a  du 
parler  de  fa  divinité  &  de  fon  origine  éternelle  , 
avant  que  de  parler  de  fon  humanité  &  de  (à  naif* 
fance  temporelle.  Ajoutons  que  pour  décrire  les 
prodiges  que  Jbsus-Christ  a  faits  pendant  fa 
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Vie  monelle^rEvàngeliftedevoic  par  laméme  taifbn 
liapellcr ,  aii  moins  eh  abrégé ,  les  œuvres  merveiU 
leufès^uele  Filsdd  Dieu  a  faites  au  commence* 
ment  du  thonde  i  en  qualité  de  fierté  exiftant  8c 
créant  toutes  chofes. 

La  raifon    prévenue  ic  (êduite  >    ne   veut 
point  Voir  des  vérités  Ci  folides  &  fi  précifès.  Il  à 

fnvvL  de  fiecleen  fiecle  des  hérétiques  ^  qui  ont  nié 
'cxiftcnce du  ^^^ dans  Jesùs-Christ-  Efcla- 
ves  de  la  loy  Judaïque  Se  de  leurs  ptéjugéc  i  ils  ont 
ofe  foutenir  que  le  Sauveur  n'étdit  qu'un  pur  hom- 
me. L^impie  Arrius  a  crû  pouvoir  avancer  que  le 
fTpr**  n*étoit  point  éternel  5  &  il  a  trouve,  dit  Se 
Ambroife  aptes  S.  Bafile ,  dans  les  paroles  même 
où  (àint  Jean  répète  jufqu'î  quarte  fois  que  le  f^erl^e 
étoit  avant  tous  les  temps^ûe  cet  Evaneelifte  a  en*^ 
iè^é  y  qu'il  étoit  un  temps  que  le  Ver  &e  n'eiiiftoit 
point  encore^  E^ce  fudter  erat  ^  ubi  impins  invenit 
^pêodnonerat^  Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  ra- 
porter  icy  ce  que  les  Pères  ont  dit  contre  les  vaines 
lubtilités  des  hérétiques  ^  fondées  fur  les  termes  ào 
ùÀxa  Jem^ 

//  Mit  au  cùmmenament  avec  DieUé  On  dirok 
que  TEvangelifte  s'arrêre  icy ,  &  qu^avant  que  de 
paflêr  à  la  fuite  des  Vérités  qu'il  viertt  de  révéler  l 
il  reprenne  ce  qu'il  à  dit  y  Répétition  que  la  gran- 
deur de  (on  fiijet  fèmbloit  demandet.  Comme  s'il 
difoit:  Confîderés  ce  que  vous  venés  d'entendre,  te 
i^achés  que  ce  n'a  point  été  par  de  vains  etfbrts 
ac/prit  que  j'ay  découvert  ces  fublimes  vérités  :  je 
les  dois  à  la  pure  bonté  &  aux  lumières  de  cette 
parole  éternelle.  C'eft  elle  qui  m'a  apris ,  que  com- 
me je  repofois  dans  Ton  fein  fur  la  terre  ,  elle  repo- 
(bit  dans  le  (èin  de  Dieu  de  toute  éternité.  Ainfi 
ce  n'eft  que  par  voie  de  révélation  que  |e  pofiede  la 
fcience  de  ce  myftere.  Le  même  e^k  qui  Ta  pdr* 
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^é  a  me  le  révcler  $  m'ordonne  cïe  voiis  en  iniïruifè. 
N'écoutes  potiii:  ce  que  les  honimeè  vous  eh  dirooci 
ils  fooc  prdïque  cous^  féduâieiirs,  6U  /b(kdu.tl  n  y  à 
de  vrai  ^  UMidianc  Udiviûit^  ^queresifteoice  d'un 
feul  Dieu  premier  principe  de  routes  chôiies  >  &.dè 
fdn  ^^ri'f ,  où  ,  de  fon  Fils  -,  Et  ce  ^erh  «ft  l'Aii- 
teur  j&  U  CfLufe  de  touçes  les  créatures  i  (oie  y ifiblei 
Ijbk  iavifiUes.  Par  là  faint  }ean  reoyerfe  jtdutos  les 
divinités  des  bpoimes  i  les  ceohes  &  les  geâealdgv^ 
fabuleufes  des  iieretiques  de  Ton  tem{i$^  autqtieUei 
ceuK  du  notre  ne  prennoôc  aucun  intérêt. 

Un  aUtce  rbocif  de  cette  répétition  ,  cVft  (fée 
l'on  doit  regarder  ceae  {iarole  com^iac  la  CcvAc  dut 
fbtc  divine  j  k  (èule  qui  déclare  les  deflçins  8c  \t$ 
Volontés  de  Dieu  ^  &  qui  cosomiUtuque  Tes  dbas  te 
fes-gracesauiçâdeles.  ^lous  verrons  dans  Û  fîtité 
que  c'eil-là  r>aitage  que  cet  ApotK  faic  de  çé$  pst^ 
thteres  Se  aukriennes  vérités.  Ni^us  devisnis  ilooe 
nous  joindre  à  £mi  Jean  j  &  aâoj^t  avec  Ïîh  c^ 
^r^nd  myftçre^^ce  myfiece  impompreheiifibk  £ 

du  ^erbe^  l'image  namrelle  &  parfaite  dfu&iil  Wil 
iSiîeii  vjv^ti^  &  invifibie^  comme  les  créatiiœSf 
iIp  <}uelqu$!  r^ordre  H  de  quie^ue  qualité  qti'ieUes 
(oient  ^  ioîH  tpwe^  l'ouvrage 4*1  ^«s/'i^  &  ide  la  pa-i 
txm  1. 1}.  tojeide  Pie»u  C^eft  (îijr  cç  piwapeque  ^aim  Paut 
nous  dtf  qae.f^s  Cooimes  ^  j^èsiv^-C^Rj^f  x  ft 

tt t^'érbt Créateur  di  HHHséhéfes  ;  Vit  &  LfmÂi^ 

nén  m$n4t, 

j.  OmBia  j^t  •  • 

'ÙTX  fine       f.  3,  7i^^  chi^pu  Mt  Mfnmpnritê^\  &  rUH 
quod  faâ'um    .Qes  pa«file$  jè^aHiiEutt  ^dUicenusnt  deux  >>ac£tté$,> 

cû.  \ 
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4.  Que  contes  chofes  ont  été  créées  par  le  f^erbe,  j^ 
Qae  rkn  de  ccmt  ce  (]ui  cft ,  n'a  reçu  &  ne  reçoit 
Vhcrc  fie  lavieiqûenEtr  (bn  b|»etanon  tôute-puiflànte^ 
4t  para  vertii  iauRie.  Les  Interprètes  croient  que 
iaim  Jean  cotidânnie  ^  là  non  feulement  les  rê- 
veries<ie$  premiers  bereriques  y  qui  fe  {ont  fèparés 
de  rÊgiife  dés  le  tdmps  même  des  Âpotres^  ntKiis 
encore  1  erreur  &  l'ignorance  de  quelques  Do- 
ifteùrsde  (à  nation  ^  ScdePhilonen  particulier  \  8c 
enfiàla  Seâe  impie  des  Épicuriens  ^  qui  ne  don- 
«loient  pbinc  d'axlct^  principe  aux  créatures  que  le 
Jhazard  ^  4Sc  «n  môuvoement  areugle  &  confus.  Pour 
àrr«cbet  ce  (entiment  itnpie  jufqu'à  la  racine  » 
ûkkt  Jeanne  fe  contente  pas  de  dire  que  le  f^erbe  à 
£attioutl!s-cho&s  ^  il  ajoute  qu'il  a  fait  chaque  cho- 
ie en  nttrciculfer  y  dmurroiit  ainfî  ce  que  Pfailoti 
avoir  écrit  y  que  les  animaux  veiiimeulc  n'étoieht 
point  l*oavràge  ide  la  iàgelTe  de  Dieii  j  mais  dû 
immirtmént  de  la  inàtiere* 

LA'ââtede  ce  chapitre  «demande  quetioils  t^f^^ 
fitttis^k^une  teHexion.  Saint  Jeati  y  patoir  tout  oc^ 
lOÊft  ick  &a  ècff&A  i  lorsméme  qu  il  parle  de  ce 
\\xtitPhrte  (k  au  commencement  du  mondes  il 
imft  (ktït  à^avc  que  nou^  iregardions  ces  andenneà 
tfii:jrf«ilteB,j<onMneriinage  &  la  figure  de  ce  qoé 
leMtrne  ^«r^  doit  qp^:^  à  la  fin  des  temps.  Jgs^sh 
Chrkt  en  tfyantttafcc  la  figure  pendant  le  cours 
de  &  vie  fÉort^le  ,  en  a  donné  le  par&it  modèle  Se 
TM-igkMil  en  Ta  perfetme  après  fa  Re&rreârion;; 

<^eut  qui  be^neUfC  le  ûnsdes  premiers  verfèts  dé 
l^vongiie  de  jfai«ltJeaniaU  temps  qUe  le  Meffie  à 
paru  4n  J^e  te  qu'à  a  ccfmmencé  d*exercer  fôn 
miniftere)  ne  fot^  pas  réflexion  qu^ils  Aerificsit  k 
fagciTc  infinie  de  Dieu  à  leurs  préjugeai  &  i^ 
ctttiiMxe  4e  twis  les  Ascles  «uic  idées  ftojMcs  d'une 
temefiirt.  iis^Mtdeia  itok|ion^eâ€abi€^ 
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.iTi'^e,  une  Religion    nou- 
ti      ^'^^^tifpcàe  &  fauflc.  Saint 
mid»"^'^rt^^iéàe  l'EVaneile  par  fon  antî- 
'^iî&Ï^V  '=  ^'**  **=  l'Homme  cft  le 
f'j.^^'^ii'A  cft  f  Auteur  de  tout  ce  qui  a 
<^,/«5Jt  la  divinité  de  Jfisus-CHRtsT, 
^ti^'-J/'ctécles  chofcs  vifibles&lcsinyifiBIes. 
-,/ïT.?^e0cncdc  l'Apôtrc  fecoit  vain  ,  Ces  prcu- 
C''^Lj.cs,SC  il  n'en  pourroit  tien  conclure,  It  Ii- 
f^'^^pjtisr  n'avoic  étt  avant  le  monde.  Son 
'"■flâii»  *  ^^  puifTance  érant  bornées  par  le  tetnps, 
'''Soient  au  fond  qu'une  cxiftence  humaine  ,  & 
^g  puilfincc'écrangccc  &  fujette  au  changement. 
I, 'unité  d'un  Dieu ,  d'une  foy  ,  d'une  même  Rc- 
jjjrion  ,  d'un  feul  Chef  &  fouvetain  Paftciir  ,  d'un 
fyâ  monde  ,  d'une  feule  Eglife  ,  Ce  font  autant 
^'Unitéï  q«i  n'admettent  dans  tous  les  temps  ni  nou- 
Tcaoténidiviiîon.   Jescs-Christ  ,  les  Apôtres 
&  les  PetcîjétablilTent  pat  tout  la  vérité  dans  l'uni- 
lédumSme  efprii ,  du  même  principe  Se  de  lamfr-' 
tnefin.  La  revotucion  des  (lecles ,  la  ruçcefîtdn  dc$ 
hommes,  ni  l'état  prefcnt  &  feniibtederEgltfe  Se 
du  nlonde ,  lie  peuvent  donner  aucune  atteinte  à 
çeneVerité  defoy.  Elleeâ:  fimple  i  elleeftimiQua- 
ble^elleefliétcrtielte.  Les  moyens  que  la  providetice 
a  otdûnnés  peuvent  changer  &  ont  changé  cncfiet^ 
mais  l'etiiritde  la  Religion ,  l'objet  de  la  ËdT  j  le 
delTêin  de  Dieu ,  tout  cela  cfl:  unique  H  le  même  , 
&  le  fera  étecnçUemeni ,  parce  que  tout  cela  a'  été 
conçu  dans  le  fein  delà  lagcCTe  éternelle.  Le  yerhe 
a  tout  produit  au  commencement  de  fes  voies. 
Mail  le  ^c^eft  en  Dieu  ,  Scjisos- Christ  le 
Chef  des  Bdeles  Se  l'époux  de  l'Eglife  >  cft  tetoui- 
né  dans  le  fèinde  Dieu. 

C'eft  ce  que  l'Apôtre  cnfeigne  pat  ces  paroles  G 

ptéci&s  ic  &  élevées,  utfitXftKS  omtonin  omnibHSi 

L'état 


L'état  (cnfiblçdi;  Ciel  &dc  la  T^cnt,  la  condition, 
preifcntc  des  fidèles  ,  ne  font  qu'un  myftcre  de  diP, 
penf;^tioh.  La  matière  qui  cptnpofe  l«s, corps.  & 
l^ui  fait  tout  rprnemçnt  de  Tunivers  i  n'aura  que 
fa  durée.  Le  feu  du  Ciel  confumetà  tout  ce  qui  efit 
kerrefere  ^  vifibîe  àUx  fehSk  plus  du  moihS  de  dé-* 
grésd*ardeur  &  de  lumière  s  ferok;it  ce  grand  prodi^  v,  ^fir.\.  lé^ 
;e  ,  (elon  Saint  Pierre  ;  &  tout  deviendra  rpi;rituel 
Je  cclefte^  M  ais  èc  h^eft  pas  icy  le  lieii  de  parlet  dé 
la  caufe  finale  ^  bu  de  la  fin  detnietè  At  toutes  les 
treatttres.  Ilhe  s'agit  pas  hbii  plus  de  la  tiâufenia- 
tcHcUc ,  c'eft  à  dlrç  i  delà  ^aç}cr€.dont  cUes  foht 
çônïpofécs  3  hi  du  fu  jet  d'où  eilç^  font  tirées ,  faim; 
jèahneri  parle  point  i  parée  qu'il  n'eft  pas  Philo- 
Topte.  ïi  eft  Difcîpîe  de  j  e  s  v  $-C  k  r  i  s  ti  El 
oupeut  conduire  rEfpriç  &  la  dt)drihe  dcJESUS-^ 
pHRîst  ,.<fu'ànous  découvrir  fes  gtaiideùrs  Si 
les  met  veilles  ?  c'eft  auffi  à  qùo^  cet  Apôtre  s'atta^ 
thc  Uniquement 

J  «  s  tt  s-C  H  k  i  s  T  J)aroît  donc  icy  cbmiiid 
la  caiiïè  efficiente 3  c'eft  à  clire^  conimé  donnant 
l'être  &  la  vie  à  toutes  cJhôfes  J^  ommapry  ipfitniféi^ 
ïla  funt^  Saint  Jean  fcônfidcre  le  Verbe  fortaiit  dd 
leindeDieù^  ppur  faite  fortir.tôiites  leâ  creUtureli 
du  ïçih  de^  Tabîme..  Suivbns  faint  Jean  par  tous 
les  dégrés  de  fa  rçvelàtîon  5  &  le  Verlie  dàri^  foutd 
rœcondn^ie  des  déuX  créations.  Rendons  nds  boni- 
inages  à  cette  apparition  du  Vejrbe  dans.  le  teippS) 
tomiBe  nous  les  avohs  rendus  à  fa  n^iifance  éter*^ 
hellc  dans  le  feih  de  Dieu  fon  Père;  Il  he  faut  dohé 
poîht  s'étotlner  de  voir  dansl'fctitUrfe,  que  tout  ti 
qui  a  été  fait  dans  là  création  du  monde  (oit  atribué 
à  là  parole  de  Dieu.  Cette  perpétuité  de  rapport  & 
d'attribution  étoit  un  myftere  i  $c  ce  myftere  n'eft 
pli|$  depuis  l'incarnation  de  cette  pirole  &  lanaif^ 
^m^  temporelle  du  Verbe;  Ceux  donc  qui  véuléii|^^ 
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que  (aine  Jean  ne  parle  dans  ce  vcrfce  que  des  dti* 
vrages  de ïa  féconde  création  ,  divilènt  J  b  s  ù  s-* 
C  H  R  I  s  T  5  ils  lui  raviflênt  Ù,  gloire  3  St  $*ccar-^ 
tent  du  deflein  Se  de  la  penfée  de  nôtre  EYaiige-^ 
lifte. 

Si  c'eftle  Verbe  qui  à  tout  fait  au  cott^mence-» 
ment  du  monde ,  fi  c*eft  le  Verbe  qui  a  tout  ^it 
àa  cornmenCément  de  la  régénération  du  monde  ) 
on  demande  fi  ce  n*eft  point  le  même  Verbe  }  L*un 
&  Taùtre  ètoit  dàils  Dieu  j  le  Verbe  de  Dieu  ,  U 
parole  de  Dieu.  L'Eglife  Juive  &  TEglifc  Chré-* 
tienne  ,  les  Dodeurs  de  Tune  &  de  Tautlrc ,  rÉcrî- 
Éure-fainte  qui  eft  la  même  dails  toutes  les  deut^dé' 
pofeht  unanimement  pour  l'unité  d*un  feul  &  me* 
ftie  Verbe.  Moïfe  dit  que  c*eft  la  parole  de  Ùieil 
qui  a  tout  fait. Les I^rophetes  difènt  que  la  ^role  dt 
Dieu  a  tout  creé,qu'elle  a  fondé  le  Ciel  &  la  Terre* 
Cette  dôârine  eft  la  même  dans  les  deuit  alliances) 
faint  Pierre  parle  comme  Moïfe  ^  SC  faifit  Jcart 
comime  les  Prophètes.  Les  Difciples  de  Moïfe  SC 
ceux  deÎ5  Apôtres  ,  fie  s'écartent  point  de  la  doâti- 
ne  de  leur  Maître.  Philon  parle  par  tout  delà  pa- 
role de  Dieu ,  &  de  fon  Verbe ,  comme  de  TAuteuf 
de  toutes  chôfes.  Les  Pères  du  premier ,  dû  fécond^ 
du  troifiéme  (iecle  &  des  fuivatls  j  ne  changent 
jioiftt  de  langage.  Èft-ce  qu'il  y  auroit  dans  Dieu 
deux  Verbes  &  deux  paroles  i  Eft-ce  que  le  Verte 
qui  a  fair  le  monde  >  lerôit  autre  que  Celui  qui  doit 
fe refaire? Ceux  qui  pcnfedt  de  la  lotte  lie  craignent-^ 
fe  point  qu'on  ne  leur  demande  :  le  Dîeù  de  l'ait* 
Cien  Verbe  eft-il  le  même  que  le  Dieu  du  nouveau I 
N  cft-cè  pas  là  ouvrir  la  potte  à  l'impiété  3  &  ad- 
mettre plufieurs  Dieux  fous  prétexte  de  n^eft  Vouloir 
tcconnoftre  qu'un  feul }  Qui  divife  la  parole  de 
ï)îeu  3  quiconque  d'un  feul  Verbe  en  fait  deux  j 
peut  bien  être  foupçonné  de  divifer  Dicu^mêmCii 


k 
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Il  ett  donciconftaht  &,de  foy  i  que  comrlie  il  n^V  à 
ij^'un  ïcùl  I)icu  i  il  n'y  â  aiiÔi  qu'un  ïclil  Vcrbci 
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âc^vifiblc  àu  inonde,  ïpiritiicl  &  Ihtclligtblct 

Les  Sotihîens  vjculent  qbc  faiht  Jeanne  ^arle^bë 
jtîes  ouvrages  de  la  fccBnde  création  y  èc  tbUre  U 
Tcaditiëh  nbus  ^^prçnd  qu'il  i>arle  de  J'àntienncâi 
iîe  la  ribiiVelle.  Les  Sodirtiens  font  (culs  de  de  fcn- 
fimetit  i  perïbntte  n'a  penfé  ni,  parlé  cotpmiô  tut  § 
jfàns  ençQufir  l'anâcb^riie  de  l'Egllfe  j  L'Epoufcdé 
jEsWs-GHkisT  s'eft  toujours  cobfetvéc  pdre  i5c 
fidèle  l  dàtîS  l^unité  dé  Ton  Épouk  hc  dahs  la  putetô 
ile  fa  fôy  5&  par  cônfèquent  ils  font  tors  de  1  Egli- 
ïc  &,da!is  l'égarement.  Tel  eft  le  fort  de  rhdnirnè 
bai  fiiit  fa  raifort  (&  npnpas  la  fageflfe  de  Diéil;  Qui 
^cbiltic  feis  ^retendues  lumières  &non  pais  î'Éfprit- 
Saibt^  <|j[ii  liii  appreiidroit  ce  qu'il  a  irévelc  à  fâinc 
Tcan  :  Qscl*Diivrage  déjà, féconde  de  même  que  dé 
i  prfcmîcre  création ^eft  le  chef-d'œuvre  duJPere,  dit 
.'ifs  4c  du  Saint-Efprît  :  Que  comme  lious  necôri- 
hoiilbns  les  grandeurs  da  Père ,  qu'autant  ^ù'iî  â 
Kçh  vâùlti  le  faire  connoître  dans  èette  doublé 
ttèâtiôh  i  nous  ne  poiivdns  tii  adorer  i  ni  cbhnoîtré 
les  graïideurs  du  Fils  j  duc  felbn  le  incme  rapport  i 
te  qii'aUfîàht  ^ile  pfaiis  pehettons  les  tnyftcres  dp  ccî 
âcui  crêatiônsi  Leàperiëtxcr  &  y  entfcer  i  c'eft  en^ 
trcr  dans  içs  myftérés  du  Royàùiilede  Difeii  NbuS 
en  avons  plufieurs  exemples  daiis  les  Èpîttcs  de* 
Apôtres  5  &  dans  les  EyângileS.  Saint  Paul  veut-* 
il  n6ii$  Rafler  des  grandetirs  de  ÎESÛs-GHRisti 
il  nous  propdfe  les  inêmcs  verilei  Se  les  mêmes 
objets  que  wirit  Jeancipëfê  ic|f   à  nos  yéui* 

£t  rieiude  ce  ^ui  *  été  fait  ttà  été  fait  fnm  tny.  Il  eft 
êéi  tïfâkmres  vlfiBUsi  il  «  eit  d'iiififibleâ  ^  il  y  énâ 

Bij 
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fur  la  terre  ,  il  y  en  a  dans  le  Ciel.  Toutes  (in$  en 
excepter  aucune  ,  font  l'ouvrage  de  Dieu  &  deioti 
Verbe.  Ce  qui  condamne  la  do  Arine  impie  de  cet* 
tains  lieretiques  y  dont  faine  Jean  parle  daûs  fa  pte* 
rûierc  Epîtrc  ,  qui  vouloient  qu^autne  fut  T  Auteur 
des  clioles  Vifibles ,  autre  Celui  des  inyifîbles.  La 
dépendance  eâeïitielle  où  font  les  créatures  à  Té* 
gard  de  DieU ,  eft  toute  la  même  à  l'égard  de  (on 
Verbe.   Laxliverfité  qui  s'y  trouve  ftc  regarde  point 
le  fi>nd  de  cette  dépendance.  Le  Père  a  la  qualité 
de  premier  principe  qui  luy  eft  propre  j  &  qui  ne. 
peut  convenir  au  Fils.  C'eft  pour  marquer   cettci 
propriété  >  qUe  faint  Jean  a  dit  :  p^rip/nm.  Expref- 
fion  qui  fuppo^e  neceffairement  une  ptemiere  c^au-> 
Iq»  ou  un  premier  principe ,  mais  qui  n'ote  rien  à 
}  £  s  u  s  -C  H  R  I  s  T   des  grandeurs  qui  lui    font 
propres  comme  parole  éternelle.  Et  il  (èmble  pac 
cette  répétition  ,  que  TEvangelifte  nous  a  voula 
marquer  premièrement  la  dépendance  univerfelle 
&  aduelle  de  toutes  chofes  à  ion  égard,  aufquelles 
il  ne  celle  de  donner  Tctre  &  la  vie.  Secondement 
l'étendue  infinie  de  Ci  puifTance  &  de  fon  aârion  , 
qui  a  tout  fait  &  tout  crée.  Les  deux  termes  de  (on 
opération  font  les  deux  mondes^  le  vifible  &  rUi-* 
vifible . . 

Cette  puilTance  (i  étendue  &  fî  agiffante ,  eft  la; 
même  dans  le  Verbe  &  dans  Jbsus  -^Christ. 
Nous  avons  déjà  dit  plufîeurs  fois  que  tout  a  été 
jfait  par  le  Verbe  :  ajoutons  que  ce  que  Moïfe  a 
dit  du  Verbe  ,  les  Apôtres  l'ont  dit  de  J  e  s  v  s- 
Christs  car  Jesus-Christ  Souverain  &  touc- 
puiffant,  ne  doit  point  être  regardé  comme  un 
Moïfe  i  un  Jofué  ^  Se  tous  les  autres  grands  Hom*- 
mes  de  l'ancien  Tcftament.  Le  Seigneur  s'eft  fcrvî 
de  leur  minifterc  tandis  qu'ils  ont  vécu,  mais  leur 
f  uiflance  a  palTé  avec  eux^  ôc  après  leur  snoïc  leui(. 
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pouvoir  n'a  plus  fnhfi&c.  Il  n'en  cft  pas  de  même 
de  Je  sus-Christ  ^  foit  qu'on  le  confidcre  pen- 
dant fa  vie  ou  après  (à  mofC>  ics  Difciples  n'ont 
pu  rien  feire  fans  lui ,  fine  iffo  ftSHm  eji  nihil  j  en 
ibcre  que  ces  paroles  font  auffi  vrayes  par  rapport 
à  Jésus-Christ  3  que  par  rapport  au  Verbe  :  La 
dépendance  eft  la  même>  parce  que  la  puiiTance  ah^ 
ibiuë  eft  la  même* 

C'eft  (ans  doute  pour  nous  marquer  cette  dêpen* 
dance  fi  eflèntielle  y  cette  unité  de  puiflance  aûfo.* 
lue  du  Verbe  &  de  Jesus-Christ  ,  fur  tous  les 
ouvrages  des  deux  créations  &  des  deux  mondes  ; 
c*cft> dis- je,  pour  cela  que  les  Apôtres  fe  fervent 
des  termes  de  créer  &  de  créature  ^  qui  donnent 
tout  à  Dieui  3.  à fon  Verbe  &  à  Jbsus-Chrtst, 
&  rien  à  l'homme  ni  aux  autres  créatures.  En  effet 
les  créatures  ont^elles  rien  contribué  a  leur  première 
crearion  \  Les  hommes  ont- ils  eu  part  aux  defleins 
de  lafècoode  >  &  aux  moyens  que  Dieu  a  penfés 
pour  t'accomplit  ?  C'eft  J  e  su  s  -  C  h  r  i  s  t  qui  nous» 
a  donné  la  connoKfance  de  la  vérité  Se  de  îa  vic^ 
en  nous  communiquant  l'Efprit  de  Dieu.  Ses  Dif- 
ciple&£bnt-ilsles  Auteurs  des  vérités  du  falut  ?  font- 
ils  la  cau(è  du  fî>ufte  myftetieux  de  l'Efprit  Saint 
qui  eft  le  principe  de  la  vie  nouvelle  des  Chrétiens,^ 
que  l'Apôtre  appelle  de  nouvelles  créatures  &  des 
konùnes  nouveaux  >  Cette  vérité  eift  Ta  preuve  U 
plus  fcnCble  des  grandeurs  de  Jésus  -Christ^ 
&  le  fondement  le  plus  folide  des  grandeurs  ctpr- 
nelle  des  enÊms  de  Dieu. 

t.  4.  Dam  hi  itoit  Uviei&Uvie  ifck  ta  lumière  ^\  l^^^""^^ 

des  hommes^  *'  vica  cra-  lu 

Saintr  Jean  ne  dit  pas  feulement  que  te  Verbe 
étoit  la  vie ,  comme  U  L'a  dit  fouvent  depuis  5  il  dit 
qu'il  en  eft  la  fource.  Dans  (a  première  Epître 
il  l'appelle  la  paroi»  de  vie  qui  etoit  en  Dieu  ,  Se 

T»       •  •  • 
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qui  9  apparu  aux  homtues..  Le  Verbe  eft  donc  i\ 
yie  ,  parce  qu'il  eft  la  vérité  ^  la  juftice ,  ta  iâsefTe  \ 
ainfi  le  Ve^rbe  eft  l' Auceur  de  toutes  chofes.  Il  don-t 
ne  Tétre  à  toutes  les  créatures  y^  le  tnouvenfient  ^ 
toute  la  nature  ,  la  vie  à  tous  les  ànim^ui:^  la  j^sdUp^j^ 
|a  lumière  ic  riutçlligence  à  Thoinnie.  $aint  Jeai^ 
fie  parlera  defpirmais  4e^  grandeurs  ^ne0ables^  j  & 
^es  op,eptiQn$  divines  du  Verbe  que  pai:  rapport 
^ux  hpn^mes  \  ainfi  en  parlant  de  la  vie  ^  il  nVnten-: 
^a  parler  que  de  U  yiequicftle  furinçip^  ^e  U 
ky  y  de  Temerançe  &  de  la  charité ,  dans  le  çç^ui: 
de  |'l)oinme.  Il  cqiTi|mençe  par  faire  inention  de^ 
|a  yiç  ^  p^irçe  que  ce  don  rçnierrpe  tous  les  autrçs  , 
çqnimé  la  Tource  d'oà  ils  fortent,  &  le  ççntre  oâj 
ils  fe  réunifient.  l.a  vie  ef^Je  plus  grapd^OD  qi;ie. 
i]i[ieu  puifTé  &ire  aux  hamnies;^  le  premier  qi)  ils 
pnt  reçu,  le derpiçr  qu'il  leur  fera.  Gettç  vie  pat 
f  3|;çeUe;UQe ,  qui  eft  p^roprement  la  vie  yeritahJc  ,  eft 
çokmt^quiquéc  à  rhc^nme/par  FEipric  de  Dieu  \ 
^ouç  ^uttç;  çfp^riç  ne  peut  ^o^nner  la  vie  Yc^itablc, 
L'homme  liç  çpmmençpdanc  à  vivre  que  Iprfiyi*-^ 
\ini  à  Djeu  >  ariimé  de  Ton  efprit ,  il  Ce  conduit  ptai^ 
fa  lumî^e  5^  qu*il  ainie  la  yeritç  &  U  juftice  \  Çt  qup^ 
î'ampjur  des  vrais  biens  règle  les  fentimcns  de  (ôij 
ço^ut,  &c  4çviçnc  le  principe  des  mouvcinens  dç 
^Qn  ame.  ^ 

Av^ibt  gue  le  Fils  de  Dieu  fe  fût  feit  Fils  dç, 
Ft^oinme  j,  feue  vie  qui  é^oiten  Dieu  3  &  qui  éi]( 
jpft  fe^çtiç  çoimme  iine  Ibmiçre  qui  fe  montre ,  étoit 
^elkîiient  cachée  qu'on  n»?  la  trouve  nulle  pyart,dan^ 
çpute  Tançicfane  Çcriture.  Cependant  ^s  hç^mniesi 
yivoient ,  cpmme  le  rçfte  des  créatures ,  m.ais  4*MQC; 
yie  aniinaie  ^  cpn^n>uncau^  peçheufs  5ç  aux  )uftçs  *, 
Yiç^qui  pa0c  S^qi^i  s^'éçeint.  Cette  vie  cftun^bien  , 
^n  àpn  4e  Qiçi^ ,  tnai^  ce  n'eft  çâs  ^  vie  qui  ètoii?. 
cft  Çiieu^;*  Si  ççtçè  viç^  a  Ta  Ivitnierc  ^" ce  n'eft  qu'à 
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regard  des  fens  &c  des  yeux  du  corps  ^  par  rappoix 
aux  yeux  de  l'efprit  &  de  la  foy  ,  de  n'eft  cjue  ténè- 
bres ,  aufld  oppofêes  à  la  vie  &  à  la  lumière  dont 
{àint  ]ean  parle  dans  ce  verfec ,  que  la  nutc  eft  opr 

f^ofée  au  jour.  Les  hommes  cftimem  l'élévation  ^ 
a  puiflance ,  la  gloire  ,  ta  vie ,  tout  cela  neft  Ve-* 
ritable  &  folide  que  dans  Jesus-Chrxst  ^  9c  pr 
s'obtient  que  par  Jb  su  s -Christ^ 

Deux  raitons  ont  pu  porter  faint  Jean  à  hituf 
mention  de  la  vie  en  particulier  ^  en  nous  ^éctvfSLi^ 
les  grandeurs  de  Jésus  -  Christ*  La  prexnierç^ 
pour  nK>ntrer  le  rapport  qu'il  y  a  entre  les  ou-* 
vrages  de  la  première  &c  de  la  féconde  création^ 
C'eupar  lemêmemoiif  qu'il  va  donner  le  nom 
de  lumière  i  cette  vie  ^  parce  que  c'eft  ta  lumière  qui 
eft  b  principe  de  la,  vie  animale  3c  fenfiblq  %  comme 
la  lumière  qui  a  paiii  au  temps  de  la  féconde  qrejir* 
tion  jt  eft  le  principe  de  ta  vie  fpiriuielle  Se  divine. 
Ce  principe  eft  appelle  tantôt  lu^iiere  tantôt  eipritj^ 
Se  1  effets  qu'il  produit  Se  qu^il  ccMoimunique eft  ap.^ 
pelle  vie  ^  parce  que  fa  nature  &  ks  qualités  fônç 
les  mêmes  que  les  qualités  de  ta  lumière  Sc  de  VcÇ^ 
prit  qui  eft  Ton  principe. 

La  féconde  raifon  eft  pour  faire  voir  qujc  c'eft  ^ 
lott  que  les.  hérétiques  fcparent  ta  vie  du  Verbe  ^^ 
comme  une  nature  qui  émane  de  Dieu  à  fà  .manie-* 
rc  »  com^me  une  cniAnat^icxndiverfe  de  celle  ^n  Ver- 
be.. Seiitiment  qui  n'eft  que  rç verte  &  pwe  imaei- 
nation^  contraire  à  la  vérité  i  puifque  là  vérité  eft  » 
que  1^  Vetbe  eft  tout>  co^me  Dieu  eft  tout  >.  efpric:^ 
raifbn^ ,  lumière  ,  vérité  Se  vie  i  Sc  que  c'eft  raviç 
(a  glaire  JLU  yerbcj.&  par  confequcntà  J  b  s  u  s- 
C  R  R  I  s  T  ^  que  de  ne  pas  reQonnoîtrre  en  lij^ 
loutei  forces  de  grandeurs  Se  de  perfeâion^. 

Comme  au  temps  de  l'origine  du  inonde  y_^  le^ 
f t;eawu;es  eu rçççvant  Vêti^e  Se  hxic  owaufli  rcc4 
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jfa  lumière  ,  &  que  le  Verbe  leur  en  a  donné  ViiÙl-» 
gc,de  même  Thsus-Ghrist  en  nous faifant  ^re-r 
naître  nous  a  fait  parc  du  don  ine(timable  do  U^ 
vie  éternelle  ,  ôc  nous  donne  le  flambeau  de  TE-» 
vangile  pour  nous  y  conduire.  Sa  parole  nous  in"^ 
|lruit  &  nous  éclaire.  Jesvs-Christ  cftleprc-i 
fnier  qui  ait  annoncé  &  promis  ^a  vio  écerneile  , 
^ppellçe  (tnipleraent  vie  ^  pour  marquer  qu'elle  eft 
là  vie  par  excellence.  Lui  Teul  y-  eft  entré  le  premicr^^ 
^  Qoqs  donne  le$  (cco\irs  neçcflaii  es  pour  le  fiii- 

fjç'^.  hî\  yre.  SlUnt  Fa^tr  hÀbet  vMm  «^  fcmetiff»  ^fie  de^ 
^t  &  Filiù.  habere.  vitam  mfem^tipfo.  Comme  Diei^ 
\c  Perç ,  dit  f^int  Jean  ,  eft  le  centre  &  la  &urce 
de  la  vie ,  de  même  fbn  Fils  en  eft  le  Maître  ,  Saînç 

^\  i*.  \\^  JPierrc  ajoute  &ç  l'Auteur  ,  Antorem  viu.  Nou^ 
trauvoins  encore  cette  vérité  dans  la  prçmierç  Epî-t 
çre  de  nôtre  Evangçlifte  :  Dieu  nous  a  fait  doa  do 
la  vie  étetnelle  en  nous  donnant  fou  Fils  qui  feu( 

ç.jf-.  ^  lu  en  a  la  joutffanoe  &  le  droit.  Fitam  4temamdedi0 
nabis  Dens:  &  h<tcvhÂ  in  Pilioijpu  efi.  Cette  )ouiTn 
^nçc  eft  fî  propre  à  Jesus-Christ  »  quçÉûnt} 
Jean  dit  que  la  vie  eft  dans  le  Fils:  I^  ifj^  vi^^  «^-^^ 
Çt  Jésus -Christ  pour  exprimer  cette  ycrit4 
plus    fortement  ,    dit   lui  -  même  ,  qu'il   eft  1^ 

f^'.V.t- *V  fcfurrcdion  &  la  vie.  Bga  fum  refurreÙio^  &viiM^ 

Et  la  vie  é^oU  U  Inmiere  des  he/»mes^  Dans  Icsj 
i\utçurs  facrés  ,  le  bonheur  Sç  la  lumière ,  la  vie  Sç 
\ç  )our,  font  joints  enfcmbie,  comme  la  figure  &•  1% 
Ycriçé.  Selon  faint  Jean  ^  Dieu  eft  la  lunriicrc  e0en*i 
ticlle^  Jesvs-Christ  eft  la  lumière  du  inonde  % 
Il  les  Chrétiens ,  en  qualité  d'enfans  de  Dica  8û 
le  nifciplçs  de  Jesvs-Christ  :^  font  appelle^ 
çnf^ns  du  jour  &:  de  ta  lunaierc.  L'Evangelifte  j^ 
ço.mme  nous  vççrons  dans  la  fuite  ,  ufè  fouvenc  do 
ce  tcrn\c  figuré  ^  çojmme  d'un  terme  propie  à  nou^ 
^onaeçte  ç^v^^^ç  de  Jesvs-Çhristv  ^  ^e  (\ 
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iJodrine  ,  à  marquer  le  temps  de  Ion  mînîftcrc ,  a 
exprimer  le  don  de  la  foy  &  ta  vie  chrétienne  -,  en 
quoy  il  a  imité  Ton  divin  Maître ,  dont  il  rappor» 
te  fouvcnt  les  propres  paroles.  Par  où  nous  vojon$ 
ue  les  ténèbres  &  la  nuit  font  le  Symbole  affreuse 
c  la  mort ,  comme  la  lumictc  &  le  jour  cft  la  fi- 
gure de  la  vie. 

Cela  fuppofé ,  faint  Jean  nous  veut  dire  icy  que 
cette  vie  nouvelle  par  {a  découverte  >  a  été  comme 
une  lumière  Se  un  Soleil ,  capable  d'éclairer  tous 
les  hommes.  De  même  quç  s'il  difoit  2  Je  me  fers 
du  terme  de  lumière ,  pour  vous  donner  une  idée  de, 
rcxcçllenec  Se  du  prix  de  cette  vie ,  révélée  &  pro- 
mifc  -,  comme  je  me  ftrs  du  terme  de  vie ,  pour  exf 
primer  ,  autant  qu'il  eft  poffible  ^  ce  que  c'eft  que 
Dieu.  La  lumière  eft  fans  contredit,  ce  qu'il  yi 
de  phis  riche  &  de  plus  noble  parmi  les  créatures  ' 
icnubles  )  elle  çft  l'image  de  la  Divinité ,  Se  une 
cfpcce  de  miroir  qui  reprefente  Dieu  le  plus  émi- 
nemment. Ce  n'eft  point  s'éloigner  de  la  vérité  \ 
ni  tendre  un  piège  à  la  foy  &  à  la  pieté  des  fidèles^ 
de  dire  qu'elle  a  été  créée  pour  une  fin  fi  gloriéufe, 
JLes  apparitions  des  Anges ,  les  vifidns  lumineufcs 
cju'oftt  eu  les  hommes  ^e  Dieu,  le  myftere  d^  Ta-* 
p^r  y  Se  le  nom  de  lumière  Se  de  vcrité  que  prend 
|e  Fils  de  piçu ,  ei^  font  autant  de  preuves  coh- 
Yaincanfes, 

Des  hommes  qui  ignorent  qu'ils  font  feits  à  l'i* 
inagcdci  Dieu  j  qui  rie  connoiflcnt  pas  même  le 
vray  Dieu  ;  qui  pe  fçavent  rien  de  fçs  miforicordes, 
4c  fc$  jugemçns ,  ni  dc%  myfteres  de  l'Homme^ 
Pieu  ,'ne  font-ils  pas^ans  un  pitoyable  aveugle-* 
ment  ?  Et  quand  on  vient  a  leur  annoncer  ces  gran- 
des vérités  d'une  manière  à  les  leur  faire  goûter  ^ 
pe  fe  paflc-t'il  pas  dans  eux  ce  qui  fe  pafleroit  dans 
VIP  îipmipe  ^  c|ui  i  q«  rçndrpit  i  ufage  de  la  vue  « 
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la  fànté  &  la  vie  ?  Un  homme  aveugle  ^  Cour  à  \ 
égaré  ,  efclave  des  paflîons  ,  qui  ne  vie  que  dans  1^ 
ténèbres ,  eft  fans  doute  un  objet  digne  de  nos  lar- 
mes. Mais  quand  il  voie  y  quand  il  entend  j  quanck 
îl  n^arche  *,  qu'il  voit  Dieu  ^  qu'il  entend  fâ  parolcit 
qu'il  marche  dans  la  voye  qui  mené  à  Timniorta^ 
licé  &  à  la  vie  ,  quelle  eft  fa  joye  ?  Sans  le  fecoursi 
de  la  révélation  l'homme  >  quelque  éclairé  qu'il 
foit,nc  peut  qu'il  ne  s'égare-  Or  la  pren^icrç ré- 
vélation eft  celle  de  la  vie  3  &  de  la  vie  éternelle^ 
P es  lors  qu'elle  fc  prefcnte,  le  cœur  vit^  Te^iç 
voit ,  l'homme  n'eft  plus  dans  Tignoranec  de  fon 
état  *,  Il  renonce  aux  ténèbres  des  paffions  3  il  jomc 
de  la  lumière  de  Dieu  ^  il  vit  de  la  grace«.  Ce  bon^ 
heur  Tuppotè  dans  l'homme  y  un  défit  fincerç  dç 
çonnoître  U  vçrité  Se  dç  l'ai wr^ 
i.  Et  lox  în      ir.  $.  Et  la  lumière  luit  dam  les  tcnekres  ^  &  Uk 
Vltne6tm^*  irw^w  m  rom  point  camprife. 
fam  non  c5-        Ccçte  lutpiero  a  cela  de  fembtable  avec  la  tumie^ 
prçbcndçrat.  j.^  jç  j^  création  du  monde ,  que  l'une  Se  l'autte  a^ 

iru  au  milieu  de  rabîme  ^  mais  elles  n'enoat  pas; 
également  diffîpé  les  ténèbres.  Au  commencement; 
du  monde  x  le  foleil  a  mis  l'ordre  dans  la  nature  » 
çn  lui  donnant  la'  vie  \  cette  lumière  feniible;  ^  fait 
çcfler  les  lenebres ,  qui  couvroient  la  face  cfe^abî^^ 
ine.  Xe  Verbe  étoit  la  viç  &  la  lumière  des  hom'à 
mes  3  par  la  Loy  naturçUç  &  par  la  Loy  écrite^ 
I>ieu  n'a  point  entièrement  abandonné  lesnations. 
qui  habitent  la  terre  i  la  vérité  s'eft  montrée,  5* 
n'a  ccffé  de  parler  &  d'éclairer  les  KomnîieSa:  XMeu, 
^  paru  3  &  s.'e(^  rendu  dans  tous  les  fieçles  prefeni;. 
^  rhomme  y  &  même  vifibk  par  des  prodiges,  (wt. 
prenansdcroifericorde  &  defevcrité.  Et  le  Verbcj^ 
|a  lumière  dp  l'homme  formé  à  Ton  image  3  fur  le- 
quel il  a  un  droit  particulier  &  un  pouvoir  fouvc-? 
ï^iri  3  c'a  point  çl^afle  les.  tcnçbjrcs  du  pççbé  '^  Afk 
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contraire ,  cer^c  lumière  divine ,  plus  vive  êc  plus 
agiflame  que  le  Soleil^  a  été  comme  étouffée.  Le 
fnofule  qui  étoit  Touycage  du  Soleil  de  juitice  ,  eft 

**  fl^venu  1  ouvrage  du  Prince  des  tencbrçs  ,  &  le^ 
hommes  font  demeurés  pour  la  plûpan  efclaves  dç 
l'ignorance  &  des  palHons.  Le  Fils  de  Dieu  npus 
a  marqué  au  j.  Chapitre  de  cet  Evangile  3  la  cau(ê 
d'un  çflfet  fi  contraire  &  fi  dangereux  i  bilcxemnp  ^'^''^'* 
Kfmînei  magis  tencbras ,  (]H^m  iHcem, 

Çc  n'eft  pas  que  cette  lumière  divine  n^ait  la 
ycitu  de  diniper  les  tenebrçs  ,  c'cft  à  dire ,  de  guc4 
lit  les  ^laladics  de  refprit  &  du  cœur ,  mais  elle  ne 
^ic  point  de  violence  à  Thomme.  La  lumière  de  U 
yerité  Se  la  puifiance  de  la  grâce  ,  ne  forcent  pofne 
fa  liberté.  Elle  (è  prefente  ^^  elle  fe  montre  avecfesi 
Retraits  &  fe  fait  aimer  :  En  forte  que  dés  que  le 
f  œur  eft  touché ,  refprit  eft  convaincu ,  d'une  con- 

.  yiâioo  (àlutaire  qui  s'appelle  foy.  Auparavant  Top 
voir  une  raifon  à  bout  ^^  Se  néanmoins  un  cœur 
loûÎQurs  rebelle  i  un  efprit  confondu  y  fans  que 
i'hdmme  en  fpit  plu?  converti.  Le -véritable  chan^ 
gemen^  doit  donc  commencer  par  le  retour  du  cœut. 
Quao4  k  cœur  eft  revenu  j^  lacpnvcrfion  eft  fince- 
rc  &  (plide  j  Gar  à  moins  que  l'homme  ne  changip 
4c  içntimens>.  il  ne  peut  changer  de  vie.  Il  peut 
^Yoit  d**autrcs  pcnfées ,  en  avoir  même  de  bonnes, 
^  nVn  être  pas  moins  malheureux.  Les  pécheurs 
n'ont  ils  pas  de  bonnes  ptnfces  >  En  font-ils  moins 
peclieurs  r  An  contraire  ils  le  font  davantage  s  leurs 
(enebres  en  deviennent  fouvcnt  &  plus  épaiflcs  & 
plus  fiineftes, 

*    Et  tes  ienehres  ne  F  cm  poir?t  comfrife.  Le  zèle  de 
fcîne  Jean  paroît  s'allumer  icy.  Cet  Apôtre  reprô- 
5:he  aux  Juift  !.ur  aveuglement  &  leur  opiniâtreté. 
Malgré  k  (oir-  route  divine  de  cette  lumière, 
^^Igié  {ppé  ::.ii  ^(jK_  pureté  î  les  Juifs,  nour  la 
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plupart  3  n'ont  point  voulu  ouvrir  leur  cœur  ni  leur 
efprit  :  Elle  n'a  donc  point  diffipc  les  ombres  de 
la  Loy  3  ni  les  ténèbres  des  pallions.  Si  Ton  de- 
mande 3  Pourquoy  ?  L'Ecriture  fàinte  ne  nous? 
marque  point  d  autre  caufe  du  bonheur  &  du  m^^ 
heur  des  hommes ,  que  la  bonté  &  la  iuftice  de 
Dieu  3  que  le  cœur  bon  ou  mauvais  de  l'homme; 
Jesus-Christ  ni  les  Apôtres  n'ont  point  paflt 
outre.  Ils  n'ont  rien  donne  à  l'intempérance  &  à 
la  curioficé.  Gardons-nous  donc  d'imiter  ceruins 
efprits  3  qui  prétendent  avoir  afTés  de  lumière  pour 
décider ,  pourquoy  l'un  eft  fidèle  6c  l'autre  ne  Teft 

Îas.  Ne  for  tons  point  du  cœur  humain  3  où  le 
iaîtte  de  la  vérité  nous  renvoyé  toujours  s  & 
n'entrons  jamais  dans  le  fecret  de  Dieu  3  où  il  eft 
fi  fortement  defFendu  aux  hommes  de  pénétrer. 

Là  terre  eft  fouvcnt  privée  de  la  lumière  du  So- 
leil '^  Des  vapeurs  épaifies  3  &  des  nuages  (ombres 
la  lui  dérobent-  Le  Soleil  même  fe  recire  3  &  (es 
rayons  fe  trouvant  plus  éloignés  &  plus  foiUes  » 
au  lieu  d'une  face  agréable  Se  riante  que  la  terre 
prefentoir  3  au  lieu  d'une  heureufe  fécondité  que  la 
chaleur  bien-^faifante  du  Soleil  lui  donnoit  3  elle 
devient  fterile  &c  afFreufe  s  elle  nous  paroît  à  peu 
prés  comme  une  perfonne  ,  qui  perdant  la  vie  nous 
effraye  &  nous  afflige.  Tel  eft  l'état  de  l'homme 
dans  le  péché.  La  lumière  naturelle  eft  obfcurcic» 
Les  paffions  la  dérobent  à  l'âme  du  pécheur.  Dieu 
retire  fa  grâce  3  en  s'éloignant  d'un  cœur  où  il  ne 
xegne  plus,&  qui  cefTe  de  lui  obcïr  &  de  l'aimer.  La 
confcience  qui  étoit  le  Temple  de  la  Divinité  ,  où' 
la  Loy  de  Dieu  3  &  la  vérité  éternelle  portoic  (a 
lumiere3  &  faifoit  entendre  fa  voix  -,  l'amequercf- 
prit  de  juftice  Se  de  faintcté ,  ne  ceffoit  de  conduira 
&  d'animer  j  le  cœur  où  le  feu  du  Ciel  defcendoit* 
fouvcnt  d'une  manière  fenfible  3  foit  pour  allumer 
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les  prières,  foie  pour  confiimet  les  viâimcs  qu*il 
offroic  au  Seigneur  y  tout  cela  eft  profané  ,  con- 
fondu ,  détruit ,  anéanti.  Ce  n*cft  plus  qu'un  lieu 
d'abomination  &  d'impiété.  Dieu  voit  le  pécheur 
en  cet  état  ^  (à  lumière  l'environne  (ans  l'éclairer  , 
parce  qu'étant  aveugle  il  ne  peut  voir  le  Soleil  de 
juftice  5  qui  ne  ceHe  de  lui  montrer  fon  état  Se  fef 
devoirs. 

L'Evangelifte  nous  va  dire  ce  que  Dieu  a  ùit 
dans  la  fin  des  temps ,  pour  tirer  l'homme  de  cet 
abîme  de  corruption  &c  d'ignorance.  Il  n'a  plus 
envoyé  des  rayons  de  lumière  fur  la  terre  ^  la  lu- 
mière éternelle  eft  ibrtie  elle  -  même  du  fein  de 
Dieu  9  le  Soleil  de  juftice  eft  defcendu  du  Troae 
de  (à  gloire  -,  &  pour  difpofer  les  hommes  à  le  re- 
cevoir y  pour  les  rendre  capables  de  foûtenir  (a 
prefence^  &  de  profiter  des  vérités  celeftes  &  lu- 
mineufès  qu'il  devoir  leur  annoncer ,  Jean-Baptî- 
fte  3  comme  une  lanipe  proportionnée  à  leur  foi- 
blcflc,aparù&ajparlé.    T^m infirmi fumus Ht f$r 

Mlifion  di  JcéM^Baptifte.  JefiiS^ChriJl  ta  fente 

lumière  véritable^ 

ir.  6.  Il  y  eut  un  homme  envoyé  de  Dieu^  mi  ^-^hbomê 
1  afpeilon  Jean.  cui  nomen 

Saint  Jean  commence  à  décrire  îcy  la  mifiîon  «»«  J««w««i 
de  Jean-Baptifte.  Cet  homme  divin  >  à  qui  les  . 
Prophètes  ont  donné  le  nom  celefte  Se  myfterieux 
d'Ange  du  Seigneur,  Se  que  Jesus-Christ  lui*^ 
même  a  élevé  au  deftus  des  Prophètes ,  fut  choifi 
te  envoyé  de  Dien ,  pour  préparer  les  voyes  à  fon 
Fils.  L'Evangelifte  ne  s*arrcte  point  à  faire  l'élo- 
ge de  ce  précurfeur.  Tout  étoit  fi  extraordinaire  en 
m ,  qu^U  fuffifoic  de  le  noxxutier  pour  donner  cour 
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te  forte  d'autorité  à  ce  qu'il  en  diroit.  Aînû  i  qdojf 
que  faiht  Jéati  ne  parle  j^oint  de  la  riaiffâncc  itiirà-î 
culeufc  y  ni  des  prodiges  de  pénitence  &  dje  ùintc^ 
te  qiii  avaient  paru  dans  la  vie  ïblitâirc  de,  Jcari- 
feaptifté ,  ni  dtl  j)ouvôir  &  du  niiniftçrc  qu'il  âvoit 
exercé  >  en  parbifTant  au  milieu  d'Ifrâêl  cBminé 
tin  Ange  defcehdudu  Ciel,  prêchant,  Bapti(knt; 
reprenant  Ic^  dcfordres  des  grands  &  des  rictit-çj 
des  Rois  8t  des  peiiples  j  avec  la  nicme  force  &  la 
hlême  liberté  j  |5lus  grand  'encore  dans  fa 'prifbii 
que  dans  le  defert,  àja  mort  que  pendant  fa  vicî 
fccà  merveilles  étdicnt  fi  preferites  à  rcfj^ritdçs  Jtlifsj. 
que  le  feiil  rioni  de  jcart-Baptifte  les  rappelloic  rou- 
tes. L'Evangelifte  le  contente  donc  de  dire  ^  duc 
tean-Baptift'e  fiit  envoyé  de  Dien  aux  tuife.    C  d» 

ï!mmmT  ^*^û  4"^  ^^^^  ^^^^  ^^^  temps ,  Dieu  envoyé  aux 

ptushomo ,  hommes  des  Anges  &  des  Miniftres.  L*ighorànéé 

^ZmlZlnît  OÙ  l'on  çft  de  cette  vérité  ^  n'eft  point  une  preuve 

kintur  pims  qui  puiflc  la  rcndtc  incertaine  ^  mais  un  ugrtc  fcn- 

ifêém  kêmo.  gj^jç  ^^ç  J^  plupart  des  hommes  ne  penfent  poidi 

à  eui  5  &  qu'aii  lieu  d'écouter  l'Ange  dii  Seigncah 

qui  foiivent  fc  preferité  Se  leiir  parle ,  ils  ne  forit 

occupés  qu'à  écouter  là  voix  des  paflîons  ^  T Angt' 

de  nienfongc  &  1  cfprit  d'illufion  ;  qu'à  rnivire  feâ 

de(îrs  déréglés  d'un  cœur  profane  &  cdrrdrh^  i 

&c  à  mener  une  vie  criminelle ,  qui  retid  îettr  (ahft 

incertain  &  peut-ccre  defefperé; 

f.  Hic  venît^       )^.  7*  //  vim  fourfervir  dt  timoiH ,  font  nkdre  tU 

mlctooSiû  ^<>'^g^^g'  ^  ^^  lumière^  afin  ^ue tous crujient  par  Mi 

perhiberct  de       Parmi  les  ftuits  de  là  miffion  de  Jeàn-r-Bapri^i 

ornfc7«"dc    5c  les  merveilles  qui  rendirent  fa  vie  &  fbii  railii- 

tftpctiiium.  ftere  illuftres  j  faiht  Jean  s'atcaêhe  uniqUcmenc  aii 

tjémoignage  que  Ce  Précurfeur  rendit  à  Ji^ùs-* 

C  à  k  I  s  T.  lien  {$arle  cdmnie  de  raéiiôn laplusf 

éclatante  de  fa  vie  i  cdnime  dii  mdtif  &  de  la  an 

même  de  fa  miflion  ^  Ht  ti^jiknwmm  ferkUfêrèt  de  ùt^ 
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Wliiiie.  Ce  témoignage  de  Jcan-Baptifte  préparoit 
les  efprits  ^  &  les  accoàmmoic  peu  a  peu  a  fuppdr- 
tcr  le  grand  jour  qui  alloit  paroître.  Lés  Prophè- 
tes pônôient  la  qualité  d'Envoyés  de  Dieu  ,  maii 
non  pas  6  émîheftimeht  que.tean  Baptifte  t  ri*ayant 
feiir  que  prédire  Se  de(îrer  ,  ils  ont  infpiré  leurs  de- 
ârs  >  &  depôfé  leUrs  prédirions  entre  les  mains 
des  fidèles  de  leurs  temps  ^  mais  ils  n'ont  point  eu 
le  bonheur  d^être  les  témoins  de  la  vie  du  Meflîe* 
Le  témoignage  eft  des  chôfes  paflees  ou  prefenteSi 
&  c'eft  fur  celles  qui  font  dans  l'avenir  que  tom-* 

Caradere  qui  di* 
quoyqué 
'Évange- 

iifte  appelle  jEStis-CHUist  du  nom  de  Lunliere  ^ 
fpat  rapport  à  fbn  miniftere  3  à  fa  dodrine  &  à  Té* 
câc  des  Juifsk 

^fin  qne  tous  cmjjfim  par  lui.  Voilà  la  en  du  té- 
moignage de  Jôan- Baptifte  &  TefFet  qu'il  devoît 
produire^  Comme  ce  témoignage  lui  étoit  proprei 
cet  etfet  étoit  particulier  à  <bn  miniftere  de  Pré- 
tnirfeur.  Il  n'en  étoit  pas  ain(î  de  l'autre  partie  dt 
(on  miniftere  5  qui  confîftoit  à  prêcher  la  pénitence 
ftux  JuiÉs  &  à  les  y  porter.  Il  lui  étoit  commua 
avec  les  Prophètes* 

Rendre  témoignage  à  là  vérité ,  eft  un  devoir 
tflèntiel  à  la  pieté  8c  aii  falut.  La  qualité  de  té-^ 
tnoin  de  la  vérité  eft  precieufe  devant  Dieil  î  Ce 
H^eft  pas  aftes  >  Difons  qu'elle  eft  la  plus  glorieufe 
jqu'un  Chrétien  puilfe  avoir.  Jesus-Christ par- 
lant à  Pilate  3  déclare  qu'il  eft  né  &  qu'il  a  paru 
ilans  le  monde  j  pour  rendre  rémoignage  de  la  ve-» 
Irité.  Le  Sauveur  ne  donne  point  d'autre  nom  à  feà 
Difciples  que  celui  de  témoin.  Il  paroît  lui-mê-^ 
me  d^s  i'Âpocalipfe  fous  le  nom  de  témoin  fîdeleé  ^- 1«  v. 
4^  cette  vetité  mcrice  d  attention  I  Plus  cett« 
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qualité  eft  efTenciellc  au  falut  y  plus  clïàqiitf  £cléld 
cft  obligé  de  s'aflurcr  s'il  Ta  en  eflfet.  Or  il  cft  aifé 
de  faire  cet  examen ,  cat  pérfonne  n'ignore  U  vid 
qu'il  mene^  Les  œuvres  %  les  paroles  ^  les  penfees 
même  &  les  fentimens  >  tout  doit  être  confâcré  à 
la  vérité ,  tûilc  doit  fè  déclairei!  pour  les  intérêts  dé 
la  vérité.  Pour  être  donc  un  témoin  fidèle  ^  il  &ui 
que  chaque  adion  que  nous  faifons  (èrve  à  la  gloi-^ 
re  de  Dieu ,  que  la  vérité  connue  &c  aimée  en  foit 
la  fînj  que  notre  fâlut  &  celui  du  prochain  en  (bit 
le  motif.  Telle  étoit  la  vie  de  Jean- Baptiftc.  TouÉ 
ttienoit  à  Dieu ,  tout  ânnonçoit  la  vérité  ^  tout  (tù 
voitàfaireconnoîtrclEsus-CHaisTi&  à  enint^ 
pirer  robeïflance  &  la  fby  aux  Jiii6é  LesChré-» 
tiens  ont  la  même  tniition.  Toute  leur  vie  ^  leûîf 
nom  mêmèi  doit  prêcher  Jfisus-CiiRisT  ^  \t 
montrer ,  &  y  conduire  le  prochain.  Qui  n'eft  pas 
le  témoin  de  la  vérité ,  reft  necefTairemcnt  de  là 
vanité  î  Qui  n'eft  point  le  precurfcur  de  Jtsîra-* 
Christ  j  doit  craindre  d*être  le  precurfeur  dii 
monde  de  du  Démon  « 
t.Kenerat  1^.8.  Il  n*étoif  pas  la  lumière  ^  mais  II  vint^M^ 
i" VcmioM  ^^*^^^^  témoignage  a  celui  qui  étoit  U  lumière 4 
perhiberet  de  Les  témoignages  de  Jean-'Baptifte  relevoieni 
*"****•  beaucoup  la  condition  obfcure  de  J  e  sus-Ch  rx  s  t j 
&  dônnoient  dans  refprit  des  Juifs  un  gfand  ap« 
puy  à  fcs  grandeurs^  Jean-Baptifte  étoit  une  lu^ 
miere  comme  le  {ont  tous  les  fidèles  >  mais  il  n*é« 
toit  pas  la  lumière^  c'eft  à  dire^  le  Meffie,  comme  fi 
la  protefté  lui-même  avec  beaucoup  d'édification  ic 
At  rbrce>ainfi  que  l'on  verra  dans  la  fuite  de  CeCbap« 
.11  étoit  d'une  confcqucnce  terrible  de  bien  prendre  le 
caractère  de  Jean-Baptifte ,  &  le  carafterede  Jb*» 
sus-Christ^  puifquelavie  &  le  fàlut  en  dé^ 
pendoient.  Il  ne  falloit  rien  ôter  à  ce  faint  Preou^ 
leur  i  il  ne  falloit  pas  aufil  lui  donner  plus  que  Dica 

INI 
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^éîuî  avoir  donné ,  puifquc  dans  cette  conjondku- 
irc  on  ne  pouvoit  lui  rien  donner  qu'on   ne  le  ra- 
\ît  à  Jbîus-Christ  ,  ce  qui  eût  été  le  plus  grand 
de  tous  les  crimes.  Les  Difciples  de  ]ean-Baptifte> 
Ce  les  Zélateurs  de  ce  temps-là  tomboient  dans  ce 
piège,  que  la  prévention   &  le  zèle  aveugle  leur 
a  voient  tendu.  Ils  étoient  donc  coupables  de  ce  cri- 
me,  &  travailloient  à  en  rendre  les  fidèles  compli* 
ces.  Saint  Jean  le  voyoit  :  Pouvoit-il  l'ignorer  } 
Et  ayant  autant  de  charité  qu'il  en  avoit ,  comment 
ne  pas  îniîfter  ià-delTus  pour  prévenir  ce  malheur? 
Jl  nifoit  pas  U  Inmiere ,  &c.  Les  paroles  de  ce 
verfct  nous  prefentent  deux  vérités ,  dont  Tune  re- 
garde la  gloire  de  Tean-Baptifte  3  &  l'autre  la  triftc 
condition  de  tous  les  hommes  ^  en  la  perfonne  des 
Juifs.  Quoyque  l'Evangeliftc  eût  dit  que  Jean-  Bap- 
tiûc  étoit  venu  pour  rendre  témoignage  à  la  lumic*» 
rc  ,  n'ayant  pas  encore  nommé  celui  qui  étoit  cet- 
te lumière  ,  il  a  cru  devoir  déclarer  que  ce  n'étoit 
point  Tean-Baprifte.    Ce  qui  moiitre  combien  fà 
fàintete  étoit  cminente ,  &  confirme  tout  ce  que 
Ton  a  die  de  l'autorité  fouverainc  qu'il  avoit  fur  les 
efprits.  Mais  fi  ces  premières  paroles  font  fi  glo* 
rieufès  à  Jean-Baptifte,^ celles  qui  fuivcnt  font  bien 
hontcufts  à  l'homme.  H  vint  pour  rendre  témoignage 
a  CitmtjM  étoit  la  lumlert.  L'homme  qui  ne   peut 
voir  la  lumière,  &  la  lumière  du  Soleil,  &  qui 
a  be(bin  qu'on  la  lui  montre ,  eft  réduit  fans  doute 
à  un  état  déplorable.  Telle  eft  la  condition  du  pé- 
cheur. Il  eft  aveugle,  &  fon  aveuglement  eft  ex- 
trême, parce qu'iln'eft  point  de  ténèbres  plus  épaiC 
(es  que  celles  du  péché.  Jésus -Christ  etoit 
Dieu ,  mais  il  étoit  homme.  Son  humanité  ,  com-, 
me  lift  voile ,  déroboit  fa  divinité  aux  yeux  char- 
nels des  Juifs.  Sic  erat  homo  ^  Ht  latefetinco  Dens^ 

Cette  lumiete  ne  fe  cachoit  point  aux  âmes  fidèles^' 

:  ^  Ç 
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le  voile  de  (à  chair  dévoie  fervir  à  ménager  le  tro|i 
grand  éclat  de  ce  divin  Soleil  ^  non  point  à  le  ca« 
cher  tout  à  fait.  Telle  fuc  au(C  la  fonâion  de  Jean^ 
Baptifte.  Dieu  le  plaça  au  milieu  de  ce  peuple  in-^ 
crédule  3  comme  au  milieu  de  la  nuic^  pour  Tac^ 
coûtumer  à  voie  la  lumière.  Ce  grand  ménagement 
étoic  une  preuve  de  la  grandeur  de  leur  maladie  8c 
de  leur  fciblcffe.  Combien  y  a-t'il  de  âdeles  qui 
ont  befoin  qu'on  les  ménage  avec  autant  de  ibio  9 
à  qui  la  lumière  des  vérités  pures  de  TEvangilceft 
inuipportable  j  &  qui  murmurent  contre  la  Force 
des  maximes  eûèntielles  au  ùhit  }  Les  inftniC'* 
tions  neccfTaires  ne  font  fouvent  qu'aigrir  teur9 
maux  f  Se  les  endurcir  dans  leurs  habitudes  ;  elles 
fervent  de  prétexte  à  juAifier  la  revolto  de  IcufS 
paffions  s  &  la  vie  fcandaleure  qu'ils  nKneni. 

vèra  »  quz  il.  tQut  homme  Venant  en  ce  maade^ 

ncmi«minem      ^  ^cmble  quç^  faînt  Jean  après  avoir  nommé 
vcnientcm  in  Jean- Baptifte ,  dût  nommer  Jesus-Chjiist»  & 

hune  mua.      Jj^ç  ^^ç  ^.^Q,  j^jj  ^^.   ^Q,  jç  y^^^  ^  j^  y.^^  ^  ^ 

{.umiere^  dont  il  a  parlé  jufqu'icy  »  Se  à  qui  JçaO'*^ 
Baptifte  a  rendu  témoignage.  Il  ne  le  fait  pcAirtatil 
pas  encore  ^  &  il  diffère  à  le  defigner  par  (on  uoin» 
iufqu  à  ce  qu'il  ait  établi  le  myftere  du  Verbe  fiûl 
îiomme»  Il  continue  à  Ce  fetvir  de  term.es  figurés* 
Il  rappelle  les  plus  aïKiens  noms  que  r£criture  a 
confervés  3  &  dont  TErprit  de  Dieu  s'étoic  ièrvi 
dans  tous  les  ûecles  y  fur  tout  dans  Thiftoirç  de  Tot 
rigine  du  monde^  pour  exprimer ,  parlant  s^x  hont* 
mes ,  les  grandeurs  8c  les  perfections  de  U  patok 
cternelle. 

L'Evai^elifte  ayant  donc  dit  que  le  Verbe  eftU 
lumière  dçs  hommes  ^  qu^e  cette  lumière  divioe  Itijjl 
au  milieu  des  ténèbres  -,  il  explique  plus  clairetnent 
çç  que  c'eft  que  cette  diviœ  Ivunieret  £r4t  liêx  v^ra^ 
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fcelai-Ià  itoit  la  vtaye  lumière ,  &  par  cette  eïpreU 
fion  il  veut  dire  due  le  Verbe  eft  la  Lumière ,  dani 
Je  même  fths  quil  a  dit  qu'il  étoit  la  Vie.  C'cff 
pour  cela  qu'il  a  ajouté  vera  la  vraye,  C'eft  à  dire, 
que  le  Verbe  eft  la  Lumière  même  >  la  fource  de 
toute  lumière  3  de  toute  connoi(ïànce  &  de  toute 
vérité  s  &  pat  ce  caradere,  il  diftingue  I  r  s  u  s* 
CttRlSt  de  tous  ceux  qui  ont  paru  pour  éclairée 
le  monde  ^  Se  de  Jean  Bapcjfte  même. 

Ce  qui  diftingue  la  lumière  du  Soleil  de  cell4  , 
lies  auttes  aftres»  c'eft»  t.  Que  le  Soleil  eft  luniie'<^ 
te  par  lui-même  >  &  la  fourCe  de  la  lumière  de 
tous  les  corps  lumineux,  a.  La  lumière  du  Soleil 
rà  infinie  6c  immenfe  ;  Elle  s'étend  par  tout  Se 
iclaire  le  monde  entier.  Toute  autrç  lumière  c(k 
bomie  »  &  ne  porte  Tes  rayons  que  jufqu'à  unq 
certaine  diftance.  Les  hommes  de  pieu  n  ont  pa-^ 
ru  que  dans  une  partie  du  monde  ^  ils  n'ont  éclaire 

2u*un  peuple ,  qu*une  EgUfe  particulière»  Tesus- 
^flaiST  te  Verbe  &c\zvrdy 9 lumière  a  éclairé  le 
monde  ancien  >  &t  continue  d'éclairer  le  monde 
nouveau»  Diminuer  l'étendue  de  cène  lumière  pri-. 
mitive,  &  la  reftraindre  à  une  feule  Eglilc,  c*eft 
YQoloir  arrêter  le  cour$  du  Soleil.  £>ire  que  l^-- 
fcos-»C|iltist  ne  fe  communique  qu'à  un  petU 
nombre  de  fîdeles  »  c'eft  foûtenir  que  la  lumière 
imnieniè  du  Soleil  peut  être  mife  fous  le  boilTeau; 
Sentiment  qui  blefle  é^alement&Ia  raifon&la  foy« 
ïiiCûW  plutôt  que  ce  divin  Soleil  »  à  l'exemple  de 
ion  Pcie ,  (ê  levé  fans  diftiné^ion  fur  les  bons  SC 
Gît  lei  n>écban$  >  qu'il  éclaire  les  juftes  ic  les  im** 
pics,  filiits  Dei ,  dit  faint  Auguftin .  ngn  eft  ahfens^ 
ftUm  mmtihus  imfi^mm.  U  a  donc  paru  dans  I9 
snonde ,  &  il  continue  d'y  paroîire ,  fans  accepi» 
tion  de  perfonne  :  Non  eft  enim  diftinate  Juda^  ^         ^^  ^ 

Craii  ^  •  •  divçs  in  gmws  9  difeii;  T Apôtre  écrivaitf 

Çij 
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aux  fidèles  3  &  condamnant  l'injuile  jaloufîe  àc^ 
Juifs. 

Jesus-Christ  eft  tellement  la  véritable  lumie* 
re,  que  cette  qualité  lui  appartient  privativcmcnt  à 
tout  autre.  Moïfe,  les  Prophètes,  Jean-Baptifte 
étoient  une  lumière  véritable ,  mais  ils  ont  pu  de- 
venir une  fauflè  lumière  par  l'abus  que  les  Juifs  en 
ont  fait  :  Ceux  qui  ont   préféré  Jean-Baptifte  i 

ifESus-CHRiST^  Jean-Baptifte  a  été  pour  eux  une 
umiere  fauiTe ,  qui  les  a  précipités  dans  Teneur. 
Il  en  eft  de  même  du  gros  des  Juifs*  Ils  (è  vantoient 
de  fuivre  Moïfe  &  les  Prophètes ,  &  ces  lumières 
les  ont  égarés.  Il  n'y  a  point  d'hommes  fi  faints, 
qui  ne  puiftent  être  une  occafion  d'égarement  &  un 
lujet  de  chute ,  quand  on  s'en  fert  contre  l'inten- 
tion de  Dieu  ^  3c  que  l'on  porte  leur  autorité  au 
de-làdes  bornes  que  Dieu  y  a  prefcrites.  On  en  die 
autant  des  moyens  que  Dieu  a  donnés  aux  hom- 
mes. Tel  moyen  a  été  dans  un  temps  un  fècours  & 
un  moyen  de  falut  qui  conduifoit  les  hommes  à  la 
vie  3  qui  n'eft  plus  lorfqu'on  s'y  arrête  opiniâtre- 
ment 3  qu'un  moyen  de  perdition  qui  mené  à  la 
mort. 

Jesus-Christ  eft  le  fcul  dont  on  ne  /çauroic 
abufer ,  parce  qu'il  a  la  vie  en  lui-même ,  &  qu'il 
ne  peut  y  avoir  d'autre  nom  fous  le  Ciel ,  ni  d  au- 
tre moyen  de  faire  fon  falut ,  que  par  (on  nom  & 
les  moyens  qu'il  nous  a  prefcrits.  L'Evangile  eft 

fiour  tous  les  temps ,  &  par  confequent  éternel  ;  au 
ieu  que  Moïfe ,  la  Loy  &  les  Prophètes ,  à  les 
prendre  à  la  lettre  3  comme  les  Juifs  les  ont  toû* 
jours  pris ,  n'ont  eu  qu'un  ufage  bon  à  la  vérité  , 
mais  qui  ne  fubfifte  plus.    Vouloir  s'y  attacher , 
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te  d'erreur.  C'cft  peut-être  pour  nous  marquer  cet- 
te grande  vérité  que  Je  sus -Christ  ,  parlant  de 
Jean-Baptifte,  dit  qu'il  étoit  non  la  lumière,  ni 
une  lumière  fîmplement ,  mais  une  lampe  qui  éclai- 
re un  certain  temps  &  puis  s'éteint.  Il  en  eft  ainfî 
de  Moïfe  Se  des  Prophètes.  Leur  miniftcre  n'eft  "^^^ 
plus.  Jfisus -Christ  la  grande  lumière  du  mon-  ^^ 
de  3  a  comme  ab(brbé  par  fa  prefence  toutes  ces  lu**, 
mieres  particulières. 

j^'  illnmlne  tout  homme  venant  en  ee  monde.  Voi- 
la le  caraâere  qui  diftingue  Jbsvs -Christ 
de  tous  ceux  qui  ont  paru  avant  lui.  Leur  miflion 
étoit  bornée  ;  ils  n'ont  été  envoyés  qu'à  un  feul 
peuple.  La  miflîon  de  Je  sus-Christ  eft  univer- 
lelle^  &  auflî  étendue  que  le  monde.  Que  les  fi- 
dèles faflent  icy  attention  à  l'étendue  &  à  l'knmen^ 
fitc  de  cette  lumière  primitive  *,  Qu'ils,  apprennent 
que  les  faveurs  de  cette  divine  lumière  font  pour 
tous  les  peuples.  G'cft-là  le  figne  le  plus  éclatant  de 
la  miffion  de  J  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t  ,  qui  fe  pre- 
fente  par  tout  dans  l'Ecriture.  Cette  efFufion  fans 
bornes  de  lumière  &  de  grâce  y  fait  comme  fon 
caraâ:ere.  Elle  lui  eft  cfTentiellcment  attachée ,  par- 
ce qu'elle  fait  le  caraderedu  grand  deflein  de  Dieu; 

Cette  lumière  par  excellence  n'a  pas  feulement 
la  vertu  d'éclairer  l'efprit ,  elle  anime  aufli  le  cœur^; 
&  donne  au  fidèle ,.  la  vie ,  l'adion,  &  le  mouve- 
ment. La  lumière  du  Soleil ,  qui  eft  la  figure  de 
celle  dont  nous  parlons ,  a  cette  double  vertu.  Le 
Soleil  répandant  ks  rayons  fur  la  terre  ne  l'éclaitc 
pas  feulement  >  il  l'echaufFc  &  lui  donne  la  vie.  It 
eft  vray  que  la  chaleur  du  Soleil  eft  fouvent  arrêtée 
&  que  fa  lumière  eft  rendue  inutile  par  roppoStioiji 
qu'elle  rencontre ,  mais  c'eft  eu.  cela  qu'elle  eft  en- 
core la  figure  d'une  vérité  triftc  &  funefte.  La  lu-* 
xniere  divine  rencontre  autaat .  d'obfta^cles  qu'il  ;.a^ 

C  uj 
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ce  paflîons  dans  l'homme  *,  Se  la  grâce  cft  {auvent 
comme  fufpenduë  5  détournée  &  rendue  inutile  j 

Î)ar  la  rcfiftancc  du  vieil  homme  &  les  révoltes  de 
a  chair  ^  contre  les  dcfîrs  Se  les  refolutions  deTeC* 
prit. 

f^enant  en  ce  monde.  Dans  le  Latin  ,  ces  jparotef 
né  peuvent  s'entendre  que  de  l'homme  ;  cbns  le 
Grec  3  elles  peuvent  fe  rapporter  indifferemmenc  à 
l'homme  &  à  cette  lumière  i  Quelques  Percs  Ici 
ont  expliquées  de  la  lumière ,  Se  cntr  autres  Éiinç 
Auguftin,  Jbsus-Christ  nous  dira  plus  basque 
la  lumière  eft  venue  dans  le  monde ,  ittx,  vtm  m 
mHndiîm  j,  c'eft  à  dire ,  qu'elle  a  paru  &  s*cft  don- 
née à  tous  les  hommes.  C'eft  ainfi  qu'il  faut  en- 
tendre cette  expreffion  fort  ordinaire  a  iàinc  Jean, 
C'eft  par  l'efiiidon  continuelle  Se  immenfe  de  (a 
lumière  &  de  fcs  grâces  ,  que  Jesvs-Christ  éta« 
blit  Ton  Empire  &:  fon  Trône  lur  tous  les  hommes. 
Je  fuis  la  lumière  du  monde ,  dit  Jes?7S  CHRist 
lui-même.  Les  paflîons  &  les  préjugés  rendent 
cette  vérité  obfcure  Se  fa  lumière  inutile  ^  xnalgr6 
fon  étendue  Se  fon  immenfité.  Qu'il  y  a  peu  d'bonv 
mes  qui  en  foient  véritablement  éclairés  ,  qui  con-* 
iroifTent  leur  état  y  leurs  devoirs  ,  qui  fçachent  dif-* 
cerner  la  volonté  de  Pieu  de  la  volonté  de  rbo.m-« 
me  î 
10,  lomundA      if.  lo.  Il  étott  détns  h  monde  ^  &  le  memdê  4  if/t 

faauseft,aç       Après  que  l'Evangelifte  a  établi  l'cxifleiicc <kt 

"on  Sfiât^   Verbe  avant  la  création  du  monde ,  fa  coëxiftenço 

viç,  avec  Dieq  dans  l'Eternité  \  après  avoir  dit  qu'il  ^ 

créé  toutes  chofes>  Se  qu'il  a  été  dans  tous  les  tenspsL 

le  Soleil  du  monde  Se  la  lumière  dç  l'homme  fo^ 

principal  ouvrage  ^  Se  que  l'homme  n'a  deraîfbn^ 

d'intelligence  Se  de  fciçnee  que  celle  que  cette  lu- 

^|^içrç  lai  donne  { l'Evangçlifte  prouve  oeci» 
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^n  dilant  :  que  le  Verbe  éroic  dans  le  monde  y  i^ 
wmndo  erat.  Exprcffion  femblable  à  celle  dont  ï\ 
s  eft  (êrvi  au  commencement  ^  quand  il  a  die  que  le 
f^erbe  itou  dans  Dieu  ,  maïs  qui  a  un  fcns  différent. 
Car  faint  Jean  n*cntend  autre  chofe  par  Texiftence 
du  Verbe  dans  le  monde  ,  qu'une  ptcfencc  eflen- 
tielle  à  la  veriré  »  à  rai  Ton  de  Ton  immcnftcé  y  mais 
qui  ne  peut  ècre  apperçûë  que  comme  une  fîmpfe 
prcfence  d'opération  &  de  lumière.  C'eft  pour  celàt 
qu'il  ajoute  :  Et  le  monde  a  été  fait  "par  lui«  £ê 
mundusper  ipfnmfaSiHs  e/f. 

AinG.  le  Verbe,  quoyque  dans  te  fcin  de  Dieu, 
cft  prcfoit  dans  le  monde  ,  &  n'cft  point  éloigné 
de  i  Homme  5  dit  faint  Paul.  L'exemple  du  Soleil 
fcnd  cette  vérité  fenfible.  Cet  aftrc,  quoyque  dans, 
le  Ciel,  &  maigre  la diftance  infinie  qui  te  trou^ 
vc entre  le  Ciel  &  la  Terre,  efl:  cependant  prefcnt 
par  tout  le  monde.  Le  Soleil  corporel  eft  l'image 
du  Soldl  fpirituet.  C'eft-lui  qui  eft  le  principe  de 
tout  ce  qui  vit  ,  un  principe  qui  ne  cefTe  d'agir  & 
de  confcrver  le  monde,  c'eft  à  dire,  de  le  créer 
tous  les  jours.  Cette  création  n*^eft  à  la  vérité  pasi. 
vifible,mais  cite  n'en  eft  pas  moins  réelle ^  ni  l6 
Verbe  prêtent  de  agilïànt  dans  le  nnonde  ,  une  vé- 
rité moins  confiante.  Cette  vérité  cependant ,  toute 
certaine  Se  lumineufe  qu'elle  eft  ,  n'a  pu  tirer  le& 
hommes  de  leur  état  d'ignotançe^  Et  h  monde  ne 
l'a  point  connu.  Et  nmndHs  eum  mn  cogmtvit^  t'E- 
vangclifte  rcftreint  icy  le  fèns  du  terme^^f  fMnde  K 
l'hpnsfcme  fcul  ,  parce  qu'il  n'y  a  que  l'homme  qui 
loir  capable  de  connoitre  cette  divine  lumière ,  .8c 
oue  c'eft  uniq^icracnt  pour  lui  qu'elfe  eft  prcfeoto- 
dans  le  monde.  L^anicle  même ,  enm ,  dont  il  Te 
fcrt ,  defignc  J:  k  s  v  $-C  h  ï(i  i  s  t  en  qui  étoit  Ift 
.Verbe. 

Ic'Apotte  déplace  ta  mi&cc  tk  Thomme  j,  ^ 
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montre    jufqu'à    quel    point    étoic    monté  fod 
aveuglement  par  l'ignorance  de  la  véritable  Divi- 
nité ,  dans  laquelle  il  vivoit.  L*Evangeliftc  fait  icv 
la  même  reflexion.  Tout  montre  un  Dieu ,  te  rer.d 
fbn  exiftence  fenfible  *,  &  néanmoins  il  fe  trouve 
des  hommes  qui  ignorent  le  vray  Dieu ,  qui  dou- 
tent s'il  y  a  un  Dieu.  L'être,  la  vie,  le  mouve- 
ment de  chaque  créature  ,  eft  l'ouvrage  de  (à  pa- 
role, &  l'homme  raifonnable  a  été  tiré  fur  le  Ver» 
be ,  pour  le  dire  ainfi  ;  le  Verbe  eft  fon  modèle  > 
&  l'homme  a  été  fait  à  Ùl  reflcmblancc.   Tout  ce 
qui  compofe  l'homme ,  eft  l'ouvrage  de  la  puiilan- 
ce  &  de  la  fagefle  de  Dieu  :  Comment  doiïc  l'hom- 
me peut-il  ne  pas  connoître  Dieu  ?  Rien  ne  prou- 
ve tant  la  neccffité  de  la  prefence  fenfible  de  THom- 
mc-Dieu ,  que  cette  ignorance  où  les  hommes  (bnti 
foit  à  l'égard  de  Dieu,  foit  à  l'égard  d'eux-mêmes. 
Î.C. l'auteur  du  mondtChrétien, malgré  les  merveil- 
les qu'il  a  opérées  pour  lui  donner  la  vie  de  la  grâce» 
malgré  cette  foule  de  lumières  dont  il  Ta  éclairéj  Se 
de  vérités  faintes  qu'il  luialaiflces ,  malgré  fa  pre- 
fence conânuelle  au  milieu  de  fon  Eglife  *,  Jesus- 
Christ  ,  dis-je,  quoyquc  lumière  ,  eft  inconnu 
à  une  inHnité  de  Chrétiens.  Le  même  aveuglement 
qui  a  frappé  l'ancien  monde,  afflige  le  nouveau  5 
peu  de  fidèles  connoiflcnt  Jesus-Christ  ,  pea 
font  en  état  de  le  voir  ^  Et ,  ce  qui  eft  le  comble  de 
raveuglcment ,  peu  défirent  de  le  connoître  &  de: 
le  fiiivre. 

Et  le  monde  ne  Va  poiat  connu.  Les  Juifs  font  dou- 
blement coupables  ,  premièrement  en  ce  qu'ils 
n'ont  point  reconnu  Dieu  dans  J.  C.  le  Père  dans 
le  Fils.  Voyant  Jesus-Christ  &  l'examinant 
par  tous  les  endroits  par  où  les  Juifs  pouvoient  6C 
dévoient  le  confiderer  ,  comment  n'être  pas  con- 
vaincus que  Dieu  étoit  en  lui  »  Se  qu'il  etoit  fdp 


fa 
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Cils  ,&  par  confcqucnt  le  Mcflîc  ?  Secondement 
cndécouvrant  les  grandeurs  de  Jesus-Christ, 
comment  ne  pas  connoîcre  qu'il  étoit  le  Maître  du 
monde  ?  Sa  doftrine  ,  fa  vie,  fes  miracles  n'étoîent 
uc  trop  fuffifans ,  pour  que  les  Juifs  en  fullènc 
râpés.  Auflî  tous  les  efprits  non  pt cvenus  ,  tels 
que  fi>nt  ceux  qui  craignent  fîncerement  Dieu  ,  (e 
rendirent  &  le  reconnurent.  Mais  le  nombre  en 
fut  fi  petit,  que  faint  Jeanapû  dire  Ce  qu'il  dit 
icy  :  Ei  mmans  eurn  non  cognovit.  Ceux  qui  n'en- 
tendent ce  vcrfct  que  de  la  féconde  création ,  &  qui 
ne  l'expliquent  que  de  la  renaiffance  du  monde,  c'eft 
à  dire,  de  ce  que  Je  sus-Christ  a  fait  fur  la  fin 
des  temps  ,  diminuent  Tincrédulité  des  Juifs  &  la 
gloire  du  ÎFils  de  Dieu. 

ir.  II.  // eft  venu chisfoy ,  &  lesfiens  ne  l'ont f  oint  j,^„  p     ^^ 

refH.  vcnit ,  &  fo} 

Toutes  ces  expreffionsde  TEvangeliftcfont  my-  cc^cr'îrmr^ 
fterieufes.  Il  parle  de  Jésus -Christ  fans  le 
nommer.  Il  dit  qu'il  ctoit  prefent  par  tout  le  mon- 
de j  comme  la  lumière  du  monde.  Il  ajoute  qu'il 
eft  venu  chés  foy  :  '«  propria  ;  ce  qui  peut  s'enten- 
dre du  foin  particulier  que  le  Seigneur  a  pris  dn 
peuple  Juif.  Car  quoique  toute  la  terre  apartien<« 
ne  à  Dieu  en  propre  ,  que  lui  fcul  en  foit  le  Maî- 
tre par  un  droit  qui  ne  peut  être  communique  à  au- 
cun homme  ,  &  qu'eB  ce  fens  on  puifle  dire  que 
le  Verbe  éclairant  le  monde  par  fà  divine  lumière 
eft  venu ,  &  que  l'homme  n'a  point  profite  de  (k 
prefènce  &  de  fa  lumière ,  cependant  il  paroît  plus 
naturel  pour  la  fuite  ,  Se  plus  conforme  au  deUein 
de  fkint  Jean  ,  de  dire  qu'il  parle  icy  en  termes  gé- 
néraux des  Juifs  &  du  myftere  de  l'Incarnation  ; 
Caria  Judée  appartenoit  au  Meffic  à  titre  particu- 
lier. Etant  Fils  de  David  il  en  ctoit  le  Souverain, 
en  vertu  des  promefles,  AuiS  la  Judée  eft  appelles 
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la  terre  du  Seigneur ,  comme  les  Juifs  font  appelâ- 
tes le  peuple  de  Dieu.  Il  eft  donc  venu  >  difent  les 
Pères  3  &  s'eft  fait  homme  y  afin  que  les  hommes 
cfclaves  des  fens  ,  fuflent  comme  forces  par  cette 
prefcnce  fenfible  dans  Ton  humanité ,  dcreconnoi* 
tre  celui  qu'ils  n'avoienc  point  voulu  regarder  ni 
connoîrre  ,  quoique  prefcnt  par  tout  ;  plus  pre(ènc 
encore  au  milieu  d*Ifraël ,  d'une  prefencc  conti- 
nuelle &  pui(Iante  par  fa  divinité.  Mais  fi  les  Juifs^ 
malgré  tant  de  faveurs  fingulieres ,  ont  été  aufli 
aveugles  que  les  Gentils  »  &  plus  rebelles  que  les 
Payens  ^  que  faut-il  dire  de  la  plupart  des  Chic- 
tiens  } 

Les  Apôtres  tâchent  de  diminuer  le  péché  des 
Juifs  ,  en  difant  qu'ils  n'ont  point  connu  Ji sus- 
Chris  T  ,  qu'ils  n'ont  point  crû  qu'il  fût  le  MeC* 
fie  &  le  Seigneur.  C'eft  ce  que  les  Apôtres  ni  leurs 
iuccedeurs  ne  fçauroientdire  des  Chrétiens.  Igno- 
rer Jesus-Chrîst  n'eft  point  leur  crime  le  plus 
grande  ni  le  plus  commun.  C'eft  le  mépris  de 
Jesus-Christ,  de fon  Evangile ,  des  vérités  de 
lalut.  C'eftl'abus  des  grâces  déjà  reçues,  c  eft  la 
profanation  des  Sacrcraens  &  des  faints  Myftercs  » 
où  Je  us-CHRisTfcprefente  &  fe donne,  &  oÀ 
ilcftli  indignement  traité.  Les  Chrétiens  font  à 
Je'^vs  Christ, il  Icsaacquîs  par  fa  vie,  par  (k 
mort ,  par  le  prix  de  fon  fang  &  de  fa  Pafiion.  It 
eft  reffufcité  &  monté  au  Ciel ,  pour  les  engager  i 
le  (iiivre.  Il  leur  a  envoyé  (on  Èfprit ,  pour  leur 
apprendre  à  vivre  dans  la  fainteté  ,  afin  de  les  ani- 
mer fans  ceflc,  &  de  leur  donner  Tamour  de  la 
vertu  Se  de  la  pieté.  Mais  chacun  voit  les  crimes 
que  commettent  les  Chrétiens.  L'efprit  du  monde 
règne  fouverainement  au  milieu  du  Chriftîanifmc^ 

-Saint  Jeau  parlant  des  Juifs  ne  dit  pas  ,  non  co9»^ 
freknilfrHHt  ^çoxamQ  UTa  die  parlant  de  low  k» 
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liomtnes  ,  félon  la  remarque  des  Inrerpretes  ^ 
m^isnon  recepemnt,  Cequ*il  faut  entendre  de  ceux 
d'entre  les  Juifs,  qui  (èfonc  rendus  coupables  da 
péché  contre  le  Saint  E(prit,  Ajourons  à  cette  ex* 
plication  ce  que  les  termes  ,  dont  faint  Jean  fe  fcrt , 
femblcnt  demander.  On  peut  donc  entendre  ces  pa- 
rolesde  la  miflion  des  Apôtres.  Car  J  e  s  un« 
Christ  eft  venu  luy-mêmc  en  perfonne ,  Sc 
«ifiiitc  il  eft  venu  par  ics  envoyés.  C'eftainfiquc 
S.  Paul  dit,  que  Jfi^u>  Christ  a  prêche  (on 
Evangile  auxGentils  après  l'avoir  prêché  aux  Juife. 
C'cft  ainfi  qu'il  eft  dit  dans  les  Ades  &  ailleurs  ^ 
que  les  Juifs  ont  rejette  leur  Seigneur  Sc  leur 
Maître ,  lors  même  qu'ils  ont  rcfufc  d'écouter  les 
Apôtres  &  de  les  recevoir.  Or  les  termes  de  fru^ 
p^ia  &  de/«<donc  faint  Jean  fê  fcit,  établiflènl 
également  ks  droits  de  J.C.  (ur  le  trône  de  David 
&  fiir  les  Juifs-,  Se  fuppo(ènt  dans  le  Sauveur  la 

Qualité  de  Souverain,  &  une  qualité  reconnue  Sc 
tablie.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  le  fûtavantfa  refurre- 
-âion  ,  mais  il  n'en  avoit  point  la  pleine  poflcf- 
fîon  Se  l'exercice  aftuel.  Il  ne  l'a  eu  que  du  jour 
qu'il  a  fait  fon  entrée  dans  le  Ciel ,  &  qu'il  eft 
monté  fur  le  trône.  Il  eft  vrai  qu'il  n'a  plus  para 
dans  ce  monde  en  personne  ,  mais  il  n'en  eft  pas 
moins  vrai  qu  il  y  étoit  prefent  par  le  pouvoir  dont 
il  a  revêtu  Ces  Apôtres  -,  Et  quoyque  cette  prefencc 
fût  plus  éclatant^  que  la  première  ,  Se  que  Jft  sus* 
C  H  R I  s  T  ait  paru  avec  plus  de  puiflànce  &  de 
majefté  ,  elle  a  eu  pourtant  le  même  fort.  Les 
Juij&  ont  été  toujours  rebelles ,  toujours  aveugles  , 
&  endurcis.  Il  y  en  a  eu  à  la  vérité  qui  ont  fait  pa- 
roîtrc  des  difpofitions  plus  favorables ,  qui  l'onc 
heureufcmcnt  écouté ,  &  qui  ont  crû  en  luy.  Saint 
Jean  va  dire  quels  avantages  ces  premiers  fidèles 
ont  retiré  de  kui  foy  Se  de  leur  obeïifance. 


EzPtiCATION    BE  t'EVANClLI 

«.    4. 

Néiîjfdnee  divine  des  fidela.  IftCétugÂtienda  Firi 
te  'y  Myftére  de  C Homme  Dieu. 

ir.  XI.  Mais  il  d  .donné  i  ceux  qui  l*Mt  refâ,  k 
II.  Qttoc     pouvoir  d'être  faits  enfansde  Dieu  y  a  ceux  qui  crûiem 

quot    aucem  [^  /i^  ^.^ 
Kccpcrunt       ^/^«  ^^^* 

eum  ,  dcdic       Lcs  Chrétiens  ont  donc  ccflfé  d'être  ce  qu'ils 

fifios^Dci  fie   ctoienc  ^  enfans  des  hommes.  Ils  font  devenus  en* 

fi.his,  qui  fans  dc   Dieu  ,  des  hommes   celeftes   &    nou- 

nominc  ejus   ^^x.  Us  Tonc  fenti  y  ils  Tont  publié  y  établi  s 

démontté.  Quelle  grâce  !  Quel  bonheur  !  Quel 

myftere  !  Quieft  l'Auteur  de  ce  prodige  ?  Jesvs- 

Christ.  Quels    en   ont   été    les  moyens  î 

Les  dons  dc  rEfprit  Saint.  Quelles  en  font  les 

conditions  ?  Croire  &  obéïr.  Une  foy  vive  ,  une 

efperance  ferme  y  un  amour   fincere  8c  puiâaac. 

Après  que  TEvangcliftea  dit  au  ver fet  précèdent, 

que  les  Juifs ,  imitant  l'impiété  des  nations  ,  n  ont 

point  voulu  recevoir  Jesus-Christ  5  il  ajoute 

îcy  qu'il  y  en  a  eu  pourtant  qui  l'ont  reconnu , 

Sui  l  ont  reçu  &  qui  ont  crû  en  lui.  Les  premien 
dcles  étoient  Juifs ,  &  quoyque  faint  Jean  parle 
d'eux  y  fans  doute  y  on  peut  dire  qu'il  parle  auffi 
des  fidèles  qui  étoient  nés  parmi  les  Gentils.  Il 
donne  par  confequent  à  ces  paroles  un  feus  plus 
étendu  ,  puifque  la  grâce  d'adoption  dont  il  va  par- 
ler a  été  répandue  uir  les  deux  nations.  L'Evange- 
liftc  établit  donc  icy  une  vérité  ,  que  les  Juife ,, 
quoyque  fidèles ,  ne  pouvoient  ni  croire  ni  comr 
prendre.  Elevés  dans  k  créance  que  le  Meffie  ne 
devoir  venir  que  pour  eux  ,  ils  regardoient  d'un 
œil  jaloux  les  grâces  que  Dieu  feifott  aux  Gen-^ 
tils.  Les  Ades'  des  Apôtres  &  les  Epîtres  dc  S* 
Paul  j  font  remplis  des  plaintes  que  les  \\û!l%  Qué-% 
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tîéhs  (ai{bient  fans  ceflc  contre  les  Apôtres  tnSm?, 
d abord  contre  faint  Pierre,  &  enluite contre  S» 
Paul  3  dccequils  prêchoient  la  foy  aux  Gentils. 
L'Evangelifte  cnfeigne  donc  icy  que  Dieu  n'a  ac- 
ception de  perfonne ,  &  que  le  don  de  la  foy  eft 
pour  tous  les  peuples  ,  que  la  grâce  de  l'adoption 
divine  eft  pour  les  Gentils  auflî-bien  que  pour  les 
Juifs.  Les  termes  dont  faint  Jean  fe  fer  pour 
exprimer  cette  précieufe  vérité ,  font  remarquables. 

Afdis  il  a  donné  à  ceux  ^ui  l'ont  reçâ ,  le  pouvoir  - 
JCHvt  faits  enfans  de  Dieu.  La  foy  vive  Se  agiflante 
lenferme  cette  rare  faveur.  Elle  donne  aux  fidèles 
le  droit  y  le  pouvoir  de  la  gloire  de  devenir  enfans 
de  Dieu.  Mais  ce  droit  peut  fè  perdre ,  fi  la  fainteté 
de  la  vie  ne  répond  à  la  faintcté  de  la  foy.  Ce  pou« 
voir  fi  grand  peut  être  ôté  &  ravi ,  &  cette  gloire 
divine  anéantie  ,  par  l'infidélité  du  cœur  Se  par  le 
defbrdre  de  la  conduite.  Ce  malheur  eft  à  craindre  , 
&  il  n'eft  que  trop  ordinaire,  tout  extrême  qu'il  eft. 
Ceux  qui  ne  penfent  point  à  conferver  un  don  fi 
précieux  s'ils  l'ont  reçu  ,  ou  qui  ceffent  de  gémir 
&  de  le  demander  s'ils  l'ont  perdu  ,  ne  peuvent 
éviter  la  perte  de  ce  trefor  de  benediftion,  de  ce 
gage  de  fàlut.  Quel  excès  de  bonté  dans  Dieu,  s'é- 
crie ailleurs  faint  Jean  !  Dieu  fe  dit  nôtre  Père ,  il 
nous  appelle  fes  enfans ,  Se  nous  le  fommes  en  ef- 
fet. Quel  excès  d'ingratitude  &  d'orgueil  dans 
rhoœtne  !  L'homme  méprifè  la  qualité  glorieufê 
d  enfant  de  Dieu  *,  il  la  facrifie  à  la  qualité  honteu* 
fc  de  fimefte  d'efclave  du  Démon  Se  d'enfant  de 
perdition. 

^  cettx  cjHt  croient  enfin  nom.  C'eft  donc  la  foy 
en  Jesus-Christ  qui  fepare  les  enfans  de  Dieu 
des  enfans  de  Belial.  Saint  Jean  donne  à  la  foy  de 
rares  prérogatives.  Il  ditqu*elle  a  la  vertu  de  com- 
muniquer aux  hommes  une  vie  divine.  Il  eft  bot^ 
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de  remarquer  auffi  queTEvangelifte  appelle  les  Û-* 
deles  du  nom  d  enfans  de  Dieu ,  pour  préparer  les 
c(prirs  à  croire  ^  que  celui  qu'il  n'a  pas  encore  nom* 
me  eft  véritablement  Fils  ae  Dieu-,  Celui  àqui» 
ce  qu'il  a  dit  du  Verbe  ,  de  la  lumière  s  de  la  vie  f 
Se  de  la  divinité  5  convient  uniquement ,  parce 

Î[u*il  eft  le  Fils  unique  de  Dieu.  Ajoutons  enfin^aoe 
aint  Jean  reprefente  icy  Tétat  des  hommes  dés 
Torigine  de  1  Evangile  &  du  monde  nouveau», 
comme  Moïfe  reprefente  l'état  des  hommes  au 
commencement  de  l'ancien  monde.  Chacim  fçaic 
la  diviHon  fàmeufe  qui  a  paru  fiir  la  terre ,  auffi-tôc 
qu'il  y  a  eu  des  hommes.  Dieu  a  eu  Tes  enfans  \  le 
Démon  a  eu  les  fiens  :  ce  fchifme  a  toujours  duré  i 
Et  quoyque  l'Evangile  ait  donné  à  Dieu  un  nom* 
bieinBnid'enfans  ,  le  Démon  a  toujours  confcrvé 
une  pofterité  nombreufe.  Ce  partage  fubfiftera  après 
la  refurreâion  &  dans  toute  l'éternité.  La  grâce  de 
Tadoption  feh^  confommée  dans  les  Elus  3  l'arréc 
de  perdition  fera  prononcé  aux  réprouvés, 
i,.  Qui  non  f.  13.  S^iii  nefint  f9int  nés  itu  fang,  ni  d$  té 
ez    fangui.  volonté  dc Ih chair  .ni  dt UvQlentè  dc l^hêmmc ^  mM 

aibus.ncqic      i      •^.  4  * 

ex  voluntatc   4â  Dieu  n.tmi. 

**"voiijnu"c  L'Evangclifte  fe  fcrt  icy  de  quelques  exemples  ^ 
▼iri ,  frd  ex  pour  expliquer  ce  qu'il  vient  de  dire  de  la  vercu  do 
Sûf°*"  **  ^^y  ^^  Jbsus-Christ  ,  &  de  la  qualité  d  en- 
fans  de  Dieu-  Il  rapporte  ces  exemples  pour  écarter 
de  cette  divine  nai (Tance  toute  groflîerçté,&  les 
différentes  manières  dont  les  hommes  font  enfans 
des  hommes ,  ou  le  deviennent ,  par  le  pouvoir  des 
loix  ,  au  deffaut  de  la  nature.  Il  le  fait  encore  ,  fé- 
lon quelques  Interprètes  ^  pour  exclure  les  voyes 
par  lesquelles  les  Gentils  en  fc  faifànt  Juifs  pou- 
voient  devenir  enfens  de  Dieu  ,  comme  les  juifs 
l'étoienc  par  leur  naiffance  &  par  la  circoncifion» 
jQonnons  d'abord  le  feus  des  termes  de  chacjue 
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emplc  en  particnlicr  qui  ont  de  l'obfciirîré ,  ôC 
puis  nous  nous  attacherons  à  la  comparai fon  que 
fàintjean  en  fait  avec  la  naiflance  divine  8c  gratuite 
des   fidèles* 

Qui  ne  font  pùine  nés  du  fang.  Saint  Jcân  marque 
par  cette  exprcflîon  3  la  voye  ordinaire  de  la  naif- 
iànce  des  hommes ,  voye  naturelle  mais  grofliere  5 
corrompue  >  homeufe  à  l'homme  Se  commune  auie 
Juifs.  Car  quoy  qu*ils  Te  glorifiaflcnt  d'être  les 
enfans  d  Abraham  &  des  Patriarches ,  ils  ne  Té- 
coient  véritablement  que  par  la  voye  du  (àng.  Ni 
de  U  vôlênti  de  la  ehair^  Cette  voye  paroit  la  mê-* 
me  que  la  précédente.  Elle  peut  être  regardée  com^ 
me  une  explication  de  ce  que  faint  }ean  n'a  dit  d'a« 
bord  qu'en  generaL  L'Ecriture  ne  fepare  point  ced 
deux  termes  de  chair  &  defàng  ^  quand  elle  parle 
de  l'homme  nK)rtel  8c  animal.  Il  y  a  des  Interprè- 
tes qui  croient  que  TEvangelifte  a  voulu  marquer 
par  celte  volonté  de  U  chair ,  les  femmes  étrangères, 

Jui  époufoicnt  des  hommes  Juifs ,  8c  étoient  cen-* 
;es  du  peuple  de  Dieu  &  du  nombre  des  enfàns 
d'Abraham.  Un  mariage  charnel  leur  donnoitcet* 
le  qualité.  Ni  de  U  volonté  dePho^^^me.  Cette  voye 
eft  celle  de  1  adoption  3  permife  8c  autorifce  par  les 
loix  y  qui  donnent  aux  hommes  le  droit  d'inftituer 
un  héritier ,  &  d'adopter  pour  fils  celui  qui  ne  Té* 
f  oit  point  par  la  voye  du  fang.  Il  y  a  des  Auteurs 
<jui  croient  qu'il  eft  parlé  icy  des  pères  &  des  en- 
fans  profelyteS)  c'eft  à  dire,  des  perfonnes  nées  par- 
mi \c&  Gentils,  qui  embradbient  le  Judaïfme  &  la 
loy  de  Moïfe  avec  tous  ft  s  droits  8c  (qs  pratiques  , 
tant  pour  eux  que  pour  leurs  enfans. 

Méàî  de  Dieu  même.  Ainfi  les  Chrétiens  n'ont 
point  d'autre  Père  que  Dieu.  Abraham ,  Moïfe, 
David  >  ni  aucun  autre  homme ,  quelque  (àmt  qu*-» 
Il  jMi:  été  ,  ne  font  icy  regardés  que  comme  Icutt 


? 
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Irercs.  Je  sus-Christ  même  né  de  Dieu  danS 
le  temps ,  n'eft  que  leur  frère  >  ils  font  Ces  cohéri- 
tiers ,  &  Dieu  eft  leur  Père  commun.  Il  paroîc 
clairement  que  {aint  Jean  a  re(èrvé  à  faire  icy  men- 
tion de  cette  éminente  qualité  des  fidèles ,  pourdiC> 
pofer  les  hommes  à  entrer ,  par  la  lumière  de  cette 
vérité  Se  par  la  foy  du  myftere  de  leur  adoption  , 
dans  le  myftere  de  Tlncarnation  du  Verbe  fait 
Homme.  Ajoutons  qu'il  parle  au(E  de  ce  dernier 
myftere  3  pour  apprendre  aux  hommes  par  quels 
moyens  Dieu  a  pu  les  élever  jufqu'à  être  (es  enfans 
&  fes  héritiers.  Ainfi  ces  deux  myfteres  fe  fbutieti- 
cent  Se  s'éclairent  dans  TeCprit  des  hommes:  ce  qui 
nous  montre  que  l'un  eft  le  principe  Se  la  fource  de 
l'autre.  Les  hommes  ne  peuvent  être'enfans  de  Dieu 
ue  par  la  foyen  Jésus  -Christ.  C'eft  donc  pat 
^esus-Christ  &  de  Jésus  -  Christ  Icul 
qu'ils  reçoivent  cette  divine  faveur.  Il  'eft  Fils  de 
pieu  par  nature  *,  ils  le  font  par  grâce ,  Se  par  la 

frace  feule  de  Jesus-C  h  r  i  st.  Le  Fils  de 
Homme  étoit  Fils  de  Dieu  dés  le  moment  de  Ci 
naiflance  temporelle ,  parce  qu'il  étoit  le  fruit  de 
l'opération  ineffable  de  TEfprit  Saint:  Les  fidèles 
font  enfans  de  Dieu  dés  le  moment  de  leur  naillan- 
ce  divine  dans  le  Baptême ,  par  l'opcration-toute- 
puiflTantedela  grâce  de  Jesus-Christ.  L*Efprit 
Saint  eft  le  principe  de  la  vie  des  enfans  de  Dieu* 
Il  eft  Sainte  il  les(anâ:ifie  Se  ils  deviennent  faints. 
L'Evangelifte  nous  expliquera  ce  myftere  de  grâce 
dans  la  luitc.  Craignons  de  fouiller  une  naiflfance 
fi  pure  &  fi  fainte  ,  par  des  affcdions  terreftres ,  pat 
des  fentimens  indignes  de  nôtre  véritable  grandeur; 
par  l'amour  de  la  créature.  N'écoutons  jamais  la 
.volonté  de  l'homme  ,  au  préjudice  de  la  volonté 
de  Dieu.  Ne  facrifions  point  les  lumières  de  la 
Ifoofcience  aux  defirs  aveugles  de  la  chair  ^  VECptit 
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wDîcu  â  rcfpritdii  monde.  Ne  devenons  point 
r/clavcs  des  paffions ,  après  être  devenus  enJFàiis  du 
Père  cclefte  s  les  héritiers  de  fa  gloire  &  des  vrai$ 
teens;  .        ^  j^.  j^  ;^^^^-^ 

ir.  14.  Et  le  yerbe  a  tiéfith  chdir  ,&  il  k  hal^^é  «a^o   t'aduifai 

fdrm  noHi  :  Et  nons  àvamvâ  fa  gloire  •  fa  gloire  ,  ^^  ^^;^ 


pHcatibn  i  comment  l'Evingelifte  a  conduit  les  fr  grllfi&t^ 
tlelcs  de  vérité  en  vérité  >  de  grâce  en  gra(:fe;  juf.  nutis; 
qu*au  àiyfterctncbmprehcnfible  de  l'Hômlne-Dieu^ 
qu'il  rapporte  icy,.   La  gloire  fuprême  des  Chré- 
tiens eft  d*  être  cnfans  cfe  Dîeu.    L'â^tâhtiflèment 
parfait  du  Verbe  a  été  deSdevenit  îiOmbie  ,  &  homi 
irîcÇjjet  à  la.mort.  Carqiioy  que  le  Verbe  fe  foie 
fait  honinie  faiiscefler  d'être  Dieu  ,  Tétat  de  foi- 
bleflè  &  de  mortalité  dans  lequel  il  eft  entré  &  où 
il  s*eft  réduit ,  eft  un  abaiffcment ,  que  la  raifon  hu-^ 
ihainê  n'a  jariiais  pu  ni  comprendre  ni  adorer. 
L'homme  chartiel  hé  comprendra  jamaîi  ce  que 
peuvent  la  charité  ,  la  pùi fiance  &   k  fàgeflc  dfe 
2)ieu.  Voicy  ce  que  la  lumière  de  la  foy  découvre 
aux  fidèles  de  ce  myftere  étonnant  :  ce  que  fainfc 
Jean  en  a  vu  ,  ce  qu'il  en  a  écrit; 
,    Efh  Verhe  a  été  fait  chitr.    Voilà  U  dernière 
fois  que  rÈvarigelifte  appellera  Jesu -Ci^Rist  dû 
1:10m  de  f^erbe  ^o\i  i  Parole,   Après  avoir  jplûfieuri 
£ois  annoncé  que  cette  Parole  àvoit  paru  dans  le 
monde  i  il  falloit  enfin  dire  commetlt  &  fous  iqiiel- 
lefor(ne;  Gc  n'cft  point,  dit  faint  Jcân,cohimc 
autrefois  ^  cetre  apparition  eft  dilfFerctite  des  ancien* 
JICS4  Les  Anges  ont  apparu  comme  des  hommes  j 
ils  nç  Tétoient  pourtant  pas.  Le  Verbe  a  paru  foui 
une  forme  humaine  ,  comme  un  homme  j  èc  il  Té- 
îpiïà  S 'étant  incarné  Se  fait  Homme  3  femblabl/î 
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ciux  autres  hommes ,  on  l'a  vu  vivre  ôc  dcmcurci? 
au  milieu  des  Juifs,  Mais  en  le  voyant  j  ce  Verbe 
divin  ,  on  a  découvert  en  lui  toutes  les  grandeurs 
ineffables  dont  on  vient  de  parler.  On  Fa  vu  re- 
vêtu de  majetté  &  de  gloire  ,  comme  le  véritable 
Fils  unique  de  Dieu.  Ayant  fait  THorame  auffi- 
bien  que  le$  autres  créatures ,  il  s'cft  fait  Homme 
lui-même  y  pour  exécuter  le  grand  deflein  que  foa 
Père  &  lui  avoicnt  formé  ,  d'élever  les  hommes  à 
la  gloire  en  leur  communiquant  l'immortalité  &  la 
vie.  Ce  detfein  eft  grand ,  digne  d'un  Dieu  infini- 
ment  bon  &  plein  de  mifèricorde.  •Ce  myftcrc  eft 
Surprenant  &  incomprehenfible  ,  mais  puifou'il  eft 
un  myftere  de  grâce  Se  de  vie  ^  la  preuve  lenfible 
de  la  tendre  fie  infinie  du  Père  celefte  pour  les  hom- 
mes y  &c  le  témoignage  vifible  de  la  toute-puiflànce 
de  Ùl  parole  &  de  Ton  Fils  ,  pourquoy  l'homme  (o 
toit'il  jaloux  de  lui-même  &c  ennemi  de  Ci  propre 
gloire  ? 

La  liaifon  de  ces  paroles ,  Et  le  Verbe  û  M  feii 
ch  ir  avec  les  précédentes  ,  eft  fenfible  &  nacuielle. 
L'Evangelifte  veut  apuier  dun  exemple  puiflànt 
&  connu  ,  une  vérité  inouye  &  inconnue.  Il  veut 
enfeigner  aux  hommes  comment  il  eft  vrai  qu'ils 
peuvent  devenir  cnfansde  Dieu,  &  que  les  Chré* 
liens  le  font  déjà  en  effet  :  ouy  ,  dit-il ,  ce  myftere 
furprenant ,  &  ce  deffein  a  paru  viûblenienc  dans 
ce  que  Dieu  a  fait  pour  les  hommes  ^  ic  que  fbn 
Fils  a  accompli.-  L  Homme  eft  devenu  Dieu  ,  par- 
ce que  le  Verbe  s'cft  revêtu  de  la  nature  humaine 
&  fe  l'eft  unie  d'une  manière  qu'on  ne  peut  expri- 
mer ,  mais  dont  il  n'eft  pas  poffible  de  douter. 

L'homme  a  toujours  été  enfant  de  Dieu  ,  félon 
l'œconomiequ'il  a  j)lu  à  fa  fageflè  d'établir  3  6c  iè- 
lôn  les  loix  qu'il  a  luivies  en  diflferens  temps  ,  dans 
l^diipenfation  de  fes  dons  &c  de  fes  laveur».  Ain|i 
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Flwmme  ayant  toujours  étc  Timage  de  Dieu  ,  il  a 
toujours  foupiré  après  le  bonheur  ;  fbn  cœur  Se 
ion  cfprit  font  deux  témoins  inconteftables  de  cette 
Vérité.  Or  le  bonheur  ne  peut  venir  que  de  Dieu  , 
-Se  ne  peut  êtrepoflcdé  qu'en  poflcdant  Dieu.  Auf- 
fi  l*hommeaété  feit  pour  vivre  avec  Dieu  y  mais 
l'homme  eft  chair  &  terre ,  &  comment  peut-il  ef- 

ijcrcrde  vivre  avec  Dieu  ?  Il  eft  vrai  que  c'eft-Ià 
a  condition  du  premier  homme  ,  fon  origine  Sc 
fon  état  prefent.  Il  eft  vrai  encore  que  la  chair  mor- 
telle ne  Içauroit  entrer  dans  le  Ciel ,  ni  foutenir  le 
poids  immenfe  de  la  gloire  ,  la  prefence  &  la  vue 
<le  Dieu  ,  mais  l'infirmité  delachair  &  la  groftie- 
rcté  de  la  terre ,  ne  font  point  un  obftacle  aux  def- 
fèinsdeDieu-  Comme  (a  grâce  triomphe  de  nôtre 
indignité  ,  (a  toute-puiffanee  l'emportera  fur  la 
foibleâè  de  la  chair  3  &c  fur  la  pefanteur  de  la  terre 
<lonr  nous  fommes  compofés.  La  parole  de  Dieu 
ui  a  tout  tiré  du  néant ,  vient  pour  nous  tirer 
e  cet  abymede  mifcre,  &  de  l'état  de  foibleflc 
où  l'homme  ne  fait  que  knguir.  Elle  vient  pout 
anir  la  nature  humaine  à  ù,  nature  divine  :  union 
iàinte  ',  puiflTante  &  divine ,  la  foiirce  de  nôtre  bon- 
heur ,  la  caufc  de  nôtre  renaiflance  &  le  fonde- 
ment de  nôtre  falut.  Et  quoique  le  Fils  de  Dieii 
ait  pris  une  chair  fragile  comme  la  nôtre  ,  &  qu'il 
£>it  devenu  Fils  de  l'Homme ,  il  n'a  rien  perdu  de 
fà divinité.  Des  le  moment  de  cette  union  inéfa- 
blcr  Jisus-Christ  a  écé  comme  dit  faintPaul,  ^  «.  ^^ 
un  Dieu  véritable ,  manifefté  en  une  chair  mor- 
telle 9  mais  véritable. 

-  Et  il  a  habité  parmi  nous,  Voicy  les  preuves  que 
feint  Jean  nous  donne  d'un  fait  fi  furprenant ,  & 
fiir  lesquelles  il  établit  d'abord  la  vérité  de  ce 

Srand  myftere.  Il  montré  comment-on  ne  peut 
outer  que  le  FiU-de  Dieu  ne  le  foit  fait  homme« 
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.Comme  là  Judée  a  cté  le  païs  de  fa  naiflanccj  il 
Ta  choifie  pour  y  paflèi:  tout  lé  temps  qu'il  ayoit 
tcfolude  vivre  fur  là  terre*  îl  y  a  vécu  lans  avoir 
de  demeure  qui  lui  appartint  5  dommc  font  ceux 
^uipaiTent  leur  vie  fous  des  lentes.  Il  a  parcouni 
tcjutes  les  villes  de  la  terre  promifej  afin  que  tous 
ceux  qui  foupiroient  après  ïâ  venue  ,  &  à  qui  il 
avoir  été  promis  en  là  perfohne  des  Patriarches^ 
c'eft  à  dirCi  tous  les  enfans  d'Ifraël,  ^^utTenc  le 
voir  i  le  reconnoître  &  croire  eu  lui*  Sa  divini-* 
té  a  donc  paru ,  &  prefence  parmi  les  hommes  «  SC 
^endble  aux  yeux  de  tout  le  monde  ^  qui  a  eU  le 
boftheur  de  le  voir  &  de  l'entendre.  On  ne  pcuc 
donc  non  ^lus  douter  que  le  Fils  de  Dieu  n'aie  été 
Fils  de  l'Homme  ,  qu'on  ne  peut  douter  que  ceux 
avec  qui  î*on  vit  &  que  l'on  rrcquente  ,  ne  ibienc 
hommes  comme  nous.  Les  Juifsehlc  vciyatitjt>nf 
été  Convaidcus  qu'il  étoit  veritablemetlt  hontune> 
^  qu'il  étoit  véritablement  Dieu  ,  t|uoiqa*il 
fût  né'  de  pareils  pauvres  &c  qu'il  paffât  com? 
munementpour  le  fils  d'Un  artifah.  Un  anéaiitir^ 
icment  fi  prodigieux  n'a  pu  cacher  entièrement  (Il 
véritable  grandeur  ni  dérober  à  la  connoiflance  des 
homnies  fanaiflance  divine,  fon  autorité  foMve-» 
raine  s  fon  pouv'oir  furprenânt  )  les  miracles  infi- 
iiis  que  nul  homme  de  Dieu  n'a  jamais  faits ,  (à  pa^ 
rôle,  fon  regard  ,  fâmain  ^  fes  habits  ftiême  ^  couft 
cela  faiïbit  voir  clairement  que  celui  qui  ne  patoif* 
Ibit  d'abord  qu'un  homme  étoit  Dieu  &  homme.  . 
Dans  les  paroles  <}ue  nous  venons  d'expliquer^, 
faint  Jean  s'cft  fervi  d'un  terme  qui  fignifie habitée 
ibus  des  tentes  ,  faifantallufiôn  au  tabernacle,  oi 
Dieufaifoitïa  demeure  &  femanifeftoit ,  où  (à  ma-* 
jefté  &  fa  gloire  paroifTôient  avec  éclat.  Rien  de 
fiioins précieux  que  la  matière  dont  étoit  conftruit  la 
u];>cmacle  »  il  :çcQic  tout  de  bois  :   rien  de.  j)lu& 
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Çfand  ni  de  plus  glorieux  'que  le  labcrnaclc ,  puif^ 
que  les  Chérubins  leeouvroicnt ,  puifque  Dieu  s*j 
rcndoit  fenfible ,  qu'il  s'y  moBtroir,  qu'il  y  parloir^. 
De  même  rien  de  fi  foible  que  l'homme  dans  fotk 
état  prefènt  5  Et  cependant  toure  la  gran<fcur  &  tou- 
te la  gloire  de  Dieu  a  paru  en  Jesus-Christ  , 
avec  encore  plus  d'éclat  &  de  majcfté  qu*elte  na 
paroKToit  autrefois  for  h  tabcrnacfc.   La  chaiç  çl^. 
comme  le  taberna.cl'c  de  refprit.  C'eft  dans  Iç  çorp|i.. 
que  nôtre  ame  rommc  fous  une  tente,  cjtmeurc  pouç 
un  temps.  C'^ft  là  auffi  que  la  divinité  de  Je$^9- 
Christ-  fàifoit  fa  demeure ,  Se  que  Pon  dé-, 
^ouvroitque  le  Fil^de  t'^lommc  étqk  FîlsdeDiçu^ 
Et  fWHS  ati/m^VH  fr  gloire  ^  fa  gUêre  ^  Ms-je  ^ 
eomm^dn  Ris  unique  dtk  JP^re/  Saint  Jean,  ajouta. 
CCS   paroks  ,  pour    monjcrer    plus    çlaitcment 
que|k  étoit  cette  glbtre  dont  il  vient  de  parlfer^ 
Noàfl  avons  vu  en  Jesus-Christ  une  gloire  te 
des^grand^urs  qui  ne  peuvent  convenu*  qu*au  FIISL 
de  Dieu  )  en  fbrto  que   nous-  fommes  convaincus^ 
qu'il  eflrlui  feul  Fih  unique  du  Père  celefte.  Saint, 
pîctre  s*exprime  de^  mçme  parlant  4^  h  Transfigu- 
tsXion  3^  ^^^^p^^^s  effi^  ^  Deô  Pâtre  homrem  &  gti^  x.^u^uji^ 
riam.  C'eft* de  cette  même  gloire  dont  faim  Jean, 
parte  encore  quand  il  dit  ^  que  la  gloire  de  Te  sus  -  ^ 
Christ  etlaca  cter^s  le  premier  miracle  quu. 
fit  à  Cana.  C'eft  encore  cette  même  gloire  dont 
Jésus  Christ  parle  à  fon  Pefe,  qu'il  poflTédoiti  c^it-m^^ 
a'vaœ-ia  création  du  monde  ,  &  qui  devint  fenfiblç 
&  écftitaqte ,  au  temps  de  fa  mort  &  dç  fa  refurre- 
aîon  ,  de  fon   Afccnfîon    &  dt  la  defccntp  d<J 
FEfprit- Saint.  Par  cette  gloire  it  fâue  entendre^ 
tout  ce  que   Jbsu*  -  Christ  a  fait ,  for  tout  fes. 

Ï rodages  furpçen^i|S ,  &  par  leur  nombre  &  paç 
Jur  qualité, 
%z  tçïme  t^Hafi'^QgmÇiÇricfHt^eommc^^  ou,  vere;^^ 
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vcritablement  ,  ainfi  que  les  Interprètes  l'oht  fc* 
marque.  Cette  gloire  dont  nous  avons  été  les  té- 
moins a  n'eft  point  comme  celle  qui  a  paru  dans 
Moïfe.  Moïfe  a  été  appelle  le  Dieu  de  Pharaon» 
îl  a  fait  de  grands  prodiges ,  &  fon  vifagea  paru 
tout  brillant  de  lumière.  Mais  Moïfe  ni  les  Pro- 
phètes n'ont  eu  qu'une  puiffance  bornée  »  &  par  lo 
temps  &  pat  les  miracles  qu'ils  ont  faits.  J  e  s  u  s*- 
C  H  K  I  s  T  Ta  eue  telle  3  que  pour  la  pofièder  il  a 
fallu  être  ce  qu'il  étoit ,  le  véritable  te  l'unique 
Fils  de  Dieu.  L'Evangelifte  ne  (c  fert  pas  du  tcc-^ 
me  de  Fils  pour  defigner  Jestjs-Christ  ,  par» 

3u*au  verfet  précèdent  ayant  donné  ce  nom  aux  St 
eles ,  on  eût  pu  croire  que  le  Fils  de  THomme 
étoit  Fils  de  Dieu  de  la  même  manière.  Polir. done 
.  écarter  cette  penfée  &  prévenir  cçtte,errcuç;>.  Sainr 
Jean  fe  fert  du  terme  àLuntgtniti ,  qui  exprime,  iî 
bien  Tétat  du  Fils  de  Dieu  3  qu'il  en  exclut  tout  au- 
tre homme ,  quelque  éminent  qu'il  ait  été  en  naîPr 
fancc,  en  grandeur,  en  gloire.  Ce  terme  établit 
donc  {a  naifl'ance  éternelle  &  fa  nature  divine. 

Les  Interprètes  remarquent ,  que  faint  Jean 
condamne  Its  hérétiques  de  fon  temps  qui  cnici- 
gnoient  que  le  premier  né ,  ou,  l'unique  ,  IJmgem^ 
tus ,  étoit  diftingué  du  Verbe  ,  &  de  jESvSr 
Christ.  C'eft  pour  cela  que  comme  les  herc* 
tiques  divifoient  tout  en  Dieu ,  &  partageoient 
par  un  efprit  d'égarement  toutes  les  grandeurs  di- 
vines ,  faint  Jean  3  les  Apôtres  &  leurs  Difciples^ 
les  réiiniflbient  toutes  en  Jesus-Christ  ,  par 
un  efprit  de  zèle  &de  vérité.  Les  Juifs  incrédu- 
les étoientauffi  coupables  de  cette  divifion,  par  une 
autre  efpece  d'entêtement  qui  regardoit Moïfe  &  U 
Loy.  Les  Juifs  fidèles  même  donnoient  dans  ce 
préjugé,  voulant  conferver  l'autorité  de  Moïfe,  fiç 
maintenir  la  neceffité  d'obferver  la  Loy.  Saint  Jean 
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leur  apprend  à  ne  plus  rien  donner  à  Moïfe  3 
tout  donner  à  Jesus-Christ  j  Se  à  reconnoî- 
tre  qu'il  avoir  la  plénitude  de  coures  les  grâces.  La 
Loy  de  Moïfe  avoic  deux  defFaucs  effentiels  ^  elle- 
manquoitde  lumière  8c  de  force*,  d'où  vient  que  S« 
Paul  parle  fouvent  des  ombres  de  la  Loy  &c  de  Cotk 
infirmité.  Sans  doute  que  Moife^  ni  les  autrest 
hommes  de  Dieu*»  n'avoient  ni  plus  de  force  ni 

Îlus  de  lumière  :  mais  ce  qu'ils  n'avoient  point  ^^ 
Esus  -Christ  le  poflfcdoit  éminemmenr.  Ceqiii 
a  manqué  à  la  Loy  ,  fe  trouve  abondammenr  dansL. 
l'Evangile.  Saint  Jean  explique  cette  vérité  danst, 
les  vcrfets  16.  17.  &  18.  de  ce  chapitre. 

L'Evangelifte  pour  achever  l'idée  parfiiite  qu'it 
nous  donne  du  Fils  de  Dieu  ,  dit  enhn  qu'il  étoitr. 
fUin  de  grâce  &  de  vérité.  Il  nous  dira  bien  tôt  en^ 
quel  fens  il  faut  prendre  le  terme  de  plénitude.  Ce- 
my  de  g^ace  doit  être  pris  icy  dans  tous  les  fenS; 
qu'il  peut  avoir  dans  notre  langue.  L'Apotte  enfei- 
gnc  qu'en  Je  s vs -Christ  habitoit  la  plénitudes 
de  la  divinité  &  que  cette  plénitude  n'a  ni  bornes 
ni  mefures  >  comme  elle  en  a  à  l'égard  des  fidèles,^ 
ce  qui  doit  s'entendre  de  Jesvs-Christ  Hoiti- 
me-DieUj^  c'eft  à  dire,  que  le  Fils  de  l'Homme 
reçoit  cette  plénitude  du  Fils  de  Dieu  y  Se  par  le- 

rrivilcgc  de  l'union  hypoftatique  y  le  Fils  de' 
Homme  eft  la  foutce  véritable ,  la  fouroe  iné-. 
tmifable  detouties  les  gr^€és  y  comme  fim  El^it  eft: 
K  maître  de  toute  vérité^ 

Il  y  a  dies  Auteurs  qui  erolfent  qufc  ftint  Jéa^î 
compare  icy  Je  sus-Cri  kiST  à  Mdïtc  ^l'Evan-^ 
gile  à  la  Loy.  Sous  la  Loy  Ic&graceS  étoicnt  rares^ 
&  légères.  Toutes  les  fautes  étôicnt  piihics/elonleS; 
loix  de  la  )ullice  &  delà  (eVctité.  La  peine  de  ftiorc 
étoit  inévitable  &  commune.  Voicy  lest  preuves 
^  ce  .caractère  d^  rigueur  Se  de  dureté  de  la  Loy* 

D  uij 
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X.  Si  Ton  reromboic  volontairemenc  dans  une  faute 
4éja  pardonnée  ,  &  pardonnée  une  fois  ièulemenr^ 
U  n'y  avoir  plus  de  pardon  à  efpcrer  quelque  regrçt} 
que  l'on  en  eût.  z.  Dieu  ne  prometcoic  point  4^. 
^ire  grâce  aux  penitens  Juifs  condamnés  à  mou-^^r 
rîr  pour  avoir  violé  la  Tpy,  3,   Le  nombre  de^ 
pratiques  ,  à  1  omiiBon  dcfqueiles  Dieuavoiç  atta- 
ché la  peine  de  mort,  écoic  in6ni.  Ainfi  la  con-? 
dition  de  l'ancien  peuple  vivant  Cous  la  loy  ,  étoic- 
dure  &  trifte  ,  &  (on  fort  prcfque  couiours  maU 
lieureux.  Sous  TEvangile^  tout  annonce  la  graco 
^  la  mifcricorde.  Le  pardon  eft  offert  &  accot-* 
fié  à  tout  pécheur ,  qui  a  un  repentir  (incere  Se  (ui-> 
yi  du  changement  de  vie.  La  grâce  eft  pleine  &C 
çntiere,  La  parole  c|c  Jesus-Ghrist  ,  TE^xi^ 
de   ià  divine    Loy,    n'mfpirent  qqe  confiance^ 
amour,  piccéfolidc,  (âinceté  véritable , culte  pu£ 
ic  animé  par  les  fentimens  d'un  coeur  fidèle.  Ce 
n'eft  plus  une  juAice  extérieure  &  légale,  attachée 
à  des  pratiques  ferviles  ,  ni  à  la  lettte  de  la  Loyde. 
Moïfc,  Ce  ne  lont  plus  des  facrificcs  de  fâng^. 
des  viaimc$  de  chair ,  ni  des  oblations  pcifes  des, 
truits  de  la  terre  &:  portées  fur  un  autel  de  pierre.. 
Tout  eft  divin  Se  fpirituel  dans  la  Religion  de  Je- 
svs-Christ  ,  dansiez  Hofties  que  les  fidèles  im- 
molent à  Dieu.   Tqut  eft  efprit  ôc  vie  dans  foi^ 
iriqcipe,  dans  fe^  effets  ^  dans  Con  motif  &  dat>s  (^ 
iq ,   comuie  nous  verrons  dans  la  fuite  de   cei« 
Evangile. 

Il  eft  bonde  reprendre  içy  tout  ce  que  (àinc 
Jean  yieqt  de  nous  enfeigner  depuis  le  çommen-^s 
cernent  de  fon  Evangile.  D'abord  cet  Evaiigeli**, 
ftc  a  établi  Texiftençe  de  la  parole  érçrneUc  ^  qu'il 
2t  appellée  du  nom  de  f^^J'l^^  >  comme  la  nature  &C 
la  révélation  prefentent  à  tous  les  hommes  l'exi- 
|l:.ence  d'uti  Dieu.  }1  npus  a  anris  çnfuite  ^^  ^iie  Iq 
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féerie  ctoh  dans  le  fdn  de  Dieu  ,  &  qu'il  étoif 
pieu  Apres  avoir  révélé  ce  premier  myftere ,  il  a 
téprefênté  le  ^^rhe  comme  forçant  du  fein  de  Dieu 
pour.créer  toutes  chofes.  Ainfi  toutes  les  créatures 
font  l'ouvrage  de  la  toute  pui{ran<tede  cette  divine 
çarolc ,  qu'il  appellera  au  vcrfct  i8.  Le  Fils  uni- 
que du  Père,  né  fc  fcrvanc  plus  du  terme  de  Parole  ^^ 
ou  >  de  f^erbf  dans  tout  le  rcfte  de  fbn  Evangile  ^ 
pour  les  raifons  que  Ton  peut  voir  dans  la  Préface. 
Il  ajoute  que  comme  il  eft  l'Auteur  de  tout  ce 
qui  eft  Grec,  qu'il  eft,  avec  Dieu  fon  Perc,  le 
principe  &c  la  caufe  de  tout  ce  qui  a  Têcre  ôc  la 
vie  V  il  Teft  en  particulier  des  hommes ,  à  qui  il 
doit  communiquer  la  vie  qu'il  a  reçue  de  fon  Père, 
Il  a  paru  ,  dit  faint  Jean ,  comme  une  lumière  pa- 
roît  au  milieu  des  ténèbres ,  fans  pourtant  que 
rignorance ,  la  fuperftition  &  les  paflîons  (  qui  eft 
ce  que  l'Evangelifte  entend  par  ces  ténèbres  ) 
ayent  cédé  d'enveloper  les  hommes  ,  de  les  domi- 
ner ,  de  les  aveugler.  Il  a  cité  Jean-Bapcifte  com- 
pic  témoin  de  ce  qu'il  avance ,  fe  refervant  à  rap- 
portet  ailleurs  fes  témoignages.  Il  nous  a  dit  ppur^ 
quoy  ce  faint  Précurfeur  a  paru  ,  pourquoy  Dieu 
1  a  envoyé  aux  Juifs.  Il  a  averti  que  ce  n'étoit 
pas  lui  que  Dieuavoit  promis  pour  êtiela  lumière 
de  la  nation  &  des  nations,  &  de  chaque  homme 
en  particulier  i  que  celui  qui  devoit  éclairer  les 
hommes  étoit  dés  lors  dans  ce  monde  ,  &  qu'en- 
core qu'il  fût  l'Auteur  &  le  Maître  du  monde  ,  il 
n'en  a  pas  été  reconnu  :  Au  contraire  s'étanc  pre- 
ientéaux  ficns,  ils  n'ont  pas  voulu  le  recevoir  ,  (î 
rpn  en  excepte  un  petit  nombre  qui  ont  crû  en  lui, 
&  qui  ont  eu  le  bonheur  de  devenir  enfans  dé 
Dieu,  Car  le  Verbe  s'eft  fait  homme  pour  accom- 

£lir  ce  prodige  d'amour  ,  Se  élever  les  hommes  à 
igloirçdcla  Divinité. 
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Jefm-^Chrift  fnfkri  kJeétn^Baftifie  5  LdgrâU  &^ 
la  vérité ,  d  la  Loy  de  Motfe^ 

ir.  If.  Jean  rend  témoignage  de  bày&  it  crie ^ei^ 
ff.  joannes  enfant  :.  Foici  celui  dont  je  vous  difois  .^  Celui  qui 

**^i^" a°*  ^^^^  "^^^^^  ^f^'^  ^^  ^  ^^^  f  référé  d  moy ,  parce  qu^it 
\^\o\  à  çU-  étoit  avant  moy^ 

Hic  «at^ué  ^^^"^  3^^^  ^^  prcfentcment  rapporter  les  témoK 
dizi  :  (^1  gnagcs  de  Jean«Bapcifte  pat  où  la  gloire  de  J  c  svs<^ 
îums'lïû  ^In'  Christ  ,  dont  il  a  parle  jufqu  icy  j,  commença  à 
ce  me  faâus  êtte  apcrçuë  dans  le  monde  »    &  à  paroître  ait 

ïîli«?"°'  ^^^^^^  d'Ifracl.  Il  ne  parle  d'abord  de  ce  témoi- 
gnage que  comme  en  partant.  Il  s'y  arrêtera  au  f^ 
19.  Se  rapportera  en  Hiftorien  ce  que  ce  faint  Hom^ 
me  a  dit  de  J  B  s  u  s-C  k  r  i  s  t.  Il  Te  contente 
de  le  ptoduire  comme  témoin ,  &  de  dire  en  grost 
ce  que  nous  verrons  en  détail  dans  la  fuite.  Cetn^ 
conduite  de  nôtre  Evangelifte  montre ,  que  Tau-» 
torité  de   Jean-Baptifte  paroît  icy  uniquement  j^ 
pour  apuyer  dans  les  efprits  les  chofes  furprenantet 
qu'il  a  avancées  du  Fils  de  l'Homme-  Ce  témoigna* 
ge  de  Jean  n'étoit  nullement  fu(pe6t,  au  contraire  it 
avoit  un  poids  merveilleux.  Etant  ne  de  la  race  Sa- 
cerdotale 3  la  fainteté  de  fa  vie  &  fbn  zele  3  connusi 
de  toutlfraël^  le  faifoient  regarder  comme  pou- 
vant être  le  Mcffie.  Les  Prêtres ,  les  Do6teurs>  le 
Confcil  compofé  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plusi 
éclairé  &  de  plus  émincnt ,  avoient  le  même  fenti* 
ment,  ou  paroiflbient  l'avoir.  Ainfi  bien  loin  de  fo 
condamner  >  ou  de  le  faire  arrêter  >  tous  l'admi^^ 
roient  &  lui  deferoient^ 

L'Evangclifte  a  donc  ctû  qu'il  dcvoit  faire  icf 
mention  de  ce  faint  Précurfcur  ,  pour  donner  plusi 
de  poids  à  fon  |)ropre  témoignage.   Ayant  di^  | 


DE    s.  Jean,  Chap.  I.  5^ 

l^ous  avons  converfé  avec  le  Verbe  fait  homme  , 
nous  avons  vu  fes  grandeurs  &  contemplé  fa  gloi- 
re ,  il  ajoure  :  Ce  n'eft  pas  nous  feulement  qui 
avons  eu  ce  bonheur,  Jean-Baptifte  l'homme  le 
plus  (aint  qui  fut  alors  ^  en  a  été  le  témoin  8c  le 
Héraut-  CUmabat  dicens.  Ce  Précurfeur  difoit  trois 
cho(ês  qui  fervent  beaucoup  au  deffein  de  nôtre 
Evangelifte.  Il  difoit  premièrement  qu'il  n'étoit 
point  le  Mcffie.  En  fccond  lieu  ,  qu'il  étoit  cette 
voix  prédite  par  les  Prophètes ,  qui  crie  &  qui  fe 
fait  entendre  dans  le  defert.  Enfin  Jcan-Baptiftc 
xendoit  témoignage  à  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  T  &  il 
publioit  hautement  que  Je <us ,  qu'il  avoit  prcfenc 
^  qu'il  montroit  à  tous  les  Juifs  ^  étoit  le  Mef-^ 
lie. 

Fùki  celai  dont  je  vohs  difois  :  Ces  paroles  mar- 
quent que  les  témoignages  que  Jean-Baptifte  ren- 
dit de  Jb  su  s-Christ  dans  le  remps  même  qu'il 
le  baptifà,  ou  après  (on  Baptême  ^  avoient  été 
précédés  d'autres  témoignages  célèbres  &  connus. 
Il  paroi  t  par  les  autres  Evangcliftes,  que  Jean- 
Baptifte  a  rendu  plufieurs  fois  ce  même  témoigna- 
ge de  Je  su  s -Christ  ,  devant  &  après  fon  Bap- 
tême. Il  déclare  par  tout  qu'il  n'étoit  envoyé  que 
pour  cela.  Ce  faint  Précurfeur  ne  pouvoir  man- 
quer de  fidélité  ni  à  Dieu  ni  à  fa  vocation  ;  c'cft 
à  dire  5  que  dans  tous  fes  difcours  il  parloir  de  la  ne- 
ceffitéde  faire  pénitence  &  de  croire  au  Mcffie  ,  il 
inftruifoit  les  Juifs  de  ladoârine  de  la  foy  &  des 
règles  des  mœurs.  Ces  deux  points  renferment  en 
effet  toute  la  Religion.  Nôtre  Evangelifte  fe  con- 
tente de  rapporter  ce  que  Jean-Baptiftea  dit  tou- 
chant le  point  qui  regarde  Jesus-ChRist.  Pour 
fes  difcours  fur  la  pénitence  ,  à  laquelle  il  exhorte 
les  Juifs  ,  il  n'en  dit  rien.  Ce  qui  nous  marque  que 
ion  deffeineft  de  faire  voir  >  par  l'autorité  de  Jeau- 
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Baptiftc ,  que  Jésus  de  Nazareth  cft  fcul  le  Meft 
fie  &  le  véritable  Fils  de  Dieu.  Or  fcs  exhortations 
aux  Juifs  ne  faifoienc  rien  à  cela. 

Celui  f  «i  doit  venir  après  moy.  Le  terme  de  vmr^ 
(clon  le  ftile  de  l'Ecriture,  fignifie  être  envoyé  avcf 
caraârerede  la  part  de  Dieu  ,  être  révêtu  de  fon  au- 
torité &  annoncer  fes  volontés  aux  hommes. 
Dans  Tordre  des  dcfleinsde  Dieu  ,  Jean-Baptiftca 
dû  annoncer  le*  Meflîe  &  paroître  avant  lui  ;  Et 
cet  ordre  avoir  été  prédit.  Auffi  ce  Précurfeur  ne 
ccfle  de  l'annoncer  &  d'en  montrer  l'accoropliflc* 
ment.  Les  Pères  &  les  Interprètes  conviennent  toiô 
que  ces  paroles  ^  éPtte  mefaHus  eft  ,  ne  doivent  pai 
s'entendre  par  rapport  au  temps  &  à  l'exiftçncc 
antérieure  du  Fils  du  Dieu.  La  penfée  de  Jean  Bap- 
tifte  n'cft  point  d'établir  que  Jtsus  étoit  avant  lui. 
Il  parle,  difent  les  Pères  ,  non  de  la  nailHiB^'i 
mais  de  la  dignité  &  de  la  prééminence  du  Fils  de 
l'Homme  fur  Jean  Bapcifte.  Ame  me  fa£bês  eft  ^  h^c 
eft ,  4rae  me  pû/itaj  eft ,  dit  faint  Auguftin.  Et  iV 
expliquent  dans  le  même  fens  ce  qui  fuît ,  ^9M 
pnor  me  erat  ,  parce  qu'il  étoit  avant  moy.  C'cl| 
à  dire  qu'il  cft  infiniment  au  dcfflis  de  moy. 
C'cft  en  ce  (èns  que  TEvangelifte  rapporte  cette 

Jarolc ,  comme  s'il  difoit  :  Que  ceux  d'entre  lc4 
uifs  qui  ont  tant  de  vénération  pour  Jean-Bapti-f 
fte  nous  en  donnent  des  marques  \  Et  fl  nous  leuf 
fommes  fufpedbs,  nous  autres  Chrétiens,  qu'ils 
défèrent  au  moins  au  (èncimcnt  de  ce  grand  hom-i 
me  ,  &  qu*ils  l'imitent  dans  fes  difpofitions  Ci  glo* 
rieu(es  à  Jesus-Christ  ,  comme  ils  font  pro* 
fefiîon  de  l'imiter  dans  tout  le  reftc.  Comnient  kuf 
maître  a-t'il  parlé  du  nôtre?  Voila  :^^dî:-il,  celui 
pour  lequel  je  vous  ay  infpiré  tant  d'ardeur S^d'eA 
rime.  N'allés  pas  vous  imaginer  que  parce  qu'il  no 
proîc  qu  après  moy  ^  il  me  foie  inférieur  j  Je  ieroi^ 
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tftî  |)crfide  Gl  je  ne  rcndois  témoignage  à  la  vcrîté* 
Je  dois  le  dire ,  &  protefter  qu'il  eft  infiniment 
plus  giic  rtioy.  Je  le  dis  avec  plaifiry  Je  le  recon-- 
nois  de  tout  mon  cœurj  &  le  déclare  à  la  face  de 
tout  Ifrael,  11  me  doit  doné  être  préféré  for  la  ter** 
jre,  puifqu*il  Ta  toujours  été  dans  le  Ciel.  C'eft-là; 
qu'ilcft  regarde  comme  le  Chef ,  le  Maître  &  l'E- 
poux de  l'Eglifc.  Il  eft  le  Chef  &  le  Rdy  du  peu-r 
pie  de  Dieu  j  piif(}u'il  eft  Fils  de  David  &  Fils  de 
JDieu.  Il  eft  lé  fouverain  difpenfateur  des  dons  do 
J'Efprit  fàintipuifqu'il  doit  les  répandre  fur  tous 
les  fidèles.  Il  eft  l'Epoui:  de  TEglilc ,  puifque  dans 
peuil  fccllerade  fonfang  l'alliance  qu'il  a  faite  avec 
cUe.Trôis  caractères  &  trois  qualités^ qui  l'ont  tou- 
jours ^ievé  au  defllis  de  tous  les  hommes  j  quelque 
Î grands  qu'iis  ayeiit  été j  Se  au  deftus  de  moy,  qui  ne 
uis  rien  par  rapport  à  lui.  (^oyquè  vous  itïe  rcgar-^ 
diés  aved  admiration  ^  je  né  fuis  tout  aii  plus  que 
l'ami  de  ce  divin  Epolix.  Sçachés  donc  que  je  dif- 
parois  à  mes  propres  yeu*  lorfqii'il  feprefentede-^ 
Tant  mdy  ^  parce  que  je  fçay  qu'il  itoit  déjà  tout 
ce  que  je  viens  de  dire^,  avant  même  que  je  fufic 
appelle  pour  vous  difpofer  à  le  reeohnoître  $c  à  le 
recevoir .  i^.Èédeptè 

*.  i6.  Et  mus  4vm  toHs  refÀ  deftpUnlmde^  0^  ni^omLf 
^Mt  pour  gracé.  \  accépimus,  & 

L'Evangelifte  revient  a  ce  qu'il  avbit  dit  à  la  fin  |ratia^ 
du  verfet  14.  que  le  Fils  de  Dieu  étôit  plein  de  gra-» 
ce  &  de  vérité.  Il  ajoute  que  cette  plénitude  étoic 
une  cfpece  de  fource  ,  &  une  fourcc  fi  abondante  ^  , 
que  e'eft  de  Iesos  -Christ  que  les 
Apôtres  y  les  Difciples  ^  tous  les  hommes  enfin  de-* 
venus  Chrétiens  j  ont  reçu  les  dons  &  les  grâces 
qu'il  a  plu  à  Dieu  de  leur  communiquer.  S.  Jean 
ïie  parle  que  des  fidèles  de  fon  temps ,  &  propre^ 
Idcnc  des  Difciples  qui  avoient  vécu  ayec  jisvs«t 


ï 
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Christ  &  quHl  avoit  les  premiers  appelles  â  lé 
fuivre.  Il  paroîc  dans  l'Evangile  ^  que  le  Sauveot 
n'a  communiqué  aux  A  portes  ^  ranc  qu'il  a  érè  avec 
eux  y  qu'une  mefure  de  lumière  &  de  puiflTance  ne-- 
ceflàire  pour  remplir  dignemenr  les  tonétions  da 
Xniniftere  auquel  il  les  appliquoir  pour  un  remps  \ 
Se  qu'ils  n'ont  reçu  rEfpric  faint  avec  abondance» 
qu  après  l'Afccnfionde  Jesus-ChRist.  Etquoy- 
ue  fàinc  Luc  difè  que  les  Apôtres  furent  remplis 
e  l'Efprit  faint ,  cette  plénitude  des  Apôtres  ne 
peut  être  comparée  à  la  plénitude  de J  e  sus-C  h  r  ist. 
Autre  eft  la  plénitude  du  Chef,  autre  celle  des  mem« 
brcs.  Les  membres  reçoivent  tout  du  Chef ,  les 
uns  plus  y  les  autres  moins  ^  félon  les  befbins  pro- 

rrcs  ou  communs  de  tout  le  corps ,  c'eft  à  dire  >  de 
Eglife.  Ainfi  tout  eft  plénitude  dans  le  Fils  de 
Dieu.  Plénitude  de  lumière  &  de  grâce  ,  plénitu- 
de de  l'efprit  de  vérité  ,  de  fageflc ,  de  force  ,  de 
pouvoir ,  d'amour  \  fource  de  tous  les  dons  diftri- 
bucs  à  tous  les  fidèles  ,  ainfi  que  faint  Paul  l'enfei- 
gne  8c  rétablit  par  des  comparaifons  fènfibles  8c 
confolantes.  SartSi  non  flemindinem  ,  fed  de  pUmtn^ 
dine ....  dcclpinm.  C'eft  une  fource ,  dit  faint  Chry- 
fbftôme ,  qui  ne  ccflc  de  couler,  fans  pourtant 
s'afFoiblir ,  &  (ans  que  ces  ejfufions  prodigieufès 
&  infinies  de  grâces  puiflent  la  tarir. 

Et  grâce  four  gréice .  Ces  paroles  ont  paru  obfoi- 
tes  à  pluficurs  Interprètes.  Peut-être  qu'en  cher- 
chant à  les  éclaircir  on  les  a  obfcurcies  &  emba- 
raflées.  Les  uns  croyent  que  pour  marquer  cette 
plénitude  dont  nous  venons  de  parler  ,  faint  Jean 
avoit  en  vue  la  grâce  que  Jesus-Christ  a. re- 
çue, &  celle  que  Dieu  nous  fait  par  fon  mîniftere. 
Les  autres  veulent  que  cet  Apôtre  ait  parlé  de  la 
diverfité  des  grâces  que  les  fidèles  reçoivent.  Quel- 
ques autres ,  comme  fàint  Auguftin  ^  expliquent  ce*) 
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icy  clc  deux  grâces  -,  de  la  remiffion  des  pèches  & 
du  don  de  la  gloire.  D'autres  enfin  Tentendent  plus 
fimplement  de  la  Loy  &  de  l'Evangile.  Mais  ott 
voudroic  des  exemples  qui  fiflent  voir  que  nos  Au- 
teurs facrcs  ont  donné  le  nom  de  grâce  à  la  Loy.! 
Cependant  la  fuite  femble  demander  que  l'on  fui-* 
vc  ce  fens. 

Voicy  encore  deux  explications.  Pour  prouver 
la  vérité  de  cette  plénitude  ,  Saint  Jean  dit ,  félon 
la  première  ,  que  les  fidèles  reçoivent  de  temps  en 
cemps  de  nouvelles  grâces ,  grâce  fur  grâce  -,  &  fé- 
lon la  féconde  ,  que  les  fidèles  ^  fur  tout  les  Apô- 
cres,  ont  reçu  gratuitement  les  dons  de  l'Elpric 
faint.  Ainfi  ces  deux  termes ,  gratiam  pro  grati4  , 
le  prcndroient  en  deux  fens.    Le  premier  marque- 
toit  le  don ,  le  fécond  la  fource  du  don ,  c'eft  à  dire, 
la  bonté  Se  la  mifericorde  de  Dieu.  Il  paroît  plus 
naturel  de  dire ,  que  les  fidèles  participent  aux  grâ- 
ces que  le  myftere  de  l'Incarnation  ou  le  f^erbefait 
€hairç&  venu  apporter  aux  hommes  ,  félon  qu'il 
plaît  à  ce  divin  Chef  qui  en  eft  la  fource  &  la  plé- 
nitude ,  &  qui  s'appelle  la  grâce  par  excellence ,  le 
don  ineflimable  que  Dieu  a  fait  aux  hommes.   Ce 
icns  ne  nous  écarte  point  de  nôtre  fujet  &  la  fuite> 
comme  nous  venons  de  dire  ,  femble  le  demander. 
Mais  ce  ne  fera  point  fur  le  fèns  de  ces  paroles  que 
les  Chrétiens  feront  jugés.  Ce  fera  fur  l'uCige  qu'ils 
auront  fait  de  tant  de  grâces  dont  Jisus  Christ 
ne  ceflc  de   les  combler.  Quelaue  petite  mefure 
qu'ils  en  reçoivent ,  ce  font  toujours  des  grâces 
précieufes  &  abondantes  ,  capables  de  remplir  le 
cœur    ô6  l'efpritdu  fidèle.  Plus  l'efprit  eft  apli- 
iqué  &  attentif,  plus  le  cœur  eft  vuide  &  dégagé  } 
Et  plus  la  mefure  des  dons  de  Dieu  eft  grande  % 
plus  la  grâce  eft  puiftante  &   fertile  en  bonnes 
igsavres« 
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17.  Qaîaicr      f.  1"].  CÀr  la  Loj  4  été  domie  par  AÏPffi  :  nuS^ 
^Moïfen     /^  grâce  &  la  veriti  a  èti  appnée  pârj  b  s  u  s  r 

tia  ii  vcritaû   ChRIST. 

jet  jfcûim  L'Evaneeliftc  s*expliquc  &  rend  raîfon  de  ce 

jftaciu  Qu  il  vicnc  de  dire.   Moi  le  a  été  médiateur  entre 

l)ieu  &  les  Juifs  ;  c'eft  par  fon  tniniftere  que  la  Loy 
leur  a  été  donnée.  C'étoit-là  une  grande  grâce* 
dans  un  temps  où  Dieu  ne  fe  manifèftoir  en  Éiveuc 
d'aucun  autre  peuple.  Mais  qu'eft-ce  que  la  Loy 
prerewtement ,  que  Dieu  a  paru  &  qu'il  a  parlé» 
non  plus  par  Moïfç  qui  ne  fat  qu*un  ferviteut  j 
mais  par  J  ê*ùs-Christ  fon  Fils  unique  }  La  Loy  ' 
avoit  Ces  préceptes  &  fon  cuire  •,  les  préceptes  ic- 
gloîent  les  mœurs -,  le  culte  prefcrivoit  les  (acrifi- 
ces  &  les  pratiques  de  Religion.  Mais  l'obfervi* 
tîon  des  préceptes  du  Decalogue&  les  exercices  pu- 
blics de  religion  3  n'étoient  foutenus  que  par  ÎV 
mour  des  biens  fenfibles  &  de  la  vie  prefcnte,ou  pat 
îd  crainte  de  les  perdre.  Nulle  promeflede  la  vie 
crcrncllc  ne  fe  trouvoit  dans  toute  la  loy  de  Moif(è< 
TTout  éroit  borné  au  temps  &  à  la  vie  du  corpSc 
Les  promefles  n'étoicnt  que  pour  des  faveurs  rcm- 
porellcs  ,  les  menaces  n'infpirôient  qu'une  crainte' 
Ibrvile  :  Ainfî  tout  étoit  extérieur  Se  forcé.  Le 
tœur  ni  Tefprit  ne  connoiflbicnt  point  d'autres  feri- 
tiraens  que  ceux  qui  effrayoient  l'homme  ,  &c  quf> 
retenant  la  main  ,  empêchoient  l'aftion  defFenduëj 
ou  qui  obligcoient  les  Juifs  de  s'acquiter  des  prati- 
que commandées.  Àinfi  les  biens  promis  3  les  grâ- 
ces obtenues ,  étoienr  purement  temporelles.  Cc$ 
biens  ne  pouvoient  infpirer  l'amour  de  la  vertu,  ni 
fes  grâces  donner  des  forces  &  les  fccours  neceflài^ 
Xes  pour  obftrver  la  loy  en  efprit  &  en  vérité.  Nul 
facrifice  de  la  loy,  nulles  vidimes  n'avoient  le  meri- 
(te  d'apaifer  Dieu ,  ni  la  vertu  d'expier  les  crimes  & 
)Aç  purifier  la  confcience.  Dans  tout  ce  que  f^ifoit  1^ 

jpcupîf 


N 


*i   S.  Je  À  Ni  thzf,  t.  ff 

upîe  Tuif ,  il  n'y  avoit  nul  motif  pur  Se  divin  ; 

ulle  fâinteté  véritable  •,.  Point  de  ces  Iboftics  fi 
Agréables  à  DleU  3  quand  é'eft  Ib  cœur  ^ui  s'immb- 
Jci  quand  c'eft  la  volonté  qui  fe  (acrific.  Voilà 
cuellc  étôîtlaloy  de  l*ancien  peuple  5  voila  qud 
Mtlcminiftere  de  Moïfe  ;  voila  enfin  quelle  eft 
encore  au jourd'huy  la  trifte  tonditioh  des  Juifs, 
i^blable  au  triftc  fort  de  leurs  percs.  Voyons 
combien  lé  Ibrt  des  Chrétiens  eft  plus  heureux  ; 
Voyotts  en  quoy  confiftc  le  puîflànt  miniftcre  de 
JESUS  ^Christ  8c  quels  font  les  riches  trefors 
aerÉvangilç» 

L 'Evangile  auffi-biéh  que  là  lôy  >  aies  précep- 
tes &  fon  culte  ,  mais  avec  cette  différence  ,  quci 
tout  eft  grace,e(prit  &  vie  dans  le  culte  que  la  Rc-*« 
lïgion  cnrétienne  rend  à  Dieu  &  dans  la  viequelef 
Êdelestiienent.  GratU  r!rvçritas  f&Jefum  GhriftiM, 
fail^  ^.  La  iumiéte  de  l*Èvahgilea  éclairé  les  ôm-*^  • 
Ibres  de  la  loy.  LagracedeJfiSus-CHkisx  adoh-». 
jûè  àUx  fidèles  la  forcée  rieccffairéj  pour  obfcfrvèt 
&veC  àthoùr  ce  âue  là  crainte  leule  rendoit  impoflt-Y 
t>ie  à  la  foiblefle  di^s  Juifs.  La  vérité  cathée  ipust 
1^  Égares  anciennes  ^  enfevelie  fous  Tamàs  des  c&*9 
jrémoniesi &:  inconnue  par lobfcurité  des prophe^; 
ttcsj  a  paruenfin  ,  &  la  veiluë  4^  Jjrjsus-CHRist^ 
a  apprœ  les  grâces  ncceffaires.*  lia  attaché  aux  pre-^ 
GcpOBS  des  motifs  puiffans  &  éeleftes.  Il  a  répandu  do 
Ja  plénitude  fur  toute  foni  ÊgUfe.  Il  a  donné  au^ 
Chrétiens  un  cfprit  d*amour  ^  qui  fait  obferviec  1^ 
lettre  de  la  loy  avec  l'Efprit  de  lEvangile,  La  grâ- 
ce ,  dit  faint  Auguftin  ,  a  triomphé  des  rigueurs  dcj 
Ja  loy  par  la  plénitude  de  1%  charité*  La  vérité  de 

.Religion  chrétienne  a  confondu  Terreur  des 
_Wils*lA  fuperftiuon  des  Juifs-,  Et  Jésus- 
Christ  accompli(Cint  ce  qui  avôit  été  prédit* 

l^pé  le$  ténèbres  de  rinc£éd<4uc  ^  de  ngtvo*» 
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rance  9  oui  cntretenoienc  toutes  les  nations  dadi 
un  aveufricmcnt  foncfte  &  defefperé. 

De  plus  l'Evangile  qui  a  fuccedé  à  la  loy  ,  renH 
ferme  des  promcfles  ccleftes  3  &  communique  des 
grâces  pures  &  des  biens  folides.  Entre  ces  promef** 
les  y  celle  de  la  vie  éternelle  doit  tenir  le  premiet 
rang.  C'eftla  promcflc  par  excellence.  Parmi  ces 
grâces ,  le  pardon  des  péchés  eft  la  première  ^  SC 
l'expiation  pleine  &  entière  des  crimes  doit  êtic 
egardée  comme  la  plus  pui (Tante  ;  auffi  eft-elle  h 


ens  dont  l'Evangile  enrichit  les  fidèles  »  uns  par- 
ler des  biens  avenir  y  de  cette  gloire  immcnfè  qui 
nous  eft  préparée  *,  Arrêtons  nous  à  cette  riche  tC 
divine  efFuuonde  rEfprit-Saint  »  confîderôns-ea 
tous  les  dons  qui  rempli  (lent  la  vafte  étendue  dç  TE- 
glifc  &  qui  font  le  plus  riche  trefor  de  TEvàngilc*! 
MyfterequefaintPaula  (i  bien  expliqué  dans  W 
12. Chapitre  de  fa  première  Epitre  aux(JonntbieQSi; 
Voila  des  faveurs  réelles,  &  des  biens  vertubles; 
Q\iil  eft  à  craindre  cependant  que  le  Judaïfine  ne 
k  gliflc  parmi  les  Chrétiens  ,  Se  que  la  lettre  (evete 
de  la  loy  de  Moïfe  n'éteigne  dans  les  fidèles  i'ef- 
prit  de  TEvangile  de  Jésus  .  Christ  !  Peu  de 
Chrétiens  agi  (lent  par  l'efprit  d'amour  &  de  cha* 
rite.  La  crainte  faifit  les  cœurs  &  la  fraieur  fbtt* 
met  lesefprits  au  joug  de  lafoy.  La  pieté  fblide  SC 
pure  eft  rare.  On  ne  remplit  fes  devoirs  que  pat  de» 
ftiotifs  Judaïques.    En  effet  combien  voit-on  def 
©erfonnes  qui  n'offrent  à  Dieu  que  le  facrifice  dai 
lèvres  }  Les  prières  les  plus  ferventes  en  apparence 
£>nt  au  fond  les  plus  intereiïees.  Encore  quel  eft^ 
intérêt  qui  les  anime  ?  on  n'en  connoît  guère  d*au- 
txe  que  celui  de  U  ianté  ,  du  fuccés  d'une  $t£ùsf 
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temporelle,  du  gain  d'un  procez.  On  n*eft  fenfi-J 
ï>lc  qu'à  l'honneur  du  monde,  on  n'eft  attentif  qu'à 
plaire  aux  hommes.  Lcdcfîr  déplaire  à  Dieu,  le 
loin  de  vivre  dans  fon  amour  ic  de  fc  confacrer 
aux  œuvres  de  mifericordc  &  de  charité  ,  ces  de- 
voirs ,  feuls  capables  de  rendre  les  hommes  faints 
&  de  laver  les  pécheurs  de  leurs  crimes  ,  font  ex- 
trêmement négligés.  La  grâce  fi  neceflaire  à  toute 
bonne  aâiion  ,  la  vérité  fi  eflenticUe  à  la  Religion, 
>itioyen5  uniques  &  puiflans  pout  marcher  dams  les 
voycs  de  Dieu  &  pour  vivre  comme  Je  sus- 
Ch  R  I  5  Ta  vécu  ,  moyens  que  Je  sus-Christ 
nous  a  mérités  par  fon  obeïiTance  &  fa  mort,  & 
ui  font  le  principe  de  la  vie  chrétienne  ;  la  grâce  , 
is- je  5  &  la  vérité  font  prefque  également  igno- 
rées &  abandonnées.  Par  une  tiédeur  hontcule  & 
criminelle  on  fe  content©  de  craindre  comme  des 
^(claves.  On  n'écoute  que  lesconfeilsdcramour 

fropre.  On  ne  fiiit  que  les  lumières  de  la  prudence 
umaine  y  Se  l'on  s'abandorme  aux  defirs  d'une 
cupidité  aveugle. 

i^m  xS.  Nftl  n'd  JdmaisVH  Dieu  :  Le  Fils  uni-^' 
^fftc  fHi  eji  (Uns  lefein  du  Père  ^  tfl  ctlni  qm  en  4  don-* 
né  M  Cêmaifance.  ^  it.  Deumne. 

Il  femble  que  l'Evangelifte  ait  voulu  prévenir*  «<>  ▼»<^'t  ^ 
ttne  objedion  ,  qu'on  auroit  pu  luy  faire  contre  ^cniTus  F^îiui 
la  comparaifon  du  vcrfet  précèdent ,  où  il  abaiCTc'  *i"»«ft  }^,^' 
la  Loy  &  Moïfe  ,  &  relevé  infiniment  l'Evangile  fc"«^vlaywi 
êc  Jisus.CHRisT,commefi  on  luy  eût  dit  :  Qui     • 
ides  hommes  mortels  mérite    d'être  comparé  à 
Moïfo,  luy  dont  TEcrimre  dit  qu'il  a  vu  Dieu* 
Éicc  à  face  &  qu'il  lui  a  parlé  comme  l'on  parle  à 
«n  ami  ?  Saint  Jean  répond  s  Nul  homme  n'aja^ 
mais  VH  Dieu.    Saint  Paul    ajoute   même ,  que 
nul  nelepeucvoir.  La  lumière  Evangelique  nous  i.l?v«.  tf.in 
ikdccottYcrc  en  effet  que  c'étoit  uir  Ange  qni  ^arloi( 


W  Ex^tlCATlOîî    »E    t'EVAKOttff 

a  Moïfcaùnom  èc  en  laperfonnedc  Dieu:Et<}ttoi'^ 
que  ce  ne  fût  qu'un  Àngc ,  parce  qu'il  ctoit-revêm 
de  la  lumière  Se  de  la  majefté  de  Dieu  ^  il  deckra. i 
Moïfc  qu'il  ne  pouvoit  (c  montrer  à  luy  que  cdfcdl 
W^4.  î|,  10»  ygijg  ne  lui  coûtât  la  vie.  'tix  ne  peux  voir  nyi  faCc, 
tar  nul  homme  mortel  ne  pourroit  me  voir  &  yi- 
vre.  C'eft  pour  cela  qu'il  eft  important  de  remar-^ 
[uer  que  l^Èvangelifte  voulant  néanmoins  dire  que 
esus-Christ  a  vu  DieUjfe  fertdu  terme  de 
'ils  &  de  Pils  unique  ^  comme  la  feule  pteiiiro 
fur  laquelle  il  fonde  cette  vérité.  Il  venoit  de  iJe- 
darer  pour  la  première  fois  3  que  celui  donc  il 
avoir  parlé  jufqu'à  cette  heure  eh  certoes   grands 
éc  itiy(lerieux  s'appelloic  ]  s  s  u  s  -Châ^ist  \  U 
àvoit  attaché  à  ce  nom  divin  la  grâce  Sc  la  vente  « 
c'eft  à  dire  3  toutes  les  faveurs  que  Dieu  peut  È^re 
aux  hommes  ^  tous  les  fecours  que  les  hoifitnes  en 
peuvent  efperef.    Icy   où  il  donne  la  preuve  de 
cette  dififerenCe  de  conduite  de  Dieu  5  légale  8C 
Èvangelique  ^  &  où  il  va  à  la  fource   &c    pénètre 
jufque  dans  le  fecret  de  la  divinité  ,   il  exclut  tout 
homme  Se  tout  Ange  de  cette  connnoi (Tance  intîfiie 
des  volontés  &  des  dcfleins  de  Dieu:  Jbsus- 
Christ  même  en  qualité  de  Fils  de  l'HomOl^»! 
n'eft  point  entré  dans  le  fein  de  Dieu. 

Le  Fils  unique  qui  eft  dans  te  fein  du  Père.  Cette 
expreflîon  dit  deux  chofes.   i.  Que  le  Fils  donc  il 

Îarle  eft  de  la  même  nature  que  le  Père  ,  c'eft  à  dîrc 
)ieui  &  2.  Que  ce  Fils  a  toutes  les  lumières-  & 
les  connoiflances  de  Dieu  fon  Père.  Auflî  eft -il 
appelle  le  Verbe  SclaSagefle  de  Dieu.  Iffeen^âr-*. 
ravit.  Ainfi  c'eft  la  lumière  cflentielle  5  la  Vcrità 
éternelle  >  le  Fils  unique  de  Dieu,  fon  Verbe,  SC 
fa  Parole ,  qui  nous  a  révélé  les  myfteres  ineffables 
&  inouïs  que  je  viens  d'écrire ,  dit  faint  J  ean  i 
ç[u'il  a  confiés  à  fcs  Difciples ,  &  que  tous  }£| 
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Juifs  ont  entcndiis  dte  fà  propre  bouche. 

Cette  difFcrcnce  de  laloy  &  de  TEvangile ,  de^ 
Jisvs-Christ  &  d'e  Moïfe,  établit  une  grande 
diflfcrence  entre  ta  condition  des  juifs  &  le  bon- 
heur des  Chrétien?.  Depuis  que  le  Fils  de  Dieu^ 
s*eft  fait  homme  &  a  paru  fut  U  tetre^,  aucjUQ  AngQ- 
h'à  apparu  &  n'a  parlé  au  nom  ic  en  laperfonno- 
dé  Dieu.    Le  Verbe  s'étant  incarné  a  inftruit  le$ 
liotnmçs  par  le  miniftere  de  ta  parole  ^  par  h  lumie- 
te  intérieure  &  l'opération  efficace  dfe  refprit.  L'E(^ 
prit-Saint  eft  le  (èul  Maître  qui  enseigne  toutes  tes 
vérités    de    falut  ,  qui  annonce  les  myftercs  de 
grâce  ,  &  qui  réfvcle  Içs  volontés  de  Dieu.  Auflî 
«voit  il  été  prédit  que  fes  houxmiss  fcroicntles  Dif- 
ciples  &  les  enfcignes  de  Dieu  j^  felon  rcxprcffion 
d'un  Prophète.  Les  Eyangilçs  auetouttç  mpndç 
Chrétien  Kt  flc  révère,. Tont  a^s  momimens  iU 
luftres  de  cette  veritç.  Hcurciijc  ks  fidefes;  fi  leur 
vie  en  étoit  x^nz  preuve  vivante  \  Si  Ton  voyoic 
dans  teuf s  ingeurs  l'accompiiilement  des  myOterei 
de  grâce  s  fi  chaque  fidèle  portait  dans  (on  cœui^ 
&(&ns  fts  mains  l'Evangile  de  JeswsChiiist  \^ 
Avec  quel  ref^eâ:  de  quelle  ferveur,  Içs  premier^ 
Chrétiens  écoutoient-irs  la  parotb  de  Dieu  ?  Avec 
quel  dégoût  &  qucllfe  indifférence  les  Chrétiens  def 
derniers  fkcles  Se  du  nptrç  vpnt-ils  Fentendre^ 
Avscc  quel  eforit  s'apliquept-ils.à  là  lire  >  La  paro- 
le de  Dieu  eftdai\s  Je  fein  de  Dieu/ La  parole  de 
Jjsms-Christ  eft-elle  dans  le  fqyi  &  4*ns.  Ift 
içoeaj:  des. Cljiç étions? 

$.  e^ 

Tremier  témoignage  deJféfh.Baptifie^  ,5i,*thoccft 

.    teitimooiuq) 

1^.  i-^.  i  Or  voîcj^  le  témoign4ge  qUi  rencStJcan^  jownisqu*. 
^^HtltijHifietmxehntdeJtmfakm  dts  Prhrest^  J«<i,r,tjt' 

Eiii 


7^      Explication  db.  t'EvANaitg 

des  Lévites ,  /«  ^ur  Im  Aemahder  •  Qjfi  êtes  vous.  ?  ' 
«fdîîS**ac        L'Evangeliftc  vient  enfin  aux  témoignagcf  cfé 
levitas  ad    Jean-Baptifte >  dont  il  a  déjà  parlé.  lien  raporte 

urTog«tnt     ^"^^^^  ^^^  ^^  chapitre.  Les    deux  premiers  font 
eum:  Tuquis  tres-cpnfidcrab'es  ,  &  celui  par  où  il  commence  eft 
**  /    .         le  plus  folcmrel  &:  le  plus  autcntiquc>comme  fi  l*E-f 
^e Vavw?*^'  yangclifte  difoit  :  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  beaa 
ni  de  plus  fojc  que  ce  témoignage  de  Jean,  donc  j'ay 
fait  mention  au  tÎ'.  7.  &  dont  j*ay  raponé  quelques 
paroles  au  f.i$.   Ecoutes  artentivement  le  récit 
que  je  vas  vous  en  faire  ,  &  vous  cpnviendrés  qu'- 
on ne  peut  fouhaiter  de  preuves  plus  convaincan- 
tes ni  plus  fortes  3  pour  engager  les  efprits  à  fe  ren-* 
dre  ,  èc  pour  obliger  tout  le  monde  à  reconnoîtrç 
que  Jbsus  eftie  Mcffie  &  leFils  de  Dieu. 

Lorjijite  les  f^ifs  envoyèrent  de  Jerufrler»  des  Prc^ 
très  é*  des  Lévites.  Saint  Luc  nous  apprend  quel- 
le fut  la  caufe  &  le  motif  de  cette  deputation.  Lç 
genre  de  vie  que  Jean-Baptifte  avoir  mené  pen-» 
dant  trente  ans  dans  le  dcfcrt  -,  fa  miffion  y  (es  pré^ 
dications  &  fonminiftere,  firent  d'abord  tant  de 
bruit  ,que  tout  le  monde  fut  également  frapc  de 
la  penfée  que  Jean  pourroit  bien  être  le  Mcffie. 
La  circonftanccdu  temps  marqué  par  lesfemaines 
de  Daniel ,  rcndoit  ce  foupçon  encore  plus  vio- 
lent ,  car  ces  fameufès  femaines  étoient  finies.  Il 
falloir  donc  que  le  Meflîe  parût.  La  vérité  des 
prédictions  dépend  de  leur  accompli flcment.  La 
naiflance  &  la  venue  du  Meflic ,  étoit  un  évé- 
nement neccflaire  pour  juftifier  la  prophétie  de 
Daniel.  Amfi  tout  Ifraël  étoit  dans  une  impatien- 
ce religicufc  &  fainte,  de  voir  bien-tôt  éclater  la 
vérité  des  promefles  de  Dieu.  Car  la  prefencc  du 
Meflie  avoit  été  l'unique  objet  des  vœux  des  Pa- 
triarches,, des  Prophètes  &  de  tous  les  gens  de 
|iien.  Jean  parole  &  ^  fi  nous  nous  en  raportolis  ^ 
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rEfrrit'Saint  ,  fonaparicion  eft  femblablc  à  cel-  ^--.  .  ^ 
Iq  a  un  Ange,  Ecce  ego  mitto  Angclum  mtum^  *  * 
Jean  Te  prefèncé  &  ,  (i  nous  en  croyons  le  Fils  cU 
Dieu ,  ce  faine  Précurfeur  furpafTe  tous  les  Pro<* 
phetès.  Comment  avec  tant  d'avantages  ne  pas  pen« 
1er  qu'il  pourroit  être  le  Defirc  àti^  Nations  ,  le 
Sauveur  du  mondé  &  le  Roy  d'Ifraël  \  Voila  quel 
fut  le  (ujet  de  cette  deputation  ^  fondé  fur  la  cir« 
Confiance  du  temps.  Voila  ce  qui  en  faifoit  le 
grand  motif  «  auquel  le  genre  de  vie  &  les  autres 
qualités  deJean-Baptifte  avoient  donné  ocùa(îon« 
Venons  prcfentcment  au  récit  de  nôtre  Evangeli-* 
fte  \  chaque  parole  eft  une  inftru(%ion  ^  &  mérita 
coûte  l'attention  des  fidèles. 

"L^  Auteurs  de  cette  deputation  (tirent  les  pre<« 
miers  de  la  nation  qui  compofoient  le  Confcit 
fi>uverain  y  appelle  Sanhédrin ,  dont  le  6ege  étoic 
à  Jerufalem,  Comme  il  s'agiffoit  de  1  affaire  U 
plus  importante  à  la  Religion  &  à  l'Etat  y  ils  de* 
puterent  auflî  ce  qu'ils  avoient  de  plus  fçavant  &  do 
plus  diftingué  >  fçavoir  des  Prêtres  &  des  LevitcSj, 
perfbnnes  confacrées  par  leur  nai(fance  &  parleuc 
'  profeffion  au  culte  de  Dieu  &  au  bien  public.  Ces 
députés  étoient  donc  delà  tribu  de  Levi  que  Dieii 
s  croit  refervée.  Tous  les  Lévites  &  les  Mimftres. 
du  Seigneur  compofoient  cette  tribu.  Les  Prctrea 
en  particulier  defeendpknt  d'Aaron  le  premietf 
Souverain  Pontife  du  i^ple  de  Dieu.  Toutes  ct%. 
considérations  nousdiipofent  à  regarder  la  demande 
quils  furent  chargés  dç  faire  &  la  réponfe  que  [êan- 
Baptifle  leur  fit  ^  conimc  un  témoignage  connu  ic 
ioconteftable.  Difons  encore  qu*il  ne  rend  ce  te-* 
'  xnoignage  que  parce  qu'on  le  lui  demande  y  &  qui^ 
ceux  qui  rmterrogenjt  ont  droit  de  rinterroger.^ 
C'étoii  à  cette  aflcmMéc  fouvcraine  à  prononcée: 
iûr  le  cara3;erc  dfCS  personnes  extraordinaires  j^  fie 

V.     •  •  •  • 

E  mi 
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fur  la  vérité  ou  la  faulTeté  de  leur  Doârine. 

Pouf  lui  demander  :  Qui  êtes  v»Hs  ?  C'cft  à  dire  J 
que  ce  fut-là  Tordre  que  le  Confeil  donna  i  ces  dè^ 
pûtes.  On  leur  dit  de  fçavoir  précifemcnt  G  Jean  . 
n'ctoic  point  le  Meffic.  La  réponfe  que  rEvange-^ 
iifto  raporte  ,  fuppofè  necefTairement  cette  deman* 
de.  La  reflexion  que  tout  Bdele  eft  obligé  de  faire 
îcy  ,  pour  fe  rendre  utile  la  fuite  de  cet  Evangile  , 
c  eft  de  fonder  fon  cœur  &  d'êcrc  inftruir  du  motif 
qui  le  fait  agir.  Cette  recherche  eft  ituporunte  ôft 
difficile.  Ce  que  font  les  premiers  ae$  JuiSs  Se 
*  leurs  députés ,  pour  découvrir  une  vérité  capiralcj^ 

jparoît  dans  les  règles  ;   8c  leur  défit  j  fondé  fur 
le  zèle  &  la  pieté.  Cependant  la  fuite  nous  décou^ 
vrir^  ,  qu'il  n'y  a  rien  défi  rare  que  de  chercher 
la  vérité  pour  l'aimer  ;  &  que  fi  Dieu  permet  qu^> 
on  la  connoiffe,  rien  n'eft  plus  ordinaire  que  de  la 
mcprifcr.  La  fource  de  ce  delbrdre  ,  prefquc  tou-  ; 
jours  funefte  ,  n'eft  point  hors  de  l'homme  *>  Sc  ùais( 
fortir  de  nôtre  fujet ,  no\is  voyons  dans  les  Che^ 
du  peuple  de  Dieu,  dans  les  I?r êtres  8g  les  Lévi- 
tes ,  un  caradere  d'efprit  qui  leur  rend  inutiles  lesi 
faveurs  du  Ciel  les  plus  précieufes  ,  &  les  dons  lest 
plus  riches.  L'ignorance  dans  laquelle  ils  étoienl^ . 
n'avoir  rien  de  criminel ,  la  rcfolution  qu'ils  for-^  . 
nièrent  étoit  (âge  ^  le  choix  de  leurs  députes  pa* 
roifToit  loiiable  >   mais  la  bonne  intention   leur . 
ttianquoit.  L  orgueil   animoit  leur  conduite ,  rc-i . 
gloit  leurs  démarches  ,  &  faifoit  agir  leur  zèle  apn . 
parent  &  interefle.   Il  eft  dangereux  de  vouloir  pé^ 
netffer  les  myfteres  ,&  devenir  fçavant  &  éclaira 
fur  le  fait  de  la  Religiouj  fi  le  motif  du  (klut  &  un 
principe  de  foy  n'apliquent  l'efprit  &  le  cœqr  k  Té*^ 
tude  des  veritc^  faintes  ,  &  ne  donnent  l'amour  des 

i..Etconfc^  devoirs  qui  en  font  in(^^^^  . 

fus  eft  ,&  nô.      f.  zo,  Cfr  d  €9nfeff4 ,  &  H  np  k  ma  p4s  »  J^ 
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^onfeffa,  q^'il  n'tmt  point  le  Chrift.  QuU^"n*« 

Ces  paroles  expriment  admirablement  bien  Iç  egocbiifttuj 
caraâere  de  Jean  Baptifte.  Ce  Précurseur  n'igno-^ 
roit  pas  combien  on  étoit  prévenu  en  {a  faveur.  Il 
fçavoit  que  c'étoient  ces  préventions  avantageufès, 
qui  avoient  porté  les  Juifs  à  lui  faire  cette  députa- 
tion.  Il  falloir  donc  parler ,  Tinterct  de  la  vérité 
le  demandoit.  La  gloire  du  Fils  de  Dieu  étoit , 
pour  le  dire  ainfi  ,  entre  fes  mains ,  &  le  falut  d'I- 
fraci  dépcndoit  de  la  rcponfe  qu'il   alloit  faire, 

{can-Baptifte  eft  donc  regardé  comme  un  oracle, 
fnc  parole  forçant  de  fa  bouche  décidera  de  tout. 
Il  confervera  la  foy  du  Mcffie  dans  fa  pureté  ,  il 
rendra  gloire  à  Dieu ,  &  juftice  à  fon  Fils,  il  pré- 
servera les  Juifs  de  toute  fedudion  ,  &  les  fera  en- 
trer dans  la  voye  de  la  vérité  &  du  làlut.  Voilai 
les  grands  motifs  que  ce  (àint  homme  avoit  prc- 
fèn$,  il  y  for  auffi  entièrement  fenfible  &  fidèle.  Il 
parle  donc,  &  fa  parole  eft  un  admirable  facrificç 
qu'il  offre  de  tout  ion  cœur  à  Dieu ,  pour  la  gloi- 
re du  Meilie  &  pour  le  bonheur  de  fa  nation  j^ 
comme  s'il  eût  dit  :  Vpus  me  faites  infiniment  pluj? 
grand  que  je  ne  le  fuis  •,  Je  ne  fuis  point  celui  que 
vous  penfes.  Vous  demandés  fi  je  fuis  le  Mef- 
fic ,  je  vous  déclare ,  &  à  tout  ce  peuple  qui  eft  icy 
prefcnr  ^  qui  m'écoute ,  que  je  ne  le  fuis  pas  .•  Et 
confffii\  eft  &  non  negAvit.  Voila  quelle  eft  ma  con-^ 
feffion  î  O  iiy ,  je  protefte  avçç  fçrment  &  devant 
JDieu  ,  que  je  ne  le  fuis  pas. 

Comment  les  efpriçs  vains  &  artificieux  ,  com- 
ment les  âmes  remplies  d'ambition  &  de  gloire, 
Jourront-elles  foûtenir  la  vue  de  cette  confeffion  Cx 
umble,  fi  fincerc  &  fi  confiante?  Comment  ju- 
ftifier  une  yie  déguifée ,  un  caraâ:ere  toujours  équi- 
voque, des  difcours  pleins  de  fafte  &  d'orgueil  ? 
Ii^es  pçrfbnnes  ^ui  rougiffent  quand  il  s'agit  d'êtrç 
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iînccres  ,  qui  ne  fe  foûciennent  que  par  le  dcguifc- 
mcnt  &  le  menfonge ,  pourront-elles  paroltre  de- 
vant un  Juge  qui.eft  la  vérité  &  rhumilîté  mèroeH 
Tout  eft  vray  dans  lean-Baptiflre.  Tout  eft  Ëiux 
ou  fufpeâ  dans  la  plupart  des  hommes.  L'amour 
de  la  vérité  Se  Tamoui  de  la  vanité  fèpareronc  ou 

J'our  tous  les  Chrétiens ,  pour  ne  (c  réiinir  jamais. 
ean-Baptifte  ne  manquoit  pas  de  prétextes  pour 
pallier  la  vérité  3  s'il  avoir  été  moins  fidèle  à  la 
grâce.  Il  voyoit  {ans  doute  que  fa  reponfè  alloic  lui 
ménager  un  Trône ,  ou  l'en  exclure.  Un  homme 
qui  s'écoute  &  qui  s'aime  eût  été  ébranlé.  Difbos 
mieux, il  eût  ère  féduit.  Mais  Jean  accoutumé  dés 
fon  enfance  3  à  renoncer  aux  vaines  erperances  da 
Cecle,  fut  aflcs  fort  pour  méprifer  la  gloire  &  le 
Trône.  Un  mondain  fuccombc  à  la  plus  légère  ten- 
tation y  mais  Jean  eft  fidèle  Se  inébranlable.   Une 
dignité  éminente  à  laquelle  on  s'élève  par  Tartificc 
&  le  menfbnge  3  ne  cou<;e  ni  peine  ni  confufîon. 
Une  haute  fortune  cjui  eft  le  prix  de  Tinjudicc  Sc 
de  la  bafleffe ,  perd  toute  fa  laideur.    Les  Chrc* 
tiens  3  comme  les  Juifs  3   mettent  en  ufâge  des 
moyens  indignes  pour  (àtisfaire  la  paftîon  qui  les 
domine.  On  (àcrifie  la  vérité  pour  le  moindre  in- 
tercti  O  divine  vérité!  Où  font  vos dcffcnfeurs & 
vos  difciplçs  }  On  rougit  de  l'Evangile  ,  on  diflî- 
mule,  chacun  fe  mafque  &  en  impofe.  Tout  eft 
fêdudion  3  furprife  3  déguifcment  dans  la  plupart 
des  Chrétiens ,  (ans  diftin6tion  de  caractère  ,  d'etatj^ 
ni  de  profefïîon, 
*!.  it  întcr.       f.    il.   Jif  l^i  demandèrent  :  Qmy  doncf  Etes^ 
logavcrunt     ^^^^j  £//>  >  EtHUurdit  :  Je  ne  le  fuis  point.  Etes-m 
ergo?  Elias    '^oHs  Profhete  ^  ajouterent-ils  ?  Et  pi  leur  reponatt  ^ 

es  tu  ?  Et  dî-   J^on, 

Prôpheiacs  '    ,    Cette  demande  établit  deux  chofês.  La  premie-% 
ït^NoaT'  <^^  a^^  les  Juifs  croy oient  <^u  £Uç  dut  çrécçdpt  I9 
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Meffie  pour  annoncer  fa  venue.  C'ctoir-là ,  dans 
l'opinion  des  Juifs ,  le  myfterc  de  fon  enlèvement  ; 
Dieu ,  di{bic-on  ,  ne  l'a  fouftraic  à  la  mort  &  en-f 
levé  de  ce  monde  fur  un  chariot  de  feu ,  que  juf« 
^u'au  temps  du  Meflîe^  auquel  il  paroîtra  de  nouW 
veau  fur  la  terre.  Cette  opinion  ctoit  fondée  fut 
un  paflkge  du  Prophète  Malachie ,  ainfî  que  nous 
l'avons  remarqué  dans  faint  Mathieu.  La  (econdc  -*^-  «^*« 
chofe ,  c'eft  qu'Elie  étoit  regardé  comme  l'un  des 
plus  grands  Prophètes  après  le  Meflîe.  Auffi  étoic- 
ille  premier,  &  comme  le  Prince  des  Prophètes^ 
Cette  créance  &  cette  oftime  n'étoicnt  point  vaincs^ 
puifque  ce  fut  en  cette  qualité  qu'Elie  parut  fur  le 
Tabor ,  &  qu'il  eut  part  au  myftere  de  la  Transfi- 
guration. 

£t  il  leur  dit  :  Je  ne  le  fuis  point.  Chaque  ré* 
pon(è  de  Jean-Baptifte  découvre  en  lui  un  caraâe- 
re  particulier  de  fainteté  &  de  grâce.  La  première 
nous  la  reprefenté  comme  un  homme  incorrupti* 
ble,  &  à  l'épreuve  de  la  plus  dangereufe  &  la  plus 
ieduifante  de  toutes  les  paflions.  Celle-cy  nous  fait 
voir  en  lui  une  rare  moaeftie.  Il  n'étoit  pas  cet  an- 
cien Elie  qui  fut  ravi  jufqu'au  Ciel ,  mais  il  étoit 
cet  Elie  nouveau  prédit  par  Malachie ,  que  Dieu 
çnvoyoit  fur  la  terre  pour  préparer  les  efprits  &  les 
cœurs  à  recevoir  fon  Fils.  Il  pouvoir  donc  fe  dire 
Elie  &  l'avoiier.  Cependant  il  ne  le  fit  pas.  Deux 
raifons  l'en  empêchèrent  fans  doute.  La  première^ 
c*eft  qu'il  falloir  répondre  félon  la  penfce  des  Juifs. 
Or  \ts  Juifs  ne  penfoient  qu'au  Prophète  Elie ,  & 
dans  la  vérité  Jean-Baptifte  ne  l'étoit  point  '>  Quoi- 
qu'il le  fût  en  un  fcns  tres-vcritablc  &  fort  glo- 
rieux pour  lui  y  fçavoir  par  le  genre  de  vie  qu'il 
menoit  &  par  le  miniftcre  qu'il  excrçoit  :  Mais  ne 
l'étant  point  du  côté  du  fang  &  de  la  nature-,  Jean- 
JPaptiflc  s'arrctç  à  ce  fens  qui  étoit  celui  des  JttifS| 
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Son  humilité  profita  de  leur  ignorance  d<  de  letrf 
grofliereté.  Il  tût  une  vérité  (fiil  eût  inutilement 
idéclarée ,  &  qui  eût  (èrvi  de  prétexte  à  la  nulignw 
té  des  Juifs  pour  rendre  fa  miffion  inutile  ôc  fufpe- 
âe ,  en  le  faifant  paflèr  dans  refprit  dupeuple  pour 
un  homme  vain  Se  ambitieux,  Il  laifle  à  Je  sus- 
Chris  t  à  nous  l'apprendre ,  comme  il  le  fit  en  ef- 
fet ,  au  rapport  de  iàinc  Mathieu,  Se  c'eft  la  féconde 
raifon  du  filence  de  Jean-Baptifte.  Ainfi  ce  filence 
nous  découvre  fà  grande  modeftie  j  &  fà  réponfi 
nous  montre  la  droiture  Se  la  fidélité  de  fbn  cœur. 
Etes^vous  Prophète  ?  A  joûtérent-ils.  Ces  depu« 
tés  paffçntàune  troifîémc  qucftion.  Ils  interrogent 
encore  Jean-Baptifte ,  &  lui  demandent ,  non  pas 
fimplement  s'il  cft  Prophète  3  félon  la  remarque 
des  Saints  Pères  3  fur  tout  des  Grecs  ^  mais  s'il  eft 
ce  Prophète  par  excellence.  lUe  Prepheta  ^  comme 
par^e  le  Grec;  ce  qu'ils  ont  entendu  du  MeQîeji 
a  caufè  du  fameux  paffage  du  Chapitre  18.  du  DetH 
teronome ,  que  faint  Eftienne  &  faint  Pierre  expli» 
quent  de  J^sus-Chk^st.  Sentiment  qui  parott 
peu  probable  ^  puifque  Jean-Baptifte  y  avc^  ré- 

f)ondu  d'une  manière  fi  précife ,  que  fa  réponfè  ne 
eur  permettoit  pas  de  revenir  là-de/fus.  Quelques 
Interprètes  onc  crû  qu'ils  parloient  de  Jercmîc^ 
L'endroit  de  faint  Mathieu  que  l'on  a  cité ,  fèmble 
favori  (cr  ce  dernier  fcntiment ,  qui  ctoit  alors  com- 
mun parmi  les  Juifs.  Ils  enfcignoien^:  que  Jeremid 
dévoit  précéder  le  Prophète  Elie. 

£t  il  leur  répondit  non.  Cette  réponfè  marque  ua 
troîfiéme  caraftcre  de  Jean-Baptifte  j^  Se  c'eft  fon 
humilité.  Il  répond  à  la  penfée  des  députés ,  que 
par  toutes  leurs  queftions  lui  donnent  occaâon  de 
faire  paroître  fon  amour  pour  Dieu  ,  &  fa  fidelitâk 
pour  le  Mcflîc.  L'humilité  feroit  faufle  fi  elle  étoit 
^ncraiie  à  la  vérité,  f^ien  de  plus  yray  <^ue  Jçs^ 
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îçoitPfoplîcte,  &  même  plus  que  Propîicte,  Ce 
îi^eft  donc  pas  cette  vérité  qu'ils  lui  demandoienc  i 
Ëar  en  la  niant  il  n'eut  été  ni  âncete  ni  humble^ 
Les  vertus  ne  font  point  oppofées  Tune  à  l'autrei  ^ 
comme  les  pafliîons.  On  ruine  une  paftion  par  unct 
autre  pai&on.  C^eft  ain{î  que  les  Sages  du  uecle  fe 
défont  de  certains  vices  fenfibles  Sc  grofliers  3  pat 
d'autres  vices  plus  cachés  &c  prefque  invifîbles» 
Les  vertus  au  contraire   tiennent  enlemble.    Elles 
font  toutes  les  fruits  d*un  feul  8c  même  efprit.  Aiii- 
û  l'amour  de  la  vérité  infpire  la  modeftie  Se  con« 
duit  à  l'humilité.    Ain(î  la  fey  difpofe  à  la  Co\x-^ 
mimon ,  elle  produit  robeïflance  ,  de  forme  dans 
le  cœur  du  âdele  des  fcntimens  de  pieté  &  de  zelej 
fans  aucun  mélange  d'intérêt  humain  &  de  crain-« 
te  du  monde*    Ainfi  un  fervitcur  de  Dieu,  à  l*e-; 
3cemplc  de  Jean-Baptifte,  dit  un  Père ,  cft  toûjouts 
jîdeie  a  {es  devoirs  >  &  toujours  en  état  de  les  rettH 
plir.  Bien  loin  de  ravir  à  Dieu  fa  gloire ,  il  rejette 
avec  courage  les  honneurs  que  le  monde  lui  rend,&; 
méprife  les  grandeurs  aue  les  hommes  lui  offrent^ 
Voilà  ce  que  la  fidélité  lui  fait  faire.  Voicy  ce  que; 
la  prudence  lui  infpire.  Un  ferviteur  prudent  SC 
inodefte  ne  penfe  qu'à  la  folide  gloire ,  &  ne  s'at*^ 
tache  qu'à  la  véritable  grandeur.  Ôr  la  véritable 
grandeur  condfle  à  demeurer  dans  la  place  où  Dieu 
nous  met  >  &  la  gloire  folide  ^  à  remplir  parfaite-* 
ment  toute  (a  vocation»    La  fauiïe  gloire  ^  dit  un 
•grand  Pape,  eft  de  vouloir  s'élever  au  deflus  de 
Ion  état ,  &  de  deiîrer  les  grandeurs  du  fiecle'pac 
Un  fentiment  de  vanité* 

f.  11.  Ils  Im  dirent  donc  :  Maîà^  Miftes-vont^  tlo^^^îî 

<0pn  qnt  mus  rendions  rcponfe  a  ceux  qas  nous  ont  en^  es^  uc  refpo 

yoyés  ?  Que  dite  savons  ue  vous-  même  i  ^^^  *^™"« 

Il  ne  nous  fuffit  pas,ajoûtent  ces  Deputés,de  fça»-  ftrunt  noi 

Iroxr  que  vous  n'êçcs  point  celui  que  1  on  fcafc^  4.?«)p1b*î"' 
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faut  que  nous  fçachions  qui  vous  êtes.  C'cft  ainâ 
que  Dieu  préparoit  leurs  efprics  ^  &  fi  l*on  y  prend ^ 
garde ,  c*eft  ainfî  que  Dieu  conduit  les  fidèles.  Il 
veut  qu'ils  renoncent  à  leurs  penfées  ,  qui  font 
certainement  vaines  8c  faufTes ,  quand  ce  n'cft  point 
reifprit  d'humilité  qui  donne  la  Connoiflance  de  la 
yerité.  Ces  Députés  cherchoient  à  fçavoir  la  Véri- 
té ,  mais  en  vain  ,  ils  ne  purent  connoître  Jean- 
Baptifte.   On  ne  peut  découvrir  la  vérité  que  par 
l'amour  de  la  vérité.  Un  mondain  ne  connoïc  point 
véritablement  le  fidèle.  L'orgueil  par  exemple  nc' 
peut  connoître  Thumilité.  On  ne  içauroit  connot-*' 
tre  la  vérité  que  par  la  lumière  de  la  vérité.    Pour* 
donc  avoir  la  véritable  connoifiance  de  Jean-Bap« 
tifte  ^  il  faut  être  éclairé  Se  inftruit  par  le  même  ef- 
prit  qui  l'a  formé  &  envoyé.  C'eft  alors  que  .ce  S. 
homme  paroît  ce  qu'il  eft.  C'eft  ainfî  qu'on  s'ca* 
approche  avec  édification,  qu'on  l'écoute  avccftuît, 
<]u  on  le  regarde  avec  admiration  3  qu'on  le  ibic 
«vec  courage.    Pourquoy  a-t'on  tant  de  peine  à 
connoître  la  vérité  ?  C  eft  que  Ion  cherche  à  con- 
tenter (es  defîrs  >  plutôt  qu'a  s'inftruire  des  volon- 
tés de  Dieu.  Ainfî  ét;ant  nés  dans  l'ignorance  nous 
n'en  fbrtons  jamais  ^  &  nous  vivons  dans  l'illufion' 
fans  nous  en  appcrcevoir.   Nous  prenons  les  ténè- 
bres pour  la  lumière ,  nos  jugemens  &  nos  préven- 
tions pour  les  volontés  du  Seigneur.  Enfin  on  fort 
de  cette  vie ,  comme  Ton  y  eft  entré  ,  &  l'on  meurt 
comme  l'on  a  vécu.  Les  Juftes  &  les  Pcnitens ,  qui 
auront  fiiivi  l'exemple  &  les  confeilsde  Jean-Bap- 
.  tifte  3  cette  lampe  allumée  dans  le  defcrt  &  fiir  ler 
bords  du  Jourdain ,  joiiiront  de  la  lumière  éternel- 
le -,  &  les  pécheurs  &  les  impcnitens  qui  auront 
préféré  les  ténèbres  de  leurs  paflîons  aux  lumières* 
de  la  vérité  ^  feront  condamnes  aux  ténèbres  ex^ 
tcrieurcs#  V 
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iÇjj^  diteS'-voHs  de  vâus^-même  ?  Les  Députes  des 
luifs  ne  fçavent  plus  que  penfcr  ni  que  dire.  Hteu- 
reu(è  dirpoficion  û  ta  foy  en  eut  été  le  principe  { 
Nous  vous  avons ,  difent-ils ,  dccUré  nos  pen(ees$ 
Et  puifqu'elles  font  faulTes ,  dites-nous  au  moins^ 
quelles  font  les  vôtres  ^  &  ne  nous  laiflfés  pas  plus* 
long- temps  incertains  entre  l'erreur  &  Tignor ancre* 
Que  ne  peuvent  point  les  hommes  de  Dieu  ?  Quel 
eft  leur  empire  fur  les  efprits  ?  Dieu  eft  fi  véritable 
qu'on  ne  peut  (e  difpenfer  de  le  croire  lorfqu'it  ■ 
parle.  Tel  eft  Ton  droit  &  Ton  autorité.  Il  com- 
munique ce  privilège  à  fcs  ferviteurs.  Ce  qu'il  eift 
par  fa  nature  3  ils  le  font  par  fa  grâce.  Pleins  8c  ani-^ 
mes  de  (on  efprit ,  cet  efprit  rend  témoignage  à  la 
vérité  de  leurs  paroles ,  &  fait  qu'on  les  écoute  &c 

3u*on  les  croit.  Nos  Députés  reconnoifTent  ce 
xoit  &  cet  avantage  dans  la  perfonne  de  Jean« 
Baptifte.  Ils  reconnoifTent  fon  caraâere  ^  &  ils  le 
regardent  comme  un  homme  extraordinaire  j  in-« 
connu  y  &  qui  n'a  rien  de  ce  qui  fert  aux  homme^ 
à  connoitre  fî  facilement  les  hommes. 

ir.  2 j.  7*  /*'*^  *  l^^^  dif-il,  U  Vêix  de  celui  ^ui  erU  i,.  Alt  :  B| 
dans  le  aefert  :  Rendis  dreite  U  iioye  dn  Seiçnettr .  "f^^  cfaman 
€omme  4  dit  le  Frephete  Ifaye.  Dirigiic  via 

Nous  voyons  icy  clairement  que  Dieu  eft  le  maî-  ^™'?fjjf  J 
tte  des  efprits,  qu'il  fait  fervir  leu'rs  préjugés  dé  pcopbetan 
motif  3  d'occafion  &  de  moyen ,  pour  leur  donner 
la  connoifTancedc  fcs  voyes,  &  pour  lesdifpofec 
à  recevoir  la  vérité.  C'eft  ainfî  qu'il  fe  fert  de  la 
prévention  aveugle  des  Juifs  à  l'égard  de  Jean- 
Baptiftc ,  &  de  Tcfperance  flateufe  d'un  Mcfïie  >' 
tel  qu'ils  fe  rimaginoient ,  pour  les  engager  à  fè 
faire  inftruiredu  myftere  de  l'Hommc-Dieu.  C'efî 
ainfi  que  fouvent  on  s'applique  à  lire  fà  divine  pa*^ 
rôle  par  des  vues  humaines ,  &  qu'éradiant  la  Re- 
ligion parun  efprit  de  cuiip&çé  &  dç  vanité  ^  Dieig 
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fe  fert  d'un  dcflcin  Ci  indigne  8c  d'un  motif  fi  ptà^ 
fane  s  pour  porter  la  lumière  de  la  vérité  dans  Ici, 
cœurs  numbles  8c  dans  les  âmes  (impies ,  qui  pro*^ 
iicent  des  vérités  découvertes  8c  produites  àa  grand 
jour-  Souvent  même  «  pour  perpétuer  de  fiede  cA 
fiecle  te  triomphe  de  la  vérité  j  il  lui  foumec  les  eC*. 
prits  incrédules  &  révoltés.  Enfin  Jead«BapcîAe( 
parle  8c  fe  déclare.  Une  rcfiftance  plus  longue  y  ott 
un  filence  fi  peu  connu  »  eufiènt  pu  &ire  pen&if 

?uclque  cbofc  de  defavantageux  à  la  vérité  de  ibi|i 
.  tat  3  Se  au  bien  que  Ton  miniftere  âvoft  déjà  ftiCr 


i 


^c  fuis  3  leur  dic-il  ^  la  voix  de  celui  qui  crie  dans. 
^c  defert.  Dans  fa  réponfe  il  ménage  (es  auteurs  dfl 
cette  deputation  j  Se  les  Prêtres  &  les  Lévites  q^i 
l'interrogcoient.  Ilauroitpû  leur  dires  PourquQf 
êtes  vous  fi  inftruits  de  ce  que  je  tie  fiiis  pas  ,  &  qui 
ne  regarde  que  le  Meflîe  ?  Éc  d'où  vient  que  tous 
ignorés  Ce  que  je  fiiis  >  L'Ecriture  qui  vous  a  àp<* 
pris  tout  CQ  que  vous  m'avés  propofé  du  Me(&^ 
d'Elic  8c  des  Prophètes  ^  a  dû  vous  inftruire  de  co 
qui  regarde  ma  fonction  y  8c  pat  conièquent  de  ce 
(que  vous  me  demandes.  Ce  qu'il  y  a  icy  à  remac^ 
quer ,  Sc  qui  fert  à  faire  connoître  de  plus  en  plus 
la  grande  humilité  de  Jean-Baptifte  &  (a  parFaîlo 

fidciii 

Mal; 

dit  comme  un  Ange  du  Ciel  i  il  rapporte        

f[afiJ^o.  I.  f^^^9  OÙ  ce  Prophète  dit  qu'il  avoir  entendu  und 
voix  dans  le  dcfcrt.  C'eft  ainfi  qu'on  reconnoît  lo 
caracStere  des  hommes  par  leurs  difcours ,  &  qu'oo 
découvre  leurs  fentimens  dans  leurs  paroles. 

Toiis  les  efprits  ctoient  arrêtes  fur  Jcan-Bap- 
rifte,  &  Jêan-Baptifte  ne  Ce  regarde  point..  Il  nt 
s'arrête  qu'à  l'ordre  qu'il  a  reçu.  Son  zèle  fait  des 
lefForts  furprenans  pour  porter  tous  les  Juifs  à  re- 
connoître  le  Meifîe^  6c  à  p'avoic  4es  peafées  2( 
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âfes.  Itçntimens  que  pour  le  Fils  de  Dieu.  QùeliepU'- 
rècé  de  cœur  !  Voilà  uh  zèle  divin  Se  Une  ûdi^uté 
Consommée.  L'Ëvangelifte  àe  rapporte  que  deux 
tnocs  de  k  prédiâion  d'Kkïe  »  6c  de  li  premier^ 
réponfedeJeaii-Baptiftei  Rendes  dhnteU  Vêye  diê 
Sêignenri  Où  a  explique  ailleurs  rôUfce  tttre  Pro-»  ^'*'  **  ^ 
fhsdtj  Se  ce  <|ue  le  Saint- Efpric  fit  aiicrefbis  an- 
noncer par  Cuti  Prophète.  Tout  fè  réduit  donc  à 
préparer  la  voye  par  où  le  Seigneur  doit  entrer  dans 
nos  cœUrs.  Cette  préparation  demande  du  pecheut 
le  iacrifîce  de  (es  pâmons  ^  de  du  fidelo  une  atten- 
tion continuelle  a  confêrver  la  pureté  de  Tame; 
Le  (âcrifice  des  paifions  eft  Teflentiel  de  la  pdniten^ 
ce.  La  pureté  de  la  cônfdentceft  le  £ruit  de  la  vie 
iàintel  &  régulière  que  ie  fidèle  mené.  La  douleur 
vive  &  fincere  que  donne  le  motif  de  la  botité  dé 
JDieu  tant  dé  fois  méprifée  ,  eft  le  (acriâce  com-^ 
mandé  auquel  la  grâce  &  le  {àlut  font  attachés,  h^ 
cpnfôetice  eft  pure  quand  l'amour  de  Dieti  purifiei 
le  cœùXySc  porte  le  fidèle  à  régler  ià  conduite  fe^  . 
Ion  les  maximes  de  TEvangile  j  &  à  vivre  unique* 
Jnent  apliqué  à  fès  devoirs. 

ir.  24.  Or  €€HX  qWm  lui  4vok  envaiés  *  it»kni  du    ,  .,  ,^ 
FbémficnSé  mîffi  fiicran 

L*Evangcli(te  j  après  avoir  remarqué  que  Ids  dé-  ^;*^^^"  ^^ 
putésdef  la  part  des  Juifs  envoyés  à  Jean-Baptifte 
etoient  Prêtres  Se  Lévites  pat  leur  naKTance  ^  âjoû"' 
te  qu'ils  étoient  de  la  Seâe  des  PharifienSé  Nousl 
aprenons  des  Aâes  des  Apôtres  que  la  pluf^art  àt 
ceux  qui  compofoient  le  Confeil  (biivetdftï  des 
Juifs  étoîént  de  cette  St(ke.  Pourquoy  fairit  Jeart 
nous  dit-il  icy  que  ces  députés  écoient  Pbartfiens  ? 
C'eft  à  caufc!  des  queftions qu'ils  firent  à  Jean-  Bapw 
lifte  9  que  les  Pbarifiens  feuls  étoient  capables  de 
faire.  Cette  remarque  fert  à  faire  connoitre  ieiar  ca« 
taâfare«    Si  ces   députés  cufient  été  d'une  aucre 
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fc  Ccn  a'un  dcOein  fi  indigne  BC  d'un,'.-    ^ 
fane,  pour  porter  la  lumière  de  U^  »-^ 

ïœacs  TiLimblcs  &  daus  les  amcsl»        -^^ 
firEutdes  verirés  découveues  &:  ^ 

i'OLir^  Souvent  même,  poui  pp  ^  ' 

!cc!c  le  triomphe  de  U  vento^  1 


:  dcfcrt.  Dans  fr. . 

cette  dépuration  ,', 
l'intcrrogcoiciV; 
êrcs  vous  ii  ir/ 
Pc  regarde  P 
ignorés  Cp' 

S  ris  tout 
•Êlie  f 


ijolrê 


juger  du  motif  qui 

dtdcffcndu  de  péncirtr 

.ccidcrdes  inteiitioiu  quecla- 

.  eft  ,   Tans  doute  ,  du  devoir  de 

^  ds£e  conduire  pr  l'£fprit  de  Dieu, 

aivrc  que  les  lumières  de  la  vetitfc ,  les  it- 


^i!  la  juftice  Se  les  mouyemens  de  la  Aaritc. 


■  tP^  ^<ndant  on  peut  violer  ces  règles  ,  bleilèt  la  ch»-" 
9  u^  pécher  contre  la  juftice  ,  préférer  l'erreui  à 
L  vérité  ,  par  des  motifs  pleins  de  zèle  &  de  ic- 
^gion.  Tel  étoît  l'efprit  des  Pharifîens  ,  Inic  vie 
jtoit  au  fond  une  prévarication  continuelle  ,  qoe 
des  lumières  feuifes  &  une  pieté  apparente  juiti- 
ficnt  fbuvent  aux  yeux  des  hommes.  La  démarche 
qu'ils  font  icy  avoit  ce  caradcre  &  cachoit  un  cf- 
prît  d'orgueil  &  d'envie.  Tout  ce  qu'ils  ^{bieni 
paroîrrc  éioîc  merveilleux  &  édifiant.  Comment 
n'être  pas  édifié  de  voir  des  Prêtres,  des  Doélcurs, 
&  des  gens  d'une  vie  auftere ,  fc  déclarer  pour  U 
Loy  de  Dieu ,  &  s'attacher  à  la  tradition  i  Oft 
peut  donc  fc  révolter  contre  Dieu  &  fc  perdre, 
Ibus  un  prétexte  Ci  letigicux.  Il  cft  donc  de  l'Eu- 
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ScdCjpar  exemple  de  la  Seâre  des  Saducéens  ou  de 
celle  des  Efféens  ,  ils  ne  fc  feroient  point  engages 
dans  toutes  les  quefliions  que  nous  allons  voir. 
Mais  les  Phari(ïcns  ctoient  (i  prévenus*  dé  Icut  zelc 
&  de  leur  exaditude  à  pratiquer  tout  ce  que  la  Loy 
ordonnoit  y  &  tout  Ce  que:  leurs  pères  avoient  ob- 
fervé  y  que  le  Baptênré  n'étant  point  en  ui(àge  à 
l'égard  des  juifs ,  ils  en  vouloient  faire  un  crime  à 
Jean -Baptifte,  qui  avoiioit  qu'il  n'ctoitni  le  Mcf- 
fie  3  ni  1  un  des  principaux  Prophètes  »  ni  même 
Prophète  3  parce  que  félon  eux  il  falloit  avoir  ca- 
raâere  pour  établir  une  jfèmblable  cérémonie 
C*eilpout  cela  que  l'Evangclifte  dit  que  ces  dépu- 
tés étoicnt  Pharificns. 

S'iln'eft  point  permis  de  juger  du  motif  q 
fait  agir  le  prochain  ,  s'il  eft  dcffcndu  de  pénètre 
dans  le  cœur  ,  &  de  décider  des  intentions  quec 
cun  peut  avoir  *,  il  eft  ,  fans  doute  ,  du  devoir  de 
tous  les  fidèles  de  fe  conduire  par  l'Efprit  de  Dieu  > 
&  de  ne  fuivre  que  les  lumières  de  la  vérité  ,  les  re*»- 
gles  de  la  juftice  &  les  moavemens  de  la  charité. 
Cependant  on  peut  violer  ces  règles  ,  blefler  la  cha*: 
rite  y  pécher  contre  la  juftice  y  préférer  Terreur  à 
la  vérité  ,  par  des  motifs  pleins  de  zèle  &  de  re- 
ligion. Tel  étoit  Teforit  des  Pharifiens  y  leur  vie 
étoit  au  fond  une  prévarication  continuelle  ,  que 
des  lumières  fautes  &  une  pieté  apparente  jufti- 
fient  fbuvent  aux  yeux  des  hommes.  La  démarche 
qu'ils  font  icy  avoit  ce  caradere  Se  cachoit  un  cf- 
prit  d'orgueil  &  d'envie.  Tout  ce  qu'ils  faifoicm 
paroître  étoit  metveilleux  &  édifiant.  Comment 
n'être  pas  édifié  de  voir  des  Prêtres,  des  Dodleurs, 
&  des  gens  d'une  vie  auftere ,  fc  déclarer  pour  U 
Loy  de  Dieu ,  &  s'attacher  à  la  tradition  ?  Oti 
peut  donc  fe  révolter  contre  Dieu  &  fc  perdre^ 
fous  un  prétexte  fi  religieux.  Il  eft  donc  de  l'hu- 


^'    bs  s.  }s  A  >^*Ciia{^.  t.  <3 

tnilité  chrétienne  ,  de  1  eforit  de  charité  &  de  l'a- 
mour  de  la  vérité  ^  de  ne  le  prévenir  jamais  contre 
le  bien  que  l'on  voit  faire  3  quelque  extraordinaire 

3u'il  paroifTe.  Il  ne  fe  fait  rien  de  grand  ic  de  fàinc 
ans  PEglife  de  Dieu ,  qui  n'ait  été  prédit  6c  qui 
iic  (bit  infpiré  par  TEfprit  de  Dieu,  L'Écriture  ,  la  . 
tradition  ,  ne  ieront  jamais  contraires  aux  vérités 
du  fàlut  )  &  il  fera  toujours  iniufte  de  regarder 
tomme  une  nouveauté  fufpeâe  y  les  pratiques  &  les 
inoyens  qui  fervent  à  la  converfion  des  pécheurs  j 
&  à  la  (kndification  des  âmes,  ^  ^,  g^  ,j,jç^ 

1^.  15.  ^Is  luy  finnt  encore  une  nouvelle  de^  rogavcrunt 
TnaniU,  &IhI dirent:  PoHrqnoy  donc baptifes^votèi ^  \^îcu^l 
fi  vota  nites  ni  le  Chrifi  ^  ni  Elie  ,  ni  Prophète  f  fjgo  bapiifa 
Comme  ce  vcrfet  vient  d'être  expliqué  avec  le  chnnu°%! 
précèdent  3  nous  ferons  feulement  icy  deux  remar-  que  Elias,  n< 
ducs  importantes.  La  première  regarde  les  députés  ^'*'^^'^^^  '^^ 
des  Juifs  &  ceux  qui  les  envoyent.  Nous  avons 
dit  duc  chaque  réponfe  de  Jean-Baptifte  découvre 
ics  fcntimens  fi  édifians  de  cet  homme  de  Dieu ,  & 
les  divers  càraderes  de  fon  efprit  :  difons  la  mêmd 
chofè  de  fes  envoyés.  Amefure  que  nous  avan- 
çons j  les  nouvelles  queftions du'ils  font,  décou- 
vrent l'efpritqui  les  anime.   Elles  font  voir  leurs 
^ifpofitions  à  l'égard  de  ce  Précurfeur  ,  &  les  mo- 
tifs (ècrets  de  leur  députation.  Il  femble  que  leur 
motif  le  plus  caché  fe  montre  icy  ^  &  que  l'cfpric 
d'envie  &  d'orgueil  les  fait  parler  comme  ils  par- 
lent s  Tant  il  eîi  vrai  que  1  on  facrifie  tout  à  ces 
deux  paffions.  Il  eft  clair  à  prefcnt  3  que  ces  de- 
ntés nevenoient  point  trouver  Jean-Baptifte  poutf 
cmbrafler  la  pénitence  ,  ni  pour  fe  faire  bapcifer. 
Après  avoir  entendu  toutes  les  réponfes  de  cet 
homme  de  Dieu  ,  bien  loin  d'être  édifiés  de  famo- 
dcftie  i  Se  d'admirer  fon  zèle  8c  fon  humilité  ,  ils 
A  déclarent  fes  parties  &  fcsjuges.  Voilà  le  caract^ 

É  ijr 
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te  de  refpric  mondatiti  &c  du  cœur  pro&ne. 

La  (èconde  remarque  regarde  l'ufage  du  baptS-* 
me.  Cette  pratique  n'étoit  point  inconnue  aui^ 
Juifs ,  puifqu'ils  Daptifbienc  les  Gentils  lorfqu  ils 
vouloient  fe  faire  juifs.  Pour  les  Juifs  ,  il  étoit 
inoiii  qu*on  les  y  obligeât.  Etant  le  peuple  <k 
Dieu  >  Comment  o(èr  les  traiter  comme  des  Gen- 
tils &  des  Payens?  Aind  les  Pharifiensqui  prati-. 
cuôient  eux-mêmes  pludeurs  (brtes  d'ablutions^ 
différentes  de  celle  du  Baptême ,  regardent  le  Bap« 
tême  de  Jean  Baptifte  comme  une  nouveauté  cri- 
minelle 3  fondés  fur  Ton  propre  aveu  ;  puifque  fé- 
lon eux  3  il  n'avoir  pour  cela  ni  caradere  y  ni  mif- 
(ion ,  ni  pouvoir.  Il  eft  vrai  qu'ils  s'attendoienti 
recevoir  un  Baptême  au  temps  du  Meffie  ^  &  par 
(on  miniftcrc.  C'eftainfî  qu'ils  expliquoient  quel* 
ques  pafTages  d'Ezechiel  &  deZacharie.  Mais  ils 
cnfeignoient  y  que  le  Meffie  feul  avoir  te  pouvoir  de 
donner  ce  Baptême  ,  &  d'y  foumetre  les  Juifei 
Aind  tout  autre  homme  qui  eût  ofé  baptifec  meri-* 
toit  d'être  lapidé.  C'eftde  cette  forte  que  ratfon- 
nent  tous  ceux  qui  n'ont  qu'une  pieté  apparente.lU 
(c  révoltent  contre  Dieu-même ,  fous  prétexte  de 
Religion.  On  les  entend  fe  récrier  r  au  Novateur, 
à  l'Heretiquc,  à  Tlmpofteur  !  Leur  zèle  eft  ex- 
trême. Se  pour  l'ordinaire  le  Démon  n'a  pas  de 
plus  fidèles  ferviteurs  y  ni  la  vérité  de  plus  grands 
ennemis.Ils  ne  manquent  pas  de  dire  que  l'on  dam- 
ne tout  le  monde ,  comme  les  Pharidens  difbient 
fansdoute  que  Jean- Baptifte  étoit  un  homme  dan- 
gereux ,  qu  il  ne  falloir  point  faire  fcrupule  de  le 
condamner ,  puifqu'il  s'etoit  condamné  iui-mème> 
en  avoiîant  comme  il  avoit  fait ,  qu'il  n'ctoit  ai 
le  Meffie  ,  ni  E!ie,  ni  Prophète. 

Mais  Jean-Baptiftc  ne  s  croit  point  condamné^ 
ic  fa  rcponfc  bien  prife  &  bica  entendue ,  faifoi* 
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£bn  apologie.  Il  avoir  cité  Ifaic  y  &  les  Phatifîens 
11*7  avoiem  fait  aucune  attention.  Si  au  lieu  d'é- 
coutec  leur  pa(fion  ils  euifent  defiré  de  s*inftruire  » 
ic  que  ce  defîr  eût  été  fincere  >  ils  auroient  vu  Tans 
peine  que  Jean-Baptifte  étoit  le  Précurfêur  du 
Meffie.  La  lumière  de  Jean-  Baptifte  éclairant  les 
paroles  du  Prophète ,  leur  eût  découvert  le  cara- 
âere  &  la  miflion  de  Jean  y  &c  la  prefence  pro^ 
chaîne  dejBSus-CHRisT.  Voila  comment 
les  paflions  ,  quand  elles  ont  une  fois  aveuglé  les 
hommes  ^.leur  rendent  inutiles  les  vérités  les  plu« 
claires.  Et  fans  s'écarter  du  fujet ,  il  n*cfl:  point  de 
vérités  plus  fblides  ni  plus  conftajitcs  que  celles  de 
la  Religion.  Elles  ont  toutes  les  certitudes  qu'on 
peutdeurer.  Certimdedes  faits  &:  de  l'Hiftoire^ 
certitude  du  témoignage  &c  des  miracles  ,  certitu-* 
de  des  prophéties  &  de  leur  accomplifTement  > 
certitude  de  la  raifon  droite  8c  (Incere  ,  certitude 
enfin  fondée  fur  l'autorité  infaillible  de  la  vérité* 
même  \  Et  cependant  pour  peu  qu'un  homme  (b^ 
motidaiii  Êc  le  fidèle  prévenu  de  quelque  pafiion  ^ 
coucluy  devient  incertain.  Il  s'élève  en  luy  un  e£- 

fric  de  doute  Se  d'incrédulité ,  qui  rend  inutil  e 
impreflion  forte  &  religieufe  que  la  parole  de 
Dieu ,  les  myfteres  de  la  foy  y  vénérable  par  la 
iticceflion  confiante  de  tant  de  fiecles ,,  Se  les  véri- 
tés du  (alut  avoient  faite  heureufement  fur  fonef- 
prit  &  fur  fon  cœur.  Cette  impreffion  devient  fuf^ 
peâe  d'abord  ,  enfuite  indifférente  y  enfin  fuper- 
jftitieufe  &  fau({e.  Cet  état  efl  l'impiété  même  Se 
|in  véritable  abîme  :  mais  qu'il  y  a  de  Chrétiens  qui 
n'en  fourni  effraies  ,  ni  arrêtés  1  L'orgueil  les  en^ 
durcit  y  ils  s'étourdifient  ^  &  ne  voulant  ni  raifon-» 
xier  ni  refiechir,  ils  préfèrent  lestenebxes  àla  lu*^ 
ihiere ,  ils  vivent  fans  efperancc ,  Se  cette  vie  d^ 
defefpoir  leur  paroit  une  vie  de  douceur  >  de  pai^ 
^  de  félicité.  F  iij 


tS        Explication  de  l'Evanoui 
f.i^.  Jean  leur  répondit  de  cette  forte  :  FoHrmojfi 

nts,  dtcens:  vof^  (]He  voHé  ne  connoijpis  pas. 

frf  a$«a:  me.  ^  ^cmblc  quc  Jcan-Baotiftc  ne  réponde  point  i 
diusautcfn  la  demande  de  ces  députes.  Ils  voyent  bien  qu'il 
quc^vpfncf  baptifoîc  avec  de  Teau  :  ce  n'ctoit  pas  là  la  queftion, 
cuis.  La  difficulté  étoit  de  fçavoir  pourquoy  il  le  faifoit. 

Il  eft  vray  cependant  qu'il  répond  direcStemcnt  à 
leur  demande  &  à  leur  penfée.  Comme  s'il  eût  dit: 
ce  que  je  fais  eft  (i  peu  de  chofe  3  que  vous  ne  de- 
vés  en  être  ni  furpri«  nifcandalifés.  Je  ne  baptifc 
que  du  feul  Baptême  de  Teau.  Si  vous  avés  de  la 
curiofité  &  du  zeje,  attachés- vous  à  reconnoître 
celui  que  vous  ne  connoifles  pas  encore  ,  quoiqu'il 
foit  parmi  vous.  Je  n'ay  point  ufurpé  le  miniftere 
que  j'exerce.  Il  vient  de  Dieu  3  &  il  conduit  à  Jé- 
sus-Chris  t.  C'eftde  luy  qu'il  faut  attenr 
drele  véritable  Baptême  ,  le  Baptême  fpirituel  & 
myfterîéux  ,  prédit  par  les  Prophètes.  C'eft  à  lui 
à  le  donner.  Et  quand  jo  b^^iptijfe  les  peuples  dam 
l'eau  ,  cette  cetémoniCa  non -plus  que  mes  difcouis, 
ne  fervent  qu'à  les  porter  à  la  pénitence  3  qu'à  les 
y  engager  ,  &  les  difpofer  par  un  retour  fincer^ 
fur  eux-mêmes,  à  defîrer  &  a  attendre  le  Baptême 
de  l'Efprit- Saint.  Car  J  e  s  y  s-C  h  r  1 3  t  bap- 
tifèra  les  hommes  par  TcffuGon  de  fbn  efprit  { 
&  cet  Efprit  comme  un  feu  divin ,  les  remplira  de 
lumière  &  d'ardeur. 

Latéponfe  de  Jean-Baptifte  a  un  caraftere  de 
liberté  &  de  force ,  digne  d'un  homme  de  Dieu. 
Il  ne  combat  pas  la  tradition  des  Juifs  touchant  le 
Baptême  du  Meflîe  •,  Il  la  reçoit ,  &c  leur  en  donne 
la  véritable  intelligence.  Il  leur  explique  le  myfte- 
re  de  ce  Baptçme  ,  &  leur  apprend  à  regarder  le 
fien  &  l'eau  qui  en  eft  la  matière ,  comme  la 
£gare  de  cette  yeritç.    A  cç  moyen  fi  puiflant  ic 


.  i>  1  s.  Jean.  Chap,  L 
i  Gigc ,  il  en  ajoute  un  fécond.  Pour  leur  annon* 
:cr  le  Meflîe  &  le  leur  montrer ,  il  leur  dit  qu'il 
îft  au  milieu  d'eux  :  Et  pour  donner,  une  auto- 
rité divine  à  cette  vérité  a  grande ,  il  fe  fert  des 
:ermes*donc  Moïfè  s'étoit  fervi  pour  prédire  le 
Meilie.  Prophetam  fifcitabo  eis  de  medig  fratrum 
^nêmm.  Les  Pères  ont  lu  dans  faint  Jean  :  Me.  x>^i*.tl.if. 
dius  autem  veftrnm  ftat ,  ou  ,  in  msdio  veftri  efl.  Ex* 
preflion  qui  aplique  clairement  les  paroles  de  Moi* 
fc  au  Sauveur. 

Jean-Baptiftc  parle  ainfi  avec  lumière  &  avec 
autorité  ,  aux  Prêtres  &  aux  Lévites  que  le  Scnat 
lui  avoir  envoyés.  Il  ne  relevé  point  leur  mauvais 
deflein  ^  pour  ne  pas  donner  à  leur  malignité  le 
moindre  prétexte  de  fe  plaindre  y  &  de  le  tzitt  paG 
fer  pour  un  homme  qui  employé  les  duretés  &  les 
détours ,  au  lieu  des  jaifons  &  des  preuves  d'une 
légitime  niiffion.  La  conduite  de  ce  Précurfeur  eft 
une  grande  inftrudbion.  Les  fidèles  y  aprennent^ 
ne  point  écouter  les  difcours  téméraires  des  héré- 
tiques contre  les  traditions  &c  les  {èntimens  reçus 
dans  l'Eglifè.  Les  M  niftres  du  Seigneur  y  apren- 
nentauili  idifcerner  les  véritables  traditions  de  cel- 
les qui  ne  le  fontp^s  \  à  feparer  les  penféei  des  hom- 
mes des  myfteresde  laReligion;  à  éclaircir  le  vérités 
du  falut  &:à  expliquer  les  Dogmes  de  la  foy.  Ils 
Ibnr  envoyés  pour  les  enfeigner,les  deffendre  &  le^ 
établir.  C'eft-là  leur  miffîon  ^  Se  cette  miffion  eft 
de  tous    les  temps  &  pour  tous  les  Miniftres  dq 

J  EiUS-C  H  R  I  s  T.  ^^      Ifceft 

ir.  x-j.  Ceft^lny  qni  doit  venir  après  moy  ,  qui  quipoft^me  ' 

m* a  été  préféré  \  Et  je  m  fuis  pas  Sine  de  dimïier  vcmuruiçft, 

les  coraons  de  /es  jeuUez.  .  f^aun  eft:  «u. 

C'eft  comme  fi  Jean  Baptifte  difoit  :  J'ay  dit  jus  ego  non 

I  ./v/         *■  >•!    »um  dignus 

que  vousneleconnoiliies  pas  encore  >  parce  quii  utioivameju 
4ics'ell  point  montre  Jufqu'iàprQfcntî  II  compacA-  ^^^^^^ 

E  iiij 
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cera  bientôt  à  prêcher  &  à  bapcifer.  Si  tous  cMt 
allarmés  &  que  l'inquiétude  de  quelque  nouveautç 
vous  agite  5  vous  avés  tout  à  craindre  de  celui  dpnr 
je  parle  >  car  il  va  tout  changer  »  tout  renouTelïert 
mais  au  lieu  de  craindre ,  vous  devriés  bien  plu- 
tôt defîrer  fà  venue  ôç  le  chercher  avec  emptefle« 
ment.   Pour  moy  je  ne  penfe  qu*à  luy  ^  je  ne  par- 
le que  de  lui  ;  Et  fî  je  prêche  la  pénitence  &  le  Bap 
têiiie  ,  ce  n'eft  qu'afin  que  tout  le  monde  ait  le  bon-r 
heur  de  J'aprocher  ^  de  le  connoitre  &  de  le  fui- 
vrc.  H  ne  doit  venir  q$iafrcs  moy  ,  cependant  il  eft 
mon  Maître ,  'd  m*  a  été  preferi^  &  je  ne  fuis  fd$  di* 
gne  de  dénouer  les  cordons  de  (es  fouliez.  L'cfprit  de 
vérité  &  d'humilité  poifedoit  fi  fort  le  cœiir  de  ce 
grand  ferviteur  de  Dieu  ,  qu'il  ne  met  point  de  bor- 
nes à  (es  expreflionc  ,  pour  mieux  marquer  fes  (en' 
rimens.  Porter  les  (buliez  de  Ton  Makre  3  en  noiiet 
&;en  dénoiier  les  cordons  y  c*eft  la  fonâion  du  der- 
nier des  ferviteurs.  Jean-Baptifte  dit  qu'il  n'en  eft 
pas  digne  ^  &  il  le  dit  tout  haut  ',  Il  le  dît  à  la  (ace 
du  Ciel  j  il  le  déclare  en  prefenee  de  tout  ifraël* 
Cet  homme  (i  zélé  accompagnant  fbn  témoignage 
de  cette  véhémence  divine  qui  paroifToit  dans  tout 
<e  qu'il  difoit  3  quelle  impreflîondes  paroles  fi  édi- 
£cinres  &  fî  humbles  dévoient  -  elles  (Faire  (ur  le$ 
efprits?  Sans  doute  qu'on  voioit  fes  auditeurs  baif- 
^Qt  la  tête  9  foupirer  après  le  Meffie  &  (b  dirçl'un 
à  l'autre  :  fî  ce  grand  homme  n'eft  rien  »  que  (bm* 
mes-nous  &  que  ferons  nous  ?  Difons  doàc  avec 
plus  de  vérité  qu'il  ne  le  dit  de  lui^même^  que  noiu 
(bmmes  indignes  d'une  fî  grande  grâce  >  mais  ê(pe« 
rons  de  la  boqté  &  4^  la  puifîance  de  celui  qui  eft 
plus  que  Jean- Baptifte^  qu'il  nous  en  xendn^ 
dignes. 

Si  les  Juifs  n'ont  point  eu  ces  fentimens  j  nous 
^cvçns  les  a?oi£  î  Çtc'çft*làra|àge  quqnousdM 
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Vous  &ire  de  Texcmple  &  des  paroles  de  ce  faine 
Précurseur.  Mais  l'amour  propre  nous  fait  iiluGon 
icy  y  auiS-bien  que  par  tout  ailleurs.  On  Te  fenc 
quelquefois  des  dirpofitions  d'humilité  qui  vont 
ju(qu'au  prodige ,  Sc  fèmblables  à  celle  de  Jean- 
Baptifte^  lorfqu'on  s'arrête  à  la  perfonne  de  Jb« 
sus «CHKisTi tandis  qu'on  n'a  pourtour  1-  refte 
Acs  hommes  que  de  l'indifFerence  3  Se  (bu vent  du 
mépris  ;  pendant  qu*oneft  (ans  mifericorde  &  fans 
charité  pour  tous  (es  frères:  Comme  fi  le  pauvre  & 
le mi(èrable ne  reprefentoientpas  Jssus-Christ» 
comme  s'ils  n'étoient  pas  J  e sus-Christ  lui- 
même.  A  qui  nous  en  raporterons-nous  pour  le 
croire  ?  Sera-ce  à  Je  sus-Christ  ?  Sera-ce  à  nos 
yeux  i  Nos  yeux  ne  voyentrien  que  de  méprifable 
dans  la  plupart  des  hommes  3  &  la  foy  au  contraire 
ne  voit  en  eux  que  les  membres  de  Jesus-Ch  rist. 
£ft-il  rien  de  plus  capable  d'in(pirer  du  re(peâ:  ôc 
de  l'humilité  \  du  rcfpeA  &  de  Teftime  pour  le 
prochain  ^  de  l'humiliré  &  du  mépris  pour  foy- 
même? 

1^.  28.  Cteyfefajfa  À  Bcthanie  mh  âeJà  dn  Jour^  i«  Haee  îo 
Min  ,  OH  Jean  haptifoit.  f  ?taîli?c*«a 

^     Les  Sçavans  fuivent  le  Grec  ,  &  au  lieu  de  -B^-  Jordancm , 
thdniay  ils  lifcnt  Betabura ,  parce  qu'il  n*y  a  point  Sel  "apu 
de  lieu,  difent  ils,  du  nom  de  Bcthanie  le  long  du  ^*"»' 
Jourdain.  Cette  remarque  n'cff  pas  fort  importan- 
te. Ce  nom  de  Betabara  en  renferme  une  qui  Icft 
beaucoup  plus.  Il  (îgnifie  ,  do-fiium  tranfitHs  ,  parce 

3UC  c'eft  l'endroit  où  les  Ifraclitcspaflcrcnt  lejour- 
ain  pour  entrer  dans  la  rerre  promifè^  &  ce  pafTa- 
gc  fîguroit  le  miniftere  de  Jean-Baptifte.  Ce  Pré- 
curfeur  preparoit  les  Juifs  au  palTage  myfterieux  de 
la  Loy  à  l'Evangile ,  c'eft  à  dire ,  du  dcfert  du 
monde  dans  le  Royaume  de  Dieu ,  dans  Ton  £gli« 
ie  a  doQ(  la  terre  ptQ^iirc  écoit  l'image  :  Ce  prc- 
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fo  ^  EznicATiôH  o  t'EvAirGiii 
mierpalTage  devant  conduire  les  vrais  Ifraelitesait' 
grand  pauage  de  la  terre  au  Ciel  >  fou  tenus  par  la 
prefence  &  la  force  de  Jesus-Christ  ,  le  véri- 
table Joftié  &  leur  divin  Chef  ;  Ce  Prccurfcur  y 
préparoit  donc  les  Juifs  par  (es  prédications  &  par 
fon  Baptême.  Il  falloit  entrer  dans  ce  Royaume, 
qui  étoit  proche  ,  par  la  voye  de  la  pénitence,  fa- 
fiitentiam  agite ^  dppropinéiHavit  enim  regtmm  Cxloruffi. 

La  porte  pour  entrer  dans  la  leire  promife  fortant 
du  defert ,  ce  fut  cet  endroit  du  Jourdain.  La  por- 
te pour  entrer  dans  le  Royaume  du  Ciel ,  c*cft  à 
dire,  pour  croire  en  Jesus-Christ  &c  pour  le 
fuivre ,  c'ctoit  la  pénitence  prêchée  dans  le  même 
endroit  où  Jean-Baptifte,  en  qualité  de  Précurfcur, 
difpofoit  les  peuples  à  cet  heureux  paflàge. 

Voila  la  raifon  véritable  &  le  motif  puiflant ,  qui 
conduifirent  Jean-Baptifte  à  Bcrabara.  Cette  cir- 
conftance  prife  du  lieu  étoit  un  myftere  de  grâce. 
Se  la  porte  du  falut  pour  tous  les  fidèles/  On  peut 
apporter  une  autre  raifon  plus  fenfible    &  moins 
élevée  de  cette  remarque  de  l'Evangelifte  ;  C'cft 
que  cet  endroit  étoit  fameux  Se  fréquenté.  C'étoit 
le  partage  ordinaire  de  tous  les  Juifs ,  qui  alloient 
fur  les  terres  de  la  Tribu  de  Ruben  &  dans  la  P^ 
rée ,  ou  qui  revenoient  de  là  en  Judée  Se  à  Jcrufa- 
lem.  Saint  Jean  a  marqué  le  lieu ,  parce  qu*en  ma- 
tière d'hiftoire  tout  eft  confiderable ,  fur  tout  dans 
un  témoignage  de  cette  importance.   Ainfi  le  té- 
moin étant  de  Judée  3  fa  vie  &  fcs  adions  s'étant 
pafTces  dans  le  même  lieu  ,  que  peut-on  alléguer 
pour  afFoiblir  ce  témoignage  >  Toutes  ces  circon- 
ftances  font  autant  de  preuves  de  l'exaditude  des 
Evangeliftes ,  qui  n'ont  rien  omis  de  ce  qui  peut 
fervir  à  réclaircilfement  &  à  la  certitude  <Jc  Thiftoi- 
re  Evangcliquc. 
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§•    7- 

Deuxième  témoignage  de  Jean^Baplfle.  Jeftts^Chrifl 
Agneau  &  Fils  de  Dieu. 

f,  1^.  t  Le  lendemain  Jean  vit  Je  fus  ^niveneit  2^  Aiteridèi 
i  kii^é*  il  dit  :  rdcy  Cjignean  de  Dieu ,  voicy  ce-  jlçaJV^. 
lui  (jm  ote  le  péché  du  monde.  tçm  ad  fe ,  & 

Ces  paroles  3  altéra  die  ^  peuvent  fignificr  un  gnusuci.ec- 
temps  indéfini 3  comme  quelques  Inrerprctcs  lonc  ^^.^"|y^^' 
prétendu  ;  ou  bien  ,  en  les  prenant  à  la  lettre ,  il  mundi. 
faut  dire  que  le  témoignage  qui  précède  >  fuppofe  t  oâ^ve  te 
le  Baptême  de  Jesus-Christ  ,  &  fon  retour  du  ^^"• 
dcfcrt  où  il  avoit  pafle  quarante  jours  :  Et  c*eft  le 
fcntimcnt  le  plus  fuivi.  Après  donc  que  Jésus- 
Christ  fut  defcendu  de  la  montagne  où  le  Dé- 
mon lavoir  laifTé,  &  fur  laquelle  les  Anges  étoienc 
venus  lui  rendre  leurs  hommages  &  leurs  fervices, 
il  revint  fur  le  bord  du  Jourdain  fe  joindre  au  gros 
de  la  foule  qui  entendoit  la  prédication  de  }ean« 
Baptifte ,  fans  toutefois  fe  faire  connoître  d'abord  ; 
ce  que  ce  faim  Précurfcur  avoit  infinué ,  &  ce  qu'il 
avoir  dit  même  aflcs  clairement  parlant  aux  Dépu- 
tés du  confeil  de  Jerufalem.  Enfin  TEfprit  de  Dieu 
Youlanr  donner  occafion  à  Jean- Baptifte,  de  rem  • 
plir  parfaitement  fa  fondion  de  Précurfeur  &c  de 
Héraut  du  Meffie,  porra  le  Fils  de  Thomme  à  fe 
rendre  fur  les  bords  du  Jourdain  où  éroit  Jean- Bap- 
tifte, comme  il  lavoit  porté  à  fe  retirer  dans  le  de- 
fèrt.  Le  lendemain.  Cette  cicconftance  qui  marque 
précifcment  le  temps  &  le  jour  ,  mérite  que  Ton  s'y 
arrête.  Par  cette  parole  l'Evangelifte  a  voulu  dire 
plufîeurs  chofes  importantes  ,  &  qui  découvrent  au 
fidèle  que  tout  étoit  prefcrit  &  réglé  dans  la  vie  de 
Jesus-Christ.  Le  jour  fîiivantdonc,  &  le  len- 
demain du  témoignage  que  Jean- Baptifte  avoit  ren- 
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du  au  Meflie ,  &  de  la  répon(ê  qu'il  avoic  faite  aui^ 
députés  des  Juifs ,  il  en  rendit  un  autre;  Et  pour  en 
ctre  pénétré  que  l'on  confidere  la  difpofition  du 
peuple  témoin  de  fa  réponfc,  &  les  fentimens  des 

fîremiers  des  Juifs  aflcmblés  à  Jerufiilem  >  lorfquc 
es  Députés  curent  rendu  compte  de  leur  miflîon. 
Le  peuple  dcfiroit  avec  ardeur  de  voir  J  e  s  v  s  - 
Christ  annoncé  avec  tant  d'éloge  par  (aint 
Jean.  Les  Pharifiens  &  le  Confeil ,  compofc  des 
Dodcurs  &  des  Prêtres  ,  bien  loin  d'entrer  dans 
de  Cl  heureulès  difpodtions  ,  condamnoient  &  la 
conduite  &  la  réponfe  de  Jean-Baptifte,  L'Efprit 
de  Dieu  pour  fatisfaire  l'ardeur  de  ce  peuple  ,  & 
pour  contraindre  le  Confeil  de  fe  rendre,  ou  au 
moins  de  fc  taire ,  conduifit  le  Fils  de  l'homme  en 
la  prefence  de  faint  Jean  &  de  tout  Ifraël.  Ce  Pré- 
curfeur  roûjours  fidèle  aux  lumières  de  l'Efprit 
iàint  y  toujours  plein  de  zèle  pour  le  (klut  des  pé- 
cheurs &  des  penitens  y  toujours  appliqué  à  rendre 
témoignage  à  la  vérité ,  annonce  la  prefence  du 
Meffie.  Les  paroles  dont  il  fe  fert  renferment  le 
grand  myfterede  la  rédemption  des  hommes  &  du 
faluc  du  monde.  Ce  myftcre  étant  la  fin  de  la  venue 
du  Meflie,  faifoit  auffî  fon  principal  caradere. 

fean  vit  Jefus  ijui  venoit  a  lui.  Jean  qui  avoic  vu 
des  Loups  en  la  perfonne  des  Pharificns ,  des  Prê- 
tres &  des  Dodleurs  de  Jerufalem ,  voit  un  Agneau 
en  la  perfonne  de  Jesus-Christ.  L'Efprit  faint 
lui  révèle  le  myftcre  de  la  paflîon  &  de  la  mort  de 
ce  divin  Agneau  ,  &  les  Auteurs  qui  accompliront 
ce  myftere  {ànglant.  Ainfi  ces  paroles  font  prophé- 
tiques ,  &  ce  témoignage  nous  inftruit  de  deux  vé- 
rités. La  première,  que  J'esus-Christ  eft  emrc 
dans  le  myftere  de  fa  pamon  dés  le  moment  qu'il 
eft  venu  dans  le  monde.  Ailno  vos  focat  a^nos  imtr 
UfoSy  dira-t'il  un  jour  à  fc$  Difcipies  en  leur  don* 
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iMXkt  U  même  mifllon  qu'il  a  reçue  de  Ton  Père.  L:L 
fecoode^  que  ce  (àcrifice  a  été  pleinemenc  volontai- 
re^  venientem ,  Jefus  qui  vcnoit,  La  volonré  du  Fils 
de  rhotnmeeft  fourni  (è  3  fidèle  j  forte  &  conftante. 
En  quelque  endroit  qu'il  aille  3  il  va  à  la  mort*  Je 
ne  fuis  pas  defcendu  du  Ciel  pour  faire  ma  volon-  3^^**  ^'  '** 
ce  >  c'eft  à  dire^  la  volonté  de  i  homme  9  mais  pouÉ 
fuivre  en  toutes  choCcs  la  volonté  de  celui  qui  m'a 
envoyé.  C'eft  donc  là  l'état  du  fidèle.  La  certitu- 
de de  cette  difpofition  fait  la  certitude  de  l'état  de 
grâce  &  de  falut. 

P^fiicy  CuIgméiH  de  Dieu.  Quel  rapport  d'un 
Agneau  avec  le .  Mcflîe ,  tel  que  les  efpcrances 
groflSeres  des  Juifs  le  leur  repiefcntoient  1  Cepen- 
dant on  n'en  poiivoit  rien  dire  de  mieux  ,  ni  rien 
^ui  convint  davantage  à  l'état  &  aux  befoins  de  cd 
peuple  \  rien  enfin  de  plus  conforme  à  ce  que  les 
Prophètes ,  fur  tout  I(àïe ,  en  avoient  prédit,  &  à 
ce  que  les  plus  grands  évenemens  de  la  Loy  en 
avoient  figuré.  Jean-Baptifte  parle  à  un  peuple  pé- 
cheur &  pénitent.  Il  parle  à  un  peuple  qui  fent  le 
poids  de  {es  crimes ,  &  qui  fe  voit  plongé  dans  un 
abîme  ,  d'où  il  defefpere  de  pouvoir  lortir.  Les 
malheurs  de  la  terre  ,  les  menaces  du  Ciel  3  &  la 
colère  du  Seigneur ,  l'accablent.  Ce  peuple  fçait 
qu'il  ne  peut  rentrer  en  grâce  ic  fe  remettre  bien 
avec  Dieu  ^  que  par  le  mérite  du  fàng  &  des  Sacrifi- 
ces. Il  n'ignore  pas  quelle  a  été  la  vertu  de  l'A- 
gneau immolé  en  Egypte^  &  que  le  fang  d'une 
roule  d'Agneaux  preièntés  tous  les  ans  au  Seigneur 
cft  une  fource  de  bcnediâions.  Mais  pour  ne  point 
dire  de  ce  peuple ,  ce  qu'il  n'a  peut-être  jamais 
pcnfé ,  attachons-nous  à  faint  Jean.  Ecoutons  avec 
lui  l'Efprit  faint.  Il  cft  de  foy  que  le  péché  eft  hk 
caufe  de  tous  les  malheurs.  Otés  le  pcché ,  Thom- 
jnxe  eft  heureux.  La  milcre  ,  lesdifgraces ,  les  ou- 
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ladies ,  la  mort  même ,  &  tout  ce  qu'il  y  a  de  pins 
affreux  ,  ne  font  entrés  dans  le  monde  qu  avec  le 
péché.  Pour  exterminer  donc  tous  ces  âeaux  dek 
vie  humaine ,  pour  en  délivrer  les  hommes ,  il  n  y 
a  qu'à  anéantir  le  péché.  Peut-on  concevoir  une 
condition  plus  heureufè  que  celle  qui  eft  exempte 
de  tous  ces  malheurs  »  &  où  Ton  ne  craint  ni  U 
mifere  ni  la  mort  ?  C'eft-là  tout  ce  que  les  Juifs 
âttendoieiit  du  MeflSe.  C'eft  ce  qui  a  été  l'objet  des 
vœux  &  des  foupirs  de  toutes  les  nations  ^  &  eh 

farticulier  des  Juftesde  l'ancienne  alliance  ;  Et  c'eft 
heureux  fort  que  Jean-Baptifte  leur  prefente ,  en 
leur  montrant  Jiisus-Christ  l'Agneau  fans  ta- 
che. L'Efpritfaintdonneà  Jésus-Christ  ce  nom 
myfterieux ,  pour  nous  marquer  l'auteur  d'un  bon- 
heur fi  grand  ^  ôccc  qu'il  doit  faire  pour  nous  le 
procurer* 

Reprenons  ces  paroles^  P^oicy  [jigneau  de  DisUy 
Se  achevons  d'expliquer  les  vérités  qu'elles  ren- 
ferment. Par  ce  terme,  Jean-Baptifte  avenir  fcs 
auditeurs  d'écouter  une  vérité  aunî  ancienne  que 
JifK>^^.%.  le  monde.  Agms  occifus  ab  origine  mnndi.  Vérité 
figurée  par  tous  les  facrifices  que  Dieu  a  ordonnéss 
&  qui  lui  ont  été  offerts  depuis  l'origine  du  mon- 
de; Agneau  neccflaire  pour  expier  la  defobcïifance 
&  abolir  le  péché.  Car  il  fut  dés- lors  prédit  y  que 
le  fang  de  cet  Agneau  détruiroit  l'œuvre  du  £cr-« 
pent  3  &  reconcilieroit  l'homme  avec  Dieu.  C'eft 
pour  marquer  cette  reconciliation  fi  defirée ,  &  qui 
fait  tout  le  bonheur  des  fidèles  >  que  Jean-Baptifte 
ne  (èpare  point  ces  deux  termes  ,  vigneau  de  Vien , 
pour  dire  que  le  fang  de  Jesus-Christ  feroit 
comme  le  fceau  de  la  réiinion  de  l'hommic  avec 
Dieu.  C'eft  encore  pour  annoncer  aux  Juifs  le  my- 
fterede  l'Homme-Dieu,  que  Jesus-Christ  eft 
icy  appelle  ,  Agmm  de  Dien.  Ainfi  ces  deux  motsi 
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{^lefcAtent  à  refpric  des  Chrétiens  le  myffere  de 
'Incarnation^  &  lemyftere  de  lapaffion  du  Sau- 
veur du  monde.  Ils  voyent  dans  ces  deux  myftere» 
la  fburce  de  totirôs  les  grâces  8c  de  toutes  les  bene- 
diâions  promifès. 

f^oicy  celui  yni  ote  k  péché  du  monde.  Saint  Jean 
ne  dit  pas  qui  otera  ou  qui  a  otè ,  dit  un  Pcrc ,  ce 
qui  ne  marqueroit  qu'une  graCe  déjà  pa(fêe  3  ou  qui 
n'eft  pas  encore  %  mais  f»i  Ste^  ce  qui  marque  uno 
expiation  ,  une  grâce  aâuelle  &c  toujours  prefente  | 
un  facriiice  qui  eft  le  même  dans  tous  les  temps  ^ 
&  le  fcul  qui  ait  la  vertu  d  anéantir  le  pcché,  de 
juftifier  rhomme  &  de  le  faire  vivre  dans  la  pieté 
&  dans  l'innocence.  Saint  Jean  établit  donc  enco- 
re icy  l'unité  de  médiateur ,  l'unité  de  vidime , 
l'unité  de  facriiice  ,  l'unité  de  chef  &  de  fource  de 
grâces.  Le  pechi  dn  monde.  Chaque  parole  du  Pré- 
curfeur  eft  pleine  de  fèns  &  de  lumière.  L'Efprit 
fâint  veut  que  nous  remarquions  l'oppofition  qu'il 
y  a  tvilit  i* agneau  de  Dieu  ,  &  le  pechi  du  monde. 
Jfe  sus-Christ  eft  donc  le  vray  &  Tunique 
Agneau  3  figuré  par  l'Agneau  Pafcal  &  par  ceux 
que  l'on  ofFroit  tous  les  jours  au  Temple  y  appelles 
les  Agneaux  de  la  Loy ,  &  non  les  Agneaux  de 
I>itu  3  parce  qu'il  n'y  a  que  Jesus-Christ  qui 
foit  pur  &  fans  tache ,  parce  que  lui  fcul  a  la  ver- 
tu d'expier  pleinement  nos  crimes.  Vérité  que  nô- 
tre Evangeiifte  a  établie  dans  fa  première  Epître. 

Jean-Baptiftc  ne  dit  point  les  pèches  y  mais  le  pe^ 
che  y  peccatum  ,  parce  que  tous  les  péchés  viennent 
d'un  (èul  &  d'un  premier  péché.  Le  fang  de  ce  di- 
vin Agneau  va  donc  jufqu'à  cette  fource  malhcu- 
teufe  &c  cmpoifonnée.  Il  la  purifie  y  il  la  fantifie , 
en  forte,  comme  dit  l'Apôtre,  que  le  corps  de  E^hef,  5,1 
l'Eglifen'a  plus  ni  tache  ni  ride.  Comment  J  e- 
jus-Chrisx  npus procure-t'il  un  fi  grand bicn^ 
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Par  le  facrifice  de  (à  vie  ^  par  rimmoladon  de  fim 
cor^s  y  par  la  confommation  de  (on  obeïflatice. 

Le  terme  donc  Jean-Bapcifte  (è  ièrc  »  quand  il 
dit  que  ce  divin  Agneau  eftàce  le  péché  du  mcNh 
de  9  ^^//î^ ,  nous  découvre  encore  cette  grande  vé- 
rité Cl  pleine  d'onâiiott  Se  de  force,  u  eft  donc 
vray  que  Dieu  accorde  le  pardon  au  pécheur  i  & 
que  (à  grâce  eft  entière  )  que  non  (eulement  il  nous 
remet  nos  crimes  j  Mais  qu'il  nous  donne  encore 
rEfprit  (àint  avec  Tes  dons  \  que  non  (eulement  il 
nous  lave  &  ôte  jufqu'à  la  moindre  cache,  mais 
qu*il  nous  comble  de  grâces  &  de  faVeurs.  Ce  (àint 
Précur(èur  n'a  donc  pas  voulu  dire  fimplemenr  9 
que  de  tous  les  Agneaux  dont  le  fang  e(l  offert  ï 
Dieu ,  il  n'y  a  que  celui-là  feul  qui  expie  iios  cri-« 
mes  y  qui  appaife  le  Seigneur  8c  qui  etface  le  péché; 
il  a  entendu  aufli  les  (uites  heureu(ès  de  cette  pre-^ 
miere  grâce.  Car  que  nous  (èrviroit  de  nous  voir 
déchargés  de  nos  crimes  ^  Ci  nous  manquions  des 
fecours  neceflaires  pour  ne  retomber  plus  dans  us 
pareil  malheur  ?  Comme  cet  Agneau  (èul  a  eu  U 
vertu  de  nous  donner  TE  (prit  faint  ^  &  les  dons  ne- 
ceflaires  pour  vivre  dans  Tinnocence  Se  dans  la 

J>ieté  ;  Jean-Baptifte  s'eft  contenté  de  nous  nurquec 
a  première  grâce  y  qui  eft  comme  la  (buroe  ,  &  une 
(burce  féconde  de  toutes  les  grâces. 

L'Eglifc  animée  du  même  efpritqui  fait  annon- 
cer ce  myftere  à  Jean-Baptifte ,  répète  (ans  ceflTc 
dans  fes  prières  les  paroles  de  ce  Prccur(cur.  Elle 
oblige  (es  Miniftres  à  les  reciter  à  haute  voix  dans 
la  célébration  des  (aints  myfteres,  c'eft  à  dire ,  du 
facrifice  infticué  pour  annoncer  la  mort  à^l^Agmém 
Je  DieH  ,  &  pour  en  perpemer  dans  tous  les  fieclcs^ 
le  (buvenir ,  la  foy  &  le  fruit.  Audi  les  fidèles  onc 
toujours  eu  une  dévotion  particulière  à  redter  des 
paroles  fi  puiiTantes  Se  (î  remplies  de  bénédiction. 
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T^.  JO.  ^w/i  celui  de  (jh'i  faj  dît  :  Il  vient  a  fris  30.  Hîc  eft, 
\ts9y  M  homme:,  quifna.  été  frejiré  ,  farce  ^h'ilitmt  poft"mcmîi! 

l$ViUti  moy^  .   .   vîi  ,  qui  ante 

L -Evangclifte  rapporte  icy  les  t)atolcs  de  faint  "^^^^Xi^^ 
tean  dans  leur  ordre  naturel  j  &  quoyqiul  en  eût  c»^»*» 
&t£  mention^ &  qu'il  leseût  même  déjà  rnpporrécs 
deux  fets,  pour  donner  de  Taùtorié  à  ce  qu'il  a  die 
cy-dcvànta  &  pour  fàtisfàire  a  la  fuite  de  fa  narra- 
tion^ tiçanmoins  il  les  répète  encore.  Cette. repcti-^ 
tien  fait  voir  quelle  eft  Texaditude  de  .l'Evangé- 
lîftc  j  &cotnbicn  les  témoignages  de  jcah  Bapt]ftc 
luy  étoicnc  prefcns.  Cet  exemple  apprend  au  y  fi-4 
dcles  à  ne  point  s'ennuier  d'entendre  fouvent  les 
mêmes,  vérités.  Petibnne  ne  s*ennuie  de  pehfdt  .& 
de  parler  de  ce  qu'il  aime.  Nous  f^avons  combiéii 

ÎESUS'^C^HRiST  aimoit  (àint  Jeah  ,  &  quelle  étoie 
'ardeur  de  ce  Difci  pie  pour  fon  divin^  Maître^? 
L'Evangile  que  rions  expliquons  tn  eft  une  preu* 
ve  illilftre  ,  Se  fera  dans  tous  les  ficelés  un  monu^ 
ment  éternel  de  fon  amour  pour  Jbsus-Chrîst.* 
On  pait  voir  l'explication  de  cç  vcrfet  au  verfet  ly* 

*#.  ^u  ^PpHrmoy^je  ne  le  conmijfM péis  i  Mais  je  li.Ftcgo 
Çms  v€ftM  tMpeifer  ddm.l*caH ,  afin  jh' il foit  connn  dans  ^^'^^Zi^t 

IJréIfit.   ...  '    fcneturinif. 

Dans  ce  verfet  &  les  trois  fùîVàhs  jeànBapriftc  "r!à  vcn^'c 
fait  trois  cho(ès.  i.,ll.avoiie  qu'il  ne  éonnoiffoiç  go  m  aqu4 
point  }b  su  s-CiIrist  de  vue  pendant  fapre-î-  ^''P^'"**** 
micro,  vie  )  félon  quelques  Interpréter  \  ilignoroit 
même -.pendant  fa  vie  folitaire  ,  que  le  Mcflie  fut 
irenu**  Cette  ignorance  étoit  ncccflTairc  ,    &   elle 
lonbe  un  grand  poids.aux  témoîghagcs  de  ce  Pré  - 
mrfturl  II  déclare  donc  que  ce  nLyftet;e  ne  luy  fut 
révélé  que  quand  il  (ut  envoyé* pour  cotnmencet 
i'eterdcede  fon  minifterer  2.  il  dit  qu'en  recevant 
iu  Ciel  l'ordre  de  quitter  fon  defert,&  d  aller  pré- 
hu  6c  baptifer  ^  il  apprit  la  ûndetetoadre^  Ceij 
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te  finregardoic  le  Medie  ,  puifque  c*écoic  poijt  le 
faire  connoicrc  aux  Juifs.  L'Efprit  de  Dieu  qui 
luy  dontia^cec  ordre ,  luy  donna  en  même  temps 
un  figne  infaillible  pour  connohre  J  e  s  0  $  - 
Christ.  3.  Ayant  aperçu  ce  figne  prédit, il 
publia  tout  haut ,  en  moncranc  le  Fils  de  l'Hom* 
xne  ,  qu'il  étoitle  Meflie  &  le  Fils  de  Dieu  s  co 

Su'il  Uuc  entendre,  depuis  que  Jesvs-CH&ist 
ic  revenu  du  defen  ^  après  les  quarante  jours  do 
fa  retraite» 

PêHT  mêy  ^  ji  m  le  eêfmoiffih  fus.  Cet  aveu  êfl 
admirable.  Si  d*un  côté  il  découvre  un  efprit  de 
droiture  Sc  de  modeftie  dans  Jean-Baptifte  ^deTaiv 
treil  donne  un  grand  poids  i  fon  témoîgiiage. 
Comme  s'ildifoit  :  n'allés  pas  vous  imaeiner  qos 
ce  Toit  un  deâfein  formé  ,  ni  une  entreprit  eoiicû:«* 
tée  entre  cet  Agma»  d»  Bien  ,  que  je  vous  vaoom. 
Se  moy  *,  je  vous  déclare  devant  Dieu  qui;  jb  m  tt 
çpmptffois  foint ,  &  que  je  ne  Tavois  jamais  vA.  Par 
oiidonc,  me  dires- vous  ,  Se  comment  le  GOBOoif-* 
fcs- vous  à  prelènt  5  vous  qui  nous  en  dks^  des 
chofcs  (1  furprenantes  }  Rien  en  effet  n'éto^  plus 
furprenant  j  que  d'entendre  dire  à  Jean^Bapcifte, 

Sue  Jésus  Fils  de  Marie  &  de  Jofeph  >  foc  R(s 
e  Dieu  &  le  Meilîe.  Ce  que  |e  dis  ^  Gonnnuë 
Jean-Baptifte ,  vous  furprend ,  vous  étonne  ,  Se-  il 
y  eti  a  parmi  vous  qui  s'en  fcandali(ènt  \  nsais  écon» 
tés-moy.  Voici  ce  qui  doit  arrêter  vôçre  (oxfA-t 
fe  &  vous  (àtisfaire.  S  cachés  donc  que  Je  nft  iij^'* 
vois  pas  nK>y-mème  i'accQmpHfifemeat  de  ce 
grand  mvftere.  L'ordre  que  î'ay  reçu  du  CSel  de 
vous  parler ,  ma  inftruit  de  cette  heureuiè  «ou^ 
velle ,  &  m'a  montré  comment  je  connoxtsots  k 
Meflie  &  comment  ie  vous  le  ferois  conooâttt* 
Mais  Jean-  Baptiite  n'avoit-il  pas  apris  dé  fcs 
parcns  que  le  MdSe  étoit  x^é,  \  U  iembk  aamoiJt^ 


<\}ït  te  c![uc  dit  Elifabeth  à  la  (aintc  Vierge  nous 
oblijge  de  le  croire.  Comment  peUc-il  donc  dir^ 
qu'il  n*cn  fçâvoic  rien  }  Quclduc  chofe  que  les.  pa- 
réos de  Jean- Bapdfte^uflent  pu  luy. apprendre,  cer 
la  ne  luifaifoic  point  Cpnnoure  qu'un  tel  homtnç 
itoit  le  MediCili  7  a  de  fçavansAureurs  qui  croient^ 
que  juiqu'au  ternps  qvie  Je^n-Bapci(le  qiuua  (ot^ 
prenfiier  »P,\g  ^  yîe  >  il  ign^^oic  q4e  le  Mt (lie  fuf 
^  moi^..  tl  r^avoiç  encore  moins  qu'il  y  vint  açt 
çpnpptklç^  grands myfteresqi^çpe  (ai^t  PiçcUr(eU]; 
atiiopniî^  icy  à  Ifraël^  -,  ç'qft  ^  dit;ç  qu  il  y  Via;  pou^f 
£tr€  U  yi(^iïpe  d'cxpi^ip^ ,  po^r  y,  rçpandrç  ua 
f fpritnp^Yça^,8^opeçqr  toî^s,  Jçs  ?tmg^  q«Ç  nouf 
fçavons  q^  il  y  a  ^k»^  l^'Kj(|;p;rc  4<î  fqaq-fi^ptifte 
toc  noii|5  pçrRïei  pas  4ç  dpuçqrqu  M  i?c  (ce&t  {à  propcç 
l^aifl^cç.  il  fç^voii;  qu'^Ue  écoi(  toute  extcaocr 
Axasûtç^&Ç  àqupy  Dieu  le  4çi(inoic  ;  C9{)eodané 
coiçûimp:  il  fi'avpic  jan^aii^  yu  Î5'^^  Ciiiiit^T  ^  i| 
poitVQiç4^rf  çm'il  ne  le  ConnOillbit  point  :  f0Mrmo]( 
/eti^fe  çi^fpçipM  p^U  ÊtilfaUqir  que  cçk  fûtiinr 
^  ,  a^n  de  4p^^  ^^^  Pfoftprité  qççeifaire  à  ÇùA 

Ppw  é^ljiircir  ce  qui  pçiit  reltef  d  x?pfcutitç  dai^ 
ce  vctri^lM?):.  1$^  ùxiv^i  ^^  wch^îit  ce  q^i  efk  dic^ 

Ç  JçaR-ftapïifte  nçfoi^piflbic  ppinç  J  P  s  v  ^; 

mv  I  s  T  i^  ^  (Juf  ^çpetid^ç  il  l|ç  cotiî^Qi(rpi| 
ayf}i):<»ipdp  1^  ]f^pii{cïy  difous  qij'pn  peur  cpn- 
iSdSgrei  Uinr  Je^  dan^  trois  états  par  où  il  a  palTéL^ 
jScif^iq^r^  prççcdpfes  tçrapignages,  Lç  Pfefpicç 
fstqit  w  éç«  d'ienprai^ci?  ^  dç.  privation  >.  Iç  fçT 

fç44Hq  éW  de  Iviiniisrc  iutçf ieu;^  &  4f  fPPûÇi^- 
K^n/Ci^çert^ ,  ^  le  trpr(ipmç  un  4^ç^x^.j:çy^l^tio;t» 
Se  4ç  vue  cpçpprelle  ^  çauféc  par  ^a  pfcfence  fen- 

g>lc  4^  Ji^vs  -ÇH9.IST  &  dp  rEfpîMMnc, 
q;^p.  Evangeljfte  parle  elaitemcnt  de  ces  dfver^ 
éttB4gfaimjç4n,  5^  ce  Précur^ei^r  les  4iftipg^ 
1  G  ij 
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de  même  dans  Tes  témoignages.  Dans  le  prenlîéf 
état  y  c[ui  Comptchd  trente  années  de  la  vie  de  Jesn^' 
BapFtifte ,  Ce  faint  Homitle  n'a  point  coitna  Jisilrs-' 
Christ  St  ne  la  point  vu.  Conduite  de  Dictt 
qui  fJaroîtrôit  fdtprenante ,  fi  nous  n'en  voyions  la 
jufttcc&la  faeeltedans  cequeTEvangelide  raportft 
icy.  Si  ce  Prccurfeur  avoit  vu  Jesûs-Ch i^ist  Se 
qu'il  eût  été  élevé  avec  lui  ,  il  cr'auraic  pss  pu 
être  fon  Prccurfeur  »  &  fès  témoignage»  n  eaficnt 
eu  ni  force  ni  autorité.  Le  myftere  de  fà  naiflance 
toute  miraculeufe  n'eût  point  eu  fon  accompliflc- 
inent  ;  ce  qui  nous  doit  convaincre  que  nos  roeiU 
leurs  defirs  nous  doivent  être  fufpeâs.  Si  fidnt 
3fean  eût  defiré  de  voir  Jiisos-CHXis  rie 
quitté  le  defert  pour  un  temps  ^  afin  d'âiroir  le 
bonheur  de  paflèr  quelques  jours  avec  luy  i 
Nazareth  9  qui  auroit  condamné  ce  defir'âc -blâmé 
rerte  côncfaitte  ?  Cependam  Jean-Baptifte  éât imn» 
que  ï  fa  vocation.  Il  fût  devenu  &  infidèle  i'  h 
grâce,  &  inutile  ^u  defTein  de  Dieu.  Noiis  pcrie* 
tons  dans  la  fixitc ,  des  deux  états  de  lumiiete  pat 
lefquels  (àint  ]ean  paffa  ,  &  qui  lui  donnèrent  la 
connoifiance  du  Meifie»  en  expliquant  les  cfemieres 
paroles  de  ce  verfct ,  qui  marquent  le  motif  de  ta 
iortie  de  Tean-Baptifte  du  fond  du  âtCctt ,  &  la 
caufe  des  lumières  qu'il  reçut  de  l'Efprit-Sainc 

Pour  nous  rendre  utile  1  explication  de  ce  Vcrfer, 
confiderons  &  la  conduite  de  Dieu  fur  cette  ame. 
il  fainte,  &  la  fidélité  de  Jean  à  (Iiivre  Dieudàns  la 
retraite.  Dieu  avoit  donné  Jean-Baptifte^  noiipa$ 
i  (es  parcns  ^  mais  à  (on  peuple  &  à  fon  Fils }  £e 
il  rappelle  à  vivre  fcul ,  fans  nul  commerce  avecce 
peuple,  fans  nulle  connoiffance  de  jKSvt* 
C  H  R  I  s  T.  £ti(abeth  ne  rend  aucune  vifite  i  U 
fàinte  Vierge.  Jean  ne  demande  point  ide  voir  fc 
tils  de  Marie  fon  parent.  Tou-s  les.  fentimetmdi^ 
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la  nature  font  comme  éteins  dans  les  fidèles  ,  qui 
ibnt  les  enfans  de  la  grâce  Se  de  la  bénédiction 
promifê.  Jfsus-Chri'st  &  Jean  -  Baptifte  ne  fe 
(bnc  janiais  vus  feuls  Se  en  particulier.  Tout  eft 
fanâ:iâé  dans  cç  iainc  Homme  »  dcfirs  ^  (cntimensj, 
démarches ,  fa  vie  cachée  Se  fa  vie  connue.  La  lu,* 
miete  divine  règle  couc,  anime  tout.  C'eft  donc 
ainfî  que  1  homme  fe  fanâifie  par  (à  fidélité  à  fui-* 
yre  Dieu  Se  à  lui  obéïr  en  toutes  chofes.  Le  fide-^ 
le  au  contraire  devient  profane  en  fuivaqt  les  d^ 
Çrs  de  ion  cœur ,  quelque  innocens  &  legicimeai 
qu'ils  paroidènt,  quand  rE^pic  de  D|ieu  n'êfl; 
poiot  1  Auteur  de  Ces  penfées  j^  la  lumierQ  divine  k 
règle  de  fa  conduite  ,  Sç  h  volonté  du  Seigneur, 
la  fin  de  £ès  avions  Sç  dç  içs  démarches,  i&*  te  rcffi* 

*.  ii.Etfcan  rendit  alors  et  timaigmie  ^  tmdi,  '^Zi^lln. 
JkM:  j^y  VH  le  fmt'-EffMrhdefçmdre  dn  Oci  çQm-'  ^.*  dicens: 
me  mne  €êlombe  &  demeurer  fnr  lny^  ^kîcum  def. 

Voîcy  ,  dit  rBvangeliftc>  le  figne  dont  Jean*»  cçndcntcm 
Paptifte  vient  de  parler;.  J'ay  y^  le  S.Efprit  qui.efi?  ITm^^c^ 
deiçendu  du  Ciel  comme  une  colombe  &  qui  a  de-  &  ^iinrn;  m. 
meure  fur  luy.  On  peut  voir  ce  qui  a  été  dit  dans  P^"^^**"** 
(àtnc  Matl^ieu  fur  c^  témoignage^  Voila  donc  utv 
prodige  oue  Jean-  Raptifte  à  vu ,  ^  ce  prodigQ 
tut  pour  fui  un  figne  qui  lui  fi;t  connaître  le  Mef* 
fie.  Q^  fera-t'il  pour  nous  1  Nous  dcvpns  regar-^ 
der  ce  pcodigc  çomnae  un  grand  myftçre  j^uaipy* 
fterc  plein  dQ  lumiero-&  de  graçe^  S^  lumière  nousL 
^écotivre^  Iç  çara<^ere  particulier  chl  Mcffie<j  ta  ple-i 
liiciidf  des  dons  ,&  la  prefence  continuellje  du  faint* 
]£fprli  dans,  le  Pih  da  l'Homiric.  Nous .  y  voypnt. 
donc  que  la  bon t&  y  la  douceur  ^  la  charjté  font  de^, 
cara<%erçs  eflcniiels  à  la  pieçé.  Kous  y  vpyons  qucjt 
cft  Kefprit  de  Talliance  nouvelle  &  de  la  ciçdrine  du 
ÙÏV&.  Nous  y  vayoni  enfirt r la foutce dç  toualei 
àoiVI  ^  4c.5  ttçfois  iufiui5^  que  U  mifîîqn  du  Fils  de^ 
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t*Hommc  vcnoic  aporçcr  aux  hommes  ,  &   leur 
communiquer.   Voila  les  vérités  auc  ce  rayftcrp. 
renfome  Se  que  cette  my ftetîeufe  colombe  figuroit. 
Le  fentirtcntleprlùs  fùivieftque  le  Samt-Efpric 
panit  fous  la  forme  d'une  cblothbe  ,  de  mèniie  qu'il 
parut  (depuis  fous  lefymbole  des  langues<lef€a.Ildft 
incertain  fi  Jeân-Bit>tîfte  chtchdit  la  voix  du  Çicl 
&  les  parafes  du  Père  cbifeftè.  Il  eft  probable  que 
«'il  les  c?ut  entendues  il  rfeât  déclaré ,  &  cjtfc  nôui 
les  lirions  parmi  fes  témoignages.  Sans  vouloir  tu- 
trcr  trop  avant  dans  le  fond  de  ce  myftcnî  Ibifibie» 
&  de  cette  apparition  de  rEfprit- Saint  fous  U  fi- 
gure d'une  colo'rtibe  i  fans  vouloir  iion  plùs^eirbli- 
quer  les  paroles  du  Père  celeftè  que  rEvahgèl^ 
ne  raportç  point  i  &qué  Ton  peut  voir  défis  i^int 
Mathieu  *,  arrêtons  nous  un  moment  à  coiriddecef 
le  deflein  de  Dieu  dans  cet  événement  lâtmtieaxjt 
&  difons  que  Dieu  a   voulu  aprendrc  aux  fiôm^ 
mes  3  que  ce  qui  fait  le  6ata<5tcrfe  de  la  Loy  ^So^^el- 
fc  ,  doit  Élire  le  ptemier  ça^:a<5terc  des  Çht^e^s  j^ 
qui  font  Véritablement  dei  hôttirties  nouveaux.  C^cft 
fans  doute  par  rapport  à  téttè  vertté  &  à  ce  rtiyfte- 
re  d*au|ourd'huy ,  que  jBSuà  -CÎHaïist  deélate^ 
qu'il  eft  par  état  doux    8c  humbte  de  tà^ï.  ^Ça-^ 
ehés^  dit -il ,  que  c'cft-là  le  cara<!ttrè  c^i  riic  dîflîn-» 
gue  de  tous  ceux  que  Dieu  a  ferivoyés  &  ^î  on( 

-.. qu'il  rcfpcftfârh§6fh;i[ùe<^ 

àrefpâritde  charité  &  d'amour  ^celây-U  à  téUt 
î'Efprit  de  Jesus-Chkist.  D<>nt  rtf Ut  éfptàt^ 
toute  conduite  /tout  fentimeht  qui  àlteii  fc  ctatri-- 
té  j^  qui  divife  les  <^deles  ,  &  (fii  fous  prfctexié  de 
la  gloire  de  Dieu  ,  de  l'irt^jrêt  de  la  veirité  &  M 
falut  des  âmes ,  porte  le  trouble  par  tour  &  dèfunifc 
les  Chrétiens,    Un  tel  fcnciment  çf^  xsétimjèit  4 
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rÉfrrit  de  Dieu,  à  l'Evangile  de  j  e  sus-Ch r i st, 
au  iaiuc  dei  fidèles.  Ce  caraâierc  de  douceur  dC 
d'humilité  eft  donc  eifenciel  à  la  foy  &  à  la  jneté. 

ir.  f  ).  PêUrmoy  je  ne  U  €ùfin$iRoufd$  ;  muis  re«  n-Ct  ego 
hj  fui  mU  envoyé  baotifer  dam  Vean,  mU  dit  :  Ctlu)  tà'^^VL 
fur  ^id  Vàus  verréi  aefiendre  &  demeurer  le  Sàînê^  me  bapn^aie 
Effrit ,  ejl  celui  ijHi  bapnfe  dam  le  Sàim^  EJ^rit.         Th?"  iu*i 
L*Evangelifte  répète  icy  ce  qu'il  a  déjà  rapoirté  i  super  qacm 
&  il  le  Èiît  après  jeah-Baptifte.   Il  fuit  ce  Pré-^  witf'aefcinT 
curiêur  mot  à  mot.  S'il  eût  parlé  deluy  même,  dcnt«n,fic 
ion  récit  eût  été  plus  luivi.  Quand  on  parle  aveô  ^^  eum  ^  hia 
aâion  oh  rebat  leS^nièmes  chofés ,  &  Ton  fait  ce  *^»*J"|^*?^ 

uc  rE^ângcliftéiïotis  apprend  que  Jean- Bapcifte  îuiVaïïiu!! 

c  icy  9  on  s  exprinie  en  différentes  manières  $  ce 
qui  a  un  grand  càràfbere  de  vérité  ,  &  un  air  At 

Ç:r(uafîoh  &  de  force ,  qui  frape  &  qui  convainc^ 
uivons  donc  nôtre  Hiftorien  &  écoutons  Je  an* 
Baptifte.  Jevôus  ay  dit  pourquoy  j'ay  été  envoyé; 
feices-y  attention  :  J'ay  été  envoyé ,  comme  vousl 
le  voyés ,  pour  vous  ,  pour  moy  &  pour  J.  C.  Te 
vous  ay  dit  que  je  ne  le  ccMinoifTois  point ,  &  je  16 
répète  encore:  Ee  ego  nèfcieham  eum.  Je  vous  ay  fait 
un  rappon  fidèle  de  la  vifion  que  j'ay  etie,  où  Dieii 
tiLZ  oibhcré  le  Me(fie.  Voicy  enfin  mot  pour  mot  y 
rotdtbdû  Ciel  &  la  jpromefTe  qui  m'a  été  faite» 
Jliàfs  celuy  fui  m*a  envoyé  baptifèr  dans  Ceau  nfk 
àk  :  VoiU  l'ordre  qui  re^^ar de  hià  Sniffidn  &  «loà 
tninifterc*  Vôicy  là  révélation  que  j'ay  eue  &  dôht 
il  s'agir.  Cette  révélation  renferme  une  promeflR^ 
ÎC  un  fignc,  CeUyfiir  éfiH  "ùom  veTris  dtfeenkre  &  de^ 
PHèurer  le  S.  Eprk  eji  celui  if  ai  baptifc  dans  le  S^Efprit^ 
On  voit  icy  les  deux  états  de  lumière  dont  noui 
avons  parlé  au  verfet  ^recèdent ,    dans   Icfqucll 

Ïcan  Baptifte  eft  encré  Se  qui  ont  fuivi  fonpremiet 
tatde  privation  &  d'ighorahce.  Ond^inguedcuti 

(cats  de  hiituere  fie  de  çomiQiiFancei  parce  qaiil 

^>  •  •  •  • 
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fonr  fçparés  dans  Tordre  des  grâces  &  des  révela< 
lions  que  le  Prccurfcur  eutdç  rEfprit-Saint ,  Si 
qu'il  rapporte  (cparément  dans  cçs  témoignages* 
L'exemple  de  Samuel ,  envoyé  de  Dieu  pour  facter 
Saiil  Scenliiice  D^vidj  &  les  divers  degrés  de  lu-< 
niiere  que  ce  Prophète  reçut  dans  raccomplifle-; 
jncntmême  de  Tordre  qui  luy  avoît  été  donné  j 
rendent  tout  cecy  fenfible.  Ainfi  faine  Jean  en  rie- 
iTcvant  Tordre  de  fa  mifïîon  j  apprit  que  le  Meffic 
^coit  venu  ^  Se  Comment  il  auroit  le  bonheur  de  le 
çonnoître  Scdelç  voir.  Jisus-'Crrist  fc  prc- 
fcncantpo.ur  être  baptiféji  Tj^ûfiif-Saint  fin  con- 
noîcre  intcricurçnicnt  à  Jçan-%aptifte  que  celuv 
qui  fe  prefentoit  étoit  le  Meflîc.  C'étoit  pour  cela 
que  J  can  Baptiftc  ne  vouloi t  pas  le  baptifer  par  rcf-? 
ped  &c  par  humilité ,  comme  Ton  a  vu  ailleurs, 
ïiifin  après  que  le  Sauveur  eut  été  baptifè  ^  & 
qu'il  fe  fut  mis  à  genoux  pour  prier,  les  Cieuz 
s'ouvrirent  3  TEfprit-Saint  defcendit  j»  la  colooib^ 
parut  a  le  Pcre  çclçfte  parla  î  Etc'eftde  ce  figoc,de 
çc  prodige  >.&  de  la  promeifç  qui  lui  cnfut  ^te  j^ 
donc  Jean  Bapcifte  parle  içy. 

Ççiuy  j^ir  qjii  vùiu  vencés  defcendrt  &  demewrer  U 
SainuEffjr'u^  JeanBaptifte  eut  le  bonheur  devoir 
iuy  feul  ce  prodige*  jugeons  par-là,  de  la  gro$îe-r 
rcçé  de  nos  Cens  &  de  la  liberté  de  TEfpric- Saint  jj 
,qui  fe  montre  à  qui  il  veut,  &  qui  éclaire  qi^  il  luy 
f  laîr.  L'inipreffion  qu'il  fait  fur  les  fcns  cft  Timagç 
de  Timpreflion  qu'il  fait  fur  les  efprits.  Il  Ta  fait 
donc  comme  il  veut  &  à  qui  il  veut,  car  ileftN^ 
maîcrc  de  ks  dons  -,  Et  à  Tégard  de  fes  faveurs  tir 
j^raordinairçs ,  Dieu  n'a  point  dç  règles  à  iuivre 
qui  nous  foicnt  connues  ,  n'ayant  fait  fur  cela  au»^ 
fune  promeflc  écrite  &  réycléc.  Les  cirçooftanccs 
de  ce  témoignage  ,  le  rapport*  naturel  de  ceprodigç 
f^vcç  les  anciennes  figuies ,  ne  fçauroient  être  trop, 
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inèditécs.  C'eft  une  fource  incpuiîablc  de  lumicrcs, 
G'cft  unlrefor  de  vérités  puiflàntes ,  qui  triomphe- 
ront dans  tous  les  temps  de  Tincredulité  >  &  qui 
confondront  l'impie  avec  fon  impieté.  Si  les  mon* 
datns  étoient  mieux  inftruits  &  moins  corrompus^ 
ils  ïèroient  incapables  de  penfer  &  de  parler  auffi 
mal  qu'ils  font,  de  la  vérité  de  nôtre  divine  Reli* 
;ioip.  Peut- on  voir  des  faits  mieux  circonftancics> 
les  récits  plus  autori  fés  ,  &  un  détail  plus  conr 
yaincant  ^  Les  vrais  fidèles  déjà  remplis  de  lumie-» 
jcc  ,  &  f  encrrçs  de  la  vérité  de  ce  myftere ,  fçavenc 
que  la  Heligion  Chrétienne  a  pris  naiflànçe  dant 
le  ièin  de  la  charité  ,  &  que  refprit  de  charité  cfl: 
la  marque  fcnûble  qui  diilinguc  le  fidelo  de  c^lui 
qui  ne  1  cft  pas. 

De  cette  vérité  capitale ,  figurée  par  la  douceur 
de  la  Colombe ,  Iç  fidèle  pafiè  à  un  {ècond  myfle-r 
re^  qui  eil  Tunité  decçtte  colombe  ^  &  il  apprend 
qu'il  ne  peut  y  en  avoir  deux.  Il  n'y  a  donc  qu'un 
jîleflîe,  qu'un  Efprit,  qu'une  Eglife  ,  &  qu'une 
Foy  véritable.  La  douceur ,  l'innocence  j  la  pure- 
té >  la  fimplicité  >  la  patience  y  Se  les  autres  quali^ 
tés  de  la  Colombe  j  font  l'image  des  dons  de  l'Ef- 
prit  &int  \  Se  ces  dons  ne  fervent  qu'à  confeirver  1« 
myftere  de  l'unité  de  la  foy  ,  de  l'unité  de  Jesus^ 
Christ  ^vec  fon  Eglife,  par  les  liens  de  la  véri- 
té Se  de  la  charité.  Il  eft  dit  que  l'Eforit  de  Dicii 
defcendiç  fur  le  Sauveur  j  ce  qui  établit  fa  qualité 
de  Chef,  ce  qui  montre  qu'il  eft  la  fource  &  la 

flenitude  de  toutes  les  grâces.  Il  cft  encore  dit  quo 
.  Efprit  faint  demeura  fur  lui  :  -£^  manfit  fufer  eum. 
.Paroles  qui  ctabliflent  l'uiiité  &  la  plénitude  de 
cette  fource.  Ainfi  nulle  grâce  à  efperer  que  pat 
Jesus-Christ,  &  de  Jbsus^ChrisT)  point  de 
iàlut  ni  de  foy  véritable  qu'en  Jescs-Christ. 
Lui  fçul  baptifc,lui  fçul  doniiç  Iç  Saine-  E/ptit^  Hifi 
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tft  cfiii    haptifat  in  Spirim  fah^o^ 

Nous  voyons  le  Sainc-£(pric  jurqu'à  trois  fois 
dans  ce  verfer.  i.  Il  parle  à  Jean-Bapnfte>  &  dcT- 
cend  dans  lui  intérieurement,  i.  Il  paroîc  comme 
une  Colombe ,  &  defcend  extérieurement  (ur  Je'' 
sus-Christ.  3.  Enfinc'eftluiqui  anime  leseiux 
du  Baptême  »  pour  porter  le  germe  de  nâtre  renaif» 
iânce  dans  le  cœur  des  nouveaut  fidèles.  L*E^cic 
£iint  cft  reprefenté  dans  TEvangile  &  dans  les  Ac- 
tes des  Âpottes  (bus  trois  états  di£ferens.  J  s  s  v  s« 
Christ  le  reçoit  (bus  la  figure  d'une  Cdlom« 
bej  les  Âpotres  fousTimagè  de  Tangue  de  {eti>  les  fi-* 
deles  d'une  manière  inv{(ible  ^  &  comme  refpric 
reçoit  la  connoi(lance  &  l'amour  de  la  vérité. 

Dans  tout  ce  récit  Jean  -  Baptifte  &it  (èrvir  Ici 
faveurs  fingulieres  que  Dieu  Iiii  a  faites^  à  la  gloire 
de  Jésus  -Christ  ^  &  c*e(l  ce  que  nous  avon^ 
promis  de  remarquer  en  expliquant  le  verfet  51.  Vt 
manïfefietwr  frofterea  veni  ego.  Ce  qui  nous  ioAruit 
de  deux  vérités.  La  première  5  qu'il  n'y  a  nulle  fii- 
reté  à  (brtir  de  fon  état ,  quand  cette  (brtîe  n  cft 
point  commandée  \  8c  elle  nç  Teft  point  à  ceux 
ui  Ce  donnent  des  lumières  (extraordinaires  »  Se 
es  talens  utiles  au  prochain  &  neceflaircs  à  l'Egli- 
ife.  C'eft  pourtant  là  utie  (cducStion  fort  ordinai- 
re aux  jeunes  efprits  ^  aut  pbrfonnes  de  Tige  de 
Jean -Baptifte  3  mais  qui  n'ont  ni  (à  fainteté  ni  Con 
7ele,  &  qui  ontencote  moin3  pafTé,  comme  lui» 
leur  vie  dans  la  retraite  &  la  pénitence.  La  (ccon- 
de  vérité  que  nous  devons  apprendre  icy  ,  c'eft  que 
Ton  trouve  des  écueils  &  des  obftacles  dans  l'état 
auquel  on  eft  appelle  ,  dans  le  miniftere  même  qui 
cft.  commandé.  Il  faut  donc  une  fidélité  éprouvée 
&  une  force  divine  ,  pour  fe  fancifier  en  fanti fiant 
les  autres.   C'eft  le  deffaut  do  ces  vertus  ,  qui  fait 
qu'il  y  ^iî  peu  de  Miniftrcs  iaints  5c  de  Je^s  Baf^ 
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tiftes  parmi  les  Paftturs.  Comix^f  ilsn*ont  pas  vccu 
dans  U  crainte  de  Dieu  ,  il  eft  i:^ re  qu'ils  loienc  fi- 
dèles i  ftiivre  rEfjMrit  de  Ditu  ^  Se  qu'ils  annon- 
cent purement  Je  sus-Christ, 

ir.  i^.  Je  Tày  vâ,&  J'dyni^dH  témoignage  ijn*il  94  Ce  ego vt 
têleFilsièBie^.  C  dh&tefti. 

Il  eft  important  de  remarquer  icy  1  ordre  des  te-  hibui .  qoia 
moignagesque  Jean-Baptifte  a  tendus  de  Jésus-  ^gj^^***"* 
Christ  î  Et  cet  ordre  fuit  celui  des  lumferes dif- 
férences qu'il  a  reçues.  Il  annonce  d'abord  la  ve- 
nue prochaine  du  Méflîe.  Il  dwlare  enfùite  fa  prc- 
(ènce  ,  inîaià  tine  prefcncc  ignorée.  Enfin  il  le  mon- 
creaux  Juifitjui  vcnbieftt  entendre  jcan-Baptifte. 
tes  Interprète^  font  partagés  fur  le  teipps  de  ce 
idcrnîcr  temîDignage.  Les  uns  veulent  qu'il  Tait 
Ycndu  dans  le  moment  même  que  k  fit  Vappari- 
tîon  cefefte ,  &  ils  s'appuyent  ïur  ks  tcrtnes  dont 
ùim  Jean  fe  (ert ,  f^idi ,  ferhiM ,  qui  marquent 
un  tdnps  paffé.  Les  autres  diicnt  que  ce  dernîet 
terme  doit  être  pris  fîm'pleinent ,  fan^  rappoït  ï  on 
temps  paitîcùliet  a  tel  que  fiit  celui  de  rappaticiôh 
<qui  fuivît  le  feaprêttitdù  Sauveur;  Et  que  Jean- 
Baptifte  veut  dite  feûlemeftt  que  depuis  qu'il  a  con- 
nu le  Meflîe ,  il  n'a  cfcfll  de  l'annoncer ,  &  de  di- 
ïc  qu'il  étoit  venu ,  mais  qu'il  ne  l'a  fait  connoî- 
treau  peuple  &  à  fes  Bifdples,  qu'après  les  qua- 
rante jours  de  fa  retraite.  Ce  fentimeht  paroît  le 
inieux  fondé  5  car  comment  pouvoir  cotnprtndtt 
Tquc  3  fi  ce  dértîier  tétnotghagt  àvoit  précédé  la  re- 
•traitedu  Sauvcurj,  Ibs  Juifs  ne  Teuflent  pas  fuivi,  & 
peut- être  fttélfte  êrhlpêché  d'aller  feul  dans  le  de- 
«ftrt  ?  Il  eût  hti  dangereux  ,  aptéi  uh  ttl  témoigna- 
ge, que  Toftîi'eût  pas  fçû  quarante  jotirs  durant 
k:e  que  jESiis-CniiiST  fèVoit  diétetra.  Moïfê  de- 
venu invifible  &  caché  dànS  une  nuée  fur  le  haut 
^'vine  montagne  ^^  fut  une  t^dcaf^on  -zt^  murmure  Se 
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i  l'idolâtrie  des  Ifraelices.  Il  étoit  donc  à  craindre 
que  leurs  cnfans  n'imicaflenc  le  mauvais  exemple 
&  la  révolte  de  leurs  pères.  Mais  cette  diverficé  de 
fencimens  n*eft  poinc  confiderable ,  &  ne  donne 
aucune  atteinte  à  Tautoi  ité  &  à  la  cercimde  des  té- 
moignages de  faine  Jean.  Il  cft  également  vray  &, 
certain ,  que  Jean-Bàptiftc  a  vu  ce  qu'il  dit  éc  ce 
qu'il  avance,  £t  e^o  vidi  &  tefiimotmm perhihid ^oM 
ferhibeo. 

^  Si  tout  le  monde  eût  (ènti  une  impreffion  divi^ 
fit  cau(ee  par  la  prefence  du  Fils  de  Dieu  ^  comme 
Jean^^Baptiftela  fentit.  Ton  témoignage  fut  deve-^ 
nu  inutile  ,  &  fa  qualité  de  Précurfeur  vaine.  Il 
falloir  donc  »  ou  que  Jean  -Baptifte  fût  (èul  témoin 
oculaire  dé  la  venue  du  MefCe^  ou  bien  il  eût 
fallu  changer  l'ordre  des  volontés  de  Dieu  «  &  toa# 
te  cette  divine  ceconomic*   On  ne  peut  dire  lâns 
impieté  »  qu'il  eût  été  plus  glorieux  &  plus  utUe, 
xjue  cette  vifion  eût  eu  autant  de  témoins  quily 
avoit  de  Juifs  aflemblés  en  ce  lieu.  Ce  (èroit  vou» 
loir  que  Dieu  changeât  les  ordres  de  (a  fageflt  » 
lûtot  que  de  ne  produire  qu'un  {èul  témoin  d'ua 
ait  fi  extraordinaire.  Il  femble  en  effet  qu'il  étoit 
de  la  grandeur  de  Dieu  de  favorifer  de  cette  grâce 
tout  un  peuple  5  &  de  ne  pas  fe  contenter  de  U 
confier  à  un  feul  homme.  Cela  nous  paroît  ainfi. 
Mais  cela  n'a  point  paru  de  même  à  Dieu.  Qui 
ofcra  fe  rendre  Juge  des  defTeins  de  Dieu  )  Qjji  fe- 
ra aflTés  tcmçrairc  pour  raifonner  contre  les  limier 
res  de  fa  (âgeflc  infinie  ?  Qu'il  nous  fuffife  donp 
que  ce  fait  eft  inconteftable,  Il  ^ne  nous  refte  après 
cela  qu'à  loiier  le  Seignçur ,  qu'à  bénir  fa  fagelTe^i 
&  à  nous  founiettre  en  recevant  une  vérité  u  imt- 

flottante ,  (ans  jamais  prétendre  que  Dieu  chanj 
es  moyens  qu'il  a  jugé  à  propos  de  penfcr  &  < 
Î^Sl^^-Jcan-gaptiftca  4oqç  vu  Iç  fait  dPOt  il  tCA^ 
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tènsbignage  >  (on  efprit  a  vu  rEfpric  de  Dieu  s^ar- 
rêrcr  mr  jEsos-CHRïsit  \  c*cft  donc  fur  la  foy  de 
cecre  apparition  que  Ta  bouche  dépofe  Se  déctare 
à  tout  Ifraël>que  Jbsu^  de  Nazareth  eft  Fils  de 
Dieu  ,  qu*il  eft  le  Meflîe.  Peut-il  encore  nous  fc^ 
fter  quelque  doute ,  après  des  preuves  fi  fortes  SC 
des  témoignages  fi  autemiques  : 

J^'U  eflU  Fils  de  Dku.  Ce  témoignage  a  cela  dfc 

[particulier ,  que  Tean-Bapcifte  y  déclare  qu'il  a  vu 
a  gloire  du  Même  »  &  que  cette  apparition  lui  a 
découvert  la  divinité  de}  tsus-C  h  i^ist«  Car  dire 
que  le  Fils  de  l'homme  eft  Fils  de  DieUj  c'eft 
établir  le  myftere  àe  l'Hon^me-Dieu ,  c'eft  révéler 
le  myftere  de  fa  Divinité  *,  ce  que  les  premiers  té- 
moignages qui  prédifènt  feulement  la  venu^  da 
Même»  ou  qui  annoncent  fimplcmcnt  fa prefence^ 
ne  di(ent  pas.  il  eft  vray  que  ce  Précurfcur  avoit 
dit  que  le  Meflie  baptiferoit  dans  le  Saint-Efprit  ^ 
c'eft  à  dire ,  qu'il  le  donnetoit  ;  ce  qui  ne  peut  con* 
voiir  à  un  pur  homme  \  mais  cette  prédrâion  ti'é- 
taUk  pas  clairement  fa  namre  divine.  Les  Pères 
temarqûent  icy  qu'il  faut  fiiire  attention ,  que  Jeian* 
Baptiflhe  ne  dit  pas  feulement  que  le  Meffie  eft  Fils 
de  DîdiVmais  qu'il  eft  fils  de\DieH.  S^ia  hk  efi 
UU  PUkèrDei.  Expreffion  qui  montre  la  différence 

2a'il  y^ a  entre  Jbstjs-Cmrist  &  les  fidèles  ,  dif- 
ïrence  efTentielle  8c  infiinie.  Les  fidèles  font  en*- 
fànsdeDieu  par  Une  adoption  gratuite.  Jtsûs-^ 
Christ" eft  Fils  de  Dieu  par  (à  natute  &  par  fa 
natflance  éternelle.  IHe  Filins.  Ainfi  Jesds-Cm  rist 
donfte  TEfprit  faînt ,  il  en  a  la  jJeniwde ,  il  en  eft 
comme  l'origine  &  la  fource ,  parce  qu'il  eft  Dieu 
avec  le  Pcre.  Ainfi  les  fidèles  reçoivent  l'Efprit 
(kint  i  8c  une  mefure  plus  ou  moins  abondante  dt 
dons  8c  de  grâces ,  félon  les  divers  degrés  d'union 
'ils  ont  avec  le  Perc  8c  le  Fils  dam  le  Saint*  £C^ 
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prie.  La  foy ,  i'efperançe  Se  la  charité  font  cectl 
Union  divine*  Elle  con(imci)çe  par  le  Baptêpiç  j  elld 
fe  fortifie  8c  k  con(crve  ptr  V^^^g^  ^^  ^  parole 
de  Dieu  &  de  la  diyinç  ^ac^ariftie.  EUç  recevra 
toute  fa  pleûicudq  &  Ta  confommation,  dans  le  mo^ 
fipenc  que  le  ^^ele  ktSL  délivré  de  ce  corps  mortelj 
pour  être  réiini  à  Ton  principe  Se  vivre  écerûelle- 
ment  4^c  I>ieu. 

$.    8, 

Trêifiime  timoignage  de  Jtan^Êéif»ifi^^  Deux  Je  fis 
l>ifciflcsfimj€mJefus*Chrifl^Andriitt  Pierre* 

die  iictura       fl^^  ^r^^  DifcifUs, 

xies ,  &  ex        Voicy  encore  un  témoignage  du  Precur^fr  due 
difcipuiiscius  i'gv^ngôlift^  r4ppotre.  Il  a  la  mâfpe  fwce  &  la 

t  veille  de  S.  ï^^P^  ^Wit<^  que  les;  deux  prççedens ,  jç^js  i|  n'^ 
Aadié.  ppfnt  les  çiçcpnil^nces  fon^dpçt^blçs  qug  nous 
;iv^qs  rçtparquççs  ckns  Içs  4cu^.  ^Wf es«  Ce  témoin 
gt^age  a  cela  de  particulier  j  quQ  Jeap-g^p^(|ç  nf 
p^roît  rayoir  rend^  qu'en  f^vqur  4^  quç}q^ç3;*uiis 
^e  Tes  Difçiples.  Auifi  no  fai;-il  quç  ^epetcf  ie| 
deux  premières  parolçs ,  p^r  où  il  avoir  çoqa|i%ci|cè 
celtique  nous  venons  d'expliqv»^r  :  Vùijiiii^j$gi^e4H 
^<pitf«.Pçut-êtrçque  çes4çHX  Difcîpîps^çoicnjt^b* 
fenslorfque  JçanrBaprifte  rendit  ce  fe^çip^^^ipoi'* 
gnage,  di:  que  leur  Maître  nç  voulant  p§sles  mivet 
de  cette  gr%ce  i  il  fit  pour  eux  ce  qu'il  axqit  t^ft  U 
veille  pour  tpjit  le  monde.  Mais  loit  qtf'ç^iî^i^jYCT 
fncnt  Jean-  B^ptjfte  n'eût  alors  avec  lui  qi^e  c$^  4^Hf 
Difçiples  (  ce  qui  n'eft  jp^  vrai-feinU^le  }  (o^ç 
qu'ils  fuifent  plus  difpous  &  plus  at^ntifs  ^  p|inc 
Jean  fit  donc  pour  eux  feuls:,,  ce  qu'ail  avpi(  fait  p(>v!| 
tous  le?  Juifs }  Il  Ipur  fitçqiyigiitreJtsvs-Çgftiîi, 
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Cette  circonftance ,  pri(è  du  petit  nombre  de  Dif- 
çiples  de  ce  Précurfeuc  Se  de  deux  feulement ,  pa-« 
roit  peu  importante.  Elle  renferme  pourtant  une 
inftruâton  ioiide  &  neceflaire  aux  ouvriers  Evan- 
geliques.  Ce  n'eft  point  le  grand  nombre  d  audi'* 
teurs  qui  rend  }ean-Baptifte  fidèle  à  fon  miniftere, 
c'eft  Tamour  de  la  vérité ,  c'eft  le  :(ele  du  (âlut  des 
âmes.   Combien  de  fois  Ji sus-Christ  s'eft*il 
fatigué  pour  le  faluc  d'une  feule  per&nne  i  Les  Pcs 
res  r^ardent  i^  converfion  d'un  feul  pécheur ,  conv 
me  un  devoir  qui  mérite  tQut  le  temp&  &  toute  la  vie 
d'un  Miniftre  de  Jbsus-Christ.  L'exemple  du 
Pafteur  qui  cherche  jufque  dans  k  £9nd  du  defert 
k  Brebis  égarée,eft  puiflant  y  II  eft  capable  de  con-- 
foler  Se  d'animer  les  Pafteurs^ou  de  les  confondre. 
Qui  n'a  de  zèle  Se  de  charité  que  pour  le  falut  d'un 
nombreux  troupeau  j  iè  trompe;  Il  eft  fëduit  :  Ce 
n'eft  point  pour  iàuver  le  plusgrand  nombre  de  (es 
ciiaillef  qu'il  travaille ,  c  eft  pour  fatis&ire  fa  va* 
aité  Se  peut-^tre  fon  ii^erèt. 

i^^  j^.  Etjittamk  "vui  fur  Jejks  fw  mârshoit ,  il  ifUreffî. 
di$  :  r0ilÀ  fu4gméM  de  Dieu.  îmbuiamS 

Jean-  Baptiftc  regarde  J  es w-C»  R  i  s  t  ,  di t  TE^  ^'^^  ^ 
^angelifte  ;  Et  il  le  regarde  des  yeux  du  cçcur  plu-  **™" 
^ôcqoedçs  yeux  du  corps:  comme  nous  verrons 
au  y.  41.  que  JssusrCHRisT  regarda  Simon* 
Pierre  d*\m  regard  d-atrention  Se  d'amour.   Icy 
4onc  Jean-Baptifie  ne  pouvant  fatisfairo  foji  cœur 
aue  par  quelques  regard^  jeués  (ut  le  Sauveur ,  qui 
^  retiroit  du  milieu  4e  la  troupe  ;  ce  Précur(euc 
ièntit  fon  cœur  fe  détacher  y  poiir  le  dire  ainâ  >  Se 
lciuivre«   Mais  ne  pouvant  defobeïr  à  Dieu  ^  ni 
xnanquer  de  fidélité  à  ^  vocation  v  il  infpire  à  ceux 
de  &i  Difôplesqui  lui  étoient  les  plus  chers  &  le^ 
phift  dévoilés  ,  ce  qu'il  defiroit  ardeimnent  ^  Se  qu'il 
m  poiiWMS  bix€^  Pour  comg|cndcc  ce  que  fcm£t 
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froit  ce  zélé  Précurfeur  dans  ce  momeDC ,  il  àii<i 
droit  aimer  Jesus-Christ  comme  un  (aim  Pauti 
un  (aint  Pierre 5  comme  nôtre  Evangelifte^etifitl 
comme  Jean-Baptifle  l'a  aimé.  Ceulc  ^ui  regardent 
ce  témoignage  comme  une  répétition  inutile  j  mar» 
quent  aués  combien  ils  font  éloignés  d'une  difpo- 
iition  Cl  fàinte  >  &  de  ce  degré  a  amour  de  Jean* 
Baptifte,  qui  ne  peut  vivre  fans  penfèr  à  Jésus- 
Christ  &  (ans  en  parler.  Un  cœur  qui  aime  né 
trouve  rien  de  plus  agréable  &;  de  plus  touchant  4 
tien  de  moins  ennuyant  que  les  répétitions  qui  pai% 
lent  de  l'objet  aimé.  Car  c'eft  uniquement  ce  qui 
le  foûtient  &  le  fait  vivre. 

f^oiU  PAgnem  de  Dieu,  Après  ce  qtii  vient  d'é* 

ire  dit ,  il  eft  inutile  de  demander  pourquoi  Jean- 

Baptifte  donne  au  Sauveur  le  nom  tehdre  d'Agneém 

de  Dien^   Il  venoit  de  Tappeller  quatre  fois  le  Fill 

de  Dieu  \  nom  qui  renferme  la  gloire  du  Meffie 

&  fa  divinité  >  nom  plein  de  Majefté  ^  de  puiilân* 

ce  &de  grandeur*,  nom  pir  confequcnt  qai  im* 

prime  du  refpcd  j  &  qui  n'infpire  que  des  fcntî^ 

mens  d'adoration.   Il  ralloit  un  nom  qui  marquai 

les  fetitimens  du  cœur  ^  &c  qui  fatis(!t  Tardeur  donc 

Jean  Baptifte  brûloit.    Il  Tappelle  donc  CAgmâê 

de  DUh  y  comme  s'il  eût  voulu  déclarer  pourquoy 

il  témoignoit  un  amour  il  vifpourleMcffie.  L*a* 

mour  dcvoit  faire  du  Sauveur  une  vîftimede  pro- 

pitiation  •,  l'amour  devoir  le  conduire  fiir  le  Cal* 

vaire ,  Télever  en  croix ,  après  l'avoir  livré  aux 

fbidats  ;  Comment  n'être  pas  fenCblc  à  tant  de 

maux  &  de  fàcrifices  ^  aux  fèntimcns  d'un  cœur 

qui  ne  met  point  de  bornes  à  fon  amour  ?  C'eft 

ainfi  que  Jean  Baptifte  apprend  aux  Chrétiens  à 

jetter  fou  vent  les  yeux  fur  Jesus-Christ 

en  croix ,  à  les  y  arrêter  &  a  lui  dire  dans  un  tran£ 

port  d'amour  &  de  gratitude  ;  jigncau  diDitMcpH 

le 
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\e  defir  de  mon  falut  a  attaché  à  la  croix ,  que  la 
charité  a  immolé  ,  que  Tamour  a  confumé  ,  que  je 
yoas  aime  &c  que  je  meure  pout  vôtre  nom  6c 
pour  vôtre  gloire  1 

ir.  37.  Ces  dcHx  DffcipUs  l'ajtdnt  entendu  fdrkt  ^^  ^^^,0^,.^ 

^n/i  ^  fmvinnt  Jefus^  kum  cura  au 

Nous  avons  dit  que  Jcân-Baptiftc  n  avoît  alors  Juêi^^^f  ^ 
auprès  de  luy  que  deux  de  iès  Difciples  ^  parce  que  fecuti  faoc 
nôtre  Evangelifte  ne  fait  itoention  que  de  deux.  Ce^»  J^^"*' 
pendant  il  eft  probable  qu'il  y  avoir  toujours  à  la 
iuire  de  ce  Preéurfeur  beaucoup  de  monde  3  puifqud 
le  lendernainjean  étoit  encore  là.  C'cftàdirequc  Jean 
s'apliquoit  fans  relâche  à  fon  miniftcrCé  Cette  re- 
marque nous  prefcnte  une  reflexion  folide  ,  fçavoic 
u'iln'y  eut  que  ces  deux  Difciples  qui  profitèrent 
e  ce  dernier  témoignage»  La'raifôu  qu'en  donne 
TEvangelifte  mérite  qu'on  s'y  arrête.  Ces  deux  Dif- 
eiples  Vayam  entendu  parler  ainfi.  C'eft  à  dire  qu'il 
n'y  eut  que  ces  deux  Difciples  qui  l'entendirent ,  &ù 
que  pas  un  du  peuple  &  de  l'affemblée  ,  qui  ctoic 
toû jours  nombreule  3  ne  l'entendit.  Combien  y  a- 
t'il  de  Chrétiens  à  qui  l'on  prêche  ces  mêmes  té- 
moignages &  qui  ne  les  entendent  point*  D'oà 
vient  cela  1  C'eft  un  myftere  ,  dit  on  ,  &  il  eft 
vrai.  Mais  ce  myftere  a  fa  lumière  ,  qui  éclaire  le^ 
cœurs  dociles  &  les  efprîts  attentifs.  Cette  lumière 
leur  découvre  ,  qu'il  ne  faut  point  chercher  ailleurs 
âue  dans  le  cceur  de  l'homme ,  la  caufe  du  peu  de 
rruit  que  l'on  retire  de  tant  de  Sermons  que  l'oii 
entend  &  de  ledurcs  que  Ton  fait.  Ce  qui  nous 
aveugle  &  nous  endurcit,  c'eft  nous-mêmes* 

Jean-Baptifte  n'affeéta  point  de  parler  à  ces  dcut 
Difciples  en  particulier,  quoyqu'il  vît  bien  3  con-*  *'•' 

noiflant  le  cœur  humain  comme  il  le  connoiflbit  j 
qu'il  n'y  auroit  qu'eux  deux  qui  ouvriroient  les 
oreilles  &  les  yeux  du  cœur  à  une  vérité  fi  falutai^ 
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ii4  Explication  de  l'Evangilh' 
re .  Jesus-Christ  marche  &  fc  montre  à  tou5 
les  Juifs.  Ce  n'eft  pas  feulement  devant  ces  deux 
Difcipics  qu'il  marche  ,  il  fe  prcfènte  devant  tout 
le  monde  ,  il  éclaire  tout  Ifiaël ,  cependant  il  n'y  a 
que  deux  hommes  qui  lefuivcnt.  O  profondeur  des 
jugemens  des  hommes  l  C'eft  icy  ou  il  faut  (c  ré- 
crier que  le  cœur  humain  cft  un  abîme.  Ce  n'eft 
point  le  cœur  de  Dieu  qui  eft  aujourd'huy  impé- 
nétrable. Les  Cieux  viennent  de  s'ouvrir  ,  le  Saint- 
Efprit  qui  cft  dans  le  Cein  du  Père  au(fî-bien  que  le 
Fils,  en  eft  deCcendu  *,  Dieu  a  parlé  8c  (à  parole 
&  fou  Efprit  nous  ont  découvert  les  fentimens 
de  fon  cœur.  L'image  de  Tabîme  ouvert  ne  prefentc 
au  contraire  que  ténèbres,  (âprefence  n'in(pire  que 
frayeur  &  defefpoir.  La  vie  de  Je  sus-Christ 
cft  la  lumière  du  monde, l'anéanti flement dans  le- 
quel il  eft  entré  eft  la  preuve  fenfîble  de  fa  charité 
pour  le  falut  du  monde.  La  vie  des  pécheurs  n*efl: 
que  confuûon  ,  la  conduite  des  mondains  n'eft  que 
defordre.  Ils  marchent ,  mais  c'eft  dans  la  voyc 
large  qui  mené  à  la  perdition.  L'ératoùils  fe  trou- 
vent à  la  mort ,  eft  le  même  que  celuy  dans  lequel 
ils  ont  vécu. Toute  la  différence  qu'il  y  a,  c'eft  qu'- 
enfin ils  découvrent  malgré  eux,la  frayeur  &  le  de- 
fefpoir  qu'ils  ont  caché  avec  foin  pendant  leur  vie, 

SHlvircnt]ii%us.  Le  témoignage  de  Jean  eft,  dit 
un  Père  ,  le  fondement  delà  foy  de  cçs  deux  DiC 
cinlcs.  Ils  fuivent  Je  sus-Christ  parce  qu'ils 
ont  crû  à  la  parole  de  leur  Maîcre.  Ils  n'ont  point 
regarde  feulement,  comme  des  paroles  d'humilité, 
ce  qu'ils  venoient  d'entendre  de  (a  bouche  ,  ainfî 
que  le  refte  des  Juifs  avoir  peut  être  fait,  mais  com- 
me des  paroles  de  vérité.  Que  les  fidèles  appren- 
nent de  cet  exemple  ,  avec  quelle  attention  &  quel- 
le promptitude  il  faut  obéir  à  la  parole  de  Dieu 
qu'un  Pafteur  leur,  annonce.  La  marque  certaine 
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AvL  (tait  qnie  l'on  en  recire  ,  c'eft  lorfque  1  on  fuit 
Tf  E  s  tj  s-C  H  k  I  s  T  3  c'cft  à  dire ,  que  la  vie  que 

Ion  racnceft  une  vie  de  pénitence  &  de  travail  i 
d'obeïiTance  &  depriere  ^  d^afCduiré  à  {aParoif* 
ie  Se  d'ardeur  pour  écouter  les  inftruâions  qu'uti 
Pafteur  ztlc  &  charitable  y  fait.  C*eft  ainfi  qu'a- 

£rés  avoir  (uîvi  Jesus-C  HRiST^onale  bon-» 
eur  d'être  admis  dans  la  maifbn  du  Père  celefte  j 
oùcft  la  véritable  demeure  de  Jbsus-Christ, 
la  demeure  éternelle  du  Chef  &  des  membres,  dé 
Jl'Epoux  &  de  l'Epoufe^  du  Fils  de  Dieu  &c  des 
enrans  de  Dieu ,  du  Maître  de  la  mai{bn  ,  des  hé- 
ritiers des  vrais  biens  Se  des  frères  de  J  s  s  v  s  - 

t^  H  II.  I  fi  *l* 

f,  38.  fèfHs/e  remma  ,  &  voyant qnHl,  U/hU  ll^^^^] 
Wient  ^  il  leur  dit  :  Que  cherches^vo9U  ?  Us  lui  répen^  &  vidcmcbt 
éiirem  :  Xatbi  ,  (  c'eft  k  dire  maitre )  oh  demeurés^   ^7^^""'/'' 

^$Hi  2  Qaîdquarritis 

Jcan-Baptifte  parle,  fa  parole  éclaire  deux  de  fcs  d!  Rabb?"! 
Difciples  &  les  anime.  Ils  fuivent  cette  lumière  &   q^^d  dicitur 
c  mouvement  de  la  grâce.  Or  ou  peut  conduire  Magiftcr  ) 
Ja  lumière  de  ce  Précurfeur  qu'à  Jésus- Ch a  i  s  t  ?   "b»  habiui^ 
La  fidélité  de  ces  deux  Difciples  à  fuivre  cette  pre* 
iniere  grâce ,  fut  la  cau(è  de  leur  vocation  à  T  Apo-^ 
ftolat  Se  le  principe  de  leur  bonheur •  Apprenons 
de  - 11  à  ne  négliger  jamais  les  moindres  c;races^ 
quelque  légères  qu'elles  nous  paroiflenr ,  louvcnt 
notre  (àlut  y  elt  attaché.  On  voit  icy  où  cette  prc-» 
iniere  faveur  conduit  André  &  un  autre  Difciple* 
11  eft  dit  que  Je  sus-Christ  fe  tourna  vêts  cuic 
&  les  regarda  ;  Et  que  vit-il  ?  deux  hommes  déji 
fidèles.  Heureux  celui  que  Jbsus-Chrïst  regar- 
de l  Plus  heureux  celui  qui  le  fuit  S  Le  premieif 
boiiheur  fcroit  inutile  s'il  n'étoit  fuivi  du  fécond* 
Et  comment  connoître  Jfistis-CHRtsT&nclcï 
pas  fuivre  ?  Cela  n  eA  pâS  poflible  quafid  on  corn- 

H  ï) 
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mencc  à  vivre  de  la  foy.  C*eftdonc  îafoy  quiaDt« 
me  ces  deux  Difciples. 

Je  su  s-  Christ  leur  demande  ce  cju'ils  cher* 
chenc ,  ce  qu'ils  veulent  ?  Us  lny  répondirent  •  Réhln^ 
Le  nom  qu'ils  donnent  au  Sauveur  marque  pat 
quel  efprit  ils  Taprochent  ^  &  dans  quelle  dilpo- 
ntion  ils  le  fuivent.   Ils  avoient  compris  par  les  té* 
moignages  de  Jean  -  Baptifte  que  Je  su  -Christ 
ctoitle  Maître  par  excellence  \  celui-là  feulqu»  de- 
voir enfeigner  aux  hommes  la  voye  de  Dieu,  & 
révéler  à  ceux  qui  le  fuîvroient  les  myftcres  du 
Royaume  duCiel.Ce  qu'ils  ajoutent  :  Oh  demeurés^ 
vous  ?  renferme  une  réponfe  &  une  demande.  J  b- 
sus-Christ  les  interroge  pour  leur  donner  la  li- 
berté de  parler,&  de  luy  faire  cette  demande*  On 
voir  dans  ce  récit ,  la  charité  du  Sauveur  qui  pré- 
vient  ces  deux    Difciples,  qui  avoient  affés  de 
refolution  pour  le  fuivre,  dit  un  Père,  mais  qui 
n'a  voient  pas  aflcs  de  liberté  pour  l'aborder  &  lujr 
parler.  C  eftainfi  que  fouventla  grâce  agit  dans  le 
cœur  &  le  touche ,  &  que  le  fidèle  fuccombc  ce- 
pendant à  fa  propre  timidité.  C'eft  alors  qu'un  Pa- 
fteur  charitable  doit  le  prévenir  &  lui  délier  la  lan- 
gue.Ce  fecours  d'une  charité  attentive  &prcvcnan^ 
rc.eft  un  moyen  ncceflkire  &  puiflant  pour  opérer  la 
converfion  d'un  pecheur,la  guéri fon  d'une  ame.  Se 
pour  la  tirer  de  (on  état  d'ignorance  ou  de  foibleflè. 
Ce  détail  eft  admirable,  il  n'eft  point  rapporté 
inutilement  ;  Ce  n'eft  point  en  vain  que  l'Evangc* 
lifte  Ta  fait  :  on  y  voit  les  moyens  dont  Dieu  fc  fert 
pour  nous  attirer  à  lui.  Y  a-t  il  quelque  chofc  qu'il 
nous  importe  davantage  de  fçavoir }  Ces  moyens 
paroiflent  humains  ,  de  ils  font  tout  divins.  Si  An- 
dré n'avoir  point  fuivi  Je  u^-Christ,  J  esus- 

Christ  ne  l'eût  pas  regardé ,  ne  lui  eût  point 
parlé.  C'eft  donc  ce  regard  ôc  cette  parole  du  San-: 
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vcur ,  qui  furent  comme  la  première  vocation  de 
fàint  André  ;  ce  fut  le  defir  de  ces  Difciples  3  qui 
les  porta  à  aprocher  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,. 
gui  leur  mérita  un  fi  rare  bonheur.  Ce  fut  crx^ 
ftn  TEforit  de  Dieu,  qui  fit  parler  Jean-Baptifte,  & 

3uieft  l'Auteur  de  toutes  les  grâces  ,  &  le  principe 
c  tout  le  bien  que  les  fidèles  font.  Ce  récit  nous 
apprend  donc  a  ne  point  négliger  les  occafions 
que  la  providence  nous  donne  ,  les  mouvcmens  que 
Dieu  nous  infpire  ,  les  defirs  que  rEfpiit-Saint 
forme  dans  nos  cœurs,  de  changer  de  vie  &  de  ré- 
gler nôtre  conduite.  Dans  l'affaire  du  falut  tout  eft 
cflentiel.  Les  moyens  qui  paroiflcnt  les  plus  corn-. 
muns,  font  fouvent  les  plus  importans.  L'exemptc- 
^ue  ce  verfet&  les  fuivans  nous  prcrentenc,eft  déci-^ 
iif ,  &  ne  permet  pas  de  douter  de  cette  vérité.  ^, .   , 

T.  3^.  JL  leur  dit  \  vencs  y  &  voyes,  lis  vtnrenp  vcnitc'&  1 
€$•  virent  ûU  il  demenroit ,  &  ils  demeHrerent  avec  lui  c&  ^^^**  ^^^' 
fourJà.  Il  était  alors  environ  la  dixième  heure  du  jour,  derum  ubi 

Apres  que  jESus-CHRisxa  regardé  cesi  ^  ^a"  Vuîn 
ideux  Difciples  ,  il  leur  parle  :  après  kur  avoir  par-  rr.anfeiant 
lé  ,  il  les  invite  à  le  fuivre  avec  plus  de  liberté.  ^'^^^}^'!lt 
Jean-Baptilte  leur  avoit  inlpire  cette  première  pen-  quafi  dccu 
icc  &  ce  premier  defir.  Le  Sauveur  avance  toû- 
jours,  &  les  engage  à  venir  dans  la  maifon  où  il 
alloit  fe  retirer  ,  en  leur  difant  :  'vcnis  &  voyes. 
Vous  apprendrés  où  je  demeure  fi;  vous  continués 
à  me  fuivre  •,  je  vous  y  exhortes.  &  vous  y  invite. 
Ilfonbled*abord  que  ces  deux  Difciples  ne  defi- 
roîent  autre  chofe,que  de  fçavoir  fimplcmcnt  la  de- 
meure de  Jésus  -Christ  •,  mais  e'eft  qu'en  de- 
mandant à  J  E  su  s  -  Chr  I  s  t  où  il  demcuroit  : 
Abattre  ou  demeurés^vaus  \  ils  marquoient  affés  leur 
deflein.  il  falloit  un  lieu  retiré ,  libre  &  tranquille,^ 
pour  y  apprendre  ks  myfteres   du  Royaume  du 
Ciel  SiC  la  fcience  du  falut.  La  qualité  de  Maune 

Hiij 
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qu'ils  luy  donnent  >  fait  voir  que  c*ctoic  là  Icuf 
penfée.  Elle  montre  quelle  idée  ils  avoienc  de  lui 
&  ce  qu'ils  en  attendoient. 

Ils  vinrerit  &  virent  ck  ildemeuroit  ^  &  ils  dmuu^ 
rerent  avec  luTce  y^ir- 1%.  Le  my ftere  de  la  eracè  & 
de  la  pieté  eft  renfermé  dans  ces  trois  paroles^  aller 
à  Jésus -Christ,  connoîtrc  Jésus-  Christ  f 
demeurer  avec  Jbsus-Christ^H  faut  s'aprocher 
du  Fils  de  Dieu  ,  &  c'cft  par  la  foy  qu'on  s*cn  apro- 
che  •,  puifque  la  foy  ,  félon  l'Apôtre  ,  eft  le  pre- 
mier lenriment  de  l'homme  qui  penfè  à  (on  ^hic 
&  qui  veut  revenir  à  Dieu.  Creden  enim  oportet  ac: 
csJentem  ad  Deum.  Apres  s'ctrc  aproché  de  j£  sus- 
Christ  &:  l'avoir  fuivi ,  Ton  ne  doit  jamais  s'ar- 
rêter, ni  ceflcr  de  le  fuivre  On  le  fuit  toujours 
quand  on  eft  fîdeie  aux  lumières  &  aux  mouve- 
mens  de  fon  efprit.  Il  faut  méditer  fa  do Arine  ,  il 
faut  écouter  fa  parole ,  il  faut  enfin  goûter  les  véri- 
tés faintes.  Ce  n'eft  pas  encore  afles  •,  Il  faut ,  à 
l'exemple  de  ces  deux  Difciples  ,  perfevcrcr  dans 
rétatde  retraite ,  de  prière  ,  de  pénitence  ,  d'atcen- 
lion  &  de  defir ,  &  ne  s'en  éloigner  jamais.  Et  ils 
der/iei$rerent  avec  lai  ce  jour  la.  Mille  ans  devant 
Dieu  ne  font  qu'un  jour.  Combien  donc  eft  moins 
qu'un  jour  le  temps  de  la  vie  prefentc  ?  Heureux 
qui pafle  cette  vie  avec  Jesus-Christ  /  Peut-il 
manquer  d'être  avec  lui  dans  le  Ciel ,  ne  Tayanc 
jamais  abandonné  fur  la  terre  ? 

//  iteit  alors  environ  la  dixième  heure  du  jour.  Saint 
Jean  marque  l'heure  à  deflein  ,  pour,  nous  appren- 
dre ,  félon  la  penfée  des  Pères  y  que  ces  deux  Dif-^ 
ciplcs  refterent  avec  Jesus-Christ  toute  cette 
nuit,  à  caufc  que  le  jour  étoit  trop  avancé. On  fçaiç 
que  les  Juifs  partageoicnt  le  jour  en  douze  heures  Sc 
la  nuit  de  même.  Il  croit  déjà  la  dixième  heure 
ou  environ.   Ainii  le  temps  du  jour  étant  trop 
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éoutt,  ils  prirent  celui  de  la  nuit  pour  s'inftruire 
des  vérités  du  falut  &  pour  nourrir  leur  pictc.  La 
conduite  du  Fils  de  l'Homme  &  les  dilpofitions  de 
CCS  Difciples ,  font  une  loy  qui  oblige  également 
les  Fafteurs  &  les  fidèles  à  fe  régler  fur  ce  divin 
modèle.  Jisus-Christ  aprcnd  à  fcs  Miniftrcs 
à  recevoir  en  tout  temps  les  perfonnes  qui  fe  pre- 
fcntcnt  à  eux.  la  charité  qui  ouvre  le  cœur  aux  be- 
fbins  du  prochain^ne  ferme  point  la  porte  de  la  mai- 
fon  ,  à  quiconque  s'y  présente  par  un  fentiment  de 
pénitence  ,  pour  recevoir  les  lumières  nccefTaires  à 
fà  convcrfion  ,  pour  aprendre  à  régler  fcs  mœurs 
&  fâ  vie.  Ces  deux  Dilciples  doivent  fervir  d  exem- 
ple à  tous  les  Chrétiens.  L'ardeur  avec  laquelle  ils 
écoutent  le  Sauveur  paroi  t  grande,  puifque  félon 
les  Pères  ilspaflcrent  la  nuit  à  entendre  le  Fils  de 
DieuSc  à  profiter  dôsfes  inftrudions.  Laprefence 
de  cette  lumière  pure  diffipa  les  ténèbres  de  leur 
«/prit,  &  les  empêcha  de  fentir  le  bcfoin  du  fom- 
meil  s  ce  qui  bien  loin  de  nous  furprendre  devroit 
au  contraire  nous  confondre.  Si  les  mondains  don- 
nent avec  joye  toute  une  nuit  &  plufieurs  nuits  à 
leurs  paflîons  ,  les  Chrétiens  devroient  avec  encore 
plus  de  joye  donner  quelque  heure  de  la  nuit  à  leur 
confcience  &  au  dcfir  de  leur  falut. 

f.  40,  jindré  frère  de  Simon  Pierre  itoit  Vun  des  ^^  ^^^^  ^ 
deux  ijui  avaient  entendu  dire  ctcyajean  ^  &  qui  lem  Andrc 
owkmfHiviJefiu.  ^^Z 

L*  Evangelifte  ne  nomme  que  faint  André  à  caufe  ««  <iuobus . 
de  cequi  fuit.  L'autre  Difciple  n'ayant  rien  fait  de  a^joanne, 
femblable  y  il  a  crû  devoir  taire  fon  nom.  Quel  fccutifucraj 
ques  Auteurs  ont  penfé  que  ce  pouvoit  être  faint  ^^^' 
Jean  lui-même ,  mais  ils  n'en  aportcnt  aucune  preu- 
ve. Ce  verfet  n'eft  donc  que  pour  entrer  dans  ce 
qu'il  va  dire.  Il  y  a  cependant  une  remarque  à  faire 

icy.  Nôtre  Evangehfte  donne  le  nom  de  Pierre  i 
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Simanjquoyquc  Te  sus-Christ  ne  le  lui  eût  pas 
encore  donné.  Il  le  fait  à  caufe  que  Pierre  ét-oic* 
plus  connu  fous  ce  dernier  nom  dans  le  temps  que 
faine  Jean  écrivoit  Ton  Evangile  »  &c  parce  qu'il 
nous  dira  au  ver fec  41.  comment  ce  nom  luyfUt 
donné.  Il  eft  fans  doute  que  Pierre  ailiftoit  aux 
prédications  deJean-Baptifte,  &  ii  eft  vrai  ièmbla- 
ble  qu'il  n'ctoit  point  prefènt  lorfque  cePrécurièur 
cndit  les  trois  témoignages  de  J^sus-tChrist,  au 
moins  le  dernier  ^  qui  le  ht  connoître  &  qui  infpira 
à  André  le  dcfir  de  le  fuivre.  Pierre  avoir  autant 
d'ardeur  que  fon  frère  ,  comme  l'Evangile  nous 
l'apprend.  S'il  eût  connu  le  Sauveur  il  auroir  fait 
dés  lors  ce  qu'il  fie  depuis ,  il  eût  fuivi  le  mouvo^ 
juent  de  fbn  cœur.  Mais  Je^us^Christ  voulue 
que  celui  qu'il  deftinoic  déjà  pour  être  le  premier  de. 
les  Difcipies  ,  fût  prévenu  par  fon  frère  André  ^ 
afin  de  l'en  rendre  plus  digne.  Ceux  que  Dieu  ap- 
pelle aux  prenfieres  places ,  ont  befoin  pour  y  feire 
leur  falut ,  de  la  charité  ;,  du  zèle  &  de  la  piçté  des 
£deles  qui  leur  obeiflent.  Cette  vérité  &  ce  befoin 
^nfpircnt  l'humilité  &  la  confervent, 
lnv€nic  ^'  4^'  ^'  ayant  trouvé  le  premier  fon  frère  Simon 

hic  pçimmi^    il  hit  (iit  :  Nous  avons  trouvé  le  Mejfie  ,  c*efi  à  dire  , 

dicic  ci  :  in^    Heurcufc  rcucontre  pour  Simon  Pierre!  Pierre  cfl 
fum^rVod  ^o"c  la  première  perfonnç  qui  fè  prefente  à  Andréj 
eft  mcsrprc;  &  à  qui  il  parle.  André  étoit  encore  plein  de  foy  SC 
ftuT"'    "'    pénétré  de  grands  fcntimens  de  joye.Tel  fut  le  pre- 
mier fruit  de  l'entretien  qu'il  venait  d'avoir  avec 
le  Sauveur.  Si  nous  avons  de  la  foy  ,  nous  devons 
à  nôtre  tour  regarder  ces  rencontres  comme  des  ocn 
cafîons  de  providence  &  des  fîgnes  de  henediâion* 
Car  qui  peut  penfer  que  ce  fût  le  hazard  qui   con-i- 
duifit  André  à  Pierre  ^  &  Pierre  à  André  ?  La  fui^ 
^e  ^ç>\xs  apprend  affés  gue  tçut  cela  Ycnoit  4'w]  hayc^ 
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Simon,  fcmblable  à  Simeon  ôc  aux  vrais  Ifraëli- 
tcs,  foupiroic  après  une  telle  faveur,  &  atrendoic 
en  paix  la  venue  du  Meifîe.  Le  terme  dont  Andtô 
fç  fcrt ,  marque  quelle  étoit  Tardcur  &  la  pieté  de 
ces  deux  ftercs.  Ainfi  André  eft  l'Apôtre  de  {on 
fterc ,  &  Pierre  lui  eft  redevable  après  Dieu ,  du 
bonheur  &  de  la  gloire  dont  il  joiiit.  C'efl;ain£. 
<iue  l'on  doit  aimer  fes  parcns.  On  doit  les  voir 
pour  les  conduire  à  Jesus-Curist-  On  doit  les 
fréquenter  pour  leur  infpirer  le  dcfir  d'en  appro- 
cher ,  &  leur  donner  la  connoiflance  de  fon  Évan- 
gilc.  Tout  autre  amour  des  parens  eft  indigne  d'un 
Chrétien.  Tout  autre  commerce  eft  fu^eâ,  & 
toujours  dangereux. 

André  fit  donc  part  à  fon  frère  de  la  grâce  que 
Je  sus-Christ  lui  avoit  faite,  de  lui  revcler  le 
piyftere  de  fa  venue.  JVous  avons  trouvé  le  Meffie^ 
Il  avoit  d'abord  ajoute  foy  au  témoignage  de  Jean- 
^aptifte  fon  premier  Maître.  Mais  à  prefent  ce 
n'eftplus  ce  témoignage  qui  1-anime  &  qui  le  foû- 
tient.  Ce  font  les  inftrudions  qu'il  a  reçues  de  Je- 
sus-Christ  ,  &  il  pouvoir  dire  à  Jean-Baptifte 
ce  que  les  Samaritains  dirent  à  la  Samaritaine  :  Ce 
n'eft  plus  fur  vôtre  parole  que  nous  croyons.  In» 
'vtntmts  Meffiam.  Cette  parole ,  dit  un  Père ,  nous 
apprend  que  ces  deux  frerej  defiroient  avec  ardeur, 
cherchoienp  avec  foin  ,  attcndoicnt  avec  foy  le  Sau- 
veur. André  ayant  donc  trouvé  cette  perle  précieu- 
iè  ,  fait  paroîcre  l'excès  de  fa  joye.  Invrr.imus  : 
f^trbpim  anima  cxHltamis.  Cette  exprcflîon  eft  plu- 
tôt un  fcntimcnt  qu'une  parole.  Les  amcs  qui  ont 
goûté  le  don  de  Dieu  &  une  faveur  femblable , 
ibnt  feules  capables  de  comprendre  la  grandeur  de 
cette  joyc  divine  &  ineffable. 

if.  42.  Et  il  C  amena,  a  Je  fus.  J^fi^  rayant  re^ar^  4;--  Et  adda. 
dé,  lia  dit:  roH$  êtes  Simgnfils  de  Jeart^  vohs  ^'V/Jêfu^^'infui- 
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Ttt  es  Simon  Aiîdré  fait  à  l'égard  de  fon  frcrc  l'office  de  Pré- 
w  "v/cabîris  cur^^uc  dc  Jesvs-Chris T.  Il  dcvicnt  fon  Maf- 
cepiias.  ire  &  (on  Paftcur ,  &  il  le  conduit  au  Fils  dc  Dieu. 
î?«afii?p"  Q?cl  honneur  pour  André  !  Quel  bonheur  pour 
o«»-)  Pierre  d'avoir  eu  un  frère  fi  zélé!  C'eft-là  ,  dit 

faint  Cbryfoftomej  le  devoir  eflentiel  à  l'unioa 
qui  doit  être  entre  deux  frères.  C'cft  uniquement 
ce  qui  fan ti de  l'amour  des  parcns.  Le  zele  de  leur 
(àlur  eft  la  feule  picuve  de  la  fincerité  ,  de  Tcftime 
&  de  la  grandeur  de  l'affedion  que  Ton  a  pour  eux. 
Je/its  l'ayant  regardé  lai  dit.  Jesus-Christ 
avoit  regardé  André ,  &  lui  avoit  demandé  ce  qu'il 
cbercboit  ;  Il  regarde  Pierre  ,  &  fans  lui  faire  nul- 
le demande  ,  il  lui  dit  :  Fous  êtes  Simon  fils  de  Jean  ^ 
voHs  ferés  appelle  Cephas ,  cefl  à  dire ,  Pterre.  Dans 
ces  deux  mots  Jesus-Christ  renferme  toutes  les 
grandeurs  dc  Pierre  >  fon  Apoftolat ,  &  fa  primau- 
té entre  les  Apôtres.  L'Evangelifte  ne  rapporte  que 
ce  peu  de  paroles  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  dit  à 
Pierre.  Les  Interprètes  remarquent  dans  ces  trois 
noms*  Simon  j  Pierre  &:  Jean ,  les  trois  diflfetens 
degrés  de  la  pieté  chrétienne.  Simon  fignific  au- 
diteur y  Se  c'eft  le  premier  degré.  Car  le  premier 
devoir  des  fidèles  eft  de  fe  faire  inftruire  &  d'é- 
couter la  parole  de  Dieu.  Jean  fignifie  grâce.  Ain- 
fi  filius  Jona ,  c'eft  un  enfant  de  la  gtace.  Et  c'eft  le 
fécond  degré.  Cephas  marque  la  fermeté  &  la  con- 
fiance dans  la  profeflîon  de  la  foy  &  dans  la  pra- 
tique de  k  vertu.  Et  c'eft  le  troifiéme  degré  quiforme 
l'état  parfait  des  fidèles.  Jesus-Ch  ri  s  t  regardant 
Simon  reconnut  ert  lui  un  efprit  tout  de  feu ,  un  ca- 
ractère vif,  droit ,  ardent ,  &  dans  le  moment  il  le 
dcftina  à  être  le  premier  de  fes  Difciples.  Il  vou- 
lut même  lui  en  tlonner  une  marque  certaine ,  en 
lui  fai&nt  prendre  le  nom  de  Pierre,  que  cet  Apô- 
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tre  a  toujours  porté  depuis.  Si  nous  ne  pouvons 
pas  précendre  à  cette  qualité  émincnte  de  S.  Pierre» 
nous  devons  au  moins  faire  paroître  la  même  ar- 
deur &  le  même  defir  de  voir  Jesus-Christ  , 
de  converfer ,  de  vivre  &  de  mourir  avec  lui.  Car 
ce  furent  CCS  heureu(ès  difpofîtions  qui  procurérenc 
au  premier  des  Apôtres  tant  de  gloire  &  tant  de 
bonheur. 

■  '#'.  43.  Le  Undemdin  fefus  voulant  s^en  aller  en  4f.tncraft 
Galilie ,  trouva  Philippe ,  dr  il  lui  dit  :  Suivès^moy.  «*^"  ^^^"« 
Le  lendemain  de  cette  entrevue  de  Pierre ,  d  An-  i*am,&  11 
dré  &  de  Jesus-Christ  qui  fcpalTa  en  Judée  (car  !?"?M/ 
1  endroit  ou  Jcan-Baptifte  prechoit  &  baptiloit  «jcfusasc 
étoit  de  la  Judée  )  le  lendemain  donc  J  e  s  u  s  -  ^***" 
Christ  paflaen  Galilée  pour  s'y  faire  des  Dif- 
ciples.  On  demande  pourquoy  il  préféra  la  Gali- 
lée à  la  Judée?  On  peut  voir  dans. faiot  Mathieu 
la  réponfe  à  cette  qucftîon  ,  réponfe  fondée  fur  la 
vérité  de  la  Prophétie.  Ajoutons  feulement  icy  que 
la  Galilée  étoit  comme  abandonnée ,  &  les  peu- 

Î'ies  de  cette  Province  fort  méprisés  par  ceux  de  la 
udée^  comme  Ton  verra  dans  la  (uite.  Et  parce  que 
jESUs-CHRisTcherchoitdcs  Difciples  d'une  con- 
dition baflc  &  obfcure  ,  afin  d'accomplir  les  my- 
ftcrcs  de  fon  ancantiflement ,  s'il  eût  préféré  les 
Juifs  aux  Galiléens ,  il  femble  qu'il  auroic  manqué 
(quelque  chofe  à  fes  humiliations  &:  à  Técat  de  fer- 
viteur  qu'il  aVoit  embrafle.  Des  Difciplcs  qui  ont 
de  la  naifl'ance ,  un  nom  ,  quelque  caraâere  ,  don- 
nent de  la  réputation  à  leur  maître.  Les  Juifs  de  la 
Judée  regardoient  ceux  de  la  Galilée,  comme  des 
gens  fans  mérite ,  fans  efpiit  &  fort  au  deflbus 
d'eux  i  comme  un  peuple  grollîcr  6c  ignorant.  Ce 
Jugement  des  Juifs  &  ces  qualités  des  Galiléen«  , 
juftî  fient  donc  &  la  rieceflîtié  du  voyage  dont  il 
cfticy  parlé,  &  le  choixque  Jesus-Christ  va 
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faire.  Il  falloit  qu'il  n'y  eût  rien  d'hutnain  clans 
raccompliflement  d'un  myftcre  qui  devoir  anéantir 
tout  ce  que  le  monde  eftime  &  recherche.  La  chair 
&  le  (àng  n'ont  fervi  qu'à  accomplir  la  vérité  de 
la  promelle ,  touchant  le  myftere  de  rincarnaiion 
du  Verbe.  Un  Dieu  devant  fe  faire  homme.  Je* 
sus-Christ  a  dû  fe  revêtir  d'une  chair,  &  pren- 
dre un  corps  fcmblable  au  nôtre. 

Jcfus  trouva  Philippe ,  &  lui  dk  :  Suivis^moy.  Jï^ 

suS'Christ  en  formant  le  deffein  d'aller  en  Gali 

Ice ,  fçavoit  qu'il  rencontreroit  Philippe.  Il  le  vic= 
donc,  comme  il  verra  Nathanael  fous  le  figuier.  î^? 
connoiffbit  fon  coeur  3  fes  defirs  &  fon  caraâere. 
L'Evangclifte  ne  dit  point  ce  que  Philippe  fit.  Ap  -* 
parcmment  il  a  cru  qu'il  étoit  inutile  de  le  raar — 

uer.  Philippe  dans  le  moment  obéît  à  l'ordre  d^ 
^esus-Ghrist,  comme  firent  les  autres  Apô — 
très  au  rapport  de  faint  Pierre. 

Il  eft  important  de  remarquer  icy  que  Jean— 
Baptifte  &  Jesus-Christ  fefeparérent  &  ne  (&• 
virent  plus.  Le  Precurfeur  continua  à  annoncer  1^ 
Meflîe  aux  juifs  de  la  Judée  &  de  la  Peréc,  SïT 
J E  s  vs-Ch  R I  s  T  alla  prêcher  l'Evangile  en  Galilée^ 
c'eft  à  dire ,  fur  les  extrémités  de  la  terre  promifi 
&  fur  les  confins  des  deux  peuples  Juifs  &  Gentils, 
comme  nous  l'avons  dit  dans  faint  Mathieu.  Le 
motif  de  cette  feparation  doit  être  pris  dans  le  deflcia 
de  Dieu.   Les  lieux  où  le  Sauveur  commença  fa 
miffion  avoient  été  prédits.    La  fageffe  de  Dicij 
voulant  ôter  tout  prétexte  à  l'orgueil  des  Phari- 
ficns  &  à  la  malignité  des  Dofteurs ,  leur  envoyé 
Tean-Baptiftc.  Sa  divine  mifericorde,  touchée  de 
rabandonnemcnt  gênerai  où   étoient   réduits  les 
Juifs  éloignés  de  la  Judée  ,  leur  envoyé  le  Fils  de 
J'homme.  Cette  conduite  juftifie ,  pour  parler  aiq-' 
fi  ,  la  providence  de  Dieu.   Elle  montre  combiçn 
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le  Seigneur  cft  jufte  ,  faint ,  fidèle  &  véritable* 
Cette  circonftancc  de  la  vie  du  Sauveur  doit  être 
nicditce.  Les  Chrétiens  y  apprendront  avec  quel 
cfprit  ils  doivent  faire  le  choix  d'un  état ,  &  fuivre 
^  toutes  chofes  la  lumière  de  la  foy  >  adorer  les 
<lc(rcins  de  Dieu  fur  eux  ,  fe  foumcttre  à  toutes  (es 
Volontés  &  les  fuivre. 

i.    44.   thiitppe  étoit  de  la  ville  de  Bethfaide ,  41.  F. rat  an. 
d'ok  itoient  mffi  André  &  Pierre.  à  SiûlK' 

Il  fenjblc  que  faint  Jean  faflè  mention  de  la  pa-  civi.ate  ah. 
^n'cde  ces  trois  Difciples,  pour  dire  qu'André  &  ^^^^^^ 
pierre  avoien:  déjà  parle  de  leur  bonheur  à  Phi- 
'i  ppe  ;  &c  que  cette  nouvelle  ayant  ranimé  fa  pieté, 
"^l  brûlait  auflî  du  defir  de  connoître  le  Meffie.  Le 
*^ils  de  Dieu  voit  cette  difpofition  ,  il  vient ,  il  fe' 
^refcntc ,  il  s^approche  de  lui ,  &  lui  dit  :  Suivis^ 
^^oy.  Philippe  ne  balance  point ,  il  obéît  à  l'ordre 
^u  Sauveur  &   fuit  l'exemple  des  deux  frères  : 
Ixemple  que  tous  les  fidèles  doivent  neceflairement 
imiter;  Ecouter  Dieu ,  s'abandonner  a  J  e  su  s- 
Christ,  fuivre  fes  lumières  &  les  mouvcmens 
de  l'Efpric  faint.  Le  verfet  fuivant  nous  convain- 
cra que  ce  que  nous  venons  de  dire  des  difpofi- 
tions  de  Philippe ,  eft  plus  qu'une  fimple  conje- 
cture. 

Betfaida ,  fignifie  raaîfon  des  Pêcheurs.  Tout  eft 
pauvre  &  mépri fable,  félon  le  monde,  dans  la 
vocation  des  Apôtres  &  des  premiers  Difciples  de 
Jbsus-Christ  ,  leur  patrie  ,  leur  naiffance  ,  leur 
profeflîon  ,  tout  n'eft  que  confufion  ,  ignorance  , 
&  foiblefle.  Ainfi  le  commencement  du  monde 
nouveau  eft  (cmblablc  à  Torigine  de  l'ancien  mon- 
de. La  parole  éternelle  a  tiré  de  l'abîme  &  du  mi- 
lieu des  eaux ,  ,tout  ce  qui  compofc  ce  vafte  uni  vers  j 
la  même  parole  de  Dieu  fait  fortir  fon  Eglife  ré- 
pandue par  tout  le  monde ,  comme  du  fein  de  la 


l 


Îl6         ExPItCATlON    Dl    t*£VANdILl 

mer ,  Se  appelle  à  fa  (uice  des  Pêcheurs  pour  fi^ 

rer  ce  grand  myftcre,pour  jetter  les  premiers  fonde-^ 

mens  du  monde  Chrétien  Se  d'un  peuple  infini.  Ce 

même  myftere  s'accomplit  dans  tous  les  fiedes,  & 

les  fidèles  qui  fuivent  la  lumière  de  la  foy  éproû^ 

vent  heurcufement  cette  vérité.  Il  n'en  cft  point 

ue  Dieu  ne  tire  de  l'abîme ,  &  à  qui  {à  parole  & 

on  cfprit  ne  donnent  Têtre  &  la  vie.  Leur  état  cft 

l'ouvrage  de  la  grâce ,  &  leur  vie  un  don  continuel 

_     j       de  la  pure  bonté  de  Dieu.   Dixit  &  fa£la  funt.  Il 

dit>  &  les  Chrétiens  font  ce  qu'il  veut  qu'ils  fbyent« 

Cette  vérité  établit  la  fouveraine  pui (lance  du  Sei- 

-  gneur ,  &  imprime  dans  le  cœur  des  fidèles  un 

ièntiment  de  gratitude  &  de  dépendance  ^  qui  les 

ibumet  &  les  unit  à  Dieu. 

4T.iiivenît         if^  4^,  Et' Philippe  ayunt  trouvé  Nathanail^bi 

thanaS^fc*   ^^^  •  ^^^^  ^vons  trouvé  celui  de  qui  Adoife  éi  écrit  dém$ 
aicit  ci  :  Que  U  Loj ,  &  qud  Us  Prophètes  ont  prédit  >/f  «'w*^- 
ffîcg^'S  fi^s  de  NaJfeth  Fils  de  Jofeph. 
Frophciapj  in.       Philippe  rend  à  Nachanaël  le  même  oflScc  de 
fom'fiîhim     charité,   qu'André  &  Pierre  lui  avoient  rendu« 
Joftph  à  Na-  C'eft  ainfi  que  les  gens  de  bien  s'empreflcnt  de  ré- 
pandre les  heurculcs  nouvelles  du  myftere  de  grâ- 
ce ,  &  qu'ils  font  paroître  beaucoup  d'ardeur  à 
communiquer  au  prochain  les  faveurs  dont  Dieu  les 
a  prévenus.  Celui  de  ^i:i  Mo'ife  a  écnt  dans  U  Loy^ 
&  c/ue  les  Prophètes  ont  prédit.  Ces  paroles  font  voir 
clairement  qu'André  avoit  fait  part  à  Philippe  des 
lumières  qu'il  avoit  reçues  de  J  e  s  u  s-C  h  a  i  st. 
Jisus-Christ  n'avoit   pu  dire  en  particulier  z 
André  &  à  Philippe ,  que  ce  qu'il  dira  à  tous  les 
Juftes  dans  le  cours  de  la  mimon.  U  lui  annonce 
donc  trois  vérités ,  l'une  ancienne  &c  connue ,  les 
deux  autres  nouvelles  &  cachées.  Philippe  apprend 
à  Nathanacl,  non  pas  ce  que  Moïfe  &  les  Pro- 
phètes ont  écrit  du  Meifie  ^  mais  que  celui  donc 
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Moïfe  &  les  Prophètes  avoicnt  parlé  paroîflbitcn- 
fin  j  &  qu'il  étoit  venu  en  la  pcrfonne  de  Jcfus  de 
Nazareth ,  fils  de  Jofcph.  Invinimus  Jefum  filtum 
Jofeph  d  Naz^areth,   Ainfi  Philippe  joint  à  une  vé- 
rité certaine  &  prédite ,  deux  vérités  prefentcs  : 
Sçavoir  que  le  Mcffie  étoit  au  monde ,  &  que  Jc- 
dis  étoit  le  MclUe.  Philippe  ajoute  à  des  vérités  fi 
conftantes  des  faits  incertains  y  ic  même  faux  en 
ligueur.  Car  le  Sauveur  n'étoit  point  Fils  de  Jo- 
ieph ,  ni  originaire  de  la  ville  de  Nazareth.  L'ap- 
parence y  étoit ,  mais  la  vérité  n*y  étoit   point. 
C*cft  ainfi  que  les  hommes  les  plus   (âges  fe  laif- 
iènt  furprendre.  Qu'il  eft  rare  d'en  trouver  >  même 
parmi  les  plus  gens  de  bien  Se  les  plus  éclairés  en 
matière  de  Religion ,  qui  ayent  une  connoiflancc 
•  parfaite  de  la  vérité  ,  &  qui  n'cnfeignent  que  la  vé- 
rité l  L*on  mêle  toujours  ce  qui  eft  &  ce  qui  n  eft 
F  as.    L'ignorance  ,  la  précipitation  ,  le  préjugé , 
intérêt j  l'amour  propre,  les  paffions ,  enfin  le 
zèle  même  ^  tout  nous  feduit  &  nous  en  impofc. 

f.  4^.  Nathanaél  lui  dit  :  Peut-il  venir  tjitel^uc  4f-  j^^j^îîi 
chofè  de  bon  de  Nazareth  >   Philippe  lai  dit  :  frênes  a  Nazafcifa 

&  Vùjés.  pote(la]!qm4 

Nathanaël  entendant  Thcureufè  nouvelle  que  oicitciphî- 
Philippe  lui  apprend ,  il  la  combat ,  &  fc  fert  pour  ^^^^JJ^/*°** 
juftificr  fon  fentimenr  de  l'autorité  de  la  tradition, 
mais  d*une  tradition  fauflc  &  fabuleufe.  La  tradi- 
tion étoit  chés  les  Juifs ,  qu'on  n'avoit  point  vu     , 
de  Prophète  fortir  de  la  Galilée ,  encore  moins  de 
Nazareth.  Car  outre  que  cette  ville  étoit  de  la  Ga- 
lilée ,  elle  n'étoit  prefque  rien.  Et  comment  feroit- 
il  vray  que  le  Meflîc  fût  de  Nazareth  ?  Nous   en- 
tendrons dans  la  fuite  les  Doâeurs  faire  le  même 
raifonnement  Se  la  même  difficulté.  Il  fi^mble  que 
Philippe  ne  put  y  répondre.   Peut-être  auflî  qu'il 
la  meprifa.  Au  moins  ne  fit-elle  aucune  imprefiion 
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fur  lui.  La  joycdonf  il  étoit  tranfporté  &  une  foy 
vive ,  remportèrent  fur  les  rai(bns  humaines  de 
Nathanaël. 

Philippe  lui  dit  :  P^enés ,  &  voyis.  Philippe  poU- 
voic  repondre  à  Nathanaël  :  Si  vous  ne  voulés  pas 
m'en  croire ,  il  vous  eft  aifé  d'éclaircir  le  fait,  & 
de  vous  afliirer  d'une  fi  grande  nouvelle.  Vous  n'a- 
vés  qu'à  me  fuivre,  je  vous  prefenteray  à  Jesos- 
Christ  ,  vous  le  verres  ^  vous  lui  parlerés  ,  vous 
récouterés  ,  &  vous  jugerés  après  cela  par  vous- 
même  fi  je  dis  vray  ,  ou  fi  je  vousenimpofi:.  Eft- 
il  raifonnable  que  les  préjuges  d'une  tradition  in- 
juftc ,  odieufe ,  incertaine ,  l'emportent  fiir  unep2« 
reille  évidence  ?  C'eft  la  reponfc  que  Philippe pou- 
voit  faire  à  Nathanaël.  Il  ne  la  fait  point.  Il  fuit 
non  la  raifon ,  mais  la  foy.  Il  arrête  tout  court  cet 
efprit  furpris ,  &  qui  a  peine  à  fe  rendre,  frênes  & 
voyis.  Philippe  ne  s'attache  point  aux  fentimens 
communs  des  Sçavans  -,  après  ce  qu'il  a  vu  il  n'é- 
coute plus  les  Dodbeurs.  Il  n'cft  que  trop  vray  que 
la  fciencc  eft  fouvent  un  piège  au  (àlut.  Au  lieu  de 
fervir  à  nous  le  faire  aimer,  elle  nous  en  èloignei 
&  ne  nous  infpire  que  du  dégoût  &  du  mépris 
pour  les  vérités  les  plus  eflcntielles  à  la  pictc. 
La  fcience  toute  ifcule  ne  produit  point  un 
effet  fi  funcfte.  Ce  font  les  partions  qui  fe  fcrvcnC 
de  la  fcience  pour  perdre  les  Sçavans.  Nathanaël 
n'eut  point  ce  malheur.  Il  ne  fut  pas  tellement  cf- 
clave  de  l'opinion  des  Dodleurs  ni  de  la  préven- 
tion des  Juits ,  qu'il  ne  fe  rendît  au  conleil  que 
Philippe  lui  donna.  Qu'on  eft  heureux  quand  on  a 
de  tels  amis  &  qu'on  les  écoute  ! 

Il  y  a  d'habiles  Interprètes  ,  fondés  fur  l'autori. 
té  des  Pères ,  qui  veulent  que  ce  ne  fut  point  l'cf- 
prit  d'incrédulité  qui  fit  parler  Nathanaël.  Le  té- 
moignage avantageux  que  Jesus-Christ  rendit 

de 
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ctè  fa  droiture  &  de  la  bonté  de  ion  cœur ,  ftrt  dé 
preuve  &  de  motif  à  ce  fchtimenr.  Ils  difent  dohd 
que  Natbànaël  op|>bre.  (impleihent  TEcritUre  &  là 
tradition  à  IPhilippe.    Les  Pro^hctfeis  âvbfeht  pré- 
dit que  le  Meffie  naîtiroit  à  Betnleem  ville  de  Da-* 
vid,  &  la  tradition  de  TÈglife  Juive  étoit  cohftan-^ 
te  &  uhiForme  ifur  ce  point  ^  coiiune  Tôh  a  vu  dani 
làint  Mathieu.  Mais  les  mêmes  Pereis  qui  iudifienc 
Nathanaël  ;  releVeht  àuffi  la  fagelTe  &c  l'humilité 
de  la  reponfe  de  Philippe-  Ce  Difciple  ne  s'engage 
point  témeratrehieiit  a  fatisfàire  à  k  difficulté  que 
Nathahaël  lui  propbfe;  î^erfiiadè  qtie  l'Ecriture  ne 
peut  être  oppofée  à.elle-mêmb>  &  ayant  appris  dé 
tisl^s-CiîîtiST  qlie  Moïfe  &  les  Prophètes  avoieht 
écrit  du  Fils  dé  l'hommb  ;  il  triit  devoir  conduire 
Nathanaël  au  Sauveur  ^  feul  capablç  de  lui  donnât 
IHntelligénce  de  rEcriniré  i  &  d'éclaircîr  là  preu- 
ve fonder  (lit  la  tradition.  Ainfl  pour  ne  tieti  dif^ 
fîmuler ,  oh  peut  faire  icy  la  itiêhie  tefleïi'on  que 
l'on  il  déjà  faite  fur  le  verfet  précèdent.  iSahs  vou- 
loir s'éloigner  dé  ce  dernier  féntitnént  y  il  faut  c6n« 
tenir  que  quelque  bonne  iiitèntion  qu'eut  Natha- 
naël ;  il  paroît  dan$  Tes  parbleu  qu'il  dbnhe  trop  i 
la  prévention  des  Juifs  j  Se  à  1  orgUeil  des  Phari-* 
ficus  &  des  jDoiftcurs.  En  effet ,  ce  qu'il  dit  favo- 
tife  le  mépris  que  les  Juifi  de  la  Judée  faiix)iént  de 
ceut  de  la  Galilée:  Cette  reflexion  doit  infpirer  dux 
Chrétiens  des  fentimens  de  foumiflion  &  de  irete-^ 
nuë  y  quand  il  s'agit  de  penfer  du  prochain  ;  ou  dé 
décider  fut  quelque  vérité  qui  interefle  la  Religion 
&  la  pieté; 

ir.  J^f.Jefiés  voyant  NâthahMèl  ^ni  le  venait  iroH'^  47.Vià}tjc. 
wr,  Mf  de  Ini  :  Toicy  Hn  Wày  Ifraïtifc  fa^i  diguifcl  S'eM 
nn'nt  Se  faris  artifice.  ^c  *  &  dicic 

Le  caradere  de  Nathanaël  que  Je  ^us-Ç H  R^iii  y^ttlitïl\ili^ 
découvre  icy  i  mpnttc  qu'hcuteaftihwu  ù  li'étoii:  ^^eft"*"'*' 
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pas  podibl^  que  cet  Ifraelice  ne  prît  le  parti  que 
nous  lui  voyons  prendre.  Si  Nathanaël  >  pour  vou- 
loir trop  donner  à  Tautoricé  des  pocSteurs^  n*eût 
Eas  fait  la  démarche  qu'il  dt  y  quel  eût  été  fon  mal- 
eur  &  fon  fort }  Tant  il  eft  vray  ,  qu'un  re(peâ 
trop  religieux  pour  certains  fentimens  qui  domi* 
lient  3  ^ft  quelquefois  un  piège  au  (àlut.  Il  faut  donc 
craindre  également  la  témérité  5  la  fuperftirion  & 
1  autorité  humaine.  Saint  Paul  veut  qu'on  examine 
tout  avec  pri^dencc  Se  avec  lumierc,&  que  Ton  s'at- 
tache uniquement  à  la  vérité  connue ,  révélée  & 
toujours  fuivie«  Rietl  n'eft  plus  condamné  ni  plus 
oppofé aux  vérités  de  la  Foy^  quclcfprit  d'orgueil, 
ôc  l'autorité  de  la  raifon  humaine.  Ce  caraâere  & 
xe  motif  ont  leur  (êduâion  ^  que  les  Jeunes  gens  tC 
les  faux  Doâeurs  évitent  rarement.  Ils  fe  déclarent 
d'ordinaire  en  faveur  de  l'indépendance  &  de  Tin- 
credulité.  C'eft  une  témérité  funefte  contre  laquel- 
le on  ne  fçauroit  trop  fe  recrier.  Nathanaël  fera 
toujours  le  modèle  des  véritables  Ifraëlites.  Il  vâ 
à  Jesus-Christ  ;  c'eft  donc  à  jESus-CHRlst 
qu'il  faut  aller.  C'eft  lui  que  les  ôdeles  doivent 
écouter  &  fuivre,  malgré  Texemple,  la  coutume, 
&  la  force  des  paflîons.  Cet  homme  (impie  &  fou- 
rnis ne  refTent  aucune  peine  qui  l'arrête.    Allant  à 
Jb  sus-Christ  il  fuit  le  mouvement  religieux  de 
fon  cœur ,  qu'il  a  toujours  fuivi.   Il  fàcrifie  à  ce 
devoir  eflcntiel ,  toute  confidcration  &  tout  égard* 
roicy  un  vray  Ifraélite.  Cet  éloge  eft  court ,  mais 
il  eft  grand  >  par  la  qualité  de  celui  qui  le  fait  Se  par 
les  termes  dont  il  fefcrt.  Jesus-Christ  rend  té* 
moignageà  la  probité  de  Nathanaël  ,  comme  Jpan- 
Baptifte  lui  avoit  rendu  témoignage  à  lui-même  ^ 
en  difant  :  f^oiU  CAgnetui  de  Dieu.    Les  fidèles 
éprouvent  tous  les  jours  que  Jean-Baptifte  ne  pair. 
voit  rien  dire  de  plus  confolant  pour  tous  les  iKun^ 


r  •  ...•■' 

tofe    S.  Jean.  Êiia^.  t*  îjt 

tints ,  ique de  Iciir  apprendre  que  jESù^-Ckkisf 
èroit  le.  Véritable  ^gncpi  de  Dieu  5  Et  le  Sauvcuf 
apprend  icy  aux  Chrétiens,  qu'il  n'eft  point  de 
nom  qui  foit  plus  glorieux  que  celui  de  vrsy  Ifraé^ 
lite^  qu'il  donne  à  Nathanaël ,  ccft  à  dire^  de  vray 
6dele  j  auâi  agrea,ble  à  Dieu  qu^un  Abraham  5  Uh 
Ifaac  &  un  Jacob  :  Tous  les  Juifs  ,  dejfcendus  de 
ces  faints  honimes,  ne  le  font  pas  ',  pour  NatbanaëU 
il  Teft  parfaitement. 

Sans  déguifement  &  pim  artifice^  jEstJS-CHîiist 
nous  apprend  ailleurs  que  ceux-là  fontenfans  d'A- 
braham, qui  font  les  ouvres  fâintes  &  admirables 
qu'il  a  faites.  Icy  il  dit  que  lecaraâere  du  verita^ 
ble  Ifraëlite  eft  la  candeur  i  la  droiture  ,  la  probité^ 
&  que  tel  ctoit  le  caractère  de  NarhanaëL  Ce  qui 
prouve  que,  l'incrédulité  n'avoit  nulle  part  à  la  aif- 
Bculté  qu'il  avoit  faite  à  Philippe  ;  autrement  le 
fils  de  Dieu  n'auroit  pas  inariqué  de  l'en  repren- 
dre >  bien  loin  de  Faire  Ion  éloge.  Ce  càradere  ert 
rare  j  quoyqu'il  foit  le  caradere  eltchtiel  du  fidèle* 
En  effet  où  trduve-t't)n  âujourd'huy  dès  cœurs  qui 
h*âyerit  ni  déguifement  ni  artifice  i  Qui  eft-ce  qui  â 
cette  drbimre  &  ce  fond  de  probité  à  réprctivc  de 
cous  les  égards  du  iîecle ,  &  de  toutes  les  raifon^ 
importunes  des  paflSons  ?  Où  font  les  hommes  qui 
évitent  l'éàieil  des  partis ,  &  qui  vont  tôûjoUti 
droit  à  la  vérité  ,  à  là  juliice  >  à  la  raifon  ?  Les  plud 
grands  zélateurs  font  ceux  qui  ont  le  moins  de  can-* 
deur ,  &  dont  la  probité  eft  la  moiqs  établie  )  De 
tous  Ici  efprits  ,  il  n'en  eft  point  qui  s'éloignent  plun 
des  règles  de  la  droiture  &  de  la  fihcerité*  Natha- 
naël ctoit  exemj)t  dé  ces  grands  défauts  ^  lorsmê* 
ilie  qu'il  parla ,  comme  11  fit  à  Philippe*  Au  lieU 
de  condamner  I^hilippe  &  de  s'en  tenir  au  preju*^ 
gé  de  la  nation,  il  profite  de  fon  avis  &  cherche 
la  venité  par  tout  >  là  même  où  il  cro/oit  tie  la  pa^ 
trouver,  1  U 
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4«-  ^^^^J\         )}^.  48 .  Nathanaél  lui  cttt  :  D*oh  me  cor/miJfés^voMsi 
uadc  me  no-  f^fi^s  lui  répondit  :  j4vdnt  que  Philippe  vous  ent  appéU 
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rec,  cùm  ciTes  me  lui  parle  lut  des  matières  qu  11  içait  %  s  il  penie 
fubficu,vidi  jjjgjj^  il  le  voit  encore  mieux  ^  lorlque  cet  homme 
lui  parle  de  lui-même  &  de  fcs  fencimens.  La  (à*- 
gede  i  la  probité  3  la  mo  ^eftie  y  aident  beaucoup  àU 
fidèle  à  le  connoître*  Cette  connoiflTance  de  (by- 
mème  n^ef):  ni  dangereuse  à  la  pieté  >  ni  contraire 
à  rtiumilitè  chrétienne.  Tel  étoit  l'heureux  état  Se 
la  difpoâtion  éclairée  de  Nathanaël.  Sa  confcience 
ne  lui  reproche  rien  de  eontraiic  au  témoignage 
que  Jésus-Christ  vient  de  lui  rendre^  Fokyun 
vray  IJraelitefans  dijiuifemiht  &  fans  artifice,  j^a- 
thanaël  étoit  donc  fur  ce  double  témoignage  un 
homme  fans  duplicité  ^  plein  de  candeur,  t^ar  une 
fuite  de  cette  même  candeur ,  il  parle ,  &  c6  qu'il 
dit  eft  une  nouvelle  preuve  de  la  vérité  du  témoi- 
gnage qu'on  lui  rend.  D'où  me  connoijfes-^ous  \  Ce 
n'eff  point  la  loiiange  qui  fait  parler  Nathanaël 
comme  il  parle  i  il  ne  s'apperçoit  pas  qu'on  leloiici 
11  fent  feulement  que  Je  su  s -Christ  dit  la  véri- 
té,  &  ne  pouvant  comprendre  comment  le  Fils  de 
l'homme  etoit  fi  inftruit  de  fon  état  ^  ni  par  quel 
moyen  il  pouvoit  fi  bien  le  connoître ,  il  le  lui  de- 
mande. Cette  furprife  paroît  fîncere  &  même  rai- 
fonnable* 

Prencs  garde ,  dirUn  Père ,  à  la  conduite  de  Na- 
thanaël j  &:  à  ce  qu'il  dit  :  La  demande  qu'il  fait 
marque  parfaitement  fbn  caradere.  Jesus-Christ 
le  loiie ,  cette  loiiange  ne  l'enfle  points  ne  l'aigrie 
poinr.  Tout  autre  efprit  eût  pu  penfer  que  le  Sau- 
veur vouloit  le  furprendre  ou  le  feduire  j  &  que  la 
loiiange  eil  un  moyen  propre  aux  hommes  atùfi^ 
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cieux  &  ordinaire  aux  feduâcurs.  Prudent  8c  mo- 
defte^  il  ne  traite  point  de  daterie  bafTe  le  témoin 
gnage  que  Jesus-Christ  lui  rend,  auffi  ne  fiio 
combe-t^il  pas  à  la  force  des  paroles  obligeantes 
qu'il  entend.  Il  fc  contente  de  marquer  de  la  fur- 
pri(è,  &  de  fuivre  les  fentimens  de  retenue  &  de 
modeftie ,  que  la  folide  vertu  iïifpire  &  confèrve. 
Nous  avons  dit  que  la  fùrprifè  de  Nathanael  étoic 
lâgc  &  raifonnable.  En  effet  comment  eonnoître 
le  caraftere  ,  les  fentimens  ,  h  vie  8c  le  cœur  des 
per(bnnes  que  l'on  n'a  jamais  vues  ?  On  a  tant  de 
peine  à  bien  eonnoître  ceux-là  même  avec  lefquels 
on  a  long-temps  vécu.    Cette  furprife  de  Natha- 
nael croit  la  première  difpofition  d'^un  cœur  déjà 
fidèle.  Avant  que  de  croire  ,  on  commence  par  ad» 
mirer.  Mai'J  parce  qu'une  fàuflepenféc  pouvoir  fai- 
re revenir  Nathanael  de  fa  (urprîfc  ,  s'imaginant 
que  Philippe  l'avoit  peut-être  fair  eonnoître  à  Je- 
sus-Christ, le  Fils  de  Dieu  lui  répondit  :  Àvanp 
que  Philippe  vms  eiiit  appelle,  je  vehs  ay  v^ylorfquc 
vous  itiéi  encore  fous  U  figuier. 

Nathanael  s'cfoit  repofc  fbus  un  figuier.  Peut-» 
être  même  que ,  félon  fa  penfée  de  quelques  înter«* 
prêtes  ,  il  s'etoit  retiré  fous  cet  arbre  pour  vaquer 
a  la  prière ,  &  nourrir  à  fécart  fà  pieté  par  quel- 
que ledure  folide.  Cette  penfée  ne  doit  point  être 
regardée  comme  une  fimple  conjecture.  Les  parp*- 
Jes  du  Fils  de  Dieu ,  auffi-bien  que  fes  ad:ions , 
étoient  comme  ;^ucant  de  myfteres.   L'Ecriture  ap- 

!>rend  aux  fidèles  que  pour  marquer  Ixtat  tranqui- 
c  ,  &  k  vie  réglée  &  recueillie  ,  l'Efprit  faim  fé 
fcrt  d'une  expreflion  femblablc  à  celle  de  Jésus-. 
Christ  ,  &  que  c'eft  un  figtïe  d'amitié  d'^ppro^ 
cher  d'un  homme  qui  repofe  fous  le  figuier.  Quoy 
qu'il  en^foit  Jesvs-Chri^^t  s'attache  à  dèflein  à 
Lui  marquer  ce  fait.  Nathan^cfc  s'etoit  donc- repofé 
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(eul  à  lombre  de  cet  arbre  ,  &  perfbnnc  ne  le  Iça^» 
voit,  pas  même  Philippe.  Car  Narhanaçl s'éroiç 
levé  &  retiré  de  deffous  le  figuier  ,  ay^nt  que  Phi- 
lippe l'eût  vu  ni  parlé  à  lui.  J.  G.  en  lui  marquant 
cette  çirconftancej  (è  ftrt  d'un  terme  bien  fort  :Je 
voHs  4y  vit,  Nathànaël  étoit  bien  fut  que  ce  netoit 
point  des  yeux  du  corps  :  Ce  quej  esus-Chuxst  iuj 
difoit  écoic  pourtant  tres-yray  ,  &  il  pe  pouvoit  eq 
jouter.  Remarquons  que  }.C.  ne  fatismt  pcipci 
(a  demande ,  quoyqu*il  (cmhle  le  feirç.  />*^i  m 
comoiJfeS'Vous }  Voi^s  dcn^andés  d'où  je  vous  çon-f 
pois  î  Je  reponds  qne  je  vous  ay  vu  fous  un  tel  ar- 
bre, Ç  çtpit  l'embaraUer  encore  davantage.  Mais 
cet  cmbaras  écoit  falutairé  ^  augmentant  fon  admi- 
lifation^  J  B  s  V  s-C  h  r  i  s  t  lui  &it  connokreU 
vérité,  cVft  à  dire,  il  le  force  de  croire.  A"  lieu 
^c  lui  révéler  le  niyftere  de  fpn  état  »  quelles  ibn^ 
les  luniiercs  &  {âpuiSahce^  &  de  lui  faire  de  ioings 
difcoùrs  3  it  lui  parle  en  Dieu  plutôt  qu  m  liiommc* 
jl  lui  apporte  des  faits  véritables  Se  connus  de^ 
lui  feul,  inçonteftables  par  confequcnr.  Il  fiatlloil 
donc  fe  rendre  ,  de  il  le  fit  ;  il  ne  repartit  point, 
quoyque  cette  reponfe  fût  plus  propre  à  le  touche^ 
qu'à  rinftiruire  de  ce  qu'il  demandoit. 

Nathanael  ne  s'amuifc  point  à  écouter  (bn  pro;' 
rc  cfprit.  J  e  s  y  s-C  h  r  i  s  t  lui  diç  avec  tant 
c  lumière  &  de  vérité ,  /<?  vous  ay  va  ^  que  cc^ 
ifraëlite  ne  pouvant  écouter  ni  doute  ni  défiance  , 
fuivant  plutôt  fa  probité  que  fon  préjugé  ,  il  cm- 
braflç  le  parti  de  la  vérité  ,  &  rççonnpit  le  Fils  dç 
rhomme  pour  le  Fils  de  Dieu  &  Iç  Mcffie.  Le 
Sauveur  loiie  le  caractère  de  Nathanael ,  parce  que 
la  fimplicitédu  coeur  eft  le  fonden^ent  dti  vray  me-- 
cite  Çç  de  la  fplide  pieté.  Tout  hornme  de  ce  cara-? 
^erç  eft  toujours  droit  ^  fage  éc  religieux.  C'eft 
donc  le  défaut  de  cç  caraftere ,  qui  eft  la  fource  dif 
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defordre  Se  du  peu  de  religion  de  la  plupart  des 
hommes ,  Se  même  des  Chrétiens.  Cependant  cha- 
cun fc  pique  de  probité  &  de  droiture  ,  lors  même 
qu*il  fe  décjare  contre  la  Religion  ,  &  qu'il  avoiic 
ou  qu'il  n'a  point  de  foy ,  ou  qu'il  ne  fc  peut  rc* 
foudre  à  vivre  félon  les  règles  de  la  foy.  Natha- 
naël  fc  rend  à  une  preuve  vraye ,  forte ,  prçffantc  j 
fi  l'on  veut  i  mais  la  force  de  cette  preuve  cft-ellc 
à  comparer  à  cette  foule  accablante  de  faits  &  dt 
preuves  que  la  vie  de  J  e  s  u  s-C  h  R  l  s  t  fournitj 
&  que  la  Religion  nous  enfeigne  >  A  quoy  ne  rc- 
fiftent  pas  les  incrédules ,  &  quelles  raifons  peu- 
vent juftifier  leur  révolte  Se  leur  incrédulité  }  Il 
eft  donc  auflî  rare  de  trouver  des  véritables  Na- 
thanaçls  ^^  que  de  voir  des  hommes  folides  Se  de 
véritables  Chrétiens.  49-  Rc<Voi 

ir.  j[^.  Nathana'él  lui  dit  :  Maître  ^  vohs  êtes  U  ^l^\  ^*iii 
fils  de  Dieu  ^  vous  êtes  le  Roy  d*Ifraèl^  Rabhi .  tu 

Il  ne  faut  pas  croire  que  Nathanaël  reconnut  la  dî*  es  rcx  urii 
vinité  dej  e  su  s  -Ch  R  i  s  t  ,il  n'étoit  pas  encore  affcS 
inftruit.  Il  pairie  comme  David>commcles  Prophè- 
tes &  les  Juftjs  avoient  parlé.  Ces  grands  hommes 
rcconnoiflbient  dans  le  Mcfltedeux  qualités  qui  ne 
'pouvoient  convenir  qu'à  lui  feul  :  Celle  de  Fils  de 
Dieu,  celle  de  Roy  d'Ifraël.  Nathanaël  veut  donc 
dire  qu'il  eft  perfuadé  que  Philippe  lui  a  dit  vray^ 
&  que  Jesvî  eft  le  Meffie.  C'eft  donc  icy  la  pro- 
fefflon  de  foy  de  ce  véritable  lJn\eUte.   Il   n'écoutfl^ 
pas  fcs  préventions ,  il  renonce  au  préjugé  de  fa  na- 
tion>&  il  fuit  faconfcience&  la  lumière  de  la.veritc,. 
f^oHs  êtes  le  Fils  de  Dieu,  Pour  fentir  la  force  de: 
cette  vérité  à  laquelle   Nathanaël  s'eft  rendu  ^  il 
faut  faire  attention  aux  raifons  qui  l'ont  frappé^ 
Se  reconnoîcre  toute    l'autorité   à  laquelle  il  s'cft 
(bumis.    Le  fentiment  de  foumiflîon  qu'il  fait  pa-. 
roîtrc ,  Se  la  foy  qu'il  a ,  n'cft  point  Teffct  Rinflc"^ 
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(nenc  dps^  paroles  du  Sauveur.  Cette  decofiVjBCii; 
prcfente  &  particulière  qui  le  regardoic  ^^  trouy^ 
dans  ce  vray  Ifraçlitc  une  difpo^tionjque  rèfocran- 
çe  de  voir,  bien-tôt  le  Meflie ,  avoir  déjà  i^rméo 
^ns  (bp  CQçur  :,  &c  qui  étoit  coipme  h  d^fpofitioi^ 
générale  du  peuple;  Juif.  Ce  fut  donc  ce  rapport 
0es  prophéties  touchant  la  venuQ  du  Meâ^  »  Sc 
leur  açcpmpliflTement  qui  tomboit  dans  ce  triêmci 
çemps  J^  joini^  au  prodige  que  Jbsws-Chrxst  ve- 
^oit  de  &irç  en  prefènçe  de  Nachanaçl  &  ^ux  ter 
moignages  dç  Jean-Baptifte  ,  cç  fot ,  cUs-je  j  tout 
cela  qui  le  convainquit ,  &  qui  l'obligea  ^  croirq 

Îùe  Jefus  ctoitle  Çhr.ist  qui  devoit  ycnir  j  &  Iç 
teffic  promis. 
Cette  rej5exio.n  eft  neceflairç  à  certains  cfprît^ 
durs  &  peu  difpofés  à  croire ,  qui  pourroient  s'i: 
çiaginei:  que  Nathanacl  açrû  legerçmcntunc  vé- 
rité (l  importante.  La  fby  de  Natbanaçl  a  eu  (è^ 
ipotifsj,  de  des  motifs  pui{&ns  &:  divins.  Et,  ç c/| 
çc  q\îi  doit  nous  objiçer  à  regarder  cçt  exempl$ 
d'une  foy  éclairée  &  firiçerc ,  comiçç  une  preuve 
capable  de  confondre  les  efprits  tcmei^aires  &  dWr 
blcs.  La  fimpjiçité  de  l'elprit  i^eft  poinj  au  de^gus 
de  la  folidicç  de  Iclprit,  r^i  incapable  de  penètrçjf 
dans  rintQlligence  &  dans  les  m.yfteres^dc  la  ^eli- 
gipi\.  Au  contraire ,  le^  efprits  de  ce  çaradere  font 
les  (èqls  capables  d'en  comprendre,  tes  yerités  fubli- 
n\es  &.  d'en  poireder  toutes  les  lumières .  Ce  quj 
affûîblit  donc  la  Ç^y ,  ce  qui  empêche  qu*on  nç 
fente  toute  la  force  de  fes  preuves ,  c'eft  le  carâde- 
rc  oppofé.  Combien  de  fois  la  yeirité  nous  ficappc- 
t'cUe  auffi  fortem^ent  qu'elle  a  frappé  Nathanaël^^ 
Il  s'eft  rendu,  &  no^is  refiftons,  nous  remcttpris^.' 
Les  hommes  nous  parlent ,  &  leurs  fentimens  nous 
préviennent*,  au  lieu  de  craindre  ,  de  Ce  défier  8ç 
d'y  renoncer ,  on  fujt  i'exeniplc  ^  le  torretit  enttaî- 
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ce*.  On  à  beau  fe  flatcr  d'aimer  la  vcritc  &  d'en 
être  les  Difciplçs  >  on  cft  efclavedu  monde,  &  Vot\ 
ïç  livre  à  la  prévention  &à  Terreur, 

*•  $o.pf¥S  Ui  ripndit  :  f^oHS  çroyes  ,  f4rce  tjHi  ^^^  ^^(^^ 
je  vous  ay  dit  Wi  U  '^ous  4y  vk  fons  U  fijLHUr  :  F^hs^  dt  Jcfu» .  « 
ytrrts,  de  bien  plus  gr^d^s  chofes.  dixi  tibi  ;  vi 

Cç  n'ejft  point  un  reprocheque  Jésus  -  Christ  àïizù^  fici 
^it  à  Nathanaël ,  au  contraire  ,  c'eft  une  fuite  du  \Z  bU  Yi<^ 
témoignage  qye  le  Sauveur  a  rendu  de  fa  probiçé  *>»»• 
^  deu  pieté.  Ces  paroles^  quoiquq  feipblables 
prcfqqc  à  celles  que  Jfcsus-  Christ  dit  à  fain^ 
Thomas  ,   renferment  un   autre  fiins.  J  e  s  u  s  - 
Christ  relevé  donc  encore  une  fois  la  fin\T 
plicité  &  la  prudence  de  Nathanaël.  Il  le  loiie  do 
croire  fot  la  preuve  d  un  fèul  n^iraçlç  apuyc  de  Tau- 
tpritç.  des  anciennes  prophéties  y  Se  pour  rendre  1^ 
foy  jplus  force ,  plus  animée  ,  &  lui  donner  plus  d'é- 

verrés  df 
e  vous  a 
pc^(ù.;^dc  que  je  fuis  le  MeflSe  &  le  Roy  d'Ifraël  \ 
vous  en  verres  de  plus  çoniîderablçs ,  &  de  plus 
piiî  flans.  Lçur  grandçur  ôç  leur  liimiçre  youç  ap- 
pren^tQnt  qije  je  iqis  le  Roy  des  Anees  &  Souve- 
rain ^  non  Iculement  du  Royaume  de  David  ou 
^u  mçnde^  mais  duCîél  au(|i-biçn  que  de  l;i  terre.^ 
Ç'eft  aipfi  que  le  fideljç  qui  reçoit  ;^veç  foumiflîoi\ 
les  vérités  communes  de  la  foy  ,  (e  renddigne  d'en- 
crer dans  les  (nyl^eres  les  plus  profonds.  En  effeç 
quelle  profondeur  de  myfteres  !.  Tels  font  ceu3ç  dp 
rinçarnatipn  ,  de  la  Pa{fion  ^  de  la  Re{urreâ;ion 
&  de  TA/cenfion,  Enfin  toute  la  vie  de  l'Hommç:* 
t)ieu  3  &  Ces  deux  états  de  confufîon  &  dç  gloire» 
Nathan açl  a  vu  cçs  grands  myfteres  ,  &  il  les  aado.* 
rés.  Sa  foy  Uiy  a  cpjmn^uniqué  la  graçe  dç  l'adop- 
tion divine,  il  eft  dcvçpu  membjre  de  ce  divin  Chef; 
^oiis  verres  de  bien  plus  grandes  chojis  \  ^  ççs  ?ny- 


tendue j  Jesv.s-Çh^içt  ajoute:  f^ons  1 
bien  flUs  grandes  chofes^  Cepremiçr  njiracli 
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fteres  înéfables ,  accomplis  en  Jésus  -  Christ  ; 
ont  eu  leur  accomplifTement  dans  cous  les  vrais 
Difciples  du  Sauveur  3  du  nombre  defquels  il  a  écé^ 
Car  c  eft  voir  la  vérité  des  myftercs  de  grâce  que 
d*y  participer.  Les  profanes ,  femblaWes  aux  Juifs  j 
ne  fçauroient  les  comprendre ,  parce  qu'ils  ne  veu- 
lent point  croire.  Le  voile  de   leur  incrédulité  lc$ 
aveugle  ,  tandis  que  la  lumière  de  la  foy  éclaire  lc$ 
âmes  Amples  ;i  les  cœurs  purs ,  les  efpris  foumis. 
yi.Etdîdtcî:       f'  $1-    Et  il  ajOHta  :  En  vérité  ^  en  vérité  ^li^ 
Amen ,  amen  ^qus  le  dis  :  f^oHS  verrés   le  Ciel  ouvert  ^  &  les  iAn^ 
vil^hhtt  ca*  ^^^  ^^  -D;>/i  monter  &  defcendrejitrle  Fils  de  J^Hom» 

lum  apertum    ^g^   # 

Dci  afcendi.      Jesus-Christ  fait  mention  en  particulier  chi 
cVaàcmes'f     ïï^î^iftere des  Anges,  pour  marquer  ce  qu'il  a  en- 
pwFiiium  '  tendu  par  ces  grandes  chofes.  Rien  en  effet  nç  relc^ 
îiomîius.        yç  davantage  la  majefté  divine  du  Fils  de  rHommc, 
Ùl  fouveraineté  dans  le  Ciel  &  fur  la  terre  ,  que  les 
Icrvicesque  les  Anges  lui  ont  rendus  v  que  les  /e-? 
cours  qu'il  a  reçus  de  ces  Efprits  celeftes  \  que  leuts 
foins  èc  leurs  aflîduités  auprès  de  (a  divine  perfon- 
ne.  C'eftla  raifon  du  choix  que  jEsus-CHRisia 
fait  de  cette  preuve  parmi  tant  d'autres  ^  &  ce  qui 
l'engage  à  parler  de  ces' marques  de  fa  grandeur  & 
de  fa  royauté,  plutôt  que  des  miracles  qu'H  devoit 
opérer  en  faveur  des  Juifs.  Nathanaël  l'ayant  k^ 
connu  Roy  d'Ifraël  ,  il  a  voulu  lui  montrer  l'éten- 
due de  fon  Royaume  &  de  (à  puiffance.  De  plus,  le 
Fils  de  Dieu  fait  icy  allufîon  a  ce  qui  eft  raporré  de 
Jacob  au  chapitre  28.  de  la  Genefe  verfet  12.  (  s'c- 
tant  fervi  de  Texcmple  de  ce  Patriarche  pour  faire 
réloge  de  Nathanaçl  )    Il  fair,  dis-je,  allufionau 
myftere  de  l'échelle  que  Jacob ,  appelle  Ifrael  ,  vit 
en  fonge  ,  fur  laquelle  il  aperçut  les  Anges  defcen- 
dre  &  monter.  Jesus-Ch  r  ist  promet  àNathanaël, 
comme  à  un  véritable  lûaëlite ,  qu'il  verra  ce  qui- 
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fraSl  a  vu  5  avec  cet  avantage ,  que  Jacob  n*a  eu 


fois  feulement ,  les  Apôtres  &  les  Difciplcsont  vu 
ee  myftcre  s'accomplir  pluficurs  fois.  Il  eft  en  effet 
probable  que ,  pendant  le  cours  de  la  miflion  du 
Fils  de  pieu ,  ce  prodige  eft  arrivé  fouvcnt ,  pour 
açcoptumer  peu  à  peu  les  hommes  à  entrer  dans  le 
grand  deflcin  de  Dieu  ,  que  faint  Paul  nous  a  divi- 
nement expliqué  ,  c'cft  a  dire ,  le  deflein  de  là  ré- 
conciliation des  peuples  de  la  terre  avec  les  nations 
du  Giel. 

Ce  deflein  eft  un  grand  myftere ,  que  les  fidèles 
jfie  peuvent  ignorer ,  &  qu'ils  doivent  fans  cefli 
inéditer.  Rien  ne  relevé  tant  la  grandeur  des  mifê- 
^icordes  de  Dieu  ,  &  les  grandeurs  qui  font  prépa- 
rées aux  véritables  Ifraëlites.  Les  Epîtres  de  faint 
Paul  ibnt  remplies  de  ces  vérités  ,  &  ces  vérités 
font  J^cs  foiurces  de  lumière  qui  découvrent  aux  vrais 
fidèles  les  myftçres ineffables  du  Royaume  de  Dieu. 
Adorons  icy  la  fouveraineté  du  Fils  de  l'Homme  , 
(à  pui({ance  fuprçnie  fur  les  hommes  &  fur  les  An- 
ges. Nathanaël  n'a  reconnu  l'étendue  de  fon.  Em- 
pire que  fur  la  Judée  ,  &  peut-être  fur  tous  les  peu- 
{>lesde  la  terre.  Jesus-Christ  nous  découvre 
ui-même  que  fon  Empire  n*a  point  de  bornes  j 
qu'il  eft  également  le  Maître  &  le  Roy  des  Anges 
ic  des  hommes.  L'Evangelifte  nous  ayant  inftruit 
«le  Gl  preéxiftencç  3  de  réternité  &  de  la  confubftan- 
îialiré  du  F'erh  avant  tous  les  fiecles  ;  enfuite  ,  du 
myftere  de  l'Incarnation  daps  la  plénitude  &  la  fiii 
des  temps -,  rendons  à  Je  s  us -Chris  T  Dieu  & 
Homme  ,  nôtre  Chef  &  nôtre  Roy  ,les  homma- 
ges que  fes  divines  grandeurs  méritent  &que  nous 
lui  devons  j  ayons  pour  fa  gloire  tout  le  zeîc  a  tou- 
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îela  fidélité  &  toute  l'ardeur  dont  unefoy  vive  cft 
capable.  Les  vrais  fidèles  font  fur  la  terre  cç  que 
les  Anges  font  dans  le  Ciel.  Car  ce  n'eft  pas  feife- 
ment  pour  un  temps  Se  un  temps  déjà  patth ,  que 
Jisus-CHRiSTa  dit  :  En  venté  en  vérité  Je  vohs  It 
dis  3  voHS  verres  le  Ciel  ouvert.  Paçlant  à  Nathanael 
il  parloit  à  nous.  La  foy  a  la  vertu  d'ouvrir  Ic^ 
Çieux  ,  &  le  pouvoir  d'y  élever  le  fidèle  &  de  Vf 
faire  entrer.  S.  Pau]  dit  que  nous  devons  y  et» 
preTque  toujours  &  y  vivre.  Nofiréi  antem  converfi-. 
tioin  cœliseft.  Kn  effet  des  Chrétiens  pcuvcnt-iU 
iàns  rougir  s'attacher  à  la  terre  &  aimer  les  biensi 
fènfibles  ?  Ofent-ils  ,  fans  trembler  ^  s'éloigner  dç 
la  vue  de  Dieu  &  de  la  prefènce  de  Jésus- 
C  H  R  X  s  T ,  leur  bon  Maître  &  leur  Roy  î^ 

La  fin  de  ce  chapitre  nous  ramené  au  comn>en€C-i 
jrnent.  La  lumière  de  la  foy  nous  découvre  ,  dans 
ce  dernier  ver fet  ^  les  vérités  fublimes  qaeUe  avoie 
révélées  à  nôtre  Evangelifte.  L'Efpi  it-Saint  qtiilut 
a  infpiré  de  commencer  fon  Evangile  par  annoncée 
la  divinité  de  Jesus-Christ  ,  lai  a  hiit  écrite  ce 
que  nouslifons  icy  3  qui  établit  la  même  divinité: 
du  Fils  de  Dieu.  La  différence  qu  il  y  a  entre  le- 
cpmnxenccment  &  la  fin  de  ce  chapitre  ,  carre  ces 
deux  révélations  \  C'efl;  que  l'Apôtre  faint  Jean  en- 
feigne  là  d'abord,  les  plus  grands  myftetes  de  la  Re- 
ligion chrétienne,  &  que  c'eft  Jesvs-Ghrist 
liû  même  qui  commence  icy  à  les  prédire  &  à  les 
révéler.  Mais  cette  différence  n'eft  rien  à  l'égard 
des  Chrétiens  ,  qui  reconnoificnt  le  même  cïprit 
dans  les  paroles  du  Difciple  &  dans  celles  du  Maî-^ 
iiK^.fQ.  \€.  tre.  Elles  font  également  la  parole  de  Dieu,  j^ 
jtf4#*.xo.  20  ^^^  icQHte  miçoHte.  Cène  fera  point  vous  qui  par l^^ 
ris ,  mais  CEffàt.  du  Père  qui  parler  a  far  votre  bouche  ^ 
^ditjESus-CHRisT  dansS.Mathieu.Ainfi  ks  vé- 
rités de  ^Evangile^SC: les myftçrcs du  fali*^ fe (pu^n 
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tiennent,  fe  révèlent  &  s'éclairent  les  uns  lesaùtres. 
Àihfi  le  Difciple  a  parlé  comnie  leMaîcre  j^arle  icyi 
Le  différent  caractère  des  perfbnnes  à  qui  le  Sau- 
>reur  annonce  ce  myftere  ^  &  de  ceux  pour  lefqueli 
!*Evangelifte  l'a  écrit ,  fait  encore  uiie  alicre  diffé- 
rence. Les  enfails  d'Ifraël ,  tels  qu'étoient  Nathan 
tuël ,  André  ^  Simon ,  Philippe ,  &  enfin  touslei 

Ifuif s  5  ne  penfoieùt  au  Mefïîe  cjue  conime  Ton  pen- 
è  à  un  Souverain^  Et  ils  Tattendoient  &  ledemah- 
doient  3  comnie  l'on  demande  à  Dieti  un  Roy  y  8c 
un  Roy  puiflant ,  jufte ,  à  qui  tous  les  peuples 
(oient  fournis  ^  &  qui  faffe  le  bonheur  de  fès  fujets^ 
Et  c'efl  par  cette  idée  même  du  Meflie  ^  véritable  eti 
effet  9  à  la  prendre  dans  un  fèns  élevé  Se  parfait  ^ 
feul  digne  des  promeflcs  de  Dieu^c'efl  dis- je j  par  là 
que  Jb  sxjs-Ch  rist  élevé  Tefprit  de  ces 
premiers  Difcîples  ^  8c  leur  prédit  le  riiyflere  de  fz 
divinité  &  de  fà  toute- puiffaiice.  L'Evangclifle 
parlant  aux  fidèles  déjà  infttuits  de  ce  myflere^  8c 
écrivant  pour  régler  la  foy  des  deux  peuples ,  Juifs 
&  Gentils^  qui  luivoient  la  même  doftrine  du  Ver- 
be^ &  avoient  les  mêmes. principes  touchant  foA 
exiftence  &  fa  divinité  j  établit  ce  mvftef e  fiir  la 
parole  de  Dieu  ,  8c  commence  par  fe  fervir  des  ter-* 
mes  même  dont  fefèr voient  les  Doreurs  Juifs  8C 
les  Philofophes  Grecs. 

Mais  pour  revenir  aux  paroles  de  ce  dernier 
vcrfèc  ,  &  pour  faire  voir  que  la  remaroue  que  Ton 
vient  de  faite  efl  fondée  fiir  la  vérité  >  écoutons  le 
Fils  de  Dieu«  C'efl  à  Nathanaël  qu'il  adreffe  la 
parole^  C'eft  au  moins  aux  quatre  Difciples  ^u'il 
parle  &  à  qui  il  avoir  dit  :  ^oici  un  vrai  Ifr^'élite. 
Philippe  l'un  de  des  Difciples  aVoit  appris  à  Na- 
thanaël ^  qu'il  avoir  vu  le  Mefïîe  prédit  par  Moïfc^ 
&  dont  les  Prophètes  avoient  annoncé  les  gran- 
deun»  &  les   myfii^iês  i  Grandeurs  toutes  divi-'^ 
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nés  'j  Myftcres  tout  celeftes  &  ineffables,;  Prcdf- 
iftiôns  qui  n'ont  de  vérité  qu'en  Jésus  -  ChristJ 
&  qiii  ne  pciivent-être  accomplies  que  par  do  idcC 
iîe  qui  foiten  même  tenips  &  Dieu  &  hothme.  Et 
t'cftccquifaicdireà  Jesus-Christ:  Env$ruitn 
vérité  je  vohs  le  dis.  Èxpreflîon  qui  (bus  un  (crmeiit 
cache  le  MefUe  dont  npiis  parlons.  Supcfé  que  ié 
Sauveur  n'eût  voulu  dire  (împlement  due  ce  <\nt 
la  lettre  de  ce  verfct  prefentc  q'abord  à  refprit  i  il 
fcmble  ,  fi  Ton  peut  aitifî  parler  3  que  ce  lerracnt 
n*eût  pas  été  neceflaire  ^  rien  n'étant  plus  ordinai^ 
dans  rÈcriture  que  les  apparitions  des  Anges,   Lcil 
Patriarches  ^  Moïfe,  les  î^rophetcs  ,  enfin  tousld 
hommes  de  Dieu  le^  avoient  vus  3  fit  en  àvoient 
reçu  les  ordres  &   les  fecours  qiie  leur  miniftcrc 
demandoit.  Kathatiaël  connoiâant  déjà  uii  cara- 
ilere  plus  éminent  dans  le  JFils  de  THomnic  i  K 
lui  ayant  donné  la  dualité  de  Fils  de  Dieu  ^  le  fer^ 
ment  que  fait  icy  le  Sauveur  ',    n'eft  point  poiïf 
perfuader  feulement  à  cet  Ifraëlite  que  Je  sus  efôic 
un  Prophète  ,  ni  même  le  Mcflîe  dans  le  fcns  que 
les  Juits  le  prenoient.  11  faut  donc  dire  3  comme  oti 
l'a  déjà  dit ,  que  Jesus-Christ  a  voulu  réyélcc 
à  ces  premiers  Difciples  fa  véritable  grandeur  &  fa 
divinité ,  non  d'une  manière  précife  &  claire  ^  mais 
|>ro|>re  au  temps  &  au^  perfonnes  i  qui  il  pàrloiti 
&  telle  qu'il  convenoit  à  l'état  prefcnt  de  Jb  s  ù  s* 
Chris  t.  C'efl  pour  cela  que  quoique  Natha- 
naèl  l'eût  appelle  Fils  de  Dieu  ,  il  le  doiinc  (èulc* 
iiient  lui-même  le  nom  de  Fils  de  l'Homme,  Mais 
ce  mélange  d'exprefïions  ^  bien  loin  d'obfcurcic  U 
gloire  du  Fils  de  Dieu  &  la  rendre  tout  à  faitiovi- 
hble  y  la  tempère  Se  la  prefente  aux  yeux  des  fidè- 
les ^  dans  un  degré  de  lumière  de  d'éclat  propos* 
tionné  à  la  mefurc  de  leur  foy ,  &  à  la  foibleflc  de 
leu;:  état  prçfeac  de  moruUté.  Aix^fi  les  abaiHèmesi 
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Au  Fils  de  rMommc  n'empêchent  point  que  les 
Chrétiens  humbles  &  éclairés,ne  découvrent  &  nt 
contemplent  dahs  les  paroles  de  ce  verfèt ,  la  ma* 
jefté  fupréme  &  les  grandeurs  diviiles  dû  Fils  dt 
Dieu  y  comme  ils  les  ont  vues  Se  contemplées 
dans  les  paroles  de  l'Evangelifte  au  CommenCemcûC 
de  ce  chapitre. 

La  fuite  de  la  vîede  Jesus-Christ  tiousfour^ 
tiira  des  preuves  illuftres  de  cette  vérité.  Amcfure 
que  les  Hdeles  avanceront  dans  la  leéture  de  cet 
Evangile^  fà  lumiete^  femblable  à  la  lattiiere  du  So- 
leil qui  devient  plus  brillante  à  mefure  qu'il  s*éleve 
à  (on  midi  ^  fa  lumière  y  dis- je  3  éclairera  entière- 
ment les  myfteres  de  l'Hommc-Dieu,  La  divinité 
de  ÎEstJS  Christ  brillera  par  tout,  &  il  fera 
aum  évident  que  Jesus-Chk  ist  eft  Dieu,  qu'il eft 
ceruin  qu^il  eft  homme. 


CHAPITRE    IL 

§.  I. 
Myfltre  des  noces  de  Canai 

it.  I.  Trois  jenrs  après  t  il  fi  fit  des  noces  a  Cana  r.Ec  dîe  ter. 
in  GédUie  i  &  la  Mère  de  Je/as  y  itoït.  aV'fumlii^" 

CanaGalilca 

(^  'Eft  à  dire  trois  jours  après  qu'André  eut  amc-  ^^l^)^"^ 
^né  fon  frère  Simon  à   Tesus-Christ,  ou  ^  .  -,j^.^ 
Dieii>ietroilieme  jouta  compter  du  jour  que]  i  sus-  che  apcés  In 
Christ  partit  de  la  Judée  pour  fc rendre  en  Ga-  ^****- 
iilée.  Le  Fils  de  Dieu  commence  l'exercice  de  fbn    • 
miniftere  par  affilier  à  une  noce  ,  &  au  feftin  qui  fe 
îaîit  dans  ces  fortes  de  cérémonies.  Cette  démarche 
paroic  iiirprenantc.  Mais  au  lieu  de  nous  en  jTcan- 


(dalifer  ,  hous  3eVons  chercher  les  raifbns  myïïé-l 
Heufes  de  cette  conduite.  înftruit^  des  gi:anâeur| 
de  jEsus-CiîRi^T  &  desde(reinspoUrle((|uèls  il 
éft  véniiaû  monde  y  fuivons  le  Fils  de  Dieii  allant  i 
Canâ  pbiir  y  nianifefter  fa  gloire  i  8C  pour  nous  a^ 
prendre  le  grand  myftere  que  cette  preihierb  idioil 
du  Sauveur  annonce  &  découvre  Mt  âmes  édài* 
rées  de  la  lumiete  de  Dieu. 

La  fin  que  DieU  à  iéue  dans  là  miflîoh  de  fdn  Fifo 
à  été  de  faire  une  alliance  divine  avec  les  hbnimesi 
Le  fruit  du  myftere  de  rlncarnation  , eft i'imion do 
l'homme  à  Dieu.  Jésus -CMkist  eft  ddnc 
vetiu  pour  acconiplirce  defteih.  Ilaépoufë  la  na-  ' 
ture  humaine.  11  a  donné  à  (on  Père  d^enfans; 
Et  rEglife  cômpbfée  de  tous  les  fidèles  eft  fmi 
Ëpoufe.  L'ôuvetturê  dé  Ta  miffion  doit  donc  êtte 
accompagnée  d'un  fignequi  montre  raccompliâè^ 
ment  de  ce  defiein  &  quelle  eft  déjà  la  gloire  de 
l'homme  :  Et  c'eft  la  première  vérité  que  le  ûick 
doit  méditer  ^  en  lifant  ce  que  l'Evangile  rapporté 
de  la  noce  de  Canà  >  qui  en  eft  la  figure.  La  iècôii- 
de  vérité  eft ,  qu'encore  que  JîiSus-CHiiisT 
ttï  qualité  de  fécond  Adam  dût  être  le  Père  d'ud 
peuple  nouveau  par  la  vôye  de  Telpric  ,  cependant 
il  ne  devoir  point  abolir  le  monde  ancien  ,  ni  con- 
daniner  la  multiplicatioti  des  hommes  par  la  voyé 
de  la  chair.  L'Eiprit  de  Dieu  qui  a  formé  Thonow 
me  terreftre  ne  peut  détruire  fon  ouvrage  ,  mais  il 
peut  &  il  veut  le  rendre  faint  &  parfait.  J  e  S  u  s  - 
C  H  j^  I  s  T  he  vient  donc  poiiit  pour  anéantir  la 
chair  y  mais  pour  la  foumettre  à  l'efprîr  ;  Et  par  lé 
mérite  de  cette  foumiffion  &  de  ce  facrifice  ^  rendre 
l'homme  foirituel  &  celefte. 

La  troiuéme  vérité  ,  c'eft  que  Jèsus-Chiiist 
prévoyoit  Terreur  pernicieufe  de  certains  héréti- 
ques >  qui  s'cleverem  du  temps  mêine  des  ApBucs: 

Ils 


ï 
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Ih  enfêignoienc  que  le  mariage  éunc  criminel  &: 
màavais  en  fby  j  il  fàlloic  en  interdire  Tufâge.  Saint 
Paul  nous  apprend  4u'ils  deffimdoienc  aufO  à  leurs 
Disciples  de  Ct  marier.  Le  Fils  de  Dieu  affiftant  à 
la  Noce  de  Cana  ^  à  vbulu  par  avance  condamner 
te  fèhtiment  comme  une  erreur  mortelle ,  puifqu'il 
ne  pouvoic  afiîfter  à  la  célébration  de  ce  Mariage 
fans  Tapprouver.  Or  peut-on  dire^  fans  impicté  ^ 
que  Jësùs-C'hrist  a  approuvé  le  crime?  La 
quatrième  vérité  enfin  que  nous  découvre  cette  pre- 
mière aâiôn  du  Fils  de  Dieu  y  c'eft  le  motif  qui  le 
fit  aller  à  Caria.  Il  efl:  aifé  de  voir  ce  motif  dans  le 
miracle  qu'il  y  fit., 

lî  eft  dit  cxpreflcrtierit  que  celui-là  fut  le  pre- 
mier de  tous  i  (ur  qilôy  on  peut  dematider  deiilt  cho^ 
fes.  La  preiiiieré  >  pourquoy  ce  miracle  eft-il  le  pre- 
piiet  de  tous  les  miracles  du  Sauveur ,  &  quel  c(t: 
le  fondement  de  cette  circonftance  ?  La  (êconde  > 
pourquoy  attacher  une  œuvre  toute  divine  à  Utié 
aâion  qui  paroît  toute  humaine  ?  Afin  de  facisfai* 
rè  les  esprits  fur  ces  deux  queflions ,  on  les  prie  dé 
confidereirqué  jÈsiis-CHUiST  eft  le  premier  hom^ 
me  de  la  (ècohde  création  y  cdt  à  dire  ^  le  premici: 
homme  formé  par  la  voye  Se  par  l'opération  inef- 
fable de  TEfprit  faint  j  qu'il  eft  plein  de  tout  ce  que 
Dieu  avoit  rcfolu  de  iEairc  eh  faveur  de  l'homme  « 
pour  le  remettre  dans  ce  bien-heureux  état  où  il  fb 
vir,  fbrtant  des  mains  de  fort  Créateur ,  état  d'in- 
taocence  auquel  Dieu  avoit  attaché  de  fi  grands 
droits.  L'homme  avoit  été  fait  à  là  reflemblance  de 
Dieu ,  il  étoit  fon  image  fur  la  terre  ^  le  Maître  de 
ce  monde  Se  le  Souverain  de  toutes  les  créatures. 
rir  imago  Dei  efl  ^  dit  faint  Paul.  C'écoit-là  un 
honneur  fuprême  &  une  véritable  gloire.  L'hom- 
me pécha ,  il  perdit  tous  ks  droits ,  &  en  fut  dé- 
poiiillc  avec  jutticc^  Triftc  vérité  que  tout  le  moà- 
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de  fçaic  &c  refTcnt  !  Dans  ce  moment  Dieu  forini 
le  delTein  d'un  fécond  Adam  plus  parfait  &  plitf 
Hdele  que  le  premier ,  à  qui  il  donneroit  l'empiiv 
iîir  toutes  chofes  y  un  empire  même  plus  itendtr 
que  celui  du  premier  Adam.  Et  (i'eft  ce  que  fîdnf 
Jean  nous  dira  plus  bas  par  ces  termes  :  Métnife/lâ^ 
vit  j^loriam  [nam .  Jésus  Christ  fit  connoître  ce 
qu'il  pouvoic  &  ce  qu'il  étoit  -,  Et  voila  pourquoi 
ce  miracle  eft  le  premier. 

Mais  parce  qu'Adam  en  recevant  de  la  tnain  it 
Dieu  TEmpire  du  monde ,  en  reçut  auffi  une  fem- 
me y  afin  que  Thomme  fût  en  même  temps  &  le 
Majtre  des  créatures  &  le  Pcre  des  hommes  j  Ji- 
$us*Ch  R  isT  venant  fur  la  terre  pour  porter  ces  deux 
qualités  à  leur  perfcâion,  en  accompliflànt  Icsdcf^ 
feins  de  Dieu  ,  qu'Adam  par  fa  defobeïfTance  avoir, 
pour  le  dire  ainlî ,  fait  cchoiicr  -,  Jesus-Christ., 
dis -je  j  a  eu  auflî  une  cpoufc  qu'il  a  formée  de 
fon  efpric  &  de  fon  corps  :  £c  c'efl:  la  raifon  pour 
laquelle  le  Fils  de  Dieu  a  attaché  fon  premier  mi- 
racle ,  c'eft  à  dire ,  le  figne  de  fon  empire  &  le  Sa* 
crement  de  fon  état  divin  ,  à  la  cérémonie  qui  fcfit 

S^hef,  ç.  51.  à  Cana.  Magnum  Sacr^mentHm  \  s'écrie  (aintPaulj 
ego  antern  dico  in  Chrifio  tt  in  EccUfiâ.  C*eft4à  un 
grand  myftcrcquele  mariage  de  }esus-Chrxst 
avec  TEglife.  Telles  furent  dont  les  vues  du  Fils 
de  Dieu ,  &  le  motif  fecret  qui  le  fit  aflîfter  à  cette 
noce.  Voila  l'efprit  avec  lequel  nous  devons  nous- 
mêmes  aflîfter  à  ces  fortes  de  fêtes ,  &  ce  fbnt-là 
les  vérités  qu'il  faut  que  nous  méditions  en  liûnt 
Thiftoire  de  ce  miracle. 

1.  vocatus  f^  2,.  Jefas  fut  aulU  convié  aux  Nopces  avec  fes 

Jcfus,«cdif.  Jjifaples. 

cipuu  cjas ,  II  n'eft  point  parlé  de  faint  îofeph  ,  mais  feule- 
ment  de  la  lainfe  Vierge  ,  ce  qui  rait  croire  qu  il 
étoit  mort.  Les  Difciplcs  conviés  avec  Jésus 


ï 
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èioieht  ceiit  dont  (aine  Jean  a  fait  mentioh  tu  Cha« 
^iurc  précèdent.  Quel<)ues  tnterbrctes  ont  crû  que 
cette  Nopce  étoit  celle  de  tiôcre  Evangelifte  ;  ce  qui 
tt'eft  quane  conjeAure  fans  fondement  &  (ans 
{>reiives  :  La  tradition  même  y  eft  (Contraire  3  puif* 
qu'elle  paroît  cbnfbnte  touchant  Técat  de  virgini- 
té dans  lequel  faint  Jean  a  palfé  toute  fa  vie.  Na- 
tlianaël  &  Simon  furnomnié  le  Çananeeh  ^  écoienc 
de  Cana  >  ville  fituée  dans  la  baffe  Galilée  6c  dans 
la  Tribu  dç  Zabulon.  ïl  y  en  aVoit  une  autte  dii 
même  ndm ,  prés  de  Sidon  dans  la  Tribu  d'Âzeta 
Il  y  a  encore  eu  des  Auteurs  qui  ont  crû  que  ccttd 
Kopce  regardoft  Simon  patent  de  la  fainte  Vierge^ 
tnais  ce  (enCiment  n'êft  pas  plus  certain  que  lel  pce« 
Jtnier.  Il  eft  utile  aux  fidèles  ^  il  eft  de  devoir  pour 
ceux  qui  font  appelles  à  l'état  de  mariage  i  ou  qui 
y  font  invités ,  de  cdnfîderet  les  difpofîtions  dd 
Marie  que  le  verfet  fuivant  nous  apprendra  -,  dé 
.s'inftruire  de  Jesus-Christ  &  de  fcs  Difciples 
avec  quel  efptit  les  Chrétiens  doivent  aflifter  à  ces 
fortes  de  cérémonies  &c  aux  feftins  qui  s'y  font.  Il 
feut  donc  y  aller  pour  honorer  le  myftcre  de  Tu- 
hion  divine  de  Jesws  Christ  &  de  l'Eglifc*  il 
&ut  y  afiîfter  avec  d'autant  plus  d'attention  &  dd 
teferve  ^  que  le  relâchement  ôcT ignorance  des  fi* 
deles  y  ont  introduit  une  liberté  profane  Se  prefqud 
i^ayenne ,  qui  s'étend  fur  tout  ce  qui  eft  capable  dd 
remuer  les  paflîons  &c   de  les  fatisfaire.  Le  mê- 
ine  efprit ,  qui  porte  les  Chrétiens  à  entrer  dans  cet 
état  i  conduit  d'ordinaire  aux  noces  tous  ceux  qui 
en  font  priés.    On  profane  k  fainteté  du  mariage 
en  s'y  engageant  par  des  motifs  tout  humains.  Ont 
affifte  à  ia  cérémonie  avec  des  defîrs  de  pairoître  j 
de  fe  divertir  &c  de  plaire^  La  pieté  y  conduit  Ma- 
rie; la  charité  la  feràparler^  Jesi^s-Chrïst  ti  y  va 
que  pour  eoninledcèr  i  accomplir  ta  volonté  de  fo» 


eum  :  Vinum 

non  habenc.    ^^ 
ne 
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Pcre ,  Se  remplir  les  premiers  devoirs  de  fa  miflSoil^ 
Les  Difciples  y  Clivent  Jesus-Christ  dansTef*' 

S  rit  de  Jesus-Christ.  Ce  font  donclàlesmor 
eles  que  les  Chrétiens  doivent  fè  propcfer^  Scles 
feuls  qu'ils  (ont  obligés  d'imiter. 
5.Etieficié.       ir.  3.  Elle  vin  venant  à  manquer  y  la  meredejtm 

Comme  le  vin  commençoit  à  manquer  >  8c  qu'on 
fçavoit  où  en  prendre  ni  comment  en  avoir(cir« 
confiance  qui  montre  quelle  étoit  la  pauvreté  des 
parens  &  des  amis  "du  Sauveur  )  la  fainte  Viei^' 
qui  s'en  appcrçut  ^  ou  qui  en  fut  avertie  ,  s'adttflk 
\  fbn  Fils  3  fçachant  bien  quel  étoit  (on  pouvoir  K 
fa  charité.  En  le  regardant  elle  ne  fit  que  lui  dire: 
///  n'ont  point  de  vin.  Cette  parole  de  la  (àinte  Vier- 
ge montre  bien  qu'elle  fçavoit  ce  que  pouvoit  fou 
Fils  dans  le  befoin.  Mais  d'où  le  fçâvoit-cllc  ?  Car 
ce  que  l'Ange  lui  dit  lorfqu'il  lui  annonça  lacon* 
ception  ic  la  nai(fance  de  J  e  s  u  s-C  h  n i  s  t> 
ni  ce  que  les  Evangeliftes  nous-  ont  appris  de  (a  vie 
cachée  &  pre(que  inconnue  ,  rien  de  tout  cclan'é- 
toic  capable  de  faire  penfer  à  Marie  que  (on  Fils 
fcrokce  qu'il  fît ,  jpuifqu'il  n*cft  parle  nulle  part 
dans  Thiftoirede  (a  première  vie,  qu'il  vint  pour 
faire  des  miracles  ,  ni  qu'il  en  eût  fait  aucun  \  Et 
qu'aucontraire  faint  Jean  dit  pofitivement  que  celui- 
cy  cft  le  premier.  On  ne  peur  répondre  autre  cho- 
(è  finon  que  Marie  avoir  des  lumières  qui  ne  nous 
paroifTent  point  dans  l'Evangile,  ou  bien  que  Je- 
sus-Christ avoitdéja  fait  des  miracles  en  (ecret, 
&  qui  n'étoient  connus  que  de  fa  divine  Mère  ; 
Les  Evangeliftes  ne  s'érant  attachés  qu'à  nous  rap- 
porter la  vie  publique  &  connue  du  Fils  de  Dieu. 
Si  quelqu'un  cependant  a  dû  être  inftruit  de  la 
puiflance  fouveraine  de  Jesus-Chrïst  >  il  cft 
(ans  doute  que  ce  fut  fa  fainte  Mcrc* 
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Les  Pcrcs  exhortent  icy  les  ficleles  à  faire  atten- 
tion à  deux  chofes  qui  font  rapportées  dans  ce  ver^ 
Âc  i  à  regarder  la  circonftance  du  manquement  de 
'vîn  y  dans  une  fête  où'  doit  régner  l'abondance  , 
cothcnc  une  figure  de  ce  qu'éprouvent  fouvent  les 
fidèles  les  plus  avancés  y  de  qui  ont  reçu  le  plus  de 
grâces.  .Le  vin  c'eft  la  ferveur  de  la  pieté ,  c'cft  l'a- 
mour piir  qui  unit  Tame  à  Dieu ,  qur  foûtient  Se 
anime  l'union  facrée  &  intime  y  qui  fait  toutes  les 
délices  des  cœurs  purs ,  &  toute  I^felicité  des  Ju- 
ftcs  &  des  Saints.  L'union  des  Saints  eîl:  confom- 
méc  ,  leur  bonheur  ne  peut  leur  être  ravi  ;  Abîmés 
dans  la  gloire,ils  font  toujours  comme  eny  vrés  des 
torrens  des  voluptés  fpirituelles.  Ils  font  arrivés  à 
la  fourcede  la  vie  y  ils  en  joiiiront  éternellement 
Ans  crainte  ic  fans  dégoût.  Les  Juftes  fur  la  terre^ 
4quelque  parfaits  qu'ils  foient  y  demeurent  toujours 
cxpoiés  a  perdre  la  grâce  &  la  vie.  Il  n'eft  point 
d'union  (I  forte  qui  ne  puifTe  s'afFoiblir  &  même  (è 
rompre.  Un  cœur  qui  brûle  aujourd*huy  y  Se  qui 
goûte  la  joye  du  Seigneur ,  peut  devenir  demain 
une  terrç  aride  &.  un  fond  fterile.     f^ic  non  mm^ 
fuam  vhiHfn  déficit ,  gratia  fcilicet  devotisnis  &  fet-t 
njor  chdrltAtis.  Les  fechereflcs  &  les  langueurs,  in* 
connues  aux  mondains  Se  négligées  par  les  tiodeSi5 
font  le  fujet  ordinaire  des  eemiffemeus.  des  vrais 
iîdeles.  Ces  maux->là  vous  (ont  connus  y  difoir  au-« 
Crefois  faint  Bernard  à  de  Saints  Religieuix  -,  vous 
les  craignes  y  vous  en  gemides  :  Senfi]^  à  vos  lac* 
mes  &  a  vos  plaintes  >  j'importune  la  nierede  com- 
paffion  de  (è  laiffer  attendrir  à  vojs  foupirs  &  à  mes 
prières.  Et  c'eft  la  féconde  vérité  que  les  Pères  cn- 
leignent  aux  Chrétiens.    Marie  quoyque  dans  U 
gloire^  n'a  ni  moins  d'^t^eption  ni  moins  de  chari- 
té pour  les  befoins  des  fidèles  y  qu'elle  en  eut  poui; 
le  befoin  de  ceux  qui  l'avoient  cpnviéc  aux  nçces^; 
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La  lumière  qui  environne  les  Saints  ne  leur  deroh^ 
point  la  connoiflance  de  l'état  d'ignorance  de  do 
ténèbres  par  où  ils  ont  palTé.  Leur  charité jpoup 
être  confommée  n'en  eft  pas  moins  compacifiante. 
Si  les  Anges  fè  réjoUiffenc  de  la  converfîon  d'un 
pécheur  »  ils  gemiflent  par  confcquent  de  la  chute 
des  fidèles  ;  Et  Marie  (èra  toujours  attentive  Se 
{en  (tble  aux  peines  des  cœurs  humbles  ôc  fidèles  ^ 
elle  fera  to^jours  empreffée  à  les  fecourir. 
4.  Et  dicit  et       t}^.  ^.Je/ks  Ifu  ripondiê  :  FefnmCy  cji/Cy  a-fU  de  CÊm* 

mfh?  '  ^ithi  ^^^  ^^^^^  ^^^^  ^  moyxMûn  heurt  n^eft  pas  eneorevem, 
eft  rauiicr  ?  Cette  réponfc  paroît  dure ,  &  femblable  à  celle 

nft^boranaci.  *I"^  J^dis  à  l'âge  de  douze  ans  fit  à  fa  Mcre  dans 
le  Temple.  Je  sus-Christ  répondit  delà  forte, 
difent  les  Peres ,  pour  marquer  a  la  fainte  Vierge 
que  déformais  il  n'auroit  nul  égard  à  (à  tendrefifé 
naturelle  y  que  du  jour  de  fon  Baptêmei  j  (ùivi  de  la 
descente  du  Saint-Efprit  &  de  la  voix  du  Pcrece* 
lefte  y  que  depuis  (à  retraite  au  defert  6c  ton  appa- 
rition dans  le  monde,  où  Jean-Çaptifte  Tavoitdé- 
claré  Roy  d'Ifraël  &  Fils  de  Dieu,  il  ne  felloit 
plus  qu'elle  penfât  à  le  regarder  comme  clic  avoit 
fait  jufque-là.  Comme  s'il  lui  eût  dit  :  Quoyqae 
vous  foyés  ma  Mère,  je  vous  traiterai  comme  les 
autres  perfonnes ,  fans  diftindion.  Et  c'eft  peut-être 

f»our  commencer  dés  ce  moment ,  qu'au  lieu  de 
'appeller  fa  Mère ,  dans  Ql  réponfe ,  il  ne  lui  don- 
ne que  le  nom  de  femme.  C  eft  la  pen(^9  de  faint 
Auguftin ,  &  cette  penféc  eft  folide, 

AÏ0H  heure  n^efl  pas  encore  venue.  Quoyquc  le 
temps  dont  parle  J  b  s  u  $-C  h  r  1  «  t  fût  fort 
proche ,  il  dit  cependant  à  la  fainte  Vierge  ^  il  n'cft 
pas  temps.  Ce  qui  montre  fon  attention  religieufe 
aux  momens  delà  grâce  ^  &  la  pureté  de  fon  zèle 
pour  la  gloire  de  fon  Père,  Il  attendait  y  dit  laine 
A^S^ftîû  *  ^^  ^pus  Iç?  Çpnviçs  fçujflent  qu'il  n'y 
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îavott  plus  de  vin  ,  Se  que  le  bcfoin  fût  conftant  & 
manttefte^  afin  qu*on  reconnût  le  pouvoir  du  Fils 
de  la  gloire  du  Père.  L'heure  nétoit  pas  encore  ve^ 
nui  ,  lorfque  Marie  lui  parla  en  faveur  des  conviés, 
mais  elle  ctoic  arrivée  lorfqu'it  ht  le  miracle.  S'il 
i  eût  fait  plutôt  on  auroit  pu  croire  que  pour  pré* 
venir  la  confufion  y  on  avoir  mêlé  de  Tcau  avec  ce 
q[ui  poùvoit  refter  encore  de  vin  -,  ainfi  on  eût  pris 
le  miracle  de  Jesus-Christ  pour  un  artifice,  & 
on  eût  regarde  ce  vin  miraculeux  ,  comme  l'effet 
d*un  mélange  fuppofé  ,  au  lieu  qu'il  devoit  être 
1  effet  d'une  vertu  divine  ,  &  la  preuve  d'un  chan- 
gement eflFedif.  Il  étcit  donc  important  que  Ton 
fçût  que  le  vin  manquoit  ^  afin  qu'on  ne  pût  dou- 
ter de  la  vérité  du  miracle. 

Il  y  en  a  qui  lifent  nendamvemt  hora  mea  }  Avec 
un  point  interrogant ,  comme  voulant  dire  :  Mon 
temps  n'efl-il  pas  venu  que  je  ne  dois  obeïr  qu'à 
Dieumon Perc  }  Cette reponfe  de  Jesus-Christ 
à  Ùl  Merc  nous  apprend  que  toute  la  pieté  confîfte 
à  (iiivre  la  lumière  &  la  volonté  de  Dieu.  Elle 
nous  apprend  encore  que  Dieu  doit  être  la  fin  de 
toutes  nos  œuvres  de  juftice  &  de  mifericorde, 
C'cft  à  dire ,  qu'il  ne  faut  jamais  faire  aucune  ac- 
tion qui  ne  foit  rapportée  à  Dieu^  Ne  rechercher 
que  (â  gloire  en  toutes  chofes  ,  lors  même  que  Ton 
cft  le  plus  appliqué  aux  befoins  du  prochain  ,  c'cft 
ïç  devoir  de  tous  les  hommes ,  le  caraûere  du  vra]^ 
fidèle  ,  &  le  véritable  efprit  du  Chriftianifme. 

Nous  apprenons  enfin  de  cette  réponfe  de  Je^ 
sus-Christ  à  fa  Mère ,  deux  vérités  qui  mé- 
ritent une  attention  continuelle.  La  première,  qu'on 
ne  peut  trop  veiller  fur  foy  ,  pour  n'agir  en  toutes; 
cbofès  que  par  l'Efprit  de  Dieu.  Cette  pureté  de 
principe  &  de  motif,  cette  unité  d'efprit  &  de  fin, 
cA  eilentiellc  à  la  piet^*  Dieu  eftun  être  fimple  Se 
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un  pur  efprit.  li  eft  le  principe  neceflaire  &  la  fia 
vericable^  &  fouveraintf  de  toutes  chofès.  Son  tC-. 
prit  doit  donc  être  le  principe  de  la  vie  des  hom-. 
mes  j  &  fà  volonté  la  règle  des  fidèles  dans  toute. 
leur  conduite.  Cette  vérité  eft  une  Loy  inviolable 
pour  tous  les  hommes.  La  raifon  &  la  conftience 
que  Dieu  leur  a  donné  à  tous  &  qu'il  ne  cette 
d'éclairer ,  font  les  deux  témoins  qui  reconnoiflènt 
fan  autorité  y  ic  qui  avertiiTenc  les  hommes  d'être 
fidèles  à  ce  devoir.  Mais  la  raifon  eft  fbuvent  fè-. 
duite  >  &  la  confcience  fouillée  dans  prefque  tous 
les  hommes.  L'efprit  du  monde  fiirprend  même  les 
Chrétiens.  La  feduâion  eft  fi  puiftante  que  lésâmes 
les  plus  reiigieu(ès  doivent  toujours  craindre  la  fiii- 
prife  &  Tillufion.  Les  œuvres  de  charité  toutes  les 
meilleures  n'en  font  point  exemptes.  On  peut  les 
faire  par  un  principe  de  cupidité  ^  cela  n  eft  qua 
trop  ordinaircjEt  à  moins  qu'on  ne  foit  d'une  exac- 
titude fevcre,  &  d'une  fermeté  qui  eft  au  deflùs  dfr 
l'homme,  quelque  vertu  que  Ton  ait,  on  fêiaiflè 
aller  à  la  bonté  ^parente  des  motifs  humains  & 
à  l'innocence  non  lufpeâe  des  raifons  qu'un  ami  > 
qu'un  parent  nous  reprefente  &  nous  expofè. 

La  féconde  vérité  eft ,  qu'il  ne  fiilKt  pas  d'être 
d'une  fidélité  éprouvée  fur  la  pureté  du  motif,  & 
la  droiture  de  l'intention  qui  nous  fait  agir  félon  la 
volonté  de  Dieu.  Il  ne  fuffit  pas  d*être  comme  furs 
que  Ton  veut  fuivrc  fon  efprit ,  &  ne  fè  conduire 
que  par  £qs  lumières.  H  y  a  encore  un  écueil  à  évi-  ' 
ter  ,  &  un  devoir  aufli  indifpenfablc  que  le  précè- 
dent. Il  confifte  à  attendre  les  momens  de  Dieu. 
Dieu  n'eft  point  fujet  au  temps  ;  il  fait  ce  qu'il  veut 
èc  quand  il  le  veut.  Mais  cette  volonté  de  D^ieu 
indépendante  &  fouveraine ,  fbumet  la  volonté  du 
fidèle  aux  momens  qu'il  lui  plaît  qu'elle  agifte^  & 
que  lui  feul  connoît.  L  attention  du  Fils  dcl'honl^' 
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)nne  à  établir  cette  vérité  >  n'a  jamais!  tant  paru  quo 
âsms  les  occafions  où  la  charité  empreffée  de  (k  ai* 
vine  Mère  &  de  Ces  chers  Dirciples  lui  demandoit 
quelque  grâce.  C'eft  alors  que  le  jplus  doux  &  le 

}»lus  humble  des  hommes  y  a  paru  le  plus  fevere  Se 
e  plus  ferme.  C*eft  que  Dieu  veut  que  le  fidèle  ne 
fente  pas  une  fois  feulement  le  befbin  qu'il  a  de  (on 
iccours  y  ou  qu'il  reconnoiffe  (â  puiuance  &  qu'il 
donne,  pendant  un  certain  temps^  des  marques  de  Cx 
ibumiflion  &  de  fa  gratitude.  Il  veut  que  cette  dé^ 
pendance  (bit  continuelle,  &  que  dans  tous  les  mo« 
mens  de  la  vie  nous  lui  foyons  également  foumis  & 
fidèles.  C'cft-là  le  myftere  du  règne  de  Dieu  dans 
les  âmes.  Il  ne  s'y  établit  qu'en  détruifant  le  règne 
du  monde ,  l'empire  de  l'orgueil ,  &:  la  tyrannie 
des  paflîons.  Un  coeur  n'eft  plus  humble  s'il  cefle 
un  moment  de  fuivre  l'Efprit  de  Pieu  &  de  faire  (à 
volonté. 

a^.  $.  Sa  Mcfc  dit  a  ceux  quifirvoient  :  Faites  tout 
ce  qu'il  vous  dira.  ^  ^!"'*  ™ 

Ces  paroles  font  encore  voir  que  la  lainte  Vier-  ftris:  Opod 
ge  étoit  autant  inftruite  du  pouvoir  de  fon  Fils ,  Jf^'^^w,^'; 
qu'elle  étoit  perfuadée  de  fa  bonne  volonté.  Il  fal- ckc 
loit  bien  qu'elle  fçût  qu'il  n*y  avoit  rien  qu'il  ne 
pût  feire  )  autrement  elle  n'auroit  pas  parlé  comme 
elle  parle.  Trente  années  de  vie  paflees  enfcmble 
/èrventde  preuve  &  de  fondement  à.  cette  verîté  , 
&c  donnent  un  droit  légitime  de  fe  connoître  :  à 
quoy  il  faut  ajouter  les  feveurs  intérieures  que  Dieu 
accordoit  à  Marie.  Si  fbn  humilité  ic  fà  pureté  lui 
ont  donné  la  préférence  fur  toutes  les  perlonnes  de 
fon  (exe ,  pour  être  élevée  à  la  qualité  glorieufe  de 
Mère  du  Fils  de  Dieu ,  fa  pieté  &  la  faintetc  de  fa 
vie  lui  attirèrent,  fans  doute,  dans  la  fuite  des  dons 
&  des  grâces  que  nous  ne  connoifibns  point ,  mais 
donc  les  ordrQS  qu'elle  vient  de  donner  font  des 
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preuves  Tuffifântes.  Elle  rçavoic  donc  qu'on  pou*' 
voie  tour  attendre  de  (on  Fils  ;  qu'il  ne  manqueroit 
pas  au  befoin  î  &  qu'il  n'y  en  avoir  aucun  ^  fi  extra- 
ordinaire &  fi  grand  qu'il  pût  être ,  auquel  il  ne 
fut  capable  de  remédier  &  de  fuffire.  Ayons 
la  même  foy  &c  la  même  confiance  que  Marie» 
Kous  avons  des  preuves  de  la  charité  infinie  de 
Jésus-  Christ  &  de  l'étendue  de  rapuifiance» 
que  la  fainte  Vierge  n'avoit  point  encore.  Malheur 
à  Tame  qui  ne  va  pas  à]£Sus*CHRisT  >ou  qui 
partage  Ton  cœur  &  fa  fidélité. 

Nous  avons  vu  au  verfet  troificme  quelle  fut  la 
grandeur  de  la  charité  de  la  Mère  de  T  i  s  ir  s  - 
Christ.  Nous  voyons  icy  quelle  eft  la  gran- 
deur de  fa  foy.  Mais  ce  n'eft  point  à  ces  deux  véri- 
tés qu'il  faut  nour  arrêter.  Il  y  en  a  une  rroifiéme  » 
necefTaire  à  la  dévotion  que  les  fidèles  ont  pour 
Marie  s  cette  vérité  leur  apprend  à  régler  leurs  (en- 
timcns  de  pieté  &c  leur  connance  en  cette  bienhetr- 
reufe  Mère  ,  &  à  regarder  fon  pouvoir  comme  un 
pouvoir  d'interceflîon.  L'inftrudion  qu'elle  don- 
na clic  même  aux  perfonnes  qui  fervoient  à  ce  fc- 
ftin  5  doit  fervir  de  principe  ,  de  lumière  &  de  preu- 
ve de  cette  vérité.  |-cs  paroles  qu'elle  dit  font  re- 
marquables. Faites  tom  ce  eju^U  vous  dira.  Marie 
nous  apprend  donc  que  J  e  sus-Christ 
fait  tout  -,  que  c'eft  de  lui  feul  qu'il  faut  attendre  les^ 
&cours  neceflaires  à  notre  foiblefle  •,  qu'elle  &  les 
Saints  peuvent  les  demander  pour  nous ,  mais  non 
|)as  nous  les  donner.  Si  la  ferveur  de  la  prière^  fi- 
gurée par  le  vin  ,  eft  un  don  de  rEfpric-Saint ,  à 
plus  forte  raifon  l'amour  de  Dieu  ,  refpcrancc 
chrétienne  j  la  perfcverance  dan$lc  bien ,  l'état  de 
grâce  &  de  falut ,  font  des  dons  que  Jésus- 
Christ  feul  peur  faire.  Ainfi  manquer  de  fi- 
délité à  Jesvs-Ch^ist  3  fedifpenfer  de  lui  obéi): 


cec< 

nas» 
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6c  ic  vivre  félon  f  Evangile  \  Ce  flater  cependant  dp 
la  proteâion  de  la  fàinte  Vierge  »  &  fe  faire  une 
faa^  confiance  de  (à  puiffancfe  &  de  fa  charité i 
c*cft  ofFenfcr  également  le  Fils  &  la  Mcrc ,  J  e  sus** 
Christ  &  Marie.  Elle  prie  pour  les  pécheurs^ 
mais  c'eft  pour  les  pécheurs  qui  penfent  à  revenir 
de  leurs  defordres  ^  &  qui  enfin  donnent  des  mar* 
ques  efFeâives  d'une  coftverfion  véritable  &c  d'uil 
retour  finccre, 

ir.  é.  Or  il  y  âvoU  ïkRx  grandes  urnes  de  pierre  ^  ^  £«»«  «o- 
poiér  fervir  aux  pnrtficamns  y««  etotent  en  Hjage  par^  dcxhydriaT 
fni  les  Juifs ,  dont  chacwte  ternit  deux  oh  trois  mefitres.  fer  pofii*  fe 

Ces  urnes  fervoient  à  mettre  Tcau  dont  on  ufoit  ^g^ïiSnS 
dans  CCS  fortes  de  feftins,&:  aux  repas  ordinaires. S.  Jo<i«oriiiB . 
Marc  dit  que  les  Juifs  fc  lavoient  fouvent  les  mains,  gSuMnme«î 
même  pendant  le  repas.  Saint  Jean  ajoute ,  que  ces  binas  & 
ortcs  de  fHnpcattons  etotent  en  Hjage  parmi  eux  :  c« 
qui  fait  voir  qu'il  écrit  pour  les  fidèles  qui  avoîent 
éré  Gentils.  Il  dit  que  chaque  urne  tenoit  deux  oa 
trois  mefures ,  ce  qui  eft  une  marque  defon  exafti- 
tude.  Il  en  parle  comme  les  ayant  vues.  Il  n'affure 
point  précifement  deux  mefures  y  mais  deux  ou 
trois.  Chaque  nieiîire  concenoit  environ  vingt-huit 
pintes  de  Paris. 

Sans  nous  arrêter  à  confiderer  les  myftcrcs  que 
ùiint  Auguftin  propofe  au  fujec  du  nombre  de  ces 
urnes,  fans  rapporter  non  plus  les  pcn fées  de  iaint 
Bernard ,  &  les  vérités  dont  il  a  crû  qu'elles  éloient 
la  figure  ;  arrctons-nousfimplement  à  l'ufage  que 
les  Juifs  faifoicnt  de  cette  eau  dont  parle  TEvangc- 
lifte.  Cette  cérémonie  s'appelloit  ablution  :  Et 
quoy qu'elle  fût  dégénérée  en  une  fuperftition  grof- 
uere  ,  fi  nous  la  confiderons  dans  Ion  origine  y  el- 
le nous  découvre  quelle  eft  la  triftc  condition  de 
l'homme  fujet  au  péché.  L'eau  eft  le  fymbole  des 
larmes  de  la  pénitence  ^  Tunique  reruede  necelTaire 
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aux  pécheurs  pour  fe  laver  des  fouïllures  de  Ieur$ 
crimes.  Iln'eft  point  de  Chrétiens  qui  ne  fçachenr 
que  l'eau  (ert  de  matière  au  (kcrement  de  leur  r6ge«* 
ner^tion  &  de  la  vie  nouvelle  qu'ils  reçoivent  au 
3aptême.  Peu  de  pécheurs  éprouvent  l'efficace  du 
Baptême  de  la  pénitence  ,  parce  qu'il  en  eft  peu  qui 
le  baignent  dans  les  eaux  de  ce  fécond  Baptême* 
les  Juifs  fclavoientfouvent,  &  fe  levoient  même 
de  table  pour  cela.  Cette  cérémonie  n'oblige  point 
les  Chrétiens.  Mais  le  devoir  qu'elle  reprefente  & 
la  vericé  qu'elle  cache ,  oblige  indifpcn&blement 
tous  les  pécheurs  ,  &c  par  confêquent  tous  les  hom- 
jmcs  ,  defe  laver  fouvent  avec  les  larmes  du  cœur, 
&.de  fe  purifier  fans  ceflè  ,  puifqu'ils  ne  ce{{èntde 
pécher.  Car  où  eft  le  (idele  qui  puifTe  fe  flater  de 
ne  pécher  plus  }  Cette  eau  fpirituelle  eft  encore  plus 
neceflàire  les  jours  de  feftin  que  les  jours  ordinaires. 
Il  n'eft  point  de  temps  ni  d'occafion  où  les  paffions 
fqient  plus  vives ,  &  où  les  hommes  fe  donnent 
plus  de  liberté.  Ce  ne  font  point  (Implement  des 
jours  de  diffipation  Se  de  plaifir  honnête  &  réglé  , 
ce  (ont  des  jours  de  fcandale  &  de  débauche.  Job 
offroit  des  facrifices  au  Seigneur  pour  Ces  en&ns 
qui  (e  donnoient  à  manger  les  uns  aux  autres  ,  per- 
iuadé  que  ces  feftins  ,  quoyque  dans  fa  famille  ,  ne 
pouvoient  être  tout  à  fait  innocens.  Que  diroit-il , 
que  feroitril ,  s'il  vivoit  de  nos  jours  ,  &  qu'il  fût 
témoin  des  diftblutipns  qui  accompagnent  nos  fe- 
ftins y  des  excès  qui  fe  commettent  à  la  table  des 
Chrétiens  ? 
7T>îcît cis Je-      f^  y^  Jbsius  Uiif  dit:  Emplijjfis  les  urnes  eCeau. 
hyàiiul^vl  -Er  Us  Us  emplirent  jupjh'M  hant. 
Et  împieve.        Le  Fils  dc  Dieu  n'ordonne  pas  de  remplir  d'eau 
quc'âd*Vum-  1^  vaiflcaux  qui  fervoient  à  mettre  le  vin.   Lemi- 
mum.  i^cle  n'eût  pas  été  fi  certain ,  ni  capable  de  fraper 

les  bQinmes  qui  ne  fç  conduifent  que  pat  les  fens  ^ 
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9c  qai  ne  jugent  de  la  grandeur  des  évenemens  éc 
des  miracles  ,  que  par  i  impreffion  qu'ils  fonc  fur 
eux.  Les  urnes  ne  (èrvoient  qu  à  recevoir  l'eau  3  aih* 
fi  le  changement  miraculeux  3  fe  faifânt  dans  les  ur- 
nes y  rendoit  ce  prodige  inconteftable  Se  propre  i. 
ccaner  de  refprit  &  des  yeux  des  afliftans  toute  ap- 
parence même  de  foupcon  &  de  faulTeté.  }  £  s  u  s- 
Christ  pouvoit  (ans  doute  créer  le  vin  dans 
les  urnes  y  avec  la  même  facilité  qu'il  changea  l'eau 
en  vin.  Mais  donnant  l'ordre  qu'il  vient  de  donner» 
fà  {agefle  préparoitics  efprits  a  recevoir  le  prodige» 
&  des  témoins  dignes  de  foy  capables  de  rendre  té- 
moignage à  la  vérité  dumiracle.il  falloir  que  toutes 
les  circonftances  que  l'Evangelifte  rapporte  fuflènt 
iurprenantes  ,  parce  qu'elles  croient  communes. 
Plus  l'ordre  que  le  Sauveur  donne  eft  fîmple  y  plus 
le  miracle  eft  grand.  Il  y  avoit  donc  une  fagefTe  infi- 
nie dans  la  conduite  duFils  deDieu^ comme  il  y  a  une 
fagefTe  infinie  dans  l'ordre  du  monde.  Les  hommes 
accoutumés  à  voir  tout  ce  qui  fè  pafTe  dans  la  nature 
ti'en  font  point  frapés.  Les  fidèles  attentifs  à  confi- 
derer  les  merveilles  de  la  providence^  éclairés  de  la 
lumière  de  la  foy, trouvent  par  tout  des  fignes  fenfi* 
blés  de  la  gloire  deDieu.Ils  font  témoins  des  prodi- 
ges que  fa  parole  toute-pui (Tante  necefTe  d'opérer  de- 
puis le  cours  de  tant  de  fiecles  -,  prodiges  auffi  fur- 
prenans  que  celui  de  Cana.  Us  font  encore  témoins 
des  miracles  que  Jesus-Christ  fait  tous  les  jours 
en  leur  prefence.  Toàt  eft  myftere  &  prodige  dans 
le  monde  nouveau  comme  dans  l'ancien  ,  dans  Tor- 
dre de  la  grâce  auffi-bien  que  dans  Tordre  de  la  na- 
ture. Les  différences  qui  s'y  remarquent  ne  peu- 
vent afoiblir  la  puifTance  de  Dieu  y  ni  obfcurcir  la 

lumière  de  cette  vérité.  îr  ^^^.*  h  ^^' 

ir»  8.  Alors  il  Unr  dit  :  Phî fis  maintenant ,  &  por^  Jftc"nûnc,*& 

$éS'Cn  Mi  maître  d^ Hôtel  s  Et  Us  hti  en  portèrent^        fcrte  archur^- 

*  clmo.Ei  tulc 
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t$t  ÊXPUCATÎOÏI  DB    t'ÈVAMelLU 

Ce  miracle  a  cela  de  particulier  que  J  b  s  u  $« 
C  H  R  I  s  T  ne  fie  rien  qui  parût  au  dehors.  Il  né 
coucha  point  les  urnes.  II  ne  dit  aucune  parole  iur 
leau.  Tout  fut  invifîble.  S'il  parle  y  les  ordres 
qu'il  donne  n'ont  rien  de  divin  »  ni  aucun  rapport 
avec  le  prodige  qui  va  paroître.  Il  veut  que  le  Maî- 
tre d'Hôtel ,  c'eli  à  dire^  celui  qui  avoir  foin  du  fc- 
ftin  y  foit  le  premier  témoin  du  miracle  y  &  qu'il 
en  juge^non  fur  le  témoignage  des  yeux^mais  (ur  ce- 
luydu  goût.  Il  ne  faut  point  être  lurprisde  voiruif 
OâScier  qui  ordonne  dans  ce  feftin  de  tout  ce  qui 
étoit  necefTaire.  La  condirion  ni  la  pauvreté  n'é- 
toient  point  contraites  à  cet  ufage  5  comme  elles  ne 
le  font  point  encore  aujourd'huy.  Le  Sauveur  or- 
donne donc  qu'on  porte  de  ce  vin  miraculeux  à 
l'Officier.  Fortis^en  an  nuitred*  Hôtel.  Une  dit  pas 
du  vin ,  mais  évitant  à  deflcin  de  fe  fcrvir  à^s  ter- 
mes d'eau  &c  de  vin  y  il  dit  fimplement  fiéijis  dan» 
les  urnes ,  &  fortes  à  celui  qui  eft  choifi  pour  juger 
de  la  qualité  des  viandes  &  du  vin.  Cet  ordre  a  le 
même  caractère -de  fîmplicité  que  celui  du  verfct 
précèdent.  Jbsus  -  Christ  foumet  toute  fapuif- 
fance  au  jugement  d'un  homme ,  &  il  veut  qu'il 
juge  de  la  grandeur  de  fon  pouvoir  ^  par  la  bonté  de 
cette  liqueur  miraculeufe.  J^fitis  Ufepdelavigne^ 
C'eft  donc  Jesus-Christ  qui  a  porté  ce  fruit 
&  qui  a  créé  ce  vin  y  pour  nous  apprendre  à  defirer 
un  vin  nouveau  &  myfterieux  ,  dont  celui  de  Cana 
n'étoic  que  la  figure.  Il  annoncera  ce  myftcrc  la 
veille  de  fa  Paflîon  en  inftituant  la  divine  Euchari- 
ftie.  Il  ordonnera  à  tous  fes  Difciples  de  participer 
à  la  coupe  de  fon  fane  précieux.  C'eft  aina  que  Je- 
sus-Christ  difpou)it  les  hommes  à  croire  les 
plus  grands  myfteres  de  nôtre  divine  Religion  paf 
des  prodiges  propres  à  les  reprefenter  d'une  manie- 
4:e  puiffancc  &c  fcnfible.  C'eft  ainfi  que  les  fidèles 
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doivent  Ce  (ervir  des  myfteres  de  u  nature  qui  fra* 
penc  le  yeux  ^  pour  encter  dans  les  myfteres  de  la 
toy  qui  pénètrent  le  cœur ,  6c  qui  les  rempli  (Tent 
de  lumiete  &  de  grâce.  C*cft  ainlique  toutes  cho^ 
iês  (êrvent  à  nourrir  la  pieté  des  Chrétiens,  lit 
trouvent  leur  force  dans  Tufage  faint  &  réglé  qu'ils 
font  des  biens  fenfibles  Ils  puifènt  tous  les  jours 
dans  les  fources  des  Ecritures  le  lait  Se  le  vin  ne- 
ceflàires  à  les  foutenir  ôc  dans  leurs  foibleflès  Se 
dans  leurs  befoins  ^  durant  l'enfance  Se  dans  un 
âge  plus  avancé. 

ir^  f.  Le  maître  d'Hôtel  ayant  gonté  de  cette  eau  ^ôft^î"  ac. 
ipfui  avoit  été  changée  en  vin^  &  ne /fâchant  d*OH  ve^  chicrkltnus 
mie  ce  vin ,  cfn^y^ne  tesferviteurs  cfui  avaient  puije  Vean  f^^*™  ^'"^ 
U  fieujfent  bien  \  ilappella  l* époux.  fclcb^t'unae 

L'Evangeliftc  dit  que  cet  Officier  ignoroit  Tor-  ftrt^uwHr' 
drc  que  le  Sauveur  avoit  donné  aux  Icrviteurs ,  de  fcicbant,  <!« 
remplir  les  urnes  d'eau  -,  Et  il  le  dit  pour  nous  don-  ^•"•^*"'  *' 


net  a  entendre  quelle  fut  la  furprife  de  cet  Officier,  ipon^mn 
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pon^ain   aft* 

&  combien  fon  témoignage  mer i toit  de  créance.  ^  ^^^^  "*' 
Sans  doute  qu'il  n'étoit  pas  prefent^  lorfque  les 
ièrviteuis  remplirent  les  urnes.  Le  devoir  de  fa 
.  charge  l'avoir  appelle  ailleurs  \  Se  ain(î  il  n'avoit 
pu  entendre  l'ordre  du  Sauveur  ,  ni  voir  ce  qu'a- 
voicnt  fait  ceux  qui  fervoicnt.  U  n'eut  pas  même 
le  temps  de  leur  parler ,  ni  d'en  rien  apprendre. 
Tout  cela  nous  découvre  une  grande  fagefle  dans  la 
conduite  du  Fils  de  THommc,  &  nous  inftruit 
comment  nous  devons  régler  la  nôtre.  La  règle  que 
tout  fidèle  doit  fuivre  ,  Se  dans  fa  vie  particulière 
Se  dans  (a  vie  commune  ,  c'cft  de  ne  Ce  point  dif- 
penfèr  des  devoirs  aufquels  la  providence  l'engage^ 
C'eft  de  fervir  le  prochain  dans  tous  les  temps  , 
c'eft  à  dire  ,  d'être  toujours  prêt  à  le  fecourir  dans 
fès  befoins  &  dans  l'ordre  de  la  charité  5  C'eft  de 
ne  xien  faire  qu'avec  confeil  ^  âc  de  foumecre  fe$ 


ttO         EXPLICATION    BE    t'EVAKGIXB 

Rnfecs  &  fcs  aâions  au  jugement  des  Miniftres  de 
svangile.  Les  Miniftresde  jESUs-CHRisTfom 
comme  autant  d'Officiers  qu'il  a  établis  pour  noor- 
rir  les  fidèles  ^  Se  pour  régler  tout  ce  qui  leur  eft 
nece/Iaire  à  la  vie  de  l'ame.  C*eft  à  eux  à  les  invi- 
ter au  (eftin  del' Agneau^  &  à  leur  rompre  le  pain  de 
la  parole)  à  leur  prefencer  le  pain  de  vie  dans  i  u(àge 
des  faint  Myfteres  3  à  leur  faire  goûter  le  vin  de  12 
prière ,  &  la  liqueur  divine  de  la  charité.  Jesus- 
Christ  ne  demande  point  de  fes  Miniftres  ni  dci 
fidèles  qu'ils  falTent  des  miracles  »  mais  qu'ils  par- 
ticipent à  ceux  qu'il  a  faits  ^  &c  qu'il  ne  cefTe  d'opé- 
rer tous  les  jours.  Une  vie  fainte  &c  chrétienne  eft 
le  devoir  de  tous  les  fidèles ,  des  Pafteurs  &  des 
brebis  y  8c  une  telle  vie  eft  le  plus  grand  de  cous 

X©.  Et  dîcic  les  miracles* 

gi  :  omnis  ^       f.io.Etltû dit  :  Toftt  ho7?Êim  fert  Jtabéri  le  ht 

howun^vSù  ^'^  i  &  ^f^i^  f  «'^»  ^  beaucouf  h  h  ,  il  en  fert  dlers  de 
ponit:  &  cû  moindre  •  Mais  pour  veus  3  vous  avis  refervé  iufqui 

inebriati  £ue.  t  t     t    *      t  * 

rint  cunc  id    €ettc  heure  le  bon  vin. 

S^T  "luu-  L'ignorance  de  cet  Officier  &  le  jugement  qu  il 
fervafti  bo.  fait  nous  infttuifènt  de  deux  vérités.  La  première» 
»f^,.7Jlî"°*  que  tout  ce  que  les  honimes  regardent  coiiime  pro- 
pre  a  réunir  dans  leurs  deliems,  ou  comme  contrai- 
re à  leurs  penfées  &  à  leurs  defirs ,  eft  d'ordinaire 
ce  que  Dieu  choifit  &:  qu'il  employé  pour  ac- 
complir fes  volontés.  Il  femblc  que  le  Fils  de 
l'Homme  eût  dû  confier  fon  deffein  au  maîtrb 
d'Hôtel,  au  père  de  famille  ,  à  l'époux,  ou  à  quel- 
qu'un des  parens,  qui  croient  fans  doute  les  per{bn- 
nes  les  plus  intereflecs ,  &  qui  dévoient  fcntir  vive» 
ment  la  confufîon  qu'ils  recevoicnt  de  manquer  de 
vin.  Une  raifon  même  particulière  qui  regardoitlc 
Sauveur  &  Cts  Difciples ,  paroifloit  demander  qu'il 
leur  fit  cette  ouverture,puifdue  n'étant  point  atten- 
dus ils  pouvaient  être  la  caule  de  cet  embaras  ^  au 

moins 
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ttioins  en  partie.  Mais  ce  ronc-là  des  pehfées  Kii- 
toaines  »  G.  Jesus-Christ  les  eût  (ùivics ,  ce  mi-* 
racle  eût  paru  (ufpeâ:.  L'igtiorance,  la  /ùrprifei 
la  joye  de  cesperfonnes  étanr  parfaites  &  (cnubles> 
tendirent  ce  prodige  plus  puinant  &  plus  avérée 

La  (econae  Vérité  cft  iTondée  fur  les  paroles  &  le 
raifonnement  de  cet  Officier»  Ce  qu'il  dit  eft  con* 
forme  à  la  nature  &  à  Tufage  des  biens  de  la  terre» 
D'abord  ils  âattent  les  fens  Se  feduifent  les  hom-« 
mes.  Mais  la  fuite  en  eft  amere  &  dégoûcatite.  Le^ 
plaifîrs  qui  eny vrenc  les  mondains  ^  leur  devien-^ 
nenc  enfin  infîpides  &  infuportables.  On  y  perd  la 
fànté  j  le  corps  fe  ruine  >  les  biens  fe  dillipent^  & 
l'homme  tombe  dans  la  mifère  &  dans  le  mépris* 
Voi^a  pour  la  vie  prefente.  Mais  que  dire  des  mal- 
heurs que  l'amour  des  plaifirs  fait  lèntit  aux  pe^ 
cheurs  !  Et  cum  inebriatifiierint  ^  tnnc  id  tjuàd  detê^ 
riHs  efl.  Ces  habitudes  que  les  pallions  faifoicnt 
trouver  fi  agréables  ;  ces  commerces  que  la  volup* 
té  ,  l*abondance ,  le  luxe  >  le  faftc ,  l'orgueil  ren* 
doient  cqmme  cnyvrans  >  tout  cefa  devient  unô 
{oxxTcc  de  peines  &  d'afîlidîons.  Tout  fe  change  en 
j(upplices«  Ce  n*eftplus  que  chagrin,  emportement, 

ferndie,  delèfpoir ,  defleins  tragiques  >  &  fin  mal* 
eureufè. 
Atéùs  pour  vous  ,  vous  avis  rêfervè  jiifqu^d  cttti 
heure  le  bon  vin.  Ces  paroles  iious  reprekntent  le 
fort  contraire ,  &  TheUreufe  condition  des  fidèles 
qui ,  ayant  renoncé  au  monde  &  à  ks  joyes ,  vi- 
vent dans  la  pieté ,  dans  la  tempérance  ,  &  forment 
leur  conduite ,  non  fclon  les  maximes  corrompue^ 
du  fiecle^mais  félon  les  règles  de  l'Evangile*  Le  bon 
vin  ,  c'eft  l'ardeur  &  le  goût  de  la  prière  >  c*eft  1  a- 
tnout  de  Dieu,qui  par  fa  vertu  &  fa  forcé  a  toujours 
confcrvés  les  vrais  fideles^C'eft  lactace  puiffantc  dit 
divin  Médiateur  qui  les  a  prefetves  des  occafions , 


itfi  ExPtiCATION  DE  L*EVAK6IIC 

Se  les  a  foûtenus  dans  le  periU  Voila  quel  eft  ce  via 
miraculeux  que  Ji sus-Christ  donne  à  goûtée 
à  fes  ferviccurs.  Voila  quelle  eft  la  joye  pure  Bc  fo- 
lide  qu'il  leur  a  préparée  '  &  promife  ,  &  qu'il 
leur  communique  même  dés  cette  vie, 
ii.Hocfecit        1^.  II,  Ce  ftit  la  le  premier  des  miracles  de  Je/m  » 

;ui;!"lduf  i^  f «//^^  f'^'^  ^.  C^^""  ^»  (^""^[^'f  5  ^  par-là  Ufitcofiml 
canaGaiil««:  mure  fa  gloire  ^  &  fis  Difciples  crurent  enlni.  ^ 

îît  gioîiam^'  Saint  Jean  qui  n'a  écrit  fon  Evangile  qu'après 
fuam ,  &  crc.  les  auttes  Evangeliftcs ,  nous  apprend  que  ce  mira- 
fùm^difcipuli  clecft  le  premier  de  tous  ceux  que  Jesus-Christ 
cjus.  a  opérés.  Saint  Mathieu  y  (àint  Marc  &  faint  Luc 

n'en  avoient  point  parlé ,  s'étant  contentés  de  rap- 
porter  les  merveilles  que  le  Sauveur  avoit  faites 
depuis  que  Jean  Baptifte  fut  mis  en  prifon  :  En- 
core en  ont-ils  omis  un  fi  grand  nombre ,  que  làînt 
Jean  a  dit  à  la  fin  de  fon  Évangile  qu'on  ne  fçau- 
roit  les  rapporter  toutes, 

Etpar^la  il  fit  connaître  fa  gloire.  C'eft  cette  gloi- 
re dont  l'Evangelifte  a  parlé  au  premier  Chapitre. 
VidimHS  gloriamejHS  j  d'autres  traduifent,  wm/V^-i/^wi 
fnam^  fa  toute-puiffance  &  (à  grandeur.  S.]ean  veut 
dire  que  ce  fut  parce  prodigcque  Jésus. Christ 
commença  à  fe  faire  connoîcre  ^  en  fàifanc  voir  ce 
qu'il  étoit ,  ce  qu'il  pouvoit ,  &  ce  qu'on  devoit 
attendre  de  lui,  Moïfe  n'avoit  donne  qu'une  eau 
miraculeufe  aux  Ifraelites ,  ]  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
prefente  du  vin  aux  fidèles  •,  Se  par  ce  myftcrîeux 
changement  il  fait  voir  qu'il  eft  également  l'auteur 
de  la  vie ,  puifque  tous  les  hommes  trouvent  dans 
les  eaux  du  Baptême  &  de  la  pénitence  la  (burce 

"  peut 
es 
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nous  infttuira  dans  la  faite  de  ces  deux  myftcres.  Il 
nous  dira  en  là  pcrfonnc  de  la  Samaritaine ,  qu'il 


^ 
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donnera  d'une  eau  vive  à  tous  ceux  qui  croiront 
en  îiii  •,  &  ailleurs,  au'il  leur  prefentera  le  Pain  de 
vie,  tout  autrement  folide  que  la  Manne  du  defert, 
&  un  vin  nouveau  &  celefteque  le  monde  ne  peut 
donner  ni  goûter*  Nous  marquant  par  ces  expref- 
fions  figurées  qu'il  cft  le  maître  de  tout ,  qu'il  don- 
nera la  vie  à  nos  âmes  comme  à  nos  corps ,  &  qu'il 
a  un  fonds  inéjpuifable  de  biens  Se  de  grâces  pour 
toutes  les  perlonnes  qui  lui  feront  fidèles. 

La  gbire  du  Fils  unique  du  Père  parut  donc  dans 
ce  miracle.  Par  cette  exprcflîon  (aint  Jean  nous  ap- 
prend ce  qu'il  en  pcnloit ,  &  ce  que  nous  en  de- 
vons penfer.  Tous  les  miracles  du  Sauveur  ont  fer- 
vi  à  manifcfter  fa  gloire,  mais  tous  ne  l'ont  pas 
fait  également.  Leur  grandeur  eft  la  même  à  la  con- 
sidérer dans  fon  principe  ^  qui  eft  la  puiffancc  de 
Dieu ,  &  elle  eft  différente  3  h  on  la  regarde  en  eux- 
mêmes  ,  dans  leurs  effets  &  dans  leur  imprefïîon. 
Ccluî-cy  a  donc  &  un  caraûere  qui  lui  eft  com- 
mun avec  tous  les  autres  prodiges  du  Fils  de  Dieu, 
&  un  caraderc  particulier  qui  fert  à  découvrir  af- 
(es  naturellement  la  véritable  gloire  de  Je  s  1;  s - 
Christ.  S.  Auguftin  dit  que  le  Seigneur  fait  tous 
les  ans  le  même  miracle  qu'il  fit  à  Cana.  C'eft  fi 
parole  qui  change  l'eau  en  vin  ^  dont  tous  les  peu- 
ples du  monde  ufent.  Omni  anno  hocfacit  In  vitihus. 
Cette  vérité  nous  reprefente  toute  la  penfée  de  S. 

J[ean.  Cet  Evangclifte  n'a  point  prétendu  dire  que 
es  témoins  de  ce  miracle  reconnurent  le  Sauveur 
f^our  le  Meflîc  promis.  Les  Juifs  bornôient  la  qua- 
ité  &  la  gloire  du  Mefïîe  à  être  Roy  d'Ifraël ,  ce 
qui  dans  ïa  penfée  des  Juifs  n'a  nul  rapport  avec 
la  gloire  propre  au  Fils  de  Dieu.  Il  faut  donc  di- 
.  te  que  l'Evangeliftea  attaché  au  terme  de  giolrc  ^ 
l'idée  de  fa  divinité  &:  d  une  puiffance  abfoluë  &: 
infinie.  Auffi  ajoute. t'it  (pç  fes  Difciples  cmrent  en 

Lij 
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Ihiy  ce  ûui  confirme  ce  que  nous  venons  de  dire* 
Ces  Di(ciples  font  ceux  qui  avoient  fuivi  J  e  sus- 
Chris  t  ^  après  avoir  entendu  les  témoienages  de 
Jean-Baptifte.  Ces  premiers  Difciples  le  recon- 
noitToient  déjà  pour  le  Meflie.  Leurs  lumières 
croient  imparfaites  3  le  myftcre  de  la  divinité  du 
Meffie  leur  étoit  cache.  Ils  y  entrèrent  peu  à  peu. 
La  lumière  &  la  grandeur  de  ce  premier  prodige 
commença  à  éclairer  ce  myftere  :  £f  ils  crurent  tn 
Ifii ,  leur  foy  devint  plus  lumineufe  *,  &  c'cft  ce  pro- 
grés de  connoidanceque  faint  Jean  marque  icy^  8ç 
que  les  fidèles  doivent  remarquer  &  acquérir. 

La  foy  eft  un  don  de  Dieu  y  C'eft  la  doéfcrine  de 
r  Apôtre.  Cependant  faint  Paul  ne  ceflè  d'exhorter 
les  fidèles ,  d'avancer  en  lumières  au(fi-bien  qu'en 
(àinteté.  Ce  devoir  doit  donc  faire  toute  l'occupa- 
tion des  Chrétiens  fur  la  terre  5  Ils  doivent  avan- 
cer également  en  connoiiTance  8c  en  amour.  Les 
vrais  Difciples  de  Jésus -Christ  font  tous 
les  jours  de  nouveaux  progrés  dans  la  pieté  ôc  la 
vertu ,  parce  qu'ils  fiiivent  toujours  Jisus-Christ. 
C'eft  ainfi  que  s'accomplit  le  myftere  de  leur  fan- 
tification,  &  que  la  Foy  chrétienne  fc  fortifie» 
s'étend ,  &  acquiert  les  degrés  de  pureté  Se  de  per- 
fedion  ncceflaites  pour  établir  le   Royaume  de 
Dieu,  l'Empire  de  Jesus-Christ,  &  le  règne 
de  la  vérité  èc  de  la  charité  dans  les  âmes. 

$.   2. 

Je/ns^Chrifi  chafedu  Temple  les  vendeurs  ^  f  redit  fé 

mort  &  yi  re/krreSHon. 

dVf«nd!î''ca.       *•  li-  ^F^^^  ^^'^  ''  ^'^^  ^  Caph^manm  avec  fa 
phainaum  ip   mère ,  fes  frères  &  fes  difciples  j  mais  ils  y  demeurèrent 

ucs  cjus.  Ce       Après  ce  premier  miracle  JeSus-Chrzst 
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commença  à  fc  montrer  \  11  defccndit  à  Caphar-  ^^f^P*^**^"*< 
caum  ville  confiderable ,  fîtuéc  fur  le  lac  de  Genc-  runt*^*^  *' 
2âreth ,  fort  peuplée  &  d'un  grand  commerce.  Lc$  muUiidieimfj 
Prophètes  ctoicnt  envoyés  dans  les  grandes  villes 
pour  y  exercer  leur  miniftere  3  &  y  annoncer  les 
volontés  du  Seigneur.   Nous  ne  fçavons  point  ce 
que  le  Fils  de  Dieu  fit  pour  lors  à  Capharnaum  , 
laiht  Jean  n'en  dit  rien.  Il  remarque  feulement  que 
la  faintc  Vierge ,  les  Parcns  &  les  Difciples  de 
Jbsu;5.Christ  l'y  fuivirent,  &  que  ce  premier 
&jour  qu'il  y  fit  fut  court  ^  parce  que  la  Pâque  étoit 
proche  9  &  qu'il  falloit  Ce  rendre  a  Jerufalem» 

Saint  Jean  nous  reprefente  icy  le  Sauveur  qui  fa* 
crifie  tout  pour  fuivre  l'ordre  de  fon  Père.  Le  ze* 
le  d'un  Pafteur  doit  donc  aller  jufqu'à  renoncer  4 
fa  fiimille ,  pour  ne  pas  manquer  à  fa  vocation. 
L'attache  aux  parens  eft  fouvent  une  occafion  fim&- 
ftc  à  un  Miniftre  de  l'Evangile.  C'eft  aimer  le  mon- 
de que  d'aimer  fes  parens  au  préjudice  de  fès  de- 
voirs. Il  eft  dit  que  le  Sauveur  defcendit  de  Naza- 
reth pour  n'y  plus  demeurer.  On  peut  voir  ailleurs 
les  raifons  qui  portèrent  Jesus-Christ  à  aban- 
donner cette  ville.  Les  trois  fortes  de  perfonnes  qui 
le  fuivirent  ne  font  point  des  modèles  à  imiter.  La 
Vierge  &  les  Difciples  fuivoient  Jesus-Christ 
par  le  même  efprit  qui  oblige  tous  les  fidèles  à  le 
iîiivre  i  Mais  le  motif  de  (es  parens  n'êtoit  point 
fèmblable  >  fi  ce  font  ceux  dont  faint  Mathieu  nous 
apprend  les  noms.  Il  y  en  avoir  parmi  eux  que  la 
vanité ,  l'envie ,  l'intérêt  dominoient.  Il  n'eft  que 
rrop  ordinaire  de  trouver  parmi  les  Difciples  du 
Sauveur ,  des  Miniftrçs  qui  malhcureufement  leux 
reflemblent. 

ir.  I}.  t  Caria  Paquc  de^Jnïfs  étant  f roche ^  Je*  .^.n^tnpâ 
fns  s* en  alla  ajerufalem.  «"»  Pafclia 

Si  faint  Jean  eût  écrit  fon  Evangile  pour  les  S^^SoI!!^ 
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Tcfus  jcrofo.  Juifs ,  il  eût  dit  fimplemcnt  la  fêceV^  Paé/ne  itàà 
i>  oiam.  prochs  •  mais  Tccrivant  en  Afie  ,  &  pour  les  fidèles 
î  cî  é""^^  ^^^  avoienc  ctc  Gentils ,  il  falloit  dire  comme  il 
fait ,  U  PâijHe  des  Juifs.  Car  les  Chrétiens  ont  leur 
Pâque^qui  eft  la  vérité  dont  celle  des  Juifs  n'é- 
toit  que  la  figure.  Saint  Luc  nous  apprend  que 
jESus-CHRxsTne  manquoit  point  de 
fê  rendre  à  Jerufalem  aux  jours  de  fêtes  ordon- 
nées par  la  Loy  :  Eo  il  eft  à  remarquer  que  le 
Fils  de  Dieu,  bien  loin  de choifirjerufilem pour 
le  lieu  de  fa  demeure  ordinaire ,  il  n'y  fit  jamais  un 
fejour  confiderable.  Cependant  cette  ville  ctoit  le 
fiége  de  la  Religion  &  de  l'Etat  \  elle  étoit  comme 
le  centre  où  le  peuple  de  Dieu  fe  rendoit  de  tous  les 
endroits  de  la  Judée  &  de  la  Galilée.  J  e  s  u  $• 
C  H  R  I  s  T  a  juftifié  lui-même  cette  conduite  dans 
la  réponfe  qu'il  fit  un  jour  à  Tes  parens  y  que  l'am- 
bition ,  la  gloire ,  ou  quelqu'autre  paffion  portoit 
à  importuner  le  Sauveur  de  fe  produire  dans  le 
monde,  &  de  demeurer  à  Jerufâlem.  Il  leur  apprit 
t.  *i.  -tf.  !•  qu'il  alloit  où  fa  miflîon  l'appelloic.  Ifaïe  en  effet 
avoit  prédit ,  Se  la  fin  de  fa  miflîon  &  le  genre  de 
IM.  4.  iS.  vie  qu'il  devoit  mener.  Evangelifure  paupèrikusmi^ 
fit  rne.  Ce  verfèt  eft  une  preuve  du  foin  du  Fils  dç 
Dieu  à  {ê  trouver  exadlement  aux  aflemblées  de  Re- 
ligion, Il  y  aflîftoit  non  par  bienfeance  ou  parpo- 
licique ,  comme  la  plupart  des  Chrétiens,  mais  par 
un  fenciment  de  pieté  &  de  zèle.  Il  s'y  rendoit  pour 
annoncer  les  vérités  du  falut  &  les  myftercs  de 
grâce. 

L'Evangelifte  parle  de  la  Pâque  &  du  voyage  dii 
Sauveur  àjerufalem,fans  faire  mention  de  la  Vierge 
ni  de  fes  parens  dont  il  venoit  de  parler.  Il  ne  feut 
pas  douter  qu'ils  ne  fe  rendifTçnt  auflî  à  Jerufalem. 
Cependant  ce  filence  de  faint  Jean  a  fait  dire  ï 
quelques  Interprètes,  que  J^sus^Christ  voulant 
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commencer  fa  miffion  à  la  même  fête  de  Pâaue  par 
où  il  devoir  la  finir  trois  années  après  y  fcul  Sc 
abandonné  des  Gens  ;  il  a  voulu  en  faire  icy  Tou-* 
vetcure^  n'ayant  pcrfonne  à  fa  fuite  que  fes  Difcr- 
pics.  Les  ifideles  doivent  confiderer  ce  que  TEvan- 
gelifte  va  leur  apprendre ,  comme  la  première  fon- 
âion  que  Je  sus-Christ  alloit  faire.  La  Loy  de  DeSimexli 
Dieu  &  la  jparoledu  Seigneur  dévoient  paroîtrc  ^^^,^'^'J^ 
d'abord  fur  la  montagne  de  Sion  &  dans  Jcrufa-  JerttfMUm. 
1cm.  Il  avoit  été  ainu  prédit,  &  cette  prédidion  ^^*«^-*^ 
a'eft  point  contraire  à  celle  dont  il  a  été  parlé  au 
vcrfe.:  précèdent ,  puifque  Tune  &  l'autre  a  été  an- 
noncée par  le  même  Prophète  &  par  l'Efprit  de 
Dieu.  Que  Jesus-Christ  ouvre  la  miffion  à  Je- 
ruGlem  S>c  dans  le  Temple ,  ou  qu'il  la  commence 
en  Galilée  &  dans  des  lieux  obfcurs  &  méprifês  ^ 
fon  Evangile  ne  fera  reçu  que  par  les  efprits  hum- 
bles &  dociles  3  6c  jamais  les  efprits  fuperbçs  &  les 
cœurs  rebelles  ne  le  recevront. 

1^.  14.  Et  ayant  trouvé  dam  le  Temple  des  gens  în'tcmpio" 
qui  vendaient  des  hœufs ,  des  montom  &  dts  colombes  ^  vcndcmcs , 
comme  anjfi  des  Changeurs ,  qui  ét'oient  ajjis  à  leurs  o^g "  \^^ 
Bureaux.  iumbis,& 

Jesus-Christ  allant  tous  les  ans  à  Jcrufalem  >  îtaTnics?^* 
avoit  déjà  vu  cette  partie  du  Temple  remplie  de 
gens  occupes  à  vendre  des  animaux ,  &  à  rournir 
l'argent  qu'il  falloit  offrir  pour  les  facrifices..  C'é* 
toit- là  en  apparence  un  commerce  de  pieté  j,  mais 
dans  la  vérité  l'intérêt  &  Tavarice  en  étoient  te  mo- 
tif. C'étoit  donc  une  profanation  publique  da  plus 
fàint  lieu  qu'il  y  eût  fur  la  terre.  D'où  vient  donc 
que  Jesus-Christ  ne  fit  point  dans  l'efpaee  dd 

{dus  de  vingt  années  ce  qu'il  fait  maintenant?:  C^cft- 
à  une  fuite  du  premier  facrifice  de  fa  volonté  qu'il 
avoit  offerte  à  ton  Père  en  venant  au  monde.  Il  fal- 
Joit  paroître  revêtu  du  caraderc  du  Mcffie.  Les  té- 
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moignages  de  Jean-Baptifte  dévoient  précéder,  il 
étoic  neccflairc  même  que  Jisus-Chri  st  fit  quel*, 
que  miracle  >  pour  avoir  des  Difciples  qui  (uuent 
les  témoins  de  toutes  (es  œuvres.  Maintenant  que 
le  temps  de  fon  miniftere  prophétique  cft  venu ,  il 
en  confacre  les  prémices  par  une  aâion  aufli  {àinte 
&  aufli  agréable  à  Dieu  que  celle  de  Phinécs.  C'eft 
ainfl  que  les  fidèles  commencent  par  purifier  leur 
cœur ,  qui  cfl:  le  Temple  vivant  &  véritable  da 
Dieu  vivant  &  véritable.  Apprenons  icy  quel  doit 
être  notre  zelc  pour  la  maifonde  Dieu  3  &  imi- 
tons cet  exemple  de  Tesus-Chr i  st.  Mais  afinde 
ne  pas  donner  dans  le  piège  de  la  ruperftition  ,  ap- 
prenons auflî ,  que  pui(que  la  maifbn  de  Dieu 
èft  le  cœur  du  fidèle  brûlant  du  fi^u  de  la  charités 
c'eft  s  abufer  groflîerement ,  que  d'ofer  faire  dans 
le  Temple  de  fon  amc ,  ce  que  l'on  n'oferoit  (èule- 
ment  penfcr  dans  les  Temples  matériels.  C'eft  pré- 
férer Iç  zèle   fuperftitieu);  des  Juifs  au  xçlç  éclairé 
des  ChrctienSt 

Il  cft  important  d'ajouter  que  Jesus-Christ  z 
commencé  &  fini  fa  miflîon  par  chaflcr  les  profit* 
nateiirs  du  Temple  :  Ce  qui  apprend  aux  fidèles  que 
le  commencement  &  la  fin  de  leur  vie  doivent  être 
confacrés  au  culte  de  Dieu-,jque  l'eflcntiel  de  la  Re- 
ligion 3  l'état  de  grâce  ,  la  pieté  folide  ,  la  fainteté 
des  mœurs ,  &  une  heureute  mort ,  confiftent  dans 
la  pureté  du  culte  que  Ton  rend  à  Dieu.  Le  cœur 
feul  peut  le  lui  offrir  y  parce  que  le  culte  de  Dieu  & 
l'amour  de  Dieu  font  la  même  chofc.  Il  n'eft  point 
de  Chrétien  qui  ne  doive  entrer  dans  le  Templedo 
fon  cœur  3  &  s'il  a  du  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu 
^  pour  fon  falut ,  il  en  chaucra  les  pallions  qui  le 
profanent.  Qui  n'eft  point  coupable  d'avoir  profe- 
né  le  Temple  de  Dieu  >  Un  feul  péché  eft  une  pro- 
fanation, Vn  defir  déréglé  >  une  volonté  criniinel- 
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le  »  eft  un  commerce  defFendu  y  car  enfin  Dieu  eft 
(kint  y  Se  il  ne  peut  habiter  que  dans  le  lieu  faine.       i  ^ .  Bccum 

f.  IK.  Il  fit  un  fouit  avec  des  cordes  ,  &  les  chaf^  feciffei  qu^ 
./m  tous  du  Temple  avec  les  montons  &  les  bœufi  \  &  î^wc^^ 
Ujetta  far  terre  V argent  des  changeiêrs  &   renverfa  2™**  î'*^ 
Uiêrs  bureaux.  ovn  qao^o 

Saint  Jean  eft  le  fcul  qui  ait  rapporte  cette  cir-  ^^l^*^^ 
conftancede  la  vie  de  }  £  sus-Ch  r  i  s  t  3  qu'il  com-  tum  eflPudic 
mença&  qu'il  finit  en  purifiant  la  maifon  de  fon  ^^'^jï-^jj 
Perc,  Ce  qui  nous  inftruit  que  la  véritable  Reli- 
gion n'eft  autre  chofe  que  la  pureté  du  culte  que  l'on 
rend  à  Dieu.  Nous  venons  de  le  dire  >  maison  ne 
peut  le  dire  trop  fouvcnt.  Puifque  la  vérité  de  la 
Religion  dépend  du  culte  ,  il  faut  donc  uniquement 
s'y  attacher.  C'cft  par  où-il  faut  commencer ,  c'cft 
par  où  il  faut  continuer  &  finir  nôtre  vie.  La  foy> 
l'efperance  ^   la  charité  3  ^nt  autant  de  (âcrifices 
que  le  fidèle  necefle  de  prcfènter  au  Seigneur.  Reli-^  ^  ^^  ^^  ^^ 
gio  munda  y  &  immACHlata  apud  Deum  &  Patrem  ^     '      * 
hac  eft  :  v\ fit  are  fupillos  ^  &  viduas  in  tribulatiêm 
oorum ,  &  immaciêlatum  fe  cuflodire  ab  hoc  faculo. 
Dieu  nôtre  Perc  nous  apprend ,  dit  faint  Jacques  , 
que  le  culte  pur  &  fans  tache  confifte  à  vifiter  les 
orphelins  &  les  veuves ,  les  fecourir  dans  leurs  be- 
fbins  ,  les  confoler  dans  leurs  peines ,  &  fc  confcr- 
ver  pur  de  la  corruption  du  fiecle. 

Jesus-Christ  prit  quelques  unes  des  cordes 
qui  avoient  fervi  à  conduire  au  Temple  les  animaux 
au'on  devoit  immoler  ,  mais-ce  ne  éiir  point  pour 
rraper  cts  profanateurs  :  Il  eft  inoiiy  qu'il  ait  ja- 
mais frapé  perfonne.  La  douceur  étoit  {on  caractè- 
re. Il  s  en  fervit  donc  feulement ,  comme  d'un 
figne  propre  à  reprefcnter  la  colère  de  Dieu,  & 
lesch^Jpi  tous  du  rempie  hommes  &  animaux.  Ce 
qui  (è  fit  fans  doute  miraculeufemcnt.  L'air ,  la 
parole  ^  Tadiion  ^  &  la  puifTance  toute  divine  do 
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Jésus -Christ,  firent  une  impreffion  ,  à  la* 
quelle  ces  hommes  indignes  ne  purent  reffiftet  un 
moment.  Au  temps  de  ù,  paffion ,  un  {cul  foufQc  de 
fa  bouche  écarta  les  foldats  &  les  renverfa  >  il  en 
arriva  de  même  icy.  Ces  âmes  mercenaires  Ce  fen- 
tirent  comme  pouflees  hors  du  Temple  par  une  for» 
ce  invifible ,  qui  renverfa  auflî  les  tables  &  les  bu- 
reaux. Plus  cette  adion  du  Sauveur  paroîtextraorr 
dinaire,  plus  le  devoir  qu'elle  impofc  eftp£e(raDt& 
confiderable.  Il  étoit  en  effet  extraordinaire  que  ce- 
lui que  Jean-Baptifte  venoit  d  appeller  l'Agneaa 
de  Dieu  ,  fit  une  aftionde  cette  force  -,  que  le  plus 
humble  &  le  plus  anéanti  des  enFans  des  hommes , 
fans  avoir  un  caradere  reconnu  ,  une  autorité  éta- 
blie y  fans  être  même  prefque   connu    (  car  il  ne 
rétoit  pas  à  Jerufalem  )  s'opposât  lui-{èul  à  une 
pratique  reçue  &  aprouvée ,  qu'il  condamnât  les 
Prêtres  &  les  Dofteurs  en  prefence  de  toute  la  na- 
tion. Mais  plus  les  circonftances  de  cette  aâion  /îir- 
prtnnent ,  plus  les  fidèles  doivent  s'y  arrêter,  pour 
apprendre  à  animer  leur  zèle  &  à  fanâifier  le  nom 
de  Dieu ,  qui  eft  fi  profane  par  la  vie  que  l'onmc- 
ne^  Se  qu'ils  mènent  peut-être  eux  mêmes, 
tffithîï,  ir.  16.  Et  il  dit  à  cenx  qui  vendoicnt  des  colombes: 

ytléé^m^  ^rci  tout  cela  d^ci ,  &  ne  faites  pas  de  la  maifin  dcm» 
dixit:  Aufer.  PercHne  maifonde  trafic. 

&iioifcc fettl       On  ne pouvoit  pas  chaflcr  les  colombes  puifqu*- 
icdomumPa  elles  écoientdans  des  cages.  Jesus-Christ  or- 
rottiTnego.^    donna  de  les  emporter.  On  peut  voir  l'endroit  de 
mitonis.       faint  Mathieu  ouïe  Fils  de  Dieu  a  dit  les  mêmes 
paroles  ,  Ne  faites  pas  de  la  maifon  de  mon  Perc  tin 
eti.  V.  15   rnaifon  de  trafic.  Elles  renferment  le  motif  de  fon 
aftion  &  du  zèle  qu'il  fait  paroître.   Les  Inter- 
prètes remarquent  3  que  Jesus-Christ  regardoit 
le  Temple  comme  une  maifon  qui  appartenoit  à 
fon  Père ,  &  par  con&quent  à  lui-même.  Ils  citent 
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s.  Luc  chapitre  2.  ou  le  Fils  de  Dieu  parle  ainfî  à 
fcs  parens  .*  Je  fuis  dans  la  maifon  de  mon  Père  3  de 
quoy  vous  inquiétés- vous  ?  Je  vois  les  indignités 
que  les  hommes  commettent  dans  ce  Temple  lainr  , 
&  Tufage  qu'ils  en  font  :  Ufage  très  éloigné  du 
deflein  de  Dieu  Se  coûta  fait  contraires  la  pieté 
de  David. 

Comme  c'eft  icy  la  première  fois  que  Jésus- 
Christ  chaflc  ces  profanateurs  du  Temple  , 
il  u(ede  paroles  moins  dures  que  lorfqa'il  leur  par- 
la la  dernière  fois  &c  à  la  fin  de  (à  miflion.   Icy  il 
te  contente  de  leur  dire  :  vous  faites  de  la  maifbn  de 
mon  Pcre  une  maifon  de  commerce.  Là  il  leur  dit: 
vous  avés  converti  la  maifon  de  mon  Pcre  >  qui  eft 
un  lieu  de  prière  ,  en  une  retraite  de  voleurs  \  Vous 
faites  même  quelque  chofcdcplus  criminel  qu'eux  , 
car  les  voleurs  commettent  leurs  brigandages  fur  les 
grands  chemins  ,  au  lieu  que  vous  commettes  les 
vôtres  dans  leTemplc.Ils  dépouillent  les  paflans,& 
vous  y  vous  volés  ceux  qui  viennent  dans  ce  faint 
lieu  pour  offrir  à  Dieu  leurs  (acrifices.  Miniftrcs 
des  autels  ,  dit  un  Pcre ,  prcnés  garde  que  le  com- 
merce que  vous  exercés  dans  le  Temple  foit  digne 
de  la  (àinteté  de  ce  lieu.  Car  la  Religion  eft  propre- 
ment un  commerce  5  nous  recevons   &  nous  don* 
lions.  Les  Eglifès  ne  font  faites  que  pour  l'exercice 
public  de  ce  commerce  divin,  puifqu  elles  font  con- 
?icrécs  aux  foncStions  publiques  de  Religion.  Que 
chacun  donc  s'examine  fur  ce  qu'il  reçoit  &  fur  ce 
qu'il  donne.  Qu'il  voye  s'il  y  reçoit  les  grâces  pro- 
mi fcs  aux  âmes  humbles  &  détachées-,  S 'il  participe 
dignement  aux  faints  Mifleres,  &  s'il  y  trouve  les 
fccours  necefTaires  à  fes  befoins  &  à  Ces  foibleflès. 
Qu'il  confîdere  aufïî  ce  qu'il  offre  au  Seigneur ,  & 
fi  ce  font  des  offrandes  dignes  de  la  majeflé  d'un 
Dieu.  Comme  tout  ce  que  Dieu  nous  donne  efl 
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proportionné  à  notre  état ,  Se  propre  à  nous  (bute-^ 

nirèc  à  nous  fanâifîer^de  même  tout  ce  que  nous  loi 

donnons  doit  être  digne  de  fa  fainteté  &  de  fà  eloi- 

re.Quelle  eft  la  nature  de  nos  dons^quelle  eft  la  oon- 

17-  Recorda,  té  de  nos  pricres,qu'elle  eft,l'odeur  de  nos  {àcrificcs? 

fcTÏu.    ,  t-  ^7.   Mors  fes  DifiifUs  fi  foHvinrent  ^h'H  t^ 

quiafcKiptum  écrit  :  Lezjilt  Àe  votre  maifinme  dévore. 

mJf^uI*  co!        Il  y  a  des  Auteurs  oui  penfcnt,  qu'il  eft  icy  par- 

medûme.       lé  du  temps  qui  fui  vit  la  Refurreâ:ion  de  J  B  s  u  s- 

CHRiST^cdu  jour  de  la  Pentecôte  ;  mais  U 

eft  plus  naturel  de  croire  >  que  faint  Jean  a  voulu 

dire  feulement  que  les  Difciples  de  Jésus  y  ou  quet 

u'un  d'entr'eux,  fe  fouvint  a  la  vue  de  cette  aâion, 

e  ce  que  David  a  marqué  dans  Tun  de  fes  Pfeau* 

mes.  On  fcait  que  les  Pfeaumes  étoient  familiers 

^4/.«.v.io   ^^3J  Juifs  ^  2^  qu'on  les  lifoitdans  les  Synagogues. 

Tout  ce  qui  y  eft  dit  de  David  fe  rapportoic  auffi 
au  Même  ^  &  les  Difciples  de  Jtsus  en  firent  à 
cette  occaHon  une  jufte  application  ^  comprenant 
fort  bien  que  David  en  parlant  de  fon  zèle  pour  le 
Temple ,  avoit  parlé  du  zèle  que  le  Meflie  feroituft 
jour  paroîcre  dans  ce  même  lieu. 

Le  T^ele  de  votre  maifonnàe  dévore^  Cette  expreffion' 
eft  forte  3  &  répond  à  la  grandeur  du  zèle.  Un  zèle 
ardent  eft  comme  un  feu  qui  dévore  Tame.  Ce  zèle 
peut  être  bon  ou  mauvais,  il  eft  aifé  de  s'y  tromper. 
L'Ecriture  en  parle  comme  d'une  ardeur  bonne > 
fainte ,  louable ,  pour  les  dons  les  plus  parfaits. 
C 'eft  en  cefens  que  faint  Paul  exhonoit  les  fidèles 
de  Corinthe  à  dcfirer  avec  ardeur  les  dons  les  plus 

i.r«r.  laii.  cxcellens.  ft/dSw«/4/wiw  charifmata  mcliara.  Quel- 
quefois le  zèle  eft  une  pure  envie ,  que  la  vue  du  bien 
d'aucrui ,  que  la  vertu  du  prochain  allume  dans 
nousj  &ce  zcle  eft  mauvais.  S,  Paul  die  que  la 

C.13.  V.  4.  charité  ne  le  foufFre  point.  Charitas  non  étTHilatur^ 
TantQC  il  fe  prend  pour  une  jaloufie  fainte  &  divi» 
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nr*   le  zèle  en  ce  fens  eft  excellent.  Cette  jaloufie 

cft  dans  Dieu,  Se  elle  a  paru  dans  tous  (es  ferviteurs. 

L'amour  de  Dieu ,  quand  il  eft  pur  &  grand  >  Tinf 

pire  &  la  donne.  Saint  Paul  difoit  encore  aux-Co-  *.r#f.ii.»; 

tinthiens  y  qu'il  brûloit  de  ce  feu  jaloux  pour  la 

gloire  de  Dieu ,  pour  le  nom  Je  sus  -Christ, 

Îour  le  falut  des  fidèles  ,  Se  pour  la  converfîon  des 
uift  II  y  a  de  plus  un  zclc  éclairé  Sc  un  zèle  aveu- 
gle. Saint  Paul  a  eu  l'un  Sc  Tautre  devant  Sc  après 
faconverfion.  Enfin  il  y  a  un  zèle  extraordinaire 
que  le  Seigneur  infpire  à  fcs  ferviteurs  en  certaines 
occafions ,  où  Ton  voit  bien  que  c'eft  l'Efprit  de 
Dieu  qui  agit  en  eux  ,  plûcôt  que  leur  propre  ef- 
prit.  Tel  fut  fans  doute  le  zcle  dont  il  eft  icy  parle. 
Il  y  entre  une  efpece  de  tranfport ,  d'émotion  faintc 
&  divine  à  laquelle  les  hommes  ne  fçauroient  refi- 
ftcr  s  Ils  plient  fans  fçavoir  pourquoy.  Cette  force 
néanmoins  ne  va  pas  jufqu'à  leur  toucher  le  coeur. 
C  eft  une  maininvifible  qui  les  poufte  fans  les  chan- 
ger ,  Se  ils  demeurent  ce  qu'ils  étoient  auparavant. 
La  (blide  pieté  n 'eft  j^amais  fans  zèle  pour  le  culte 
&  la  fainteté  de  Dieu. 

tJ'.  x8.  Les  Juifs  lui  dirent:  Par  fuel  miracle  nous  »'•  ^«*oil 
montris  vous  que  vous  avis  droit  défaire  de  telles  chofes  ?  judïï',*«?3û 
Ces  Juifs  étoient  les  premiers  d'entre  lesPrêtres  Se  ^^'^^  ' 
les  DoAejirs  de  la  loy*  Ils  regardèrent  cette  adion  oftendisTO^ 
du   Fils  de  Dieu  comme  un  attentat  à  leur  auto-  J^^J  ^*^  ^ 
rite.  L'avarice  &  l'envie  les  firent  parler  ainfi.  C'é- 
coient  eux  qui  pcrmettoient  ce  commerce  dans  le 
Temple,  &  cette  permiffion  leur  étoit  utile.  Cen'eft 

i>as  d  aujourd'huy  que  les  Prêtres  mettent  à  profit 
es  lieux  faims,  aufii  bien  que  les  chofes  faintes. 
Pour  remedier,difent  cesjuifs,à  des  abus  publics  il 
faut  avoir  l'autorité  publique  ou  une  miffion  extra- 
ordinaire du  Ciel  •,  Montres-nous  donc  vôtre  pou- 
voir Se  les  marques  d'une  autorité  légitime  qui  ju« 
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ftificntcc  que  vous  vcncs  de  faire.  C  eft  icy  le  cal 
d'un  abus  autorifé  &  pafle  en  coutume.  jESuSr 
Christ  leur  a  fait  voir  l'abus  en  leur  montrant 
que  c'ctoit  une  profanation  ,  &  leur  citant  l'Ecri- 
ture. Ce  n'eft  pas  afTés  y  il  faut  juftifîer  {à  conduite. 
Il  ne  le  peut  que  par  la  voye  de  l'autorité.  Il  n'a 
pas  celle  du  Sanhédrin  ni  des  Prêtres  y  ces  DoAeurs 
en  font  bien  alfurés.  Refte  à  examiner  fa  miffion 
&  c'eft  à  quoy  ils  s'attachent  en  lui  demandant  :pdr 
quel  mtràic(enoH$  montrés  vom  que  vous  ayis  droit  di 
faire  de  telles  chofes  }ll  faut  que  vous  pretendics  être 
Prophète  ;  faites  donc  preuve  de  cette  qualité.  Les 
Prophètes  l'ont  juftifiéc  par  des  prédirions  recon- 
nues ,  ou  par  des  prodiges  qu'ils  ont  faits.  Il  cft 
vray  que  pour  remédier  a  un  defordre public  ,  à  des 
abus  introduits  &  tolérés  dans  l'Eglife^  il  faut  une 
miflionvdivine  ;  Et  lorfque  la  million  ordinaire  des 
Pafteurs  n'y  apporte  aucun  remède  ,  il  en  Êiut  une 
extraordinaire  :  Mais  c'eft  à  Dieu  feul  à  la  donner^ 
les  particuliers  ne  doivent  ni  l'ufurper  ni  la  préve- 
nir. Les  Juifs  demandoient  un  figne  à  J  ts  u  s  - 
Christ  v  Et  Taélion  qu'il  venoit  de  faire  étoit  un 
figne  fenfible  d'un  pouvoir  divin  ;   Et  la  réponfc 

3ue  nous  allons  entendre ,  étoit  une  prédiâiony 
ont  l'événement  juftifia  peu  de  temps  après  plei- 
nement la  vérité. 

Cette  aâriondu  Sauveur  eft  admirée  &  condam- 
née. Les  Difciples  la  trouvent  autorifée  &  prédites 
les  Juifs  la  regardent  comme  une  entrepriie  qui  m^ 
rite  d'être  (êverement  punie  Se  publiquement  defà- 

Frouvéc.  La  vie  des  vrais  fidèles  eft  ainfî  expofêç  à 
admiration  Se  au  mépris  •,  les  bons  s*en  édifiant , 
les  mondains  s'en  raillent.  Chacun  fuit  ou  la  conf- 
cience  ou  la  paftion  y  les  fentimens  de  fa  pieté  ou  la 

Ref  ond*   ^o^^^P^i^^  ^c  ^oïi  cœur. 
7ciusV&"<i!î      t5^.  ij.  f^ffti  leur  répondit:  Détrui/cs  €€  Temple, 
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fj*  je  U  ritabliray  en  trois  jours.  te  teinpîa« 

Le  Fils  de  Dieu  dans  fesréponfcs  parloir  confor-  ^«^dlSn 
mctnentauxdifpofitions  &  à  Tcfprit  de  ceux  qui  cxcitabqaé 
rinterrogeoient.  Quandonlefaitoitavec  unefprit 
droit  &  fincere  ,  il  répondoit  d'une  manière  claire 
&  precife.  Mais  quand  on  venoit  à  lui  avec  un  ef- 
prit  couvert  &  tnal  intentionné  ,  alors  fcs  réponfes 
croient  des  énigmes.  La  réponfe  que  J  h  s  u  s  - 
Christ  fait  icy  :  detruipsce  Temple  &je  U  rè^ 
eablivÀi  en  trois  jours ,  cft  une  preuve  de  cette  vérité. 
Cette  diverfité  de  conduite  étoit  la  marque  d'une 
profonde  fageflc  &  d'une  grande  charité.  Jésus- 
Ch  R IST  fe  fcrt  d'un  terme  lequel ,  pris  à  la  lettre  , 
nefignifioit  pas  fon  corps,  mais  le  Temple.  Ce-    . 
pendant  fa  réponfe  étoit  une  prédidion ,  &  une 
prédiâion  obicure  ,  parce  que  l'événement  en  étoit 
éloigné  de  trois  années  ,  &  parce  qu'à  Toccafioii 
de  ce  qu  il  venoit  de  faire  dans  le  Temple ,  &  qui 
devoir  fetvit  à  leur  faire  prendre  la  retolution  de  le 
perdre  3  ilfe  fert  du  terme  de  Temple  qui  fignifioit 
ton  corps.  / 

Aprés-cette  remarque  il  eft  aifé  d'entendre  la  re- 
pente de  Ji sus-Christ  ,  la  voicy.  Comme  vous 
iâcrifiés  fe  Temple  à  vôtre  avarice^  vous  fàcrifirés 
mon  corps  à  vôtre  envie.  Mais  qu'arrîvera-t'il  ? 
La  même  puiflance  qui  vient  de  faire  ce  qui  vous 
donne  du  (caudale  &  de  la  confudon  ,  fera  enfin 
un  dernier  prodige ,  que  vous  ne  fçauriés  compren- 
dre &  auquel  vous  fiiccombcrés.  Ce  prodige  ,  c'eft 
la  RefurreiStion  de  mon  corps ,  qui  fe  fera  dans  les 
trois  jours  qui  fuivront  la  deftruâion  que  vous  en 
aurés  faite.  C'étoit  véritablement  leur  parler  en 
énigme.  Leur  indignité  meritoit  une  réponfe  auffi 
obicure  &  auflî  élevée.  Si  Jesus-Christ  eût  fait 
un  miracle ,  pour  autorifer  famiflîon  &  juftifîer  fa 
conduite  9  ils  n-auroient  pas  manqué dcl'atribuer  i 
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Beelzebuth  %  comme  ils  firent  dans  la  fuite.  Saint 
Mathieu  nous  apprend  que  malgré  le  grand  nom- 
bre des  miracles  que  le  Fils  de  Dieuavoit  déjà  fàitSj 
ils  ne  lai  fièrent  pas  de  lui  en  demander  encore  ua 
nouveau ,  non  pour  y  défcrer ,  mais  pour  trouver 
un  prétexte  de  le  tirer  d  cmbaras  &  de  perdre  Je- 
sus-Christ.  La  manière  de  parler  que  J  e  sus* 
Christ  fuiticy  étoit  en  ufage.  Les  juifs  Ce  (et- 
voient  du  terme  de  Temple  pour  marquer  le  corps 
des  fidèles.  C'eftainfî  queuint  Paul  s'en  fèrt.  Sa- 
lomon  prie  Dieu  d'envoyer  fon  Efprit  dans  le 
Temple.  Par-là  il  figuroitce  que  Jesus-Christ 
le  véritable  Salompn  a^fait.  Il  a  prié  fon  Père  d'en* 
voyer  fon  Efprit  fiir  les  fidèles.  Chacun  fçait  que 
cette  prière  fut  exaucée  ,  rEfprit-Saint  étant  dcf- 
cendu  dans  le  cœur  des  fidèles ,  qui  {ont  devenus 
parJà  un  Temple  vivant  &confacréau  Seigneur, 
Si  les  fidèles  font  le  Temple  de  Dieu  y  à  combien 
plus  forte  raifon  Jésus-Christ  le  (cra-t*il,  lut 
en  qui  habite  la  plénitude  de  la  divinité  ^  non  point 
en  ngure ,  mais  réellement  &  en  vérité  ?  Un  (ça* 
vant  Juif  a  dit  excellemment  3  que  le  Meffie  eft  le 
Saint  des  Saints  3  &  le  (ànduaire  par  excellence. 
O  Dieu  que  Thomme  eft  à  plaindre  lorfque  la  lu* 
miere  même  ,aulieudediflîper  fes  ténèbres,  Taveu^ 
glc  encore  davantage  !  Tel  eft  le  fort  des  efpiiis 
vains ,  jaloux  &  fuperbes. 

Les  Doâeurs  &  les  Prêtres  ne  pouvoient  igno* 
ter  >  que  ce  commerce  dans  le  Temple ,  ne  fut  im 
abus  public  Se  un  defordre  fcandaleux  ;  Se  que  Ta- 
âion  du  Sauveur  ne  dût  être  regardée  comme  Tcf- 
fetd'un  grand  zèle  >femblablc  à  celui  des  anciens 
Prophètes  ,  qui  leur  avoic  fait  faire  des  aâions  de 
vertu  &  de  force  que  l'Ecriture  a  confervées ,  & 
dont  TEfpritde  Dieu  fait  l'éloge.  Cependant  telle 
étoit  leur  malignité.  Ils  permettoient  Tabus   Se  le 

defordre 
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àctordrc  des  changeurs ,  &  conciaitinoierit  la  pietS 
&  ie  zelc  du  Sauveur  v  Et  pour  tomblc  d'aveugle* 
iàent  ils  coUvroieht  une  conduite  fi  cénebreufe  du 
irôîlc  dé  Rcligibn  j  &  du  prétexte  de  zele  pour  Ici 
fàcrifices  &  ^our  la  gloire  au  Temple.  Il  ri'cft  donc 
point  d*iriiquicéi  quelcjufe  honteufe  qu'elle  Toit, 
^U*un  homme  cfclavc  des  paffioiis  ne  puifTe  cbm- 
(nectte.  Ge  qui  nous  fait  rougir  en  la  perfohne  des 
laifs^  nous  flatc  Se  rioUs  plaît  j  quahdrâmour  de 
rious-mêthes  nous  y  inteieJOTe.  Le  trime  devient  per- 
nfs  5  necjeifaire  i  loiiaBle  v  ce  qui  montre  combieii 
hes  paffiotis  dnt  de  force  Se  d'empire  fUr  les  hbm- 
QàéS.  Cette  Vérité  doit  faire  trcmClet  les  juftfes.  Qui 
^t  s'alTûrer  den'âtre  poitit  fiiirpris  Se  de  n  avoir 
jamais  été  feduit  ? 

^    ir-.  là.  Les  Juift  lui  repartirent  :  Ce  Temple  a  été  »p*  ,D<twù«î 
jHMTéinie-Jîx  ans  à  bâtir ,  &  vous  le  réutlirés  en  trois  ouTia^'/ii 

Salômoii  futfept  où  huit  âiis  à  bâtir  le  prethiei:  *ft'ttmp"urt4 
rémptei  Zorobabcl  employa  neuf  années  à  édifier  î^of*^/^'*^ 
e  iecond  i  encore  rurent-eiles  mterrômpues  par  urt  exciubisU* 
^ace  de  trente -huit  ans.   Quelques  Inttrprcres  **^^* 
Toyent  que  lé$  Juifs  parleht  icy  contre  la  Vérité  de 
liiftoire.  Les  Juifs  ne  comptent  qiie  ces  deux  Tcm- 
dcs.  Hcrode  n'ayant  fait  que  reparer  &  agrandir 
c  (ècbnd  j  ce  travail  rie  peut  pafler  pdUr  un  troi- 
iémc  Temple.  Que  font  donc  icy  nos  Dofteurà 
►brtr  cachet  leUrconfufîon  &  la  rejctter  furjisùs* 
?HRis  r  ?  Sans  difting^er  les  temps ,  ils  lui  ôppo- 
snt  le  nombre  des  années  que  l'on  fut  à  bâtir  le 
Temple  fous  Cyrus  &  Darius^  afin  dé  rendre  fit 
è^dnfè  ettravagarite  par  là  comparaifon  de^  trois 
3urs  avecquararite-fix  ans.  11  paroît  par  ce  qu'ils 
>bjcâent  aU  Sauveur ,  qu'ils  crurent  que  c'étoitdtt 
Temple  ^  &  non  pas  de  Ion  corps  qu'il  leur  parloir. 
Teft  ainfi  que  tout  homme  qui  n'a  pas  rÈfbritdà' 

M  " 
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t>ieu3  ne  peut  entetidre  la  parole  de  Dieu,  les 
hommes  peuvent  entendre  la  parole  des  hommes, 
La  raifon  eft  la  Idmiercf  naturelle»  qui  éclaire  S6 
ceux  qui  parleiit  &  ceux  qui  écoutent^  l^our  les  vé- 
rités divines ,  il  n*y  a  que  la  lumière  divine  qoî 
{)Ui({e  les  montrer  ^  &  eti  donnef  rintetligence^ 
C  eft  donc  en  vain  que  Ton  s*écbaatfe  (ur  le  iensda 
la  parole  de  Dieu.  Au(B  fads  le  (ècours  de  la  tca-* 
dition  ou  d'une  lumière  extraordinaire  ^  les  hom'* 
mes  difputeront  {ans  fin  Se  ne  conviendront  jamais 
d'aucune  vérité  conteftée.  Il  n'y  a  que  l'Erpric  fàînt 

3ui  (bit  refprit  de  vérité.  Jesus-Ch  &  i  s  t  lot 
onnant  ce  nom  marque  a^s  par-là  ,  que  foi  ùxA 
donne  la  connoiflance  auffi-bien  que  rameWi  de  h 
vérité, 
it.ineàatcto       f.  21-  Mets  itintindm  fârUf  dn  TemfUMfm 

paîSitt^'         Dieu  a  re(ïufcité  jEStrs-CtffLtst  d'entre  Ict 
'  morts.  C'eft  ainfi  que  s'expriment  les  Apotties  £m» 

{'amais  Varier >  &  cepctidant  jBStrs-GHRfsTfola- 
^le  dire  icy  qu'il  reflufcitera  lui-même  fou  cc^ps^ 
Ces  deux  manières  de  parler  >  ou  plutôt  ces  dieux 
pTopofitioBS,  ne  (ont  point  contraires^  J  s  sys-* 
CHR:ÉSTaditàla  fille  de  Jaïre.  PMUa,fi$rg€  : 
Ma  fiUe^levés-vous  \  Il  a  dit  à  Lazare  s  L^Zjtm  tre- 
fàjwéis  :  Lazare^fonés  du  tombeau;  Il  n'a  pas  vou- 
lu dire  que  Lazare  &  cène  fille  fuffent  les  auteur^ 
de  leur  refùrreâion.  De  ihénie  Je  su  s  •  C  h  it  i  s  t 
comme  homme  ^  n'eft  point  Tautem:  de  la  fienne# 
Il  y  a  toujours  une  fubordination  qu'il  fiim  (àuver  ^ 
6c  cette  fubordination  fait  qu'il  n'y  a  nulle  contra-^ 
4iâliorié  Depliis  le  deâèinr  de  Je  sus-^Ch  r  i  s  t  o'é- 
toit  pas  de  prouver  qu'il  Ce  remifciteroit  lui-  même» 
Ce  qu'il  Ce  propofe  uniquement  y  c'eft  de  feire  vois 
i  ces  Dodeurs  qu'il  eft  le  Meflîe  j  &  que  par  con- 
fçquent  il  a  pouvoir  de  &ire  ce  qu'il  fait  ^  c  eft  i 
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aîrc,  de  pùiificr  &  le  Temple  &  la  Religion  j 
Qu'ils  biit  bcàii  s'y  oppofcr  jiifqu'à  détruire  fon 
corps  >  il  leur  foûtient  que  cette  deftrùdlion  même 
lèrvtrâ  à  le  FdreConnoîtrc  davantage  ^  &  à  accom- 
plir le  grand  dtfTein  de  Dieu  :  Gomme  s'il  difoiti 
|c  reviendra]^  de  la  niort ,  ,&  nia  refurreûiôn  éta-» 
dira  parfaitement  la  Vérité  de  ma  miffion.  C'étoic 
là  laberiféc  de  Jêsus-Chr isti  &  le  fensde  là  re- 
fonte qu'il  fir  iut  Juifs. 

Les  Ghrcriens  iriftruits  de  leur  Relieîôn  i  com- 
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adorable  êft  le  feUl  Temple  digne  de  Dieu,  où  il 
fe  rendait  prefent  même  fur  là  terre  j  qUe  la  mort^ 
à  laquelle  il  s'éioic^fouriiis  &  du'il  prédit  icy ,  nô 
âitninuoic  eii  rien  la  plénitude  ae  ù,  divinité  ,  ni  là 
gloire  &  la  niajefté  de  cette  nature  increée  &  infi« 
iiie.  Mais  la  plupart  des  Chrétiens  penfcht  peu  ait 
bonheUr  qu'ils  ont  d'être  les  Temples  de  Dieii; 
Qui  iè  regarde  comriie  l'Arche  d'allîance  ?  Qui  z 
le  niême  rc(pc6ï  pour  fon  ame  &  pour  fon  corp^^ 
que  douf  le  Sanctuaire  où  refide  la  Divinité  ?  Les^ 

Srofanatidns  des  Egli  fes  ne  font  qu'une  fuite  fcan* 
aleufe  des  irrévérences  Se  des  profanatidtis  >  qui 
fe  commettent  dans  le  tœ'ur  Se  même  dans  le  corps       %^ 
des  âdeles.  Ce  n*eft  point  profaner  le  Teinplc  dé         jK 
tJicu  dUe  de  niortifier  (a  cnair  ;  c'eft  la  fantifiet 

2UC  deVoffrir  à  Dieu  comme  une  Hoftic  pure  6c 
.  tas  tache.  C'eft  la  cbnfacrer  que  de  lui  loumçttrè 
les  pa(îîons ,  &  de  les  facrifier; 
'    f.  11.  ^préi  donc  qiiU  ftit  reffufdti  et  entre  les  tï.CôBiiergc 

fmrts,  fes Dîfciflesfé rejfoHvînrem  tjHil  UUr avoit dk  rSo^ul?!' 
I^Ati  &  ils  crurent  k  f  Ecriture  &  à  la  parûU  que  f«^cot<iati  lûc 

T  /*  >     j»  *        ûilciputi  eiuf 

Jtfus  avéït  dite.  qu.ahoédi- 

"On  peut  donc  être  frappé  de  certaines  wtiïtks  -etat;&cf« 
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ùtfptutx  »  &  (^j^5  |ç5  comprendre  ;  On  peut  en  avoir  une  impreC 
dixicjefus.  uon  confuie  &  même  lalucaire ,  mais  qui  ne  vapa$ 
jufqu'à  nous  en  donfter  l'intelligence  claire  &  cer- 
taine. Cette  preniicrc  inipreflîon ,  quoyqu'îiilpar- 
faite  i  a  pourtant  Coti  ufàgc ,  un  ufàge  borné  &  fuf- 
pendu,  Icy  cette  première  impreflîon  produi(ït  dfeui 
bons  effets  fur  l'efprit  des  Diiciples  du  Fils  cïc  Ûieu^ 
1.  Ils  fe  reJfçHvlnrtm .  L*cvenement ,  non  plus  pré-» 
dit  ou  figuré  tnais  accompli ,  leur  tappolia  le  (ovi/ 
venir  des  paroles  de  leur  divin  Maître.  %.  Et  ili 
crurent  à  f  Ecriture  &  kla  far  oie  ^Hejefns  avok  Mte^ 
d'cft  a  dire  ,  qu'ils  Comprirent  Ce  que  l'Ecriture  a 
dit  du  myftere  de  la  paflion  Se  de  la  refurreâion  dtt 
Meflîc.  Quoyque  Jésus-Christ  leur  eûr  parlé  de 
ce  myftere  tantôt  obrcurettient  tantôt  clairedienty 
<juclque  chofe  qu'il  leur  en  dît  j  ib  n'y  coâipre^ 
noient  rien.  L'événement  &  l'Efprit  (àint  leur  ou- 
vrirent les  yeux  de  Tefprit  &  du  cœur.  Saine Jean^ 
parce  qu^il  appelle  icy  TEcriture,  Scriptnrs^  en- 
tend les  endroits  de  T Ecriture  fairite  où  ce  joyfierù 
cft  prédit ,  dont  Jf  sus-ChRïst  avait  (buvcDCpar-^ 
U  à  fes  Difciples  ,  &  qu'eux-mêmes,  a  fbn  excm-» 
pie ,  ont  rapporté  dans  leurs  di (cours  ,  comme  l'oti 
peut  voir  dans  Içs  Aékcs,  Se  au  Chapitre  24.  de  S. 
Luc  y  tant  il  çft  vray  qu'afin  que  les  vérités,  nous 
frappent ,  il  faut  qu  elles  foient  animées  y  &  qu'el- 
les ayent  comme  un  corps  :  Et  c'eft  révcncmcmqui 
le  leur  donne.  Nous  croyons  le  myftere  de  la  Rc- 
flirredlion  de  Jbsus-Ch  r  ist  ,  mais  fait-il  fur  noiw 
la  même  impreflîon  qu'il  fit  fur  les  Apôtres  ,  lorf* 
qu'if  s'accomplit  Se  qu'ils  eurent  vu  ce  myfteré* 
prefènt  à  leurs  yeux  ?  Cette  vérité  pre(cnte  &  vi- 
vante reflufcita  ,  pour  ainfi  dire  >  les  Apôtres.  , . 
On  voit  icy  qu'une  foy  fimple  &  foumife  ,  quo/'* 
que  fans  lumière  3  a  pourtant  de  grands  avantages^ 
éc  porte  fes  fruits  dans  fon  temps.  Il  cft  à  croire 
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?iue  les  Difcîples  du  Sauveur  ne  comprirent  pas  le 
ens  de  fa  réponfe  3  non  plus  que  tes  Juifs.  Ain^ 
toute  la  différence  des  uns  &  des  autres  3  n'étoi( 
point  à  cet  égard  dans  leurs  lumières  ^  mai^ 
{e  trouvant  dans  leurs  fcntimens  &  dans  le  cœur  ^ 
elle  croit  grande ,  &  fi  grande  que  les  Difçiples 
furent  pénétrés  de  U  vérité  4c  çettd  prédidion  ;  §J 
comprirent  la  grandeur  de  ce  myftere  dans  Iç  temps 
de  (on  accompliflcment  ;  Et  que  les  Juifs  au  con- 
traire en  devinrent  &  plus  incrédules  &  plus  aveu^ 
fies.  La  fîniplicité  de  la  foy  a  donc  fon  ufage^  8c 
ignoraiice  des  ftdelcs  (on  merke.  Ce  ne  font  poinj^ 
les  connoiflances  rares  &  (ublimes.  qiii  fantifienç 
les  hommes ,  c'eft  l'humilité  ,  la  foumiflîon,  Ta*^ 
snour  de  Dieu  ^  la  pieté  intérieure ,  &  les  lumières^ 
qui  in(pirent  l'attachement  à  fçs  devoirs  &  Iç  fi^ 
çriftcc  4es^  j)afl5pns^ 

P^y  4ff  avenu.  JffHt-^Chnfl  feul  ju^e  (k$  fcntimens 

ir.  1^,  J^cniantqfiHlétokdansJertifatem  4  Af  y?/^  *KCàm  au- 
de  Patine  ^flufietir s  crurent  enfin  nom  ^yoy^m.ln  m^  T^o^ymiVn 
racles  auUil  fki/oh.  paicha.  w  d*^ 

Ce  tcnips  de  la  Fête  de  Pâquc  diiroithuit  jours, .  crcd.ici»«ï 
Le  premier  &  le  dernier  ctoient  îes  plus  confide-  '"  ^^^^'T"" 


tables  fçloa  la  toy.  Les  paroles  de  ce  ve|fe;  nous  îilial^ys"! 
apprennetit  4^x  chofes.  La  prçnDiçrc ,  que  ]pcudanç.  ^^  &cKbav« 
cette  fête  Jésus-Christ  fiçquanticç  de  mir^cles^ 
Ceux  qui  ont  lu  Joftph ,  &;  qui  fçavent  quelle  étoiç 
l^ifRuence  dapeuplequi  vepoic  à  Jcrufalemau  tcmpSL 
delà  Pâquc ,  non  feulement  de  toute  la  Judce^^n^ais. 
<fe  tous  les  endroits  du  monde,  où  il  y  avoir  4çsi 
Juift  ,  peuvent  fc  repreféntcH'  combien  Jésus-.. 
Ç  H  IV  ï  s  T  avoit  d'ç  t€nK)inidc^  miracles  qu'il  fai* 

Miii 


xSi  Explication  de  L'Evamgilé 
ibic.  La  féconde  s  qu'il  y  eut  un  grand  nombre  da 
perfonnes  ,  qui  en  étant  frappés  crurent  en  Jssyv 
Christ.  Nous  allons  voir  que  comme  cette  imi 
predîon  étoic  légère  y  leur  fby  ne  foc  ni  vericaUenl 
lalucaire.  Mais  faifon$  auparavant  une  oudeu^^rCT 
flexions  fur  la  coi^duite  du  Fils  de  Dieu. 

J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  devoit  fe  produire  danslo 
inonde  pour  obeïr  à  la  volonté  de  fon  Père,  il  œ 
pouvoir  retarder  le  temps  de  fa  miffion^  &  âcri- 
ner  fon  zèle  ic  fon  obeïfT^nce  à  la  vie  retiréei  &  i 
l'efprit  d'aneantiflcment  &  d'humilité.  Jésus- 
Christ  parôîc  donc  à  Jerufàlem  ^  &c  comment; 
ce  fon  miniftere  au  temps  de  la  Pâque.  Il  choifîc 
ce  temps  exprès ,  afin  que  tout  Ifrael  le  voye  ic 
Tentende.  Il  étoic  la  lumière  véritable  placée  fuc 
la  Montagne  fainte  ^  prédite  par  les  Prophètes  ^  dé* 
couverte  par  (aint  Jean ,  qui  ne  devoit  s'éteindsa 
que  pour  briller  avec  encore  plus  d'éclat.  On  a  dit 
que  le  Sauveur  commença  par  aller  au  Temple,  & 
par  cette  action  myftcrieufc  il  conftcrc  à  la  (^inte-f 
té  du  Temple ,  au  culte  &  à  la  Religion  »  le  pre- 
mier miracle  qu'il  ait  fait  en  public ,  déclarant  paç 
|à  qu'il  ne  vient  point  comme  un  Novateur  &  un 
faux  Prophète  .  puifqu'il  adore  le  même  Dieu  que 
les  juifs  adoroient -,  déclarant  encore  que  lé*  Dieu 
d'Ifraçl  eft  fon  véritable  Père,  &  qu'il  vient  fe  û- 
çrifier  pour  la  gloire  de  fon  nom  &  pour  le  falut  db 
i[qn  peuple. 

J^sus-Christ  établit  jfà  qualité  de  Sauveus 
par  les  oeuvres  qu'il  fait.  Les  Chrétiens,  ne  peu^- 
venr.érabltr  leur  foy  ,  ni  s'aflurer  d'être  fidèles  que. 
par  la  vie  fainte  qu'ils  mènent  j^  &  par  les  bonnes 
ceuvres  qu'ils  fonr.  Saint  Jean  dir  que  J  e  sus^- 
Christ  opéra  un  grand  nombre  de  miracles 
pendant  la  fête  de  Pâque ,  8ç  que  fcs  miracles  plu- 
tôt que  fcs  difçQurs  portèrent  plufieurs  Juifs  àçroi* 
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re  en  lui.  Saint  Paul  appliquant  cette  vérité  aux  fi- 
dèles y  leur  dir  que  le  myftere  de  la  Pâque  ^  &  Tef- 
prit  de  cette  fête  les  oblige  à  vivre  comme  des  hom» 
mes  nouveaux  &  reffulcités  *,  qu'on  ne  participo 
zùx  grâces  attachées  à  ce  myftere  j,  qu'autant  qu'on 
participe  à  la  re(urreâ:iûn  de  Jésus -Christ, 
Ainfi  les  Chrétiens  font  obligés  de  faire  des  œu-r 
vres  auflî  puiilàntes  8c  aufH  faintes  que  les  miracles, 
][:a  fainteté  de  la  vie  eft  un  miracle.  Changer  de 
conduite  j  reformer  (es  moeurs^  anéantir  le  vieil 
homme  »  renoncer  au  moiide  ^  Iprtir  de  l'état  do 
pecbé  3f  &  rompre  Içs  chaînes  de  fès  mauvaifes  ha- 
bitudes ,  c'eft  un  prodige  qui  ne  cède  en  |:ien  à  ce* 
liiî  de  la  refurreâion  d  un  mort.  Un  pécheur ,  en 

3ui  la  grâce  produit  un  tel  changement ,  participe 
Ignement  à  la  Pâque  de  Jpsvs^Christ.  Son 
état  nouveau  ic  fa  vie  pénitente  &  chrétienne ,  e(| 
une  preuve  fenfible  de  U  vérité  de  ce  myftere.  Di-r 
fbns  mieux ,  elle  eft  la  vérité  dont  Içs  oeuvres  mi- 
raculeufcs^  que&it  icy  Jesus-Christ^  ne  font 
que  la  figure.  Mais  l'état  de  la  plupart  des  Chré- 
tien^ &  leurs  fentimens  à  P^ue  >  lonç  femblables 
^  la  conduite  &  aux  difpofitions  des  Juifs  y  don| 
faint  Jean  parle  icy.  Les  merveilles  du  Sauveur  les 
roucboient  y  &c  arretoient;  pour  un  temps  la  forcQ 
de  leurs  paflions  &  de  leurs  préjugés.  Cette  itnpre(^ 
iion  étoit  légère  Se  inutile  pour  le  falut  y  comfnç- 
nôus  l'apprendrons  au  verfet  fuivant.  La  vie  que 
mènent  les  Chrétiens  après  avoir  fait  leur  Pique  ^ 
découvre  la  vanité  de  leurs  proniçftes  ôç  lafoible0s 
de  leurs  reiplutions^ 

1^,  24,  Mais  Jefks  ne  fi  fiait  faim  i  mpc  ^  f4rç0  t^  ipfeaat 
^iTi/  les  comoiffoit  totês^  ^r  dcb  ^'^f 

Nous  venons  de  vQirqucllc^étoientks  difpofi^  nsctipfmpti^ 
fions  des  Juifs  &  leurs  fentimens  pour  J  e  s  v  s-  J^^^*^^^ ''^''"^ 
C  K  R  }[  s  Tt  Yoicy ,  du  f^int  Jean ,  queh  ét^oicw 
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ceux  du  Sauveur  à  leur  égard  Se  ce  qu'il  penfoic  ddk 
Icuç  écat.  Nous  avons  déjà  vu  que  quelques-uns  (tel 

f>rincipaux  Juifs  Iqi  parlèrent  d  abord  CQmme  pcuiç 
p  connotîcre  ,  piais  leurs  paroles  ne  découvta&c 
point  leurs  véritables  fentimens  ^  Jfisy^î  leur  répojtv 
dit  d'une  manière  obfcure ,  ufant  à  deffèin  de  çcr- 
mes  qui  cacho.tent  plutôt  fa  penfêe  qu'iUne  la  nioa-' 
croient:  A  l'exception  4^  cçs  I^ofteurs^  i^  n'el^ 
point  diç  qu'aucun  auçre  d'entre  les  Juifs  ^  dont  le 
nombre  était  prefque  infini  ^^  î^it  approché  du  Sau- 
veur ,  (bit  Amplement  pour  Je  faire  parler  ou  pout 
s'inttruire  (  l'Evangelifte  nous  parlera  de  Nicodç- 
mc  au  Ghapiçre  fi^ivant  )  Ses  miracles  les  frapoieot 
&  ils  en  demeuroient  là  ,  c'eft  à  dire>  que  leur  cC: 
prit  ne  tç^noignoit  pi  défiance  ni  oppoution  ;  mais, 
cette  conviâipn  app^rcrfte  r^e  di^pofpit  point  leuc 
çcBur  à  donner  des  marques  d'une  foy  véritable  & 
d'une  faumiflÎQn  (încere.  Car  tout  ce  qui  h*çft  que 
dans  l'çfpriç,  en  fait  de  Religion  ^^  n'eft  ^u*ajppâ- 
rçnt.  La  foy  quoyque  dans  Te fpr it  eft  morte  ^  dit 
Ciint  Jacquçs,  fi  elle  çft  fep.arée  du  coeur.  C'eftlç 
cœur  qui  lui  donne  la  vie  Se  l'acjliori.    Un  corps 
(ans  ame  eft  mprc,  ^a  foy  fans  Içs  oeuvres  cft  inot- 
tç.  SiçHt  enim  çorpns  fine  jpiritti  mort  Htm  f/i  ^if^&. 
fidesfine  operibus  mprtuaejt.  Saint  Jean  nous  repre-. 
ïente  icy  l'état  de  cette  muîticudc  de  Juifs  qui  pa-. 
roiflToient  avoir  U  foy  ,  à  peu  prés  femblable  à  celui 
d'un  homme  n^ort*  dont  l'ame  n**anime  plus  Iç 
corps,   Ce  premier  mouvement  de  foy  ne  les  çon- 
dilifoit  point  z,  Jesus-Christ  pour  s'ouvrir  à  luij| 
Se  lui  demander  les  forces  &  les  lumières  qui  leur 
inanquoient,  auifi  Jesus-C^Riçt  nç  s'quvroiç 
point  à  eux.  Son  zèle  ctoit  grand  &  fa  charité  par^  . 
feitc ,  niais  fa  prudence  çtpit  confçmmée  Se  fes  lu- 
*miere$  infinies. 

Farce  qiiU  Us  connoifloh  tms.  Tesus-G  h  k  i  s  t 
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V^yoic  qu'on  parloit  de  fes  miracles  avec  étonne-r 
ment ,  qu'on  les  admiroit  \  mais  il  voyoit  avec  dou- 
leur que  cette  admiration  ne  prpduifoit  ni  amout 
pour  la  vérité ,  ni  eftime  pour  fa  perfonnç.  Appa- 
riemment  qu'on  craignoit  les  Puiflanccs.  Il  n'y  euç 
ue  Nicodême  qui  le  vint  trouver  ,  encore  y  vint- 
à  la  faveur  de  la  nuit.  Qu'il  y  a  de  Chrétiens  qui 
imitent  ces  malheureux  Juifs  ,  incapables  de  facri-? 
fier  lemqndç  à  Dieu  l  Ce  facrifice  fait  trembler  > 
&  (ans  une  foy  grande  &  parfaite  l'on  fuccombe 
tpt  ou  tard ,  &  l'qn  fuit  le  torrent  „  la  multitude, 
U  politique  Se  le  iponde.  Telic  eft  la  difpofition 
des  efpriçs  &  la  foibleflcdes  hommes.  Qn  le  voitj 
comment  Jf.sus-Christ  n'anroit-il  point appcr- 
çu  ce  qui  fait  encore  gémir  fes  Difciplcs  ?  Jésus- 
Christ  voyoit  les  (cptimens  ducœuriEt  dans  ce 
nombre  cqnfiderable  de  Juifs,  qui,  frappés  des 
œuvres  furpreqantes qu'il  faifoit,  paroiflbient  croir 
reen  lui ,  &  le  reçonnoître  pour  le  Mcffie ,  il  n'en 
trouvoit  point  qui  fuflçnt  en  érat  de  fe  déclarer  pour 
la  y«rité  &  de  le  fuivre.  Helas  !  fi  Je  sus-Christ 
rpvenpit ,  &  que  parojflant  au  milieu  de  cette  fou- 
Iç  de  monde  qu'on  appelle  Chrétien  ,  il  portât  feu- 
lement un  regard  fur  la  face  de  l'Eglife  ,  que  ver- 
roit-il  ?  Ufçs  fidèles  fans  foy ,  des  cœurs  fans  picçé, 
des  volontés  f^ns  foumiflion ,  des  efprits  fans  lu- 
xpicre  :  En  un  rnot  >  des  hommes  qui  règlent  leurs 
(dpvpirs  de  Religipn ,  par  les  mêmes  motifs  qui  les; 
portent  à  régler  leur  conduite  extérieure ,  &  leyrs 
defleinsde  fortune.  La  crainte  du  monde  donne  l^ 
crainte  de  Dieu ,  ou  fai;  qu'on  y  renonce.  Le  forç 
de  la  foy ,  la  vcriré  des  myfteres  ,  l'honneur  de 
Dieu  &  la  Divinité  de  Jesus-Christ  ,  font  ex- 
)ofés  au  capçice  de  la  nouveauté  ,  &  la  morale  de 
'Evangile  eft  foumife  au  jugement  des  hommes. 
Qn  l'écoute,  pii  la  fuit,  Qn  5  eu  4i%çnfc,  onl'a- 


r- 
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bandonne  y  pat  la  feule  autorité  de  l'u/àge  &  dç 
Texemple  3  par  un  principe  d'incer$t  ^  par  le  fbil 
motif  des  paflîons, 

crac     ut      rf ;i^/r  témoignage  ttaucnn  homme  y  car  il  conwnjfhit  fâ^ 
quiiceftimo   l^i^mème  Ce  au'Ujavo'it  dans  P homme.  C 
béret  de  ho-        C  elt  la  preuve  de  ce  <{ui  précède.    Voila  fut 
Mim fcic^t    Q"^y  jEsys-CHRisT  rcgloit  fa  conduite.  Ce  n'é-» 
quid  c(ftt  in  toit  point  fur  de$  foupçons  ni  fur  des  apparences 
***^"**        qu'il  portoit  fon  jugement.  II  jugeoitde  1  étatdct 
âmes  par  les  lumières  de  l'Efprit  de  Dieu ,  &  fè$ 
lumières  peqetroientjufque  dans  les  replis  du  cd^ 
les  plus  cachés  *,  parce  que  le  même  efprit  qui  pe^ 
netre  les  profondeurs  de  Dieu ,  pénètre  encore  plus 
clairement  les  profondeurs  du  cœur  humain  &  le$ 
penfees  les  plus  fecretes.  Pour  connoitre  un  hom- 
me &c  pour  en  juger ,  ]  s sus-Ch r i s t  n'avoit  pa9 
befoin  que  cet  homme  lui  parlât ,  ni  de  Iç  voir  agir. 
Il  perçoit  toi|t  d'un  coup  les  voiles  qui  arrçtentnos 
^^,Tr4gf.v.  foiolcs  lumières,  &  qui  pour  l'ordinaire  nousfè^ 
plus  noverat   duifcnt.  Carilconnoijioit  forlui^meme  ce  qu'^Hj  ovoit 

^^^tnTplie  ^"^^^  l'homme.  Il  diftînguoit  une  foy  vivante  d'uho 
jm  :  q9Mm  ip  foy  motte ,  uu  fidclc  d'un  mondain.  Il  voyoit  donc 
^m/ii*^'  que  de  tous  ceux  qui  paroi flbicnt  goûter  ce  qu'il 
*>//••  difoit  ')  de  tous  ceux  qui  cémoignoient  avoir  quel- 

ue  bon  defir  ou  quelque  eftime  pour  fa  perfo'  ne , 
n'y  en  avoir  pas  un  qui  ne  l'abandonnât,  dés  le 
moment  que  les  Pharificns  &  les  Doâeurs  de  la 
Loy  auroicnt  parlé ,  &  qu'ils  fe  feroient  déclajrés, 
Tel  eft  l'empire  de  la  fuperftition ,  ou  pliitôt  ,  tellq 
cft  la  tyrannie  que  les  paffions  exercent  fur  les  con^ 
fcienccs.  Car  le  pouvoir ,  l'autorité ,  dont  Dic^ 
n'eft  pas  l'auteur ,  eft  toujours  tyrannie.  La  condi- 
tion des  hommes  eft  donc  fouvent  une  déplorable 
fervitude  &  un  cfclavage  funcftc  Cela  eft  ainfi  ^ 
quand  Dieu  n!cft  ni  le  principe  ni  J.^  ft^  4^  ^9A  diPT 


quel 

il  n  ' 
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limens  &  de  nôtre  vie  v  lorfi|ue  fon  efpric  de  yeri« 
%è  n'eft  ni  la  lumière  des  ^tnçs  ni  la  rçgle  des 
mœurs. 

Tout  homme  (ago  doit  régler  fa  conduite  8c  forr 
mer.  (es  feçtimens  a  l'égard  du  prochain  ,  fur  de^ 
connoifTancds  certaines  3  Se  non  lur  de  (impies  con- 
jcâures.  Il  eft  plus  dangereux  de  manquer  à  lacha-r 
rite  qui  oblige  dans  tous  les  temps ,  que  de  man-f 
quer  à  la  vérité  qui  n'oblige  de  penfer ,  de  parler 
ourd'agir>  que  quand  elle  eft  connue.  Il  y  a  des 
vérités  qui  ne  font  point  du  nombre  des  devoirs. 
Leur  ignorance  3  au  contraire  >  eft  un  devoir  pour 
un  grand  nombre  de  fidèles.  Mais  s'il  y  a  des  véri- 
tés que  l'on  n'e(l  point  oblige  de  fçavoir  ^  celles 
que  le  cceur  Se  l'intention  du  prochain  nous  car 
chent ,  font  fans  doute  les  premières.  Dieu  feul  les 
connoît  &  les  peut  cpnnoître.  Cette  connoiflTance 
cil  également  une  perfeâion  propre  à  Dieii,  Se 
une  preuve  de  la  divinité  de  Jésus-Christ^  (îir 
tout>  quand  cette  connoi(rance  découvre  non  (èu- 
lement  les  (èntimens  aâuels ,  Se  les  de(reins  pre« 
Cens  que  l'homme  a  dans  le  cœur ,  &  qu'il  cacheî 
mais  lorfque  fa  lumière  pénètre  les  fuites  des  def- 
feins  de  Thomme^  Se  qu  elle  voit  l'avenir  dans  le 
p.rcfent.  C'eft  un  droit  qui  ne  peut  appartenir  qu'à 
Pieuj  qui  par  rimmcn(itédç  la  lumière  perce  touis 
les  temps.  C'eft  pour  cela  que  ce  qui  n'cft  qup  daps 
l'avenir  ^  par  rapport  à  l'homme ,  cft  toujours  pile- 
lent  à  Dieu.  Ain(î  le  crime  des  Juifs  &  la  paflîô» 

2ue  Je  sus-Christ  devoit  foufFrir,  &  qu'il  vient 
e  prédire  ^  lui  étoienidéja  connus  Se  prefens.  Il 
^ft  inutile  de  relever  icy  la  témérité  de  la  plu* 
part  des  hommes ,  &  leur  vaine  curio(îté  pour  fça- 
voir ce  que  le  prochain  pen(è  >  ce  qu'il  fait  ou  ce 
qu'il  fera.  Cette  paflîon  n'eA  pas  feulement  injur 
âç  &  tcn^eraifç  9^  fçuvent  çlle  cft  impie  oaau  moiasi 
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fupcrftiticufc.  il  n'eft  point  d  artifice  qu  clic  n*cnN 
ploye ,  point  de  moyen  qu*elle  n'imagine  pour  ft 
(âtisfairc.  On  reflîifcitc  les  morts.  On  rappelle  les 
$amucls  3  Se  Ton  trouble  le  repos  des  efprits  ,  poac 
calmer  (es  inquiétudes  ^  pour  connoitre  le  temps  ic 
Theurc  qui  nous  occupe,  &  qui  ne  peut  regarder 
ni  interefTer  les  âmes  déjà  abîmées  dans  le  lein  da 
l'Eternité. 


^w"*p 


CHAPITRE    III. 

Foy  de  Nlcodeme.  Pouvoir  de  Je  fus  ^Chrlft.  Naljfémeû 
nofivelle.  Royamm  de  Dictée 

homoc^vh^.    .  *•  I.  t  Or  il  y  avoît  un  homme  d'entre  les  PhéU 
fifati» ,  Nico-  rlficns  ^  ftommi  N'tcodime ,  Sénateur  des  Jteifs. 

4çnius  noroi- 
f!c ,  princeps 

judaforum.     ^  A  I  N  T  Jean  a  cru  qu'il  ne  fuffifoic  pas  dédit 
+  Invention    v3  rc  en  général  que  plufîeurs  d'entre  les  Juifa 
€roiJ/*'°^'   Croient  frappés  des  miracles  que  Je  sus -Christ 
faifoit,  &  paroi (Toient  avoir  quelque  di fpofit ion  i 
croire  en  lui  \  il  en  ajoute  une  preuve  Se  un  exem-» 
pie  illuftre  en  la  perfonne  de  Nicodême,   L'Evan-* 
gelifte  commence  par  nous  faircle  caraébere  decç 
Do(îieur.  Il  rapporte  enfuite  l'entretien  qu'il  eut 
avec  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Il  dit  donc  d'abord  do 
quelle  fede  étoit  Nicodême,  quel  rang  il   avok' 
parmi  les  Juifs  ,  &  qu'il  étoit  du  corps  du  Sçnatï 
Tout  cela  eft  remarquable.  Cet  Evangelifte  ramaf- 
fè  toujours  avec  foin  les  moindres  circonftancc^ 
des  faits  qui  compofent  fon  hiftoire ,  parce  qu'cllcJt 
fervent  à  faire  connoitre  la  grandeur  des  actions  du 
Fils  deThon^me,  à  relçvçr  fa  .gloire^  Çç  \  çt^W» 
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lâe  plus  en  plus  fa  qualité  de  Meflie  &  de  Fils  de 
ïilcUi  il  ft  pafla  alors  une  chofe  >  dit  faim  Jean  , 
«jtlc  je  ne  dois  pas  omettre ,  &  qui  juftifiera  ce  que 
je  viens  d'avancer  ^  fçàvoir  que  les  difcours  &  iti 

Ïiiraclesde  Ji  sus-Christ  faifoieric  beaucoup  de 
^  ruit.  S'il  y  avoit  à  Jcrufalem  des  gens  afTés  im-^ 
pics  pour  le  condamner  3  il  y  en  avoit  âuffi  qui  en 
parloient  avec  cftime,  Sc  qui  penfoicnt  à  profite^ 
de  ce  qu'ail  difoit^ 

.  Nicodcme  éroit  de  ce  nombre.  II  étoît  Pbari-' 
Cien  de  fede^c'eft  à  dire,  de  la  feâe  la  plus  efti-^ 
mec  par  fa  pieté  &  par  fon  zèle  pout  la  Loy*  Pàt- 
xîii  les  Juifs  pour  peu  qu  on  fût  quelque  cbofe ,  oU 
qu'on  aimât  à  fe  diftinguer  ^  il  falloir  prendre  pâr-^ 
ti  ^  être  Saducéen  ou  Pharifien.  Les  perfoiincs  dcf 
quatité^  les  efprits  forts  &  indifFerens  pour  lai  Re- 
ligion j  les  gens  au  dcflus  de  la  fortune  j  qui  n'ef^ 
croient  ni  ne  craignoient  rien  de  Ces  caprices ,  Ct 

[éclaroienc  pour  les  Saducéens.  Mais  le  plus  grand 
tjombre,  fur  tout  ceux  qui  vouloient  reuffir  dans 
le  monde  &  s'élever  aux  dignités ,  fe  rangeoientdil 
cfôtc  des  Pbarifiens ,  &  faifoient  profeflîon  publi- 
que'de  fuivre  les  fentimens  Qc  les  maximes  de  cet- 
te fe<Ske.  Saint  Jean  remarque  que  Nicodême  étoit 

Sénateur ,  c'eft  à  dire  ,  membre  du  Corps  augufte  y 
ou  du  Confeil  fouveraiii  des  Juifs.  Mais  s  il  fait 
mention  du  rang  &  de  la  dignité  de  Nicodême^ 
pour  mieux  établir  la  vérité  de  Thiftoire  qu'il  rap- 

Sorte  >  il  le  fait  auflî  pour  nous  montrer  combicri 
i  qualité  &  les  honneurs  du  fiecle  forment  d  ob-^ 
ftaclesà  la  pieté  &  au  falut ,  à  la  connoiflance  &  à 
liimour  de  la  vérité. 

.  Il  y  a  encore  icy  une  réflexion  à  faire  dit  la  ne- 
ceffité  où  les  hommes  fe  mettent  de  prendre  parti , 
&  de  fuivre  des  fentimens  particuliers.  Cette  illu:- 
ùon  eiî  de  tous  les  temps.  Elle  règne  parmi  les  Cbrér 


t^Ô  EîtFtiCÀTÎOî*  DI  t  EVANG<Li 

tiens  i  comme  elle  a  régné  panni  les  Juifs.  Suivre 
Dieu  purement  j  s'attacher  1  fa  divine  parole  ^ 
écouter  Je  sus-Christ  ,  obcïr  k  l'Eglife,  r^lef 
(es  (entimens  fur  la  tradition  confiante  6c  fùivié 
dans  tous  les  (iecles  ;  ce  fpnt*là  les  grandes  règles 
èc  les  devoirs  e(j[èhtiels  à  la  vérité  de  la  Religion  i 
à  l'unité  de  la  fdy ,  Ôck  l'union  des  cœurs  &  dei 
^fprits.   Mais  chacuii  s'éldigne  de  ce$  règles  Se  (e 
difpenfè  de  ces  devoirs.  L'union  de  la  fofy  eft  alté- 
rée i  l'unité  de  doârine  c6ml)attuë  i  Se  cette  liber^ 
té  va  (i  loin  qu'elle  rend  la  vetité  de  la  Religion  j 
fi  évidente  6c  fi  vénérable  ^  obfcure  ^  incert^line  6i 
méprifable  ^  ou  au  nïôins  peu  eftimable  dans  Tef^ 
prit  d'un  grand  nombre  de  Chrétiens. 
%.  Mîcvenît      f^  i.  i^mvint  U  nuit  trouver  fefiis  g  &  bàiJki 
St^  &TJir  J^^^t^^t ,  nùHsfçavon$  qut  voué  êtes  vintê  de  U  pmt 
ci  :  Rabbi ,    de  Dieu  pour  nous  inftrtiire  comme  un  DifSeur  ;  cmr 
Sio  vcmft!    p^fi^ff^  w  ffoureit  faire  les  miracles  fÊ0  Pàus  fétkes^ 

inagiftcc  :  r\ri  fi  JDieU  H* eft  AVeC  lui^ 

"ft  hïrrignà  Nicodcmc  pour  métiager  (à  dignité  &  foin  boh-^ 
fecere ,  quat  ncuï  (èlofl  le  mondc ,  &  ne  pas  s'expofer  au  mé- 
fo«i?Dciw*  pris  &  à  l'indignation  des  Pharifiens  ,  chdifit  le 
cumeo.  temps  de  la  nuir  pour  rendre  vifitc  à  J  i  su  s- 
Ç  rî  iC  I  s  T.  Cette  conduite  eit  toute  humaine. 
Nicodême  avoir  de  la  foy  ^  mais  il  avoir  auffi  dé 
la  foibleflè ,  il  craignoit  Dieu  &  le  monde.  Com- 
bien voit- on  de  Chrétiens  dont  la  foy  eft  encore 
plus  foible  ?  Combien  y  en  a-t'il  qui  promcrtentdé 
jour  en  jour  de  voir  un  tel  Miniftre  dé  J  b  s  tr  ê* 
Ch  rist,&  qui  ne  vont  jamais  le  trouver?  Il 
en  eft  auffi  qui  font  ces  avanceJi ,  &  qui  voient 
l'homme  de  Dieu ,  mais  c'eft  à  de  certaines  heures 
favorables  à  leur  orgueil  &c  à  leur  molefie.  Ils  imi- 
tent Nicodême  qui  s'approche  de  la  lumière  à  lii^ 
faveur  des  ténèbres.  Nous  verrons  dans  ta  fiiite  <)ué 
l^auGoup  de  Juifs ,  d'un  rang  aufit  diftingué  cjiifé 
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Micodème ,  ne  purent  jamais  /è  refbudre  de  (ùivrc 
ion  exemple.  La  crainte  des  piflions  Temporta  toû* 
jours  fur  la  crainte  de  la  éonfcience  y  i  amour  da 
Iponde  fur  l'amour  dé  la  vérité  &  de  létir  devoir. 

Et  Ihi  dit  :  Mahre  nom  f gavons  aue  vous  êtes  veniê 
de  la  part  de  Dieu  pour  nous  inftruire  comme  w^ 
Dû^cHTi  Ces  paroles  etoliquent  le  motif  de  ctnt 
yifite.  Elles  tonc  voir  l'eftec  que  les  miracles  dit 
Fils  de  Dieu  avoicnt  produit ,  &  te  qye  Nicodcmc 
6t  bien  d'autres  penfoient  de  J  é  s  u  8-*C  h  &  1  s  tk 
11  commence  donc  par  déclartr  (à  pehfie  &  celle 
de  plufieurs  des  principaux  des  Juifs  :  ï^ous  voyons 
clairement»  &  nous  Tommes  perfuadés  que  vôtre 
miflion  eft  divine  '^  nous  vous  regardons  comme  uni 
Prophète  qui  vient  de  la  part  de  Dieu.  Voila  \t 
créance  des  plus  fages  des  Juifs  &  la  mienne.  Il 
^aflè  outre  &  montre  fur  quels  fondeniitns  cette 
créance  eft  appuyée  :  Car  ferfonne  ne  ff aurait  faire 
Us  mracles  ^ue  vous  faites ,  fi  Dieu  n*efi  avec  lui^ 

An  jugement  de  >ïicodéme  les  prodiges  que  Je  -^ 
$vs-Ch]^ist  faifoit étoicnt  tels  qu^il  eut  été  impioA 
fible  à  utt  faux  Prophete9&  même  au  Demon^  d'etï' 
Élire  de  (èmblables.  Cependant  au  rapport  de  faint 
Mathieu  ^  les  Pharifiens  en  jugeoient  bien  autre* 
ment ,  puifque  n'en  pouvant  détruire  la  vérité  i  ils 
ûfbient  avancer  que  J  bsits-Ch rïst  n'operoit  tant 
de  prodiges  3  que  par  la  vertu  de  Beehcbut ,  &  par 
la  puiiTancedu  Prince  des  Démons.  Mais  il  étoit 
auflî  vifibleque  l'envie  &  la  fureur  les  faifoient  par* 
1er  de  la  fqrte,  contre  leur  confcicnce  &  la  voix 
publique ,  qu'il  eft  certain  que  Nicodême  parle  icy 
de  bonne  foy.  La  Loy  ordonnoit  de  rcconnoître 
un  homme  pour  vray  Prophète ,  &  de  recevoir  (cS 
miracles,  s  il  n'alteroit  point  le  culte,  s'il  exhor* 
roit  le  peuple  à  adorer  le  fèul  Dieu  vivant  &  véri- 
table. Or  Jesus-Chkxsi;  faillit  i'ua  &  l'autre* 
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Il  ^tèchdic  aux  Juifs  k  Dieu  d'Abraham  &  ii 
leurs  JPeres,  il  praciquoic  le  mêrtlc  culte  &  fré*» 
quentoit  le  Temple ,  dône  Dieu  croit  avec  lui.  il 
ccoit  revêtu  de  Ton  pouvoir  &  de  fôn  autorité)  il 
ialloit  par  confcquenc  rétoiitcr  &  le  (iiivrc.  Ceft 
le  raifonnement  que  fait  Nicodême; 

Il  cft  donc  vray  que  tout  homme  ektràordinairé 
ne  doit  point  être  écoute ,  s'il  n'eft  envoyé  de  DiaU 
Nicodêtiie  fçavant  &  zélé  fuppofeicy  cette  ventée 
Il  en  ajoute  une  féconde  :  Qu'une  miflion  e5ctraor« 
dinaire  doir  avoir  fès  preuves  3  &  des  preuves  foa* 
dées  fur  les  principes  de  la  véritable  Religidn  déjà 
établie  (  car  la  véritable  Religion  efl  auffi  ancienne 
que  le  monde  )  des  preuves  prédites  Se  réglées  pat 
la  Loy  de  Dieu.  Les  miracles  font  donc  les  fignes 
neceflaires  pour  prouver  la  vérité  d'une  miflion  ex- 
traordinaire.  Il  ne  fuffit  pas  qu'une  telle  miflioii 
ait  été  prédite,  pour  ajouter  foy  à  un  homme  qui 
fc  prefente ,  &  qui  fe  donne  l'autorité  &  les  autres 
qualités  marquées  dans  laprédidion.  Les  miracles 
font  comme  le  fceau  de  Dieu ,  auquel  on  rceonnoît 
l'ordre  annoncé  &  la  volonté  du  Seigneun   II  ne 
faut  donc  point  feparcr  ces  fignes  &  ces  conditions* 
Il  eft  impoflîble  qu'un  fedudteur  les  aie  toutes^  L2 
prophétie  &  fon  accompli  (Tement  ne  peuveiit  con- 
venir à  un  faux  Prophète*  G'eft  ainfi  qu'on  doit  ju- 
ger du  pouvoir  d'un  Pafteur  par  le  principe  de  û 
miflîon  5  &  de  la  vérité  de  fa  dodrine  par  le  raporJ 
qu'elle  doit  avoir  avec  les  vérités  de  l'Evangile^ 
|.  Refpondit        f .  ^.Jefus  lui  répondit  :   hn  vérité  ^  en  vérité  jd 
îcfus,  &d'.  ^^nx  dis  ^  que  perfonne  ne  peut  vir  le  Rofanme  dé 
amen  dico  ù    DteH ,  S  tl  ne  natt  de  neuveau, 
bi,  nifi  q«i8        il  fimbleou  que  faintjean  n'ait  pas  rapporté 
dcnuo  ,  non  tout  au  long  cc  que  Nicodême  dit  d  abord  a  Je- 
poteft  vidcrc  sus-Christ,  OU  quc  Iesus-Chr isT  Ic  prévifit 
&  ne  lui  donna  pas  le  temps  de  lui  propofer  qç  qti  » 

foubaitoii^ 
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fouhaitoit  de  fçavoir.  Jl  cft.  clair  ique  J  ê  s  u  s  ^ 
Ç  H  k  t  s  T  nfe  lui  parla  delà  forte  que  pour  lui 
taire,  cônnoître  qu'il  n'fgnbroit  pas  pourqud^  il  ve- 
hoit  le  rrouver.  Nicodême  avoir  entendu  fouvent 
JesuStChri^t  parler  du  Royaume  de  Dicii ,  cet- 
çe  vérité  faifaAt  le  fujet  ordinaire  de  fts  ilifcoùrsl 
Il  voulut  y  fans  doute  i  s'înfttuire  des  tttoyciis  de 
i*en  t'pcidre  digne,  &  apprendre  ttimment  on  pout- 
toitefpererd'y  avoir  part.  Ce  Royaume  étoit  at- 
taché à  la  venue  du  Meflîei  Ces, deux  jfavcùrs  infi- 
gnes  étoient  le3  deux  objets  de  Tattentc  des  Juifs  ; 

farce  que  la  même  promcfle  les  avbit  unies  enfeni* 
le.  Cependant  nous  he  voyons  point  queNico- 
ldên:iecri|t  encore  que  le  Fils  de  l'Homme  fût  lè 
Meflie.  Le  Sàuveurne  s'arrête  point  aux  idées  im^ 

Î>arfaiti;s  que  ce  D odeur  a  de  lui;  Il  ne  penfe  qu'à 
e  fajti§faire  &  à  rinftruire  dvt.fond  de  h  Religion; 
perfuadc  que  cqs  premières  iniftrudions  lui  donnie^ 
Soient  la  çonnoiflance  véritable  de  ce  qu'il  étoitî 
Une  foy  éclairée  &  inftr.uite  découvre  fans  peine 
pelui  qui  en  eft  T  Auteur..  La  lutriicrc  qui  éclaire  le* 
))ommes  leur  montre  le^Soleil.  La  foy  n'ayant  ,dc 
lumierie  que  celle  que  jEsirs-CttRist  îiil 
jcommunique  ^  elle  donne  neceflaîrement  au  fidelé 
la  çonnoiflance  de  J  e  s  ij  s  -  Ch  r  i  s  f  ; 

Ecoutons  maintenant  le  Sauveur  ;  il  rê*^ 
pond  à  Niçodême  &  lui  dit  i  que  l'on  ne  petil 
feutrer  dans  le  Royaume  de  Dieu ,  que  par  la  voyé 
4e  la  renaiflancei  La  naiflance  nous  fait  homtxicit 
&  enïànsdes  hbthnicsi  là  renaiflànce  nous  rend  fi* 
Heles  &enfansde  Dieu;  Avant  nôtre  première  naif- 
ianee  nous  n'étionsquune  mafle  corrompue  &  m- 
i^ormek  Avant  nôtre fecbnde  hàilTanccî  quelle  vîe 
tnenions-noùs  i  une  vie  de  corruption  fit  de  thifere  j 
iàns  f^y  ni luihiëre  5  fins  ^fperaiii:e  à  Une  meilleure 
Cotameôc  ef^iecei;  be  que  Toti  liecQtinc^  poiàt 
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&  dont  on  n'a  ni  révélation  ni  promefle?  Là  parole 
de  Dieu  feule  a  pu  donner  à  Thomme  la  connoif- 
6nce  Se  l'amour  des  vrais  bicns^  Jésus-Christ 
eft  la  lumière  8c  la  parole  de  Dieu  >  comme  il  tft 
le  Maître  du  Royaume  du  Ciel.  Jesùs-Christ 
eft  le  fécond  Adam  y  8c  c'eft  lui  qui  donne  la  vie 
aux  hommes.  Ce  n'eft  point  par  la  voye  de  la  chait 
&  du  fang  qu'il  leur  communique  Cette  vie  precieu- 
fe  &  divine  ,  c'eft  par  la  voye  de  l'eipric.  L  Apôtrô 
iàint  Pierre  en  feigne  aux  fidèles  qu'ils  reiiaiflent  pat 
la  vertu  de  la  parole  de  vie  ,  qui  comme  une  (êmen- 
et  divine ,  communique  à  leurs  âmes  un  germe  àt 
vie  &  d'immortalité.  C'eft  pour  figurer  cette  ve»- 
rite  que  le  Fils  de  Dieu  compare  fa  doctrine  à  dii 
gtain  qui  eft  femé  dans  nos  cœurs.  C'eft  pour  cela 
que  faint  Paul  dit  que  pour  être  fidèle  il  fkut  ne- 
ceflai  rement  renaître  8c  devenir  des  hommes  iioa- 
veaux. 

Cette  myfterieufe  neceffitc  ,  8c  une  condition  û 
furprcnante^dont  Jbsus-Christ  parle d*abord  à 
Nicodême  ^  lui  parurent  une  doctrine   nouvelle  8C 
înouye  ,  comme  nous  allons  voir ,  mais  les  Chré- 
tiens fçavent  que  cette  neceffitc  vient  du  deflein  que 
Dieu  avoit  conçu  en  faveur  des  hommes.  Tout  eft 
digne  de  Dieu  dans  ce  dcfiein  3  par  confèquent  tout 
eft   au  dcifusdcs  pcnfées  des  hommes.  Eccefa^ 
r»  f.i7.  Q^fit„(   otnnia  nova.  Les  Juifs  ont  beau  fc   faire 
àcs  idées  du    règne  du  Meffie  >  (èmblables    aux 
Royaumes  de  la  Terre  ,  ils  ne  trouveront  rien  de 
ce  qu'ils  ont  pcnfé  dans  celuy  de  Dieu.  Il  faut  qu- 
ils  renaiflcnt  s'ils  veulent  v  avoir  part-  Il  ne  leor 
fuffit  pas  d'être  nés  une  fois  ,  parce  que  cette  pre- 
mière naiflancc  n'eft  que  charnelle.  Au  refte  cette 
cxpreffion  ne  dcvoit  point  paroître  (î  étrange  à  utl 
Dodeur  Juif,  puifque  l'Ecriture  fefertdes  termes 
d'engendrer  ,  de  former  &  de  naître  ,  parlant  dei 


Vtprîts  que  Ton  inftruîc  &  que  Toti  cultive  Les 
i?aycns  même  Vcn  font  fervîs  ^  comme  Ton  peut 
Voir  dans  les  endroits  due  lès  Interprètes  en  cicehté 
JJn  fçavantjuif  appelle  les  PtotditcsiRécens  natos^. 
Des  nouveaux  nés. 

Cette  renaiïTance  ^  qùpycjue  d'une  incccffité  eflen* 
Welle  3  cft  cependant  auffi  rare  que  la  vrayc  peniteii- 
cc.  Un  vrai  pénitent  eft  un  prodige  de  la  grâce  > 
un  fidèle  régénéré  eft  un  homme  rcflufcitè  ^  &  par 
V:on(èqùent  un  prodige  de  la  grâce ,  ic  d'une  gracé 
flus  rare  que  celle  qui  brife  le  cœur  d'un  pécheur 
fie  lui  donne  la  vie.  Les  hoAimcs  haiflent  efclaves  de 
ïcurs  cupidités,  &  malgré  là  grâce  i  de  régénération 
ils  viveiit  en  Juifs  ^  toujours  cny virés  de  l^amour  dû 
inonde  èrefent.  La  plupart,  des  fidèles  n'ont  qu*uhe 
foy  auffi  foible  que  celle  deNicodême.lTouteft  igné- 
pnce  &  foiWcfle  dans  leurs  luniieres.  Tout  eft  fen- 
jfible  &  grofliïer  dans  leurs  fchtirhehs.  La  fcience  de 
ïa.  Religion  eft  de  toutes  les  fcîtnces^  la  plus  négli- 
gée &  la  plus  ignorée^  La  vie  des  Chrétiens  eft  une 
bontràdiâion  perpétuelle  à  l'Evangile.  Vivre  coih- 
ine  ïen!ionde  vit,  çc  n'eft  plus  Un  fcandalc  par- 
)mi  les  Chrétien^;  CJuieft-ce  qui  médite  avei:  loin 
le  myfterc  de  la  renaiflTance  dont  parle  icy .  J  e  sus- 
CHRi$T?Oi  font. les  hommes  qui  fentent  l'obliga- 
uon,danslaquelle  ils  font  tous,de  renaître î  Et  cepen- 
dant chacun  efpere  de  voir  le  Royaume  de  Dieu  ^ 
chacun  fe  flate  d'y  entrer.  Etrange  illufion  !  Le 
Royaume  de  Dieu  doit  être  au  dedans  de  nous*  Il 
JEaut  fentir  cette  vérité ,  il  faut  la  goûter,  il  faut  pof- 
{èder  fut  la  tertre  le  Royaume  du  CieL  Sans  ce  fon- 
dement, l'efperance  des  Chrétiens  eft  vaine  &  fauf^ 
le.  Jamais  nous  ne  verrons  Dieu  ,  fi  Dieu  h'habi** 
te  dans  nous ,  &  fi  nous  ne  vivons  di  fon  efpritè 

Jesùs-Christ  établit  donc  icy  là  doiârrine  de 
la  foy  »  les  premiers  principes  du  grand  myftete  de 
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grâce.  Il  fe  ferc  de  termes  gùi  paroiflcnc  fiirprehaftJ 
&  obfcurs  ,  mais  cette  obicàrité  a  fes  motifs  pro* 
Fonds,  &  cette  fiirprife  fâ  trifte  neceflité.  L'ftat  dt 
l'homme  charnel  >  avant  la  venue?  du  Sauveur  ^ 
étoit  le  fujet  de  cette  neccflîtè  •,  Et  la  Conduite  de 
JiSDS-CMRïst ,  dont  l'Evangelifte  noUs  ainftiùits 
dans  le  chapitre  ptècedent ,  nous  découvre  la  pro* 
fondeur  des  motifs  fur  lefquels  il  agît   Se  le  Jmyftc- 
re  d'amour  >  dont  ilprédit icy  l'accomplifTcment > 
dans  les  moyens  de  (alut  qu'il  propofe  à  Nicodc* 
me.  Pour  éclaircit  cette  Vérité  il  faut  rappeller  uû 
moment  ce  que  faint  lean  nous  a  appris  y  en  par- 
lant de  la  naiflance  divine  &  des  grandeurs  éternel- 
les du  Fils  de  Dieu.  Il  nous  à  dit  que  la  raifon^ 
pour  laquelle  il  a  fait  mention  de  ces  vérités  fiibli- 
mc^  y  étoit  prife  dans  le  deflcin  même  de  Dieu  ,  ii 
dans  la  fin  de  la  miffion  de  fon  Fils.  Ce  dedein  eft 
connu,  &  cette  fin  il  l'a  marquée  lorfqu*il  a  dit  que 
le  Fils  unique  de  DieU  ne  s*eft  fait  homme ,  que 
pour  mériter   aux  hommes  les  grâces  neceflaires 
pour  devenir  enfans  de  Dieu.  C*cft  par  une  fiiite  de 
ce  deflein  &  de  cette  fin  fi  éniinente  &  fi  glorieufè  , 
que  l'Evangelifte  nous  a  dit ,  que  le  Sauveur  com- 
mença fa  miffion  divine  par  honorer  de  fa  prefence 
les  noces  de  Cana*  Conduite  furprenanté  ,  fi  nous 
ne  fçavions  que  cette  noce  étoit  la  figure  d'un  my- 
ftere  encore  plus  furprenant,  que  l' Apôtre  appelle  le 
grand  myftere  5  &  que  nous  appellerons  le  myffe- 
te  de  l'amour  divin  Se  des  tendrcflcs  ineffables  d'un 
Dieu  Père. 

C*eft  donc  pour  préparer  les  hommes  à  entrer 
dans  la  grâce  de  l'union  celefte  de  la  nature  di*- 
vine  avec  la  nature  humaine,  que  Jbsus^ChrisI^ 
après  avoir  manifefté  fa  gloire  à  Cana  y  s'eft  tendu 
à  Jcrufalem,  &a  célébré  la  Pâquedans  la  maifon 
de  fon  Pcre.  Cette  Pâque  étoit  encore  l'image  d^ 
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noces  de  r  Agneau.  C*eft-là  qu'il  a  comme  époufé 
l'Eglife  ,  qu'il  Ta  lavée  de  fcs  crimes  ,.  purifiée  de: 
fes  fbuïllurcs  y  &  qu'il  la  rendue  pure  &  fans  tache;. 
vérité  figurée  par  l'aûion  qu'il  ht  en  chaflant  les 
profanateurs  du  Temple.  N'oublions  pas  icy  une 
preuve  illuftre  de  ce  mvftere,  que  le  dernier  témoi- 
gnage de  S.  Jean  nous  fournit  >  &  que  l'Evangelifte 
rapportera  aa  vcrfet  ift.  de  ce  chapitre.  L'Efprit-. 
Saîm  après  avoii:  révélé  à  Jcan-Baptiftc  les  grands: 
myfteres  de  l'alliance  nouvelle  &  les  grandeurs  dc^ 
Iesus  -  Christ  -,  après  que  ce  Préeurfeur  >  fidele> 
à  tant  de  lumières  ,^  a  publié;  fes  myfteres.  &  fes; 
grandeurs  -,  à  la  veille  de  finir  fa  miflion.&  ùl  vie,; 
il  afmonce  le  myftere  dont  nous  parlons  icy.  Il  ap-. 
prend  à  Ces  Difciples.  &  à  l'Eglife  Juive ,  à  regar- 
der Jésus.- Christ  comme  fon  Epoux  &  à  fe^ 
rendre  digne  de  devcniç  fon  Epoufe.  C'eft  pour 
cela  çr^fin  que  leSauveur,parlant  icy  de  la  naiflance. 
divine  des  fidèles  ,,  montre  affés  clairement  la  vé-^ 
rite  de  ce  myftere  d'^amour  >  &  die  l'heureufe  feconr 
dité  de  l'union  puiflante  &  confommée  de  l'honK, 
me  &  cfc  Dieu  en  Jésus  -  Christ.  Nous  allon^î 
revenir  fur  cette  irppoxt^îç  vérité  après  le  verfet 
quifuit*, 

.    *^  4:.  Nmdime  lui  dît  i  Ctimment  peut  naître  um^^  ^'t^^A 
mmme  eimcft  deja  v^iHX  l  Peut-U  entrer  une  fécondes  mus  :  Quo. 
fois  dam  lefein  àefa  mère  yfour  naître  encore  l  ^°^^  Tottfï 

Tout  l'ufageque  l'on  peut  faire  de  ces  paroles^c'eft.  cum  fit(cnex^ 
d'être  perfuadé  en^  les  lifant ,  que  Nicodcme  ne-  îl^ft^vciT" 
^ompritricn  àla  réponfe  du  Filsde  Dieu.  Et  c'elfc  trcm  matiàfc 
îcy  uik  exempte  qui  juftifie  admirablement  ce:'  fnnolrcTôc 
que  dit  fàinc  Paul  dans  fà  première  Epître  aux  Cor-  renafci/ 
cinthiens:  AnimalU  homononferàpiteaijHaDeifHnt^  c.  %■  v.  14* 
G^pendaojtNicodémç  écoitDoaeur  &  un  Dodcur.^  ^(leniPZ^^. 
éclairé.  Ilétoit  d'ailleurs  homme  droit  &  fincerej^  Uri'yljL^ft»^ 
nwis  ces  qualités  ne  fu0ifcnt  pas  pour  entrer  à^\^$^ 

N  lij 


cum/if^^iMM  jgs  myftercs  du  Rayaume  de  Dieu.  Qxi  pisut  avpkk 
'Zm%,,  de  l'habileté,  de rérudition  même,  &  ccpcniintf^ 
*/i4  i»y>j«>«i  ['qi^  n'eft  régénéré,  on  eft  charnel  fcfon  faint  Paal , 
&^ÊvsfJtZ  ^w»»^''^  Aow?<>.  C'cft  àdi^e  un,  homme  habile  dani 
df  Of  &^  4c.  les  affaires  du  monde ,  fçavant  dans  Içs  fciençeshu- 
'  çiaînes,  nuis  non  pas  un  homme  fpiritupl  &  divin;^ 

Don  qiie  k  Teule  fcieuce  de  la  fey  comnmniqiie.* 
Ce  qui  fait  entrer  dans  cette  divinp  fcîencç  ,  ç'cA 
VEfpritde  Dieu-  Sans  ce  {ccours,  noskunieres  Ce, 
(entent  toûjoujrs  de  notre  première  origine.  Nous, 
^ii&ns  tetreftres ,  nous  Ibmmjes  rouvrage  de  U^ 
chair ,  &  les  efprits  <jui  aninaent  kcorp?  font  maté- 
riels. C*efl;par  cette  rai{bn  que  les  connoiilànçes  de^ 
Thomme  ne  font  jamais  pures  &  fo.Udes*,  Ec  p^r  U' 
même  raifon  ^^  la  plu-part  des  hommes  Qegoutenii, 
point  le^  vérités  de  Dieu ,  à  moins  qu'ils  ne  foîent. 
régénérés  ,  c'eft  à  dire ,  qu'ils  a'ayent  perd^Ic  gp^t. 
des  biens  periifabjes  ,&  que  dépouillés  dcrçfprit. 
du  monde ,  ils  ne  foiént  jplu5  efclavcs  de  rorgucij. 
L'état  au  Nicodeme  (e  montre  icy,  nous  £wrnic 
une  aurrerefleition.  Il  trauve  dans  là  réppnfedu 
jils  de  D.ieu  un  caradere  d'imppflibilité.  Si  çêtjp!. 
imppifflhilité  apparente  fe  fût  prefentee^  à  u|i  eiptit. 
JÊer  &  prévenu  ,  elle  reujc  fans  doute  portéà  fçTç- 
tirer,  &  àne  plus  écouter  Jesus-Christ.  ttcft 
çerraihs  myftcres  de  nôtre  divine  Religioiij  qui  fc;^ 
monjcçcnt  a  Téfprit  des  profanes  avec  un.  caLra<îJ:erc, 
de  Gantradî<îlioA.  Ces  fortes  d,*e(pfits  ne  peuvent,' 
vivre Tofis  le  |Oug  de  la  fpy,  ni  fuivrç  fts  lumicF^es. 
%ls  prennent  le  parti  extrême,  en  fe  révoltant  cbnirc 
ces  myfteres,  Ainfi.  la  fimple  idée  d'une  coiuradi-* 
â^ion  apparente^  produit  des  effets  tres-réeU  &tresr 
fixneftes,  Nicodeme  étoit  hçureufeinenç  prévenu, 
çn  faveur  de  Jfisu  -Christ  ,  Se  l'eftime  qu'il  avpit 
pour  lui  3  Tarrêta  5ç  le  fournit.  Le«  efprits,  vain?' 
%ç  curieux   ne  font  pt évcnus  que  d*eux  *  n^ême^. 
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N^ayant  ni  refpcâ:  pour  l'antiquitc  ,  ni  defercncc 
jK)ur  TEglife  y  il  ne  faut  point  s'étonner  s'ils  s'éga- 
garent  &  ne  reviennent  jamais.  Nicodême  ne 
voyoit  que  de  rimpoffibititc  ,  cependant  il  ne  fè 
taiflfa  point  aller  au  (candale  &  au  mépris».  Par  oa 
les  incrédules  juftifieront-ils  leur  incrédulité  ?  Di* 
lont-tils  qu'ils  ne  fçauroientpaffer  &  croire  ce  qui 
fe  contredit  l  Mais  d'où  font-ils  affurés  de  ne  (c 
point  tromper  l  Pretendent-its  voir  les  rayftcres 
par  tous  leurs  cotes  ^  &  que  les  idées  qu  ils  en  one 
font  cxaâies  &  parÉiites  ?  Nicodême  croyoit  pren- 
dre la  réponfedc  Jesws-Christ  dans  fon  vérita- 
bles &ns.  Il  ne  penfoit  pas  qu'elle  pût  en  avoir 
d'autres  ,  cependant  il  fe  trompoit.  Qui  ofera  fou- 
tenir  que  les  myfteres  qu'on  lui  propofc  n*ont  que 
k  feui  fèns  qui  le  fcandalife  ^  &  que  k  contradi» 
âion  qa'il  voit  eft  réelle  &  bien  fondée  }  Dieu  ne 
peut-il  faire  que  ce  mie  l'homme  peut  pcnfer  }^ 
Tremblons  icy  &  humilions-nous.  Nicodême  nous, 
faitcompaiSon  par  fàgroHiereté  ->  Lesefprits  témé- 
raires doivent  nous  &ire  gémir  par  leur  témérités 
Cette  témérité  eft  extrême»  £lie  eft  enfin  à  fou. 
comble  >  &  ce  comble  Êiit  l'état  des  hommes  qui 
n'ont  plus  de  religion  ni  de  foy.  Si  nous  avons> 
plus  de  lumières  que  Nicodême  ,  nous  ne  fçaurions. 
ayoirni  plus  de  docilité  ni  plus  d'ardeur  qu'il  ea 
avoir.  Ce  çaraûerc  eft  effenciel  à  Tétaç  du  fidèle  ôft: 

2ptyfitr€  dt  bt  naijfance  divine  des  fidèle  i^  Necef^ 
fité  de^la  refiai(fknce  Chrétienne  far  le  Baf  terne 
de  VedU  &  de  i'efprit^ 

s    Rebondi 

TJ^.   K,  Je  fus  lui  répondit  i-  En  vérité  ^  en  vérité  je  J**^"^  'Z**^^' 
votts  ass  ,  qne  fi  nn  hornme  ne  renan  de  l  eau^CT  de.  l  ej--  libi,  mb  qui 
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iççnatus  fyit'  prit  yUne'f£Hf.  entrer  tUhs  le  Royaume  de  Dieu. 
î*'.'?  #*  ^    '  Le'  Fils  de  Dieu  répète  icy  avec  la  ijiême  éncrgk; 
ôo,ûbn  po.  çc  qu  il  venpit  de  dire,  je  vous  dis  en  vcrite,  je. 

in  reemirt  *'*-  ^^"^  ^^^^^  ^^^^  vérité  ;  cette  répétition  ne  £b  Mt  que, 
Dci.i-  •      ^ans  fâintjean.  Apres  ioelale  Sauveur  sexpUqué 

{>liis  clairement.  Nicodême  p;renoit  k  chair  pou£ 
efprit  3  &  s  attachant  trop  à  la  lettre  dç^  piarolea 
.  4ù  Fils  de  1  Homme  3  il  nenti:oit  nuUetnent  dans 
fcpénfée.  Jesus-Ghrxst  s'cxplixjue  &  déclara 
de  quelle  forte  djc  naiflânce  il  lui  parle.  Gonunei 
s'ildifoit  :  une  féconde  liiailTance^  (emblable  à  la, 

rremiere  par  là  voye  commune ,  hc  tirerpit  point 
homme  de  la  fervitude  des  paffions.  Il  feroirtoû- 
iours  fujet  au  péché  &  à  la  mort.  Car  k  ckair  & 
le  &Dg,  qui  eft  tout  ce  que  nôtre  première  naiâance. 
nQUs  donne,  ne  peuyci>r conduire  à  la  vie  éternelle, 
ni  établir  a^iicun  droit  qui  nous  î^àSt  entrèi;  uiv 
jour  dans  le  Royaume  du  P^re  celefte.  Le  Royau- 
me de  Diieu  eft  pour  les  criEans  de  Dieu.  La  chair 
&  le  fang  ne  f^utoient  donner  cette  quakté  divine. 
Il  n'y  a  que  l'Erprit-  Saint  qui  pui&  fand:ifie£ 
l'homme  ,  kii  communiquer  k  vie  nouvelle  de  la 
grf ce  &  rélever  à  l'état  d'immortalité. 
'  Les  Prophètes  parlent  d'une  eaii  celefte^dont  YtU 
fct  eft  de  laver  l'hopime  de  toiis  fes  crimes  ,  &  ils 
ajoutent  qUe'par  cette  eau ,  ils  entendent  parkr  de. 
tcfprit  d'expiation  Se  de  grâce.  Jean-Baprîfte  nou& 
parle  d'un  feu  divin ,  dont  les  nouveaux  £dele&  for 
ront  comme  embrafés ,  &  il  ajoute  que  ce  Cera  le, 
baptênie  dans  Ipqucl,  le  Mcflie  ,  ien  montrant  J  e  - 
i^u.s -Ç^îRisT,  les  plongerai  Le  Ris  d«î  DiieUj 
nous  parlera  dans  le  chapitre  fuivant  d'une  eau  vive, 
qui  eft  fans  dpute  k  incpç  quç  les  P^rophetes  ont' 
prédite.  Nôtre  Évahgclifte  nous  dit  que  l'eau  rend 
témoignage  à  Jesus-Christ  ,  à  la  pureté  dcf^ 
doûrine  ,  à  k  vérité  de  fàmiffion  ,  &  cette  eau  clt 
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\c  Sacrement  qui  communique  la  (àinteté  &  la  vie. 
Gar  l'eau  lave  &c  purifie,  ck  même  que  l'efprit  don- 
ne }a  vie  &  le  mouvemcm. 

Il  y  a  des  Interprètes  qui  prétendent  que  ces  deux 
termes  ,  NaH&refprit^  fignifient  la  même  chofe  y 
8c  que  c*eft  une  manière  de  parler  dont  TEcritute 
nous  fournit  une  infinité  d'exemples.  Cette  remar-i 
que  peut  avoir  fon  u(àge ,  mais  elle  ne  peut  s'apli- 
^uer  aux  paroles  de  ce  Verfet  Elle  ne  fuffit  pas  pour, 
nous  découvrir  toute  la  penfée  du  Sauveur.  Je sys^ 
€hrist  parle  du  myftere  de  la  nouvelle  création  , 
Se  du  renouvellement  de  toutes  chofcs.  Si  Tonre- 
inonte  à  l'origine  des  créatures ,  on  apj^Kcpdra  quo 
leau  a  été  comme  le  fcin  où  elles  ont  pris  naif- 
fencc  &  d'où  elles  font  fortîes.  L'Efprit  de  Diea 
animant  les  eaux  a  animé  toute  la  nature.  G'eft  à 
quojf  Jisus-Ckrist  fait  icy  allufîon  ,  &  c'eft  à 
cses  premiers  principes  qu'il  ramené  refprit  de  Ni-^, 
codême.  Le  feu  &  l'eau,  avons-noos  dit  au  premiei? 
ehapitcfi  ,  ont  dçnné  l'être  &  la  vie  à  toutes  cho-^ 
fes.  tes  mêmes  principes ,  mais  d'une  manière  plus 
aobk  &  plus  élevée ,  doivent  renouvelfcr  les  hom- 
mes. Se  les  faire  rentrer  dans  les  voycsdc  l'innpcen* 
ÇC&  de.  la  iàinteté. 

L*eaaa  précédé  l'eiprit  &  la  himicrc  au  temps 
de  la  première  création  ,  une  eau  mêlée  de  terre  & 
de  boiie ,  &  cette  eau  a  été  la  matière  de  tous  les, 
corps.  Dieu  a  çnvoy é  fur  la  face  de  l'abrme  fan  ef-, 
prit  &  fa  lumière ,  qui  ont  donné  à  l'eau  la  fécondi- 
té &  la  vie.  Se  ç'eft  de- là  que  font  fortis  cous  les. 
ouvrages  que  nous  admirons  ,  &  qui  fe  perpetuent^ 
de  fiecU,  en  fiecle  par  ua miracle  continuel  Se  vifi- 
hle^  Il  ea  eft  denaême  à  prefent,dit  Jb  sv,s^^ 
G  H  R  I  s  X  >  l'eau  a  précédé,  &  c'cft  celle  du  Bap- 
tême.de  J<îan-Baptifl;e.  C'cft  dans  cette  eau  quelc. 
p^chcui;  doit  fe  plonger ,  pour  fe  dépouiller  àx^ 
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vieil  homme  par  la  pénitence.  L'Efpric-Saint  eft. 
defcendu  fur  cette  eau»  8c  par  fa  chaleur  vivifiantes^ 
il  ne  ceflfe  de  former  de  nouveau  l'homme  détruit  2^ 
^eanti.  Il  l'anime  &  lui  donne  un  foufite  de  vie  j^ 
Hiais  d'une  vie  fainte  &  divine.  Et  voila  le  myfte-i 
te  de  l'homme  régénéré  accompli  ,  ou  plutôt  com-. 
mencé.  Sa  vie  eft  un  prodige ,  il  ne  refpire  que  pic- 
té  &c  qu'amour^  Ses  fc^time^s  font  tout  divins  j,  feS; 
penfées  toutes celeftes.  L'homme  ainfi  rétabli» a 
4.roit  au  Royaume  de  Dieu  &  y  entrera. 

Ce  que  J  bsus-Ghrist  dit  icy  à  Nîçodcmc^ 
çfl;  donc  arrivé  y  &  l'on  a  vu  3  comme  il  paroît; 
dans  les  Aâ:es  3  tous  les  fidèles  naître  de  noun 
veau^  Ils  ont  reçu  premièrement  te  Baptême  de 
l'eau  ,  enfuitc  celui  de  l'cfprit  :  Quelquefois  mèm^ 
çeli^i^cy  a  précédé  l'autre  3  fans  dérangement  ni 
confufion  >  parce  que  l'un  &  l'autre  communiquoic 
^ux  fidèles  la  grâce  &  la  vie  y  une  vie  fainte,.  un& 
vie  pure  ,  une  vie  d'amour  &  de  charité.  G'eft-U 
l'origine  &  l'inftitution  du  Sacrement  de  Bapte- 
:93e,,  car  quoyque  Jésus- Christ  ne  s'cxplique^ 
point  là-defTus  clairement  3  comme  il  a  fait  clans  la» 
fuite  ^  il  eft  évident  qu'il  y  feifoitallufion^  &.ilûç 
peut  être  permis  aux  Chrétiens  d'en  douter. 

Faifônsicy  deux  reflexions,  l'une  fur  la  conduite^ 
de  J  E  svs  -  Gh  R I s  T  3,  l'autre  fur  le  £qnà  du  myftctc- 
qu'il  découvre.  A  l'égard  de  la  conduite  dut  Sau- 
veur 3  elle  nous  apprend  à  ne  rien  ajouter  aux  véri- 
tés capitales  3  qui  font  comme  l'état  de  la  Religion' 
&  des  fidèles-,  Et  à  n'y  rien-  diminuer  ,.  quelque: 
fcandale  qu'elles  puiflènt  donner  aux  efprits  pro- 
fenesSc  mondains.  Jesus-Chjrist  avoir  propofé: 
à  Nicodcme  le  myftere  de  la  r  en  ai  fiance  divine  àci., 
hommes  3  il  vcnoit  d'en  établir  la  nçceffité..  Ce* 
myftere  3  qui  eft  l'origine  &  le  fondement  de  tou- 
tes les  grandeurs  des  fidèles.,  paroîc  incroyable  6C^ 
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inspoffible  à  Nicodêmc  -,  ou  plutôt  ce  Doftcur  fàiç 
yoir  par  fa  réponlè,  qu'il  eft  incapable  d'entrer 
(Jàns  ce  myftere&  de  le  comprendre.  Semblable  \ 
un  enfant ,  il  n'a  ni  lumière  ni  force  pour  enten- 
dre une  vérité  il  fublime  ,  pour  en  foutenir  le  poids. 
Cette  foibleflfe  de  Nicodême  n  arrête  poior  J  e-^ 
sy  s  -C  H  R  I  s  T3  il  reprend  la  mçme  vérité  y^ 
Se  çtabjit  avec  encore  plus  d'autorité  ce  grand  & 
incomprehenfible  myfterc.  Cependant  ce  myfterCv 
çft  à  proportion  auffi  élevé ,  que  le  myftcre  de  la, 
génération  du  Fils  de  l'Homme  3  &  de  la  uaiflàncc 
^cJbsus-Christ  Dieu  &  Homme.  Ce. 
qui  apprend  aux  fideks  ,  &  fur  tout  aux  Miniftresi; 
ce  l'Evangile  à  refpedcr  les  rayftcres  du  Royaume^ 
de  Dieu ,  &  à  les  annoncer  avec  tout  Iç  zelc  Sc 
toute  la  fidélité  poffible. 

La  feconde  réflexion  regarde  ,  comme. nous  1  a-r. 
Yonsdit ,  le  fond  du  myftere  ,  &  la  dodrinç  de  la; 
foy  qiie  Jb s vs  Christ  enfeigne  icy.  Nous  avoni 
commencé  à  en  parler  au  verfet  troifiiémc  ,  &  nous 
pouvons,  dire  que  fi  l'on  médite  fur  tout  ce  que  ce 
chapitre  renferme  de  vérités ,  on  fera  conyaincUi 
que  c'eft  avecraifoii  que  l'on  a  dit  à  la  fin  de  la  re- 
flexion précédente ,  que  G.  J,  diéçouvre  icy  des  my- 
fteres  quifurpaûènt  toute  intelligence  kumaine,  & 
auffi  élevés  , en  gardant  les  proportions. que  la  natUi^ 
re  des  fiijets  demanda ,  auffi  élevés  ,  dis- je  ,  que  le 
myfterc  dç  la  naifFance  temporelle  du  Fils  de  Dieui. 
par  l'opération  du  Saint-Efprit^que  le  myftere  de  la 
cîréatipn  du  monde  &  de  Tprigine  des.  créatures  du 
fond  de  Tabîme  &  du  (èin  du  neant^pout  parler  ain- 
iî.La  fiiite  des  paroles  dçjESusCHRisx  nous  don- 
nera lieu  de  nous  expliquerdavantage  fur  cçmyftere,  ^.Qpodnacû 

f,  6i.  Ce  ^lêiefl  m  dé  la  chair  cfi    chair.   Et  et  l^^'^l^'^^^ 
fHieflnède  l*efpritefl  efpnt.  quod  natum 

Comme  la  dodrinc  que  le  Cils  de  Dieu  venoit  }^^^^^^' 
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d'établir  avec  autoricc  paroiflbit  dure,  &  quepcN 
fonne  ne  Favoit  encore  enfeignée  >  comme  ee  my^ 
fiere  cependant ,  malgré  fa  nouveauté  apparente j^ 
alloit  être  d'une  necemcé  indifpenfabte  ;  J  fi  s  v  s- 
Christ  continue  à  l'expliquer ,  Se  feit  cnirer 
dans  fon  difcours  pludeurs  chofès  propres  à  éclair^ 
çir  une  vérité  fi  importante  &  fi  élevée.  Il  (e  fendç 
beaucoup  de  comparaifons  dont  le  fecours  étok  nc-^ 
Ceflairc  à  Nicodeme,  &  donrl'ufage  (èra  toujours 
utile  aux  fidèles.  Afin  de  perfiiader  àNicodème  que 
pour  avoir  part  au  Royaume  de  Dieu  y  il  eft  ^bfolu* 
ment  neçelTàirede  renaître,  J  k  s  v^s^C  h  i^isr 
compare  d'abord  ce  qui  naît  cîe  la  chair  a^ce  ce  qui 
»aît  àcVcfpvit.  Il  établit  ces.  deux  fortcsdc  naiflan- 
ce,^  ou  plutôt    il  lç&  fijppofe  avec    jufticc  ;  car 
qui  refuleroiç  à  refprit  la  fécondité*  &c  hk  vertu  àt 
produire,  que  Ton  ne  conteftc  point  à  la  chair  l  II 
»'y  a  donc  nulle  impoffibilité  a  alléguer  ni  à  op- 
pafer.  La  raifon  ne  peut  douter  de  la.  fécondité  da 
corps  3  elle  ne  doit  donc  point  douter  de  çelie  de 
l'efprit.  Voicy  comme  le  Sauveur  raifi^nne^ 

II  y  auroit  de  l'impoffibilité  dans  ce  que  je  dis  3  (v 
je  pcnfois  comme  vous.  Vous  ne  penfès  quîà  U 
nai  fiance  félon  k  chair  ,  &  moy  je  parle  d'une  naif- 
Éince  félon  l'efprit.  Ma  propofition  dans  le  prc-^ 
mier  fens  feroit  infoutçnable  ;  Il  eft  impofSUe , 
comme  vous  venés  de  le  dire ,  qu'uri.  hoajtae  déjà 
avancé  en  âge  puifle  rentrer  dam  le  frin  de  Ja  mer^ 
pour  naître  une  féconde  fois  ;  mais  à  la  prendre  dans^ 
£bn  véritable  fens  &  félon  l'efprit ,  cette  renaiffiui-^ 
ce  bien  loin  d'être  impoflîble  ^efl:  certaine  ôc-neccC 
(aire.  Qn  ne  peut  donc  point  renaître  par  la  voyc  de 
la  chair ,  mais  on  doit  renaître  par  la.  voyc  &  l'o^ 
peration  de  l'efprit.  Or  comme  la  chair  produit  la 
chair  ,  l'efprit  produit  l'efprit.    C'efl:  à  dire  ,  quQ 
çprnraeun  honaiw  produit  un.hojnmc  (  Icterm^do: 
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fe^aîrfignific  l'homme  confiderc  dans  fon  éwî  prê- 
tent fujet  aux  foiblefles  &  aux  befbins  du  corps  ) 
&  qu'un  fils  mortel  naît  d'un  père  mortel  -,  de  mê- 
me de  TEprit-Saint  naiflent  dcsenfahs  fpirituels^ 
tlivinsj&  immortels  \  c'cfl:  à  dire  qu'un  fidèle  rege-^» 
ncrceft  faint ,  pur  &  fcns  tache.  Car  par  la  vertu 
de  l'Efprit  de  Dieu  ,  il  participe  à  fa  nature  divine* 
C'cft  ce  que  S.Jean  a  dit,  dés  le  premier  chapî-^ 
tre  de  nôtre  Evangile  V,  13.  où  il  a  diftinguc  les 
enfans  de  Dieu  des  enfans  des  hommes» 

La  naiflance  pal^'la  voyê  de  la  chair  nehous  don* 
ne  qu'une  vie  animale.  Elle   ne  peut  donner  la 
vie  de  refprit  qu'elle  n'a  point.  La  vie  que  nous  re-  n«»  ntvitd 
ccvons  de  nos  parenseft  un  bien  que  la  mort  nous  y^^  ^"'ï 
tavit.  L  homme  charnel  n  a  nul  droit  a  1  immor-  roM  ad  m 
talité.  Et  au  contraire  la  naiflance  par  la  voye  de  *"•• 
l'efprit  étant  divine ,  elle  porte  avec  elle  la  vie  ^  & 
communique  tous  fès  droits  aux  enfans  de  Dieu^ 
L'homme  en  vertu  de  {à  première  naiflance  y  n'a  re* 
çû  que  des  droits  temporels  for  les  biens  de  cette 
viejîe  fidèle  en  vertu  de  fa  rcnaiflânce  reçoit  le  droit 
de  l'immortalité  ,  c'eft  à  dire  ,  des  droits  éternels  ^ 
fur  les  biens  du  Ciel^Ôc  une  poflèflîon  aflurée,  tant 
quil  demeurera  fidèle  à  Dieu,&qu'il  ne  fera  animé 
quedefonefprit.  Vous  n'avés  3  dit  jEsusCHRist 
à  Nicodême  ,  que  la  vie  &  la  terre  prefentcs  à  l'i- 
maginatiôtl.  C'eft-l'à  l'objet  de  vos  vœux  &  de  ce 
que  vous  attendes  du  Mcflîe  •,  &  vous  vous  trom- 
pes. Ayés  le  Ciel ,  la  vie  future  ^  l'éternité  dans  le 
coeur  >  8c  vous  entrcrés  dans  la  vérité  &  daiis  le 
Royaume  de  Dieu»   Dieu  eft  efprit  i  &  c'eft  le  rè- 
gne de  l'efprit  que  je  fuis  venu  établir^  Celui  de  la 
chair  doit  finir  avec  ma  vie ,  celui  de  l'efprit  com- 
mencera avec  ma  refurredion*  Alors  je  ne  feray . 
plus  qu'un  homme  fpirituel  &  celefte  ,  parce  que  je 
ne  feray  plus  que  l'ouvrage  de  l'Eiprit-laint  &  vi- 
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lument  connoîtrc  rérat  ni  goûlpr  la  vie  d'un  fideli 
Nec enim  foteft\U  grandeur  de  fa  rbnaîjjahce  cft 
pour  lui  une  fable,  &  le  t>onheur  de  (a  fin  un  ipi?ge« 
La  vie  éternelle  c^ùi  éft  la  Sn  oà  tend  le  fideleilullîft 

c.'^>.  fti.  încoiihuë  ,  &  il  ne  peut  la  croire  ni  la  découvrir:  | 
Habetis  friéit^m  veflmm  iyjfanHificatiofiem  ^  finem  w- 
ro  vkam  étterHam.  Là  vile  du  fidèle  eft  cachée  en  Ji- 
iiJS-CHRisT,  comment  le  mondain  là  cbnhoî* 
troit-ii  ?  ïl  vit  déjà  dans  le  Ciel  3  il  eft  avec  Dfcii; 
comment  pénétrer  les  fecrets  de  (a  conduite  &  Ici 
myfteres  de  (bti  état?  L'homme  charhel  n'a  jamais 

i.o^.  1.14.  J)û  comprendre  le  itayftcre  d'un  Dieu  homme  ;  Iw 
efprits  profanés  n'entreront  jamais  dans  le  myfterfc 
de  l'homnîc  devenu  Dieu  par  l'opération  de  TEf- 
prit-Salrit. 

Apre^avdîf  entendu  parler  jESus-CrtufsTfiit 
la  neccflîté  de  la  renai (Tance  3  après  lui  avoir  vu  rc- 
prcfentcr  l'état  d'un  hominc  régénéré  3  on  a  bcaurc^ 
garder  &  chercher  des  vrais  fidèles  ^  oii  n*en  dccoti- 
vre  prefqile  nulle  part.  Un  homme  régénéré  eft  un 
homme  divin  i  &  où  trouver  des  hommes  divins 
qui  ne  tiennent  plus  à  la  rcrrca&qui  paflènt  leur  vie 
avec  Dieii  dans  le  Giel  ?  Ccux-mcme  qui  font  le 
plus  debriiit  font  hommes.  L'cfpritqui  règle  leur 
conduite  &  qui  les  détermine  ne  peut  fe  cacher 
long-tettips.On  voit  quel  en  eft  le  principe&  le  mo- 
tif,  &  ce  motif  a  fouvent  la  force  malheureiife  de 
fcandalifetles  foibles  &  d'ébranler  les  plus  fermer 
Il  n'en  eft  pas  ainfi  des  vrais  fidèles.  Qu'on  les  rc- 
regarde  ou  qu'on  les  méprife  j  l'eftimene  les  enfle 
point  3  le  mépris  ne  les  abat  point*  L'£(prie-Saiitf 
qui  les  anime ,  les  porte  tantôt  à  fe  cacher  tantôt^  à 
fc  montrer»  Us  vivent  dans  l'obfcurité  par  état  ti 
par  choix  ;  Ils  paroiffent  aux  yeux  du  public  pal 
obeïffance  &  par  charité.  Semblables  au  Verit  ,  ils 
volent  où  l'Efpric  de  Dieu  les  porte  ^  égàlemeiic 

ibuplei 
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Tpupics  ^ux  volonrés  du  Seigneur  &  âUK;  infpira- 
tions  de  la  grâce  ,  égalctnent  prompts  à  Ce,  tendre 
feù  Dieu  les  appelfe  ;  &  à  rentrer  dans  fa-fplitudé 

Î'*  1  l^aitiour  de  la  vérité  les  attiré  &  Ifes  foûrientL 
ôutc  la  Venu  du  fidèle  Gohfifte  àbnjc  à  fuivre 
pîeu.^  &  a  être  ai^imé  de  fon  efptit*  Or  .cotrimé 
il  n'eft  ricri  de  Ci  caché  ni  de  (î  çenhu  q\ït  bicii  ,.il 
Vi'eâ:  point  d'honigifs  plus  anéanti  ^  hi  quile  paroifH^ 
davantage  qu'vin  Chrétien  rempli  derefprit  de  vc- 
kitè  &  de  charité.  Sa  pieté,  ïa  charité,  quoiqu'el- 
les ne  ifoicnt  proprernent  connues  que  de  Dieu  ïculi 
îfrappcnt  toûtle  monde.  Les  méchans  peuvent  re- 
iufter  à  leur  impreâîon  ^  mais  ils  ne  peuvent  i'ignb-- 
fer  &  ïie  la  pas  fentiir; 

On  voit  Paul  fidèle  ,  que  Ton  voybic  lin  peil  aiii 
jparavant.Saulptrf^cuteur  &  rebelle.  La  renaiiflan- 

Se  dont  J  E  s^u  s-C  h  a  i  8  t  parle  icy  à  Nico^ 
lêmc  3  avoit  fait  ée  prodige  -,  Et  quoyque  l'Àpo^tre 
jpût  dire  pour  apprendre  aux  hommes  &  le  myftc- 
le  cie  i^  cônverfioiî  &  ja  grâce  de  fa  rpnaiflance; 
tics  Jiiifs  ne  pouvoient  le  comptfendre;  Les  (eulsJS^ 
idcles  qui  avoicnt  reçu  la  même  gface^  Se  qui  pof- 
fcdoiehtla  fcience  de  ce.  myftere.,  eh  étoient  peric-^ 
très.  L*ctat  nouveau  &  la  renaiflance  de  faint  Pauli 
hit  touJQÛrs  une  Folie  aux  Gentils  Se  vlù  fcandale 

aux  juifs. .  .        .      ., ..     .. 

*.  g.  Nicbdeme  hi  répondit  :  Gomment  ceUfe  peut^  i-  R*rp6iid 

Z*-  •  Nicodcmus 

^  Jyare\  .  .^  &dixikèi  ; 

^  Kicodéme  trouve  rexplication  du  Sauveur  auffi  ^^"fl'JJ^^^^ 
^.^  .i    \  i„-      —  î  la  fimple  propo(itioi^  ^ 

.  il  déclare  donc  enco 
ignorance  &  fa  peine 

^oi^^c  s'il  iui  eût  dit  :  À  vous  etitencirc  parler  un 

tonimc  ne  feroit  plus  un  homme  ^  niais  un  Dicii; 

La  ckair  ne  fetoit  plus  le  principe  de  fort  origine  . 

il  (brtûoit  vraymcnt  dû  fcin  de  Dictt;  Nos  fens  ûddl 
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apprennent  d'où  viennent  les  hommes  &  où  iiÉ 

vont*  Nous  les  voyons  naître  &  nous  les  voyons 

mourir.  'Mais  la  naifTance  d'un  fidèle  8c  Ton  lort^ 

font  invifibles  félon  vous.  Ceft  tout  ce  que  j'ay  pà 

comprendre  dans  ce  que  vous  vehés  de  me  dire^Sc  \t 

ne  fçay  que  penïcr.Mon  efprît  voit  toujours  lamê^ 

me  impoflîbilité  qui  m*â  d'abord  frappé.  Vous 

avancés  des  chofes  grandes  ^  des  cho&s  iurptenan- 

tcs  Se  qui  m*étônnent ,  mais  comme  jufqu'à  prc- 

feilt  perfonne  n'a  parlé  ni  penfè  conime  vous,  fe 

ne  puis  vous  entendre ,  &  je  demeUrc  tel  que  j  e- 

tois.  Parlés  moy  donc  plus  clairement.  Jenecon- 

^AH^ufl.         nois  point  d'autre  efpece  d'hommes  que  ceut  (|ué 

^«  ^''•M^'    Ton  a  toujours  vus,  ni  d'autres  fidèles  que  les  juifs» 

lû»mirH7^v9'  Or  les  Juifs  font  fidèles  dés  leur  première  naiflàn' 

»'»/l>intus     çç^  Ils  n'en  connoiflent  point  une  féconde  ^  &:  nos 

Tcf^Ullundê  Dodcurs  n'en  ont  jamais  parlé.  Je  reviens  donc  i 

venerat .  &    ^ç  quç  jg  yQUj  av  dit ,  &  îc  VOUS  demande  com- 

ment  ce  que  vous  enfeignesy^  ftmfAvrtf 
lo.Rcfpondii      if^  io/J^ffis  lui  dit  :  Quoy  \  vous  êtes  méntrttnlfml^ 
]f  cV:  Tut,  <^  ^^«^  ignores  us  chofes  ? 

"'^5î^"»j)  Jesùs-Ch^ist  oppofe  furprifc  à  furprifci  non 
i/flori>  ?  **^  w^c  furprife  apparente  &  fans  fondement  ^  à  une 
véritable  >  telle  qu'étoit  celle  de  Nicodèmc  \  mais 
une  furjprift  fondée  fur  l'Ecriture  qui  enfeignoit 
clairement  les  vérités  qiie  le  Sauveur  propo(e  içy 
à  ce  Doifteur  ^  fur  les  prédidiorts  Se  les  promefles 
d'un  état  nouveau,  fur  les  pratiques  même  des  Do- 
d:eurs  Juifs  ,  qui  établiflbient  la  neceffité  du  Bap- 
tême de  l'eau  Se  du  changement  de  vie  pour  les 
étrangers  qui  fe  faifoient  Juifs.  C'eft  pour  delà  duc 
Tesus-Christ  paroît  étonné,  comme  s'il  eût  dit 
a  ce  Dodcur  :  iij/oyl  vous  Ignorés  une  vérité  fi  com- 
mune î  Les  Prophètes  n'ont-ils  pas  parlé  de  la  rc- 
naiflance  du  peuple  de  Dieu  ?  Jeremie  &  Ezechicl, 
Vous  les  lifés  tous  les  jours  >  ces  hommes  inipiré? 
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tt*orit-îls  pas  prédit  &  promis  de  la  part  du  Sci* 
gneur  5  qu'au  temps  du  MeflSc  la  Loy  de  Dieu  fe- 
roic  écrite  i  non.  plus  fiir  des  tables  de  pierre  èctti 
raraderes  fenfiblcsi  mais  qu'elle  feroit  gravée  dans 
jic  côéurde  l'homme  par  TEfpritde  Dieu?  N  ont- 
ils  pa?  prédit  que  Dieu  ôteroit  aux  hommes  leur 
\;<çvLî  de  pierre,  &  tju'il  leur  donneroit  un  cœur  do- 
Vilc  &  animé  de  foh  efprit }  Ne  parlent-ils  pad 
Ù'utt  efprit  tout  nouveau  ?  Ce  ne  fera  dt)nc  plus  le 
mêitte  efprit  oui  a  jur<|u'icy  animé  le  vieil  hommes 
t'cft  à  dire,  l'homme  animal  i  l'homme  terreftré 
&  charnel  ^  mais  un  efprit  dui  formera  des  hom-* 
ines  celeftes  &  divins ,  que  1  on  n'avoir  point  en* 
tore  vus»  Un  foufïle  de  vie  a  formé  le  premîct 
Adam ,  vous  le  fçavés.  Aprehês  aujourd'hui  qu'uti 
ipuffle  de  Dieu  formera  le  fécond.  Leprcnlier  louf* 
âe  a  comniuniqué  à  l'homme  une  vie  (enfible.  Eftcé 
IqU  un  nouveau  foufïle  ne  pourroit  pas  lui  donner  ûné 
yîc  ipirituellc  ^  David  prie  le  Seigneur  de  changer 
jtbn  cdsur ,  de  lui  eu  donner  un  nouveau  ^  un  cœût 
bur  ,&  fainr*  Cor  mandHm  cres  in  mt  Dtus^  arènes  Pft^^*  ià*  i: 
garde  qu'il  demande  un  Cœur  4^'iï  n  avoir  point  > 
|>ui{qu'il  parle  de  créer  ;  les  t^rophetes  ont  parlé 
de  même  d'une  féconde  création  ^  d'une  eau  purej^ 
d'unelprit  nouveau» 

£t  comment  vous  qui  iies  waîtiee  en  Ifrael  pouvés* 
vbiis  ignorer  ces  choies?  Voila  le  reproche  duc  Je^ 
•ifS-tttRïST  fait  à  Nicodême*  Dans  le  Grec  Ce 
reproche  eft  encoire  plus  fort  &  plus  fcnfîble;  Tm 
es  iUe  m^giflir  Ifréteits.  Cjuoy  i  l'on  vous  regarde  coth- 
me  le  premier  homme  du  fiecle  i  coriime  le  plus  hà^ 
bile  Dbiïleur  de  la  twtiôn  i  Ôc  cependant  vous  n'a- 
vés  poiiit  l'intellieence  des  Écritures  j  de  ces  fameu- 
fcs  prédirions ,  de  ce<;  grandes  &  riches  promeflcsî 
C'eft  à  dire  que  Nicodême  tout  DoÀeur  qu'il  étoiti 
au  jugement  de  ti  $uiii-CHiLisT  j  ne  içavoî<.  pa$  ft 

Q  ij 
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Religion.  11  en  polTedoit  la  letttc ,  il  s*atcachoit  H 
en  obltrvet  les  pratiques  >  tnâis  il  n'en  écoit  ni  plus 
éclaîtè  ni  mieux  inftruit.  Ce  teprothc  de  Jésus- 
Christ  doit  nous  apprendre  >  Se  mèftie  nous  coo^ 
vaincre  qu'on  peut  pafTcr  pour  un  homme  fçavâût 
&  habile  ^  &:  are  cependant  un  ignorant*  Sans  fot- 
tir  de  nôtre  (ùjet  5  on  voit  icy  un  Doâeur  éclairé 
&  aveugle.  NicodêmepolTedoit  la  Loy  de  Dieu , 
il  ècoic  élevé  dans  l'étude  des  divines  Ecritures  ^ 
mais  il  ne  polTedoit  pas  les  vérités  cachées  (bus  la 
lettre  de  la  Loy ,  5c  il  n'avoit  nulle  intelligence 
des  myfteres  figurés  6c  prédits  dans  l'Ecriture.  Il 
ne  pouvôit  ignorer ,  par  exemple ,  que  Dieu  avoic 
pris  de  temps  eh  temps  le  nom  de  Père  ,.  &  qu'il 
avoit  donne  aux  juifs  celui  de  Tes  enfans  ;  qu'il  s'i- 
toit  coniparé  à  Un  Êpoux  ,  &c  qu'il  avoit  reproché 
à  l'Eglife  Juive  d'être  une  Epoufe  infidèle.  Ces  re- 
proches annonçoient  le  grand  myftere  d'amour  K 
de  rendrefie  ^  qui  devoir  s'accomplit  au  temps  du 
Mcflîe  &  de  l'Homme- Dieu*  Les  noms  de  Pcre 
&  d'Epoux  étoient  myfterieux  3  &  Jesvs  Christ 
donnant  toujours  à  Dieu  le  nom  de  Père  dans  l'E- 
vangile y  &  apprenant  aux  Chrétiens  à  ne  lui  en 
plus  donner  d'autre ,  à  le  regarder  comme  leur  vé- 
ritable Père ,  &  à  fe  regarder  comme  Ces  enfans  5 
il  a  révélé  le  myftere  caché  dans  le  fein  de  Dieu. 
G'eft  auffi  par  enfeigner  cette  même  vérité  qu'il  fi- 
nira (à  mimon ,  &  que  ces  derniers  difcours  établi^ 
ront  le  myftere  de  la  charité  confommée  dans  Tu* 
nité  de  Dieu  &  de  l'Eglife^  du  Chef  &  des  mem- 
bres. C'eft  en  remettant  Ton  ame  entre  les  mains  du 
Pcre  celefte  qu'il  fcellera  de  fon  fang ,  la  naiflancê 
divine  &c  éternelle  des  fidèles  Tes  frères  &c  Tes  mem- 
bres. 

Nicodcme  ignotoît  ces  glotîeufes  &  fublimet 
vVcrités,  La  lettre  de  U  Loy  loccupoit.  Cette  lec^ 
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trc  a  fa  lumière  qui  n'cft  pas  toujours  divine  &  inr 
faiUiblc.  Les  hommes. en  s'y  attachant»  lui  donnent 
Icur^  idées  >  &  à  moins  que  d'être  prévenu  de  la 
grâce  &  éclairé  par  Tefprit  de  vérité  >  il  n'eft  pas 

roflible  à  Thomme  de  ne  pas  s'éloigner  du  fens  de 
Ecriture  >  ou  d'y  entrer  &  de  le  fuivre..  L^excmple 
de  Nicodême  rend  cette  vérité  feniîble.   La.  grâce 
te  mené  à  Je  sus-Christ  »  mais  {on  e{prit  demeur 
xe  efclave  d,e  la  I^oy.  Attaché  à  la  lettre  de  cette 
I.oy  3  il  r^  peut  comprendre  le  myfterc  de  la  naiC* 
&ncc  çckfte  &  necefÇiire  que  J  e  s  v  s  -Ç  h  m  s  t 
lui  annotKe,    Qi'il  y  a^  de  Nieodêmcs  parmi  les 
Sçavans  &  fes  Dodeurs  t  Qu'il  y  en  a  parmi  le 
commuBrdes  fideks  y  Ceux  même  qub  paient  pou< 
être  la  liimicrç  des  aveugles  &  les  maîtres  des  ignof  ^^  ^ 
fans  &  des  iimplçs  3  »e.  font,  (buvent  lemplis  que  Ntmoe»:/^ 
de  U  feiençe  de  ce  Ataîtrc  en  IJra'él.  11$  n'ont  ni  là  ^^^^^1*1^ 
clef  ^  ni  TinteUigence^  ni  l'è^prit  de  l'Ecriture  an-  /»««#. 
cienne  &  nouvelle.  Cette  vérité  eft  devenue  auflî 
inutile  qu  elle  eft  conftante.   L'orgueiL  n'aveuglç^ 
pas  ièulement  les  hommes  ,  il  \ts  révolte  contre  le5 
vérités  les  plus  impartantes.  &  les  çlus  iiQceflaireSi. 

Jb:  s  w  s-C  h  ri  s  t  yî«/  témoin  fidèle  ,  fenldefien-^ 

dn  &  monté  an  Ciel.^  Serpent  d* airain  fignret 

de  U  f^JJ}9^  dn  Sanvenr  &  de  U  venn- 

divine  de  fa  mojt^ 

t.  u.  -E»  Vérité  ^  en  vérité  ;V  ww  déclare^  f  »r  Ime^î^^îi 
00i$s  difons^^ce  4jHe'noHsffavms^&  que  nous  rendons  té^  bi,  quU  quo 
fnoignage^  de-  ce^qne  noHS  avons  vây,&  cependant  voH$  ^^^^  q2o 
ne  recevis  p^int  notre  témoi^najre.  vidimus  tef- 

Les  Juife  ,. entre  leurs  autres  deftauts  ^  enavoicnt,  fttmonium 
deux  confidexables..  &  quilcuc  écoient  funeftes  ^  o<>ft'?«?î*««> 


l'ignorance  &  l'orgueil.  Ces  deux  deâPaucs  les  rca- 
doienc  les  plus  grands  ennemis  de  la  vericè-  Leiit 
ignorance  étoic  d'autant  plus  dcferperce ,  qu'étant 
verfés  dans  la  lettre  àcs  Écritures  ^  ils  n'en  poflè* 
doient  nuUenxent  Terprit.  Se  voyant  le  peuple  de. 
Dieu  3  fans  qu'aucune  autre  nation  partagent  avec 
eux  ce  bonheur  Se  cette  gloire ^  ils  (eregardoient 
comme  les  {culs  depofitaires  de  ^ês  oracles.  Ainfi 
^Is  croy oient  que  leur  nai  (Tance  feule  &  leur  éduca- 
lion  fuperftitieufe ,  leur  donnoient  droit  de  tout 
içavoir  \  &  fu.r  ce  fondement  ruineux ,  ik  fe  pcr- 
(uadoient  fans  peine ,  qu'ils  poffbdoient  les  trefor^ 
de  la  (cicnce  Se  les  myftcres  de  la  Religion.  Jb- 
sus-Ghrïst  veut  faire  fcntir  à  Nicodême ,  quelle 
étoit  l'ignorance  des  Doâeurs  Jui&.  Il  combat  eu 
Ùl  perfonneleur  piefompcion  &  leur  incrédulité. 
Il  commence  par  une  efpece  de  ferinent  ^  iur  leque\ 
il  établit  la,  vérité  de  fa  doctrine  3  &  la  certitude  de 
fon  témoignage,  L' Apôtre  dit  que  Jesus-Christ 
pofTede  tous  les  trefors  de  la  fcicnce  &  de  la  figeflc 
çc  Dieu  ;j^  &  ç'cft  cette  vérité  que  le  Sauveur  enfei- 
gne  içy.  Qnod  fcifnus  io^ttimHr.  Jesus-Christ  feul 
a  donc  toiuç  la  plénitude  des  lumières  divines  •,  lui 
feul  poflTedc  la  parfaite  connoifFance  de  toutes  les 
vérités.  Il  cft  eflcntieHement  Lumière,  Vérité  & 
Parole.  Qn  n'a  donc  de  lumière  &  de  connoiflàncc 
que  par  Je  sus-Christ  &  de  Jesvs-Ghrist. 

C'eft  ce  qu'il  veut  apprendre  à  Nicodême,  cbm-. 
me  s'il  lui  difoit  :  Ne  me  reltftés  pas  plus  long- 
temps. Je  vous  dis  la  vérité  •,  que  mes  lumières 
diflîpcnt  vos  ténèbres  ^  &  que  la  fciencc  dont  je 
vous  fais  part,  vous  délivre  de  vos  préjugés.  1^ 
fcience  n'eft  point  une  fçience  vaine  ni  efclave  de 
la  lettre  de  la  Loy.  Ce  ne  font  point  les  penfces  & 
les  fcntimens  des  hommes  que  je  vous  propofc.  Le 
myftere  de  la  renaiflance  de  l'homme  cft  la  fin  de 
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ma  mîffion ,  Tunique  deflcin  de  Dieu ,  Touvragc 
miraculeux  de  rEfprit  faim ,  &  le  fruit  de  la  foy 
^es  fidèles.  Si  vous  avés  de  la  foy  à  la  proie  de 
Dieu  ,  croycs  &  vous  comprendrés  cette  vérité  i 
vous  fcrés  pcrfuadc  de  la  neceffité  de  cette  rcnaif-^ 
fàncc  divine ,  &  d^  la  vérité  d'un  myftçre  qui  voui 
cfl:  inconnu  Se  nouveau..  Je  sw  s -Christ  explique 
en  quoy  confifte  la  certitude  de  fes  lumières.  Il  la^ 
compare  à  la  connoiffànce  certaine  que  l'on  a  dei 
tsiits  dont  an  a  été  témoin.   Il  ne  dit  pas  ,  muiren^ 
dons  témoignage  de  ce  que  nous  avons  entendu,  de 
ce  que  nous  avons  penfé ,  mais  de  ce  c^ne  mus  avons 
"VH  y  parce  que  la  certitude  de  loiMe  &  des  puiffan-». 
ces  de  l'anie  n'approche  pas  de  celle  de  la  vue.  C'eft 
pour  exprimer  le  degré  parfait  de  cette  certitude  j^^ 
que  S.  Jean  a  dit  que  Jesus-Çhr^st  3  auteur  des 
vérités  de  la  foy  ,  les  a  puifçes  dans  le  feindu  Père. 
Qjù  eft  in  Jim  Patris  ipfc  enarravit.  Expreffionqui 
marque  une  {cicncc  pleine  &  profonde^   Les  con-^ 
jaoilrances  des  hommes  font  fuperficielles  &  confu- 
j(bs3leur  fçiencen'eft  que  conjcdure  &  témérité.  Ils; 
parlent  de  tout  &  ils  ignorent  çput.Çomme  ils  n'ont 
çien  v^i  que  peuvent-ils.  penfer  ni  dire  de  vray  l 
J.  Ç,    fe  compare  à  un  nomme  qui  dit  précifc-». 
xnent  les  chofès  dont  il  eft  témoin  :  ce  qiii  nous. 
Hiontre  quek  font  les  principes  de  nôtre  divine  Re- 
ligion ,  &  qu'il  n'eft  point  de  (cience  dont  les  veri-. 
tés  foient  plus  certaines  &  phis  appuyées. 

Et  cependant  veut  ne  recevés  point  notre  témoignage.^ 

Malgré  de  fi  puilTans.  motifs  ^  on  a  lia  douleur  de 
voir  parnai  les  Chrétiens  la  juftice  du  reproche  que 
Je  siïs-Chr  i5T  fait  icy  aux  Juifs.  Les  vérités  cer- 
taines que  je  prêche ,  les  miracles  inconteftablcs; 
que  je  fais ,  ne  peuvent  rien  ou  prefque  rien  fut- 
vous.  Il  femble  que  le  Fils  de  Dieu  confonde  U^, 
qualité  de  fçavant  avec  celle  de  tcmpin..  Un  f^t; 
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au'on  atcefte ,  parce  qu'on  Ta  vu,  a  cauce  la  cettH 
^de  qu'il  peut  avoir  j  Se  ne  fouffre  aucun  dpute; 
Je  sus -Christ  veut  que  nous  recevions  (a  doc-* 
trine  avec  la  même  dodUté  9  parce  qu*il  ne  die  liea 
dont  il  ne  (bit  le  cémoîn  ocuraîre  »  yîc  quHl  n'avan« 
ce  que  ce  que  Dieu  lui  a  confié.  Si  les  homimesne^ 
difoient  que  ce  qu'ils  ont;  vu ,  s'ils  ne  prèchoient 
que  ce  qu'ils  ont  appris  du  Saint-Efpiic ,  on  ne. 
yerroit  point  de  fçay ans  orgueilleux,  La  qualité  de 
témoin  n'a  rien  qui  ftatte  l'orgueil ,  Se  une  dépo- 
fition  fimplc  &  kncere  n  înfpire  poin(  de  vanité.  Il 
cft  à  remarquer  que  Iesus-Christ  prend  ky  h 
oualicé  de  témoin  do  Dieu  &>n  Perè.  Les  Apôtres^ 
lom  prife  à  répjaî?d  de  Jésus  Christ.  'ïefiesn^ 
-4^.  In,  yxn  pirreBionis.  Us  ont  d'abord  enfcigné  les  vcriïés  fon- 
damentales, de  la  îoy  ,  les  myfteres  les  plus  fubli- 
mes,par  la  ièule  autorité  du  témoignage  \  il«  ontat* 
tefté  que  Jesus-Christ  étoit  remifèité^Ac  regeoo-». 
ré  >  ce  qui  e(l  la  même  ckofe  j  parce  qu'ils  en  ont 
été  les  témoins  oculaires,  Vérité  qui  Confond  les 
vains  efforts  des.e{pi:irs  curieux.  Méthode  qui  con- 
damne de.  tcnierité  toutes  les  méthodes  de  la  raifoix 
humaine,  &  qu'tHe  imagine  tous  les-  jours^  foit 
pour  établir  ,  loit  pour  comb^ttie  les  vérités  de  la^ 
foy .  ' 
'^i.^ïittttûz  f,^  12.  Afais  fi  vous  ne  me  cr$yés  p.4s  UrfaHe  /« 
non  crcdiris  :  ^^*'!^^  f^rle  dts  chs>jes  de  U  tçrre  y  comment,  me  ctùirt^S'* 
qaomodo ,  lî  voHs ,  lorfqHe  je  vous  parleray  des  chofes  dn  Ciel^} 
cxiefkiaL,  crç.  •  ^çlqucs  Interpjrctcs  expliquent  le  terme  de  7rr- 
4cii$f  rena  ^  pair  rapport  à    ce  que  ïc&  Doiîlcurs  Jui& 

fàifoient  pratiquer  à  leurs  Profelites,  qui  écoienc 
obliges  de  renoncer  à  tout ,  naiffànce ,'  condition  Â 
état,  amis  3  parens-,  &  à  qiû  ils  apprçnoient  à  (b, 
regarder  comme  des  honvmes  nouveaux  »  fens  habi** 
Wde  &  (ans  liaifon  avec  les  perfonnes  qui  icuç. 
avoient  été  jufqu 'alors  les  plus  chères. 
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Si  vous  ne  comprcncs  point,  dit  Jesus-Christ 
^  Nicodêmc ,  ce  que  je  viens  de  dire  ,  quoyque  jo 
inc  fois  accommodé  à  vçs  idées  groffîercs ,  &  quCj^ 
ayant  égard  à  vôtre  foiblefle ,  j'aye  employé  des, 
IK^mparaifons  prifes  des  chofes  qi^i  tombent  fous  les, 
fcns  ,  &  dom  vous  avés  quelque cpnnoi (Tan ce,  tel- 
les que  font  la  naiflànce  par  là  voyede  h  chair,  le 
t>ruit  6c  le  fou{flc  des  vents  -,  fi ,  dis- je ,  avec  tous, 
çcs^fccours  naturels  vous  ne  pouvés  entrer  dans  lo 
myftere  de  la  renaiflàncc ,  qlie  feroit-ce  fi  je  vous, 
propofbis  les  myfteres  du  Royaume  dç  Dieu  {an» 
ftîc  fervir  de  comparaifons  ni  d'exemples  }  Si  je 
parlois  fans  figure  ,  &  h  langue  des  efprits  &  des 
Anges ,  comment  pourriés-vous  me  croire  &  m'en- 
tcndre  >  Que  vous  ferviroit  tout  ce  que  }e  vous  di- 
rois  ?  Qpiomodo  fi  dixero  vebis  cœlefiia ,  credetis  ? 

Saint  Paul  nous  apprend  qu'il  y  a  dans  la  Re- 
ligion Chrétienne  des  vérités  plus  aifécs  les  unes 
que  les  autres.  Il  appelle  celles-là  les  élemens  de. 
la  fby.  Ce  n'eftpasque  ces  premières  vérités  ne 
renferment  toutes  les  autres,  puifqu'elles  y  condui- 
fcnt ,  mais  elles  font  moins  élevées  ,  quoyqu 'elles 
le  foient  beauççyp  par  rapport  à  l'ancienne  Reli- 
gion ,  où  tout  étoît  fenfibie  8c  grolÇer ,  au  lieu  que 
dans  la  Religion  Chrétienne ,  tout  eft  fpirituel  Se- 
çelefte.  Or  ces  vérités  peuvent  être  propofées  in- 
dependemment  des  chofes  {ènfibles,  &  cette  mé- 
thode eft  çeHe  des  parfaits.  Les  âmes  éclairées  con- 
fidcrent  les  vérités  révélées  en  elles-mêmes ,  ou., 
bien  Von  en  donne  la  connoiflance  par  le  fecours 
4es  figurer,  prifes  des  chofes  fenfibles  ,  qui  ont  leup 
ufâge  &  leur  rapport  avec  les  deffeins  de  Dieu  5c 
les  myfteres  de  la  Religion  v  &  cette  méthode  eft 
celle  des  commençans»  Jesus-Christ  s'en  eft 
èrvi  &  les  Apôtres  nous  l'ont  enfcignée.  C'cft-là 
le  motif  de  t'uiàge  frequem  des  paraboles  Çc  des 


discours  figurés  que  Ton  trouve  da^s  T Ecriture j  &( 
^r  tout  dans  les  Prophètes  Se  dans  l'Evangile.    ' 
Nous  devons  icy  réfléchir  fur  la  conduite  que 
le  Fils  de  Dieu  tient  à  lêgârd  de  Nicodême.  Il 
4i(pore  peu  à  peu  ce  Doâeur  à  n'être  plus  fi  préve- 
nu en  faveur  ae  Tes  himiercs  &  de  fa  fcience.  Ce 
qu'il  lui  dit  étoit  propre  à  lui  infpirec  un  dcgout 
ûlutaire  pour  ia  Ccàcy&c  du  mépris  ppur  k  doâri- 
»e  qui  s,'y  enfeignoit.  G'eft  ainn  qu'il  £aut  depren-. 
'  dre  les  efprits ,  en  leur  propofarit  les  vérités  d'une^ 
manière  fi  mple  &  forte ,  (ans  chaleur  ni  conteix- 
lion.  J  E  s  V  s-G  H  R  I  s  T  fe  donne  icy  beaucoup^ 
d'autorité .  &  il  en  donne  extrêmement  à  fa  doc-, 
trinc  V  mais  cette  autorité  ne  pouvoit  être  fufpeftc,^ 
ni  faire  tort  à  la  pieté^  puifquc  l'autorité  eft  natu^ 
relie  à  la  vérité.,  &  qu'elle  en  eft  infeparable.  Il 
:^pprend  encore  aux  ftdelcs  à  regarder  les  fcienccs 
kumaines ,  &  les  fen timons  qui  paroiflfent  les  plu$. 
iblides  &  Ips  plus  eftimés ,  comme  d,es  connoifun- 
ces  vaines  &  frivoles  ,  fans  certitude  ni  lumière.  Ih 
déclare  qu'il  y  a  autant  de  différence  entre  les  pen- 
fèes  humaines  Se  les  vérités  divines ,  qu'il  y  en  a 
çntre  le  Giel  &  la  Terre ,  la  chair  &  t'cforit.  ^  la 
Loy  &  l'Evangile  j  entre  ce  qui  frappe  les  fens. 
dans  le  monde ,  &  ce  qui  eft  caché  dans  le  Giclv 
C'eftdonc-làle  caraderçdes  myftcres  révélés  pat 
Jesus-Grrist,  differçnt  du  caradcre des.ancjenr 
nés  figures  &  des  foibics  vérités  qui  ont  précédé  (a. 
venue. 
u.Etnemo         ir.  ij^  j4h/P  pjcrfiMrie  n*e fi  monté  au  Ciel- y  quecê^ 

c«'Jm 'nffi    '«*  ^«*  ^fl  defiendii  dn  Ciel^  fçavoir  ,le  Fils  de  rhom^^ 
«ui  iicfccndit  w  qhi  eft  dans  le  Ciel, 

hominiî/qui       Jesus-Ghrist  montre  icy ,  à  l'occafion  de  ce. 
•ftmcaîlo.      ou  il  venoit  de  dire  à  Nicodême ,  fi  je  vous  parU 

deschofes  du  Ciel  ^  qu'il  n'a  point  avancé  ces  parc-. 

les  fans  deflèin  &  fans  fon4ement.  Il  en  rappoxte  \\ 


]>¥  S.Jean.  Chap.   III.  219 

preuve  en  fe  fervant  d'une  façon  de  parler  qui  étoit 
çn  u(age  :  Nul  bomuie  n'a  été  dans  le  Ciel ,  pour 
ilire  que  perfonne  ne  peut  (e  vanter  de  fçavoir  les  def 
ièinsde  Dieu  ni  les  fecrets  de  fa  providençejil  fau- 
dçoîtpour  cela  fuppofer  qu'il  auroit  été  enlevé  dans 
Ciel  ^  &  bien  plus ,  il  faudroit  le  prouver  ,  ce  qui 
çft  inipoflîble.  Le  Sage  le  reconnaît  &  le  faitdirç  Pnv.  %o. 
à  Agar.  Cette  expreffion  marque  la  diftance  infinie 
qu'il  y  a  enrre  les  pen fées  de  Dieu  &  celles  des 
Jiorpmes.Ç'eflainfîque  parle  Ifaïe.  Sicùtex^tantur  r.  sj.v.f 
cœli  à  terra  ^fic  exaltétidjunt  via  meai  viis  veftris,  &. 
cogitatienes  meét  a  cogitationihus  vefiris.  Ce  que  D^- 
Vi4  appelle  entrer  dans  le  fanâuairede  Dieu.  D#-  Tfai.7%.  i 
nicintrem  in  SanSitiarinm  Dei.  Pour  marquer  au 
contraire  ce  qui  efl  aifé  à  apprendre  ^  Moïfè  cité  otut.  90. 1 
par  l'Apocre  dans  TEpîcre  aux  Romains  3  dit  aux  \ûm.  10.  ^ 
Ifraclites  :  Vous  ne  pouvés  pas  vous  difpenfèr  de 
ce  que  la  Loy  ordonne ,  en  difant  qu'il  faudroit 
monter  au  Ciel  pour  fçavoir  ce  qu'elle  demande^ 
La  Loy  efl  entre  vos  mains  ,  il  ne  tient  qu'à  vous 
d'en  être  inflruits.  Saint  Paul  applique  ce  pafTagc 
à  l'Evangile  &  aux  myfleres  du  falut.  Ils  fe  font 
accomplis  fur  la  terre  y  &  les  Apôtres  les  ont  an- 
noncés à  toutes  les  nations.  Voila  l'ufage  que  le 
Fils  de  Dieu  fait  de  cette  manière  de  parler  ^^  & 
voicy  ce  qu'il  ajoute. 

^e  celui  <jHi  efl  defceridn  du  Ciel.  Perfonne  n'efl 
monté  au  Ciel ,  que  celui  qui  en  efl  defcendu.  Def- 
cendre  du  Ciel ,  venir  du  Ciel ,  ces  exprefïîons  peu- 
vent s'entendre  en  deux  manières  *,  dans  un  fens 
propre  ou  dans  un  fens  figuré.  Nous  avons  dit  que 
ceverfet  efl  une  preuve  du  précèdent ,  &  que  ce 
qui  a  engagé  le  Fils  de  Dieu  à  la  donner ,  c'cft  par- 
ce qu'il  avoit  dit  qu'il  pouvoit  parler  des  myfleres 
du  Ciel.  Or  on  peut  en  parler ,  ou  parce  qu'on  y  a 
été  &  qu'on  les  a  vus ,  ou  bien ,  parce  que  l'efprit 
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de  Dieu  les  a  révélés ,  comme  il  a  fait  à  regard  id 
Prophètes.  Ainfi  Ton  peut  prendre  ces  paroles  fé- 
lon tes  deux  fens  n^aïqués.  Le  fèns  propre  convient 
à  jESus-CHRïSt  comme  Fils  de  Dieu^  &  c*cft 
le  Cens  le  plus  parfait  :  Ce  que  Ton  a  vu  a  une  aa* 
torité  toute  autre  que  ce  qui  a  été  révélé.  Le  fois 
figuré  convient  à  Jisvs-Christ  comme  Fils  de 
Inommc.  On  en  peut  voir  plufieurs  exemptes  dansi 
l'Ecriturç^  lorfqu  elle  parle  des  Prophètes.  A  pren- 
dre ce  pafTage  à  la  lettre  ,  nous  n'avons  point  db 
i)reuvcs  qqc  le  Fils  de  l'homme  ait  été  dans  le  CieU 
es  Evangeliftes  n'en  parlent  point.  Il  eft  vray  que 
Jesips-Christ  le  dit  formellement ,  fi  nous  nous, 
arrêtons  à  la  lettre  de  Tes  paroles  3  comme  ont  bk 

3uelques  Interprètes.  >  qui  ont  placé  cette  A{cen(îoft 
ans  les  quarante  jours  que  le  Sauveur  a  paflSs^ 
dans  Içdeftrt.  Mais  cen'eft  qu'une  conjeébiredont 
on  pourra  parler  dans  la  fuite.  Le  fèns  figuré  figni- 
fie  feulement  la  miffion  extraordinaire  &  divine- 
d'un  homme  de  Dieu.  \Jn  tel  homme  ainfi  envoyé,^ 
cftcenfç  venir  du  Ciel.  C'eft  ainfi  que  le  Baptcmet- 
de  Jean  eft  venu  du  Ciel.  C'eft  en  ce  {cns  oue  S.  Jac-^ 
ques  dit  que  tout  don  vient  du  Père  des  lumières  ,^ 
que  la  fagefïe  de  la  terre  ne  dcfcend  point  d'en  haut. 
C'eft  ainfi  que  l'Apôtre  dit ,  que  le  fécond  Adan% 
c'eft  le  Seigneur  qui  nous,  eft  venu  du-Cicl  >  &  qu'il 
eft  écrit  dans  l'Apocatiofe,  quela  véritable  Jerufa^ 
lem  defcend  du  Ciel. 

Le  Fils  de  l^ homme  ^ui  eft^dam  le  CieL  te  £cn$  de 
ces  paroles  &  de  tout  ce  verfct ,  eft  le  n>ême  que 
celui  du  f.  18.  du  premier  chapitre,  qui  porte 

3ue  Jesus-Christ  eft  dans  le  fein  du  Perc.  Etre- 
ans  le  fein  du  Père  &  êfre  dans  le  Ciel ,  c'eft  tou- 
te la  même  chofé.  Déplus ,  fi:  Celort  Ciint  Paul 
les  fidèles  font  dans  le  Ciel  dés  à  prefent ,  à  plus, 
fcjcc  railbn /^  f  lis  de  rh?/}t7ie  a^-t  il  màit^  qu'il  f 
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ètoît ,  non  pas  feulement  comme  Fils  de  Dieu  > 
knaîs  entaric  que  Fils  de  L* homme.  Ce  fut  pour  figu* 
ter  cette  vérité  que  les  Cieux  s'ouvrirent  lors  àt 
foh  Baptême.  ÏESus-CHRist  veut  donc  dire  à 
Kficodême  que  les  Cieux  étoient  toujours  ouverti 
pour  lui  5  qu'il  fçavoittous  les  myfteres  les  plusca« 
lchés>  &  qu'il  les  fçavoit  parce  qu'il  les  voyoit,  étant 
toujours  avec  Dieu  fon  Perc  dans  le  Ciel ,  quoy qu'il 
côverfâtaVec  les  hommes  fur  la  terre.  Myftere  nou« 
veau  qui  devoir  rendre  Nicodêmc  attentif  ',  Vérité 
qui  dontloit  à  Jesus-Christ  une  merveilleufe ait* 
corité  3  &  à  (es  patoles  une  grande  créance  dani 
Vcfprit  deNicôdême.  Ce  D odeur  voyoit,  fans 
doute  >  ice  qu'il  n'avoit  point  penfé  >  lorfque  venatit 
trouver  Jésus-Christ^  il  lui  avoir  dit>  RMi^ 
pAmHs  ijuia  i  Deo  venifli  magifler ,  je  reconnois  qu0 
Vous  venés  de  la  part  de  Dieu.  J  e  s  u  s-C  h  r  ,i  s  t 
ajoute  icy  qu'il  eft  avec  Dieu  »  qu'il  eft  dans  le 
Ciel,  qu'il  en  eft  defcendu,  qu*il  eft  envoyé  du 
Ciel.  Il  y  en  a  qui  traduifent,  (julerat  incœlo^  ce 
qui  doit  s'entendre ,  comme  ce  que  J  £  s  v  s  • 
Christ  dira  au  Chap.  €.  if,  ^j.  Si  ergo  vL 
^krkisfilium  hominis  afcendemem  nti  erat  priks.  14.  Et  ûaut 

f.  14,  JE/  comme  Mèife  éleva  déim  ledefertle  fer^  Taru^f^p^ 
pem  d'airain  9  ilfant  de  mime  que  le  Fils  de  l* homme  cem  m  oefet* 

fik  iUvi  en  hant.  |»-'"4"c'.- 

C'eft  la  fuite  du  difcours  de  J.  C.  toucliant  la  fiiium  homî. 
renaiffancc  des  fidèles.  Cette  renaiflance^  dit-il,  ""* 
ne  s'accomplira  point  par  la  feule  vertu  de  mes  dif- 
cours. Il  ne  fufht  pas  que  je  prêche  aux  hommes 
cette  vérités  il  faut  l'établir  par  l'exemple  -,  &  ceç 
exemple  fera  celui  de  ma  mort.  Je  ne  fuis  pas  feu- 
lement  le  Dodeur  du  monde ,  je  dois  être  de  plus 
le  premier  né  de  tous  les  hommes  régénérés  \  Se 
comme  je  ne  le  puis  être  qu^en  paftant  par  la  mort, 
les  hommes  ne  le  deviendront  4uâî  que  par  la  ver-*. 


4i2  Explication  de  l'EvaY^gilî 
tu  de  raa  mort.  Après  avoir  donc  établi  la  ricccflî- 
té  de  la  renaiflancc  »  après  avoir  jiropofc  It  tnyfte- 
rc  de  la  régénération  i  il  parte  à  un  atltre  |k)inf; 
Il  enfeigrte  comme  clic  fe  fera  •,  c*eft  à  dire ,  qu'il 
cnfcigne  comment  les  hommes  renaîtront.  J  i- 
isù  s -Christ  ne  (èpare  point  ces  àeai 
états  ,  comme  les  Prophètes  en  prédifanc  k 
Meflîe  ne  les  ont  point  icparés.  Il  vient  de  par^ 
ier  de  Ton  état  de  gloire  -,  Il  parle  icy  de  Ton  etai; 
d'aneanciffement.  Cette  conduite  du  Sauveur  eé 
confiante  &  toujours  la  même  i  comme  il  paroic 
dans  les  quatre  Evangehftes. 

Mais  il  lie  fuffit  pas  de  faire  fimplémerit  cette  te^ 
hîarqucjOU  de  tirer  de  cette  reflexion  quelque  moca^ 
lité  utile ,  &  même  importante ,  pour  régler  ïçs 
mœurs  Se  la  vie  des  fidèles  •,  il  faut  entter  dans  le 
fêcrct  du  myftere  que  Je  sus-Christ  découvre 
îcy  à  Nicodcme,  aii  moins  en  partie*  Il  lui  ap- 
prend donc  quels  feront  les  fondemens  de  ce  liijr- 
ftere  ^  &  lui  révèle  les  moyens  pui  flans  qui  fèryi- 
iront  à  (on  accompliflement.  Chaque  ndele  de- 
viendra un  homme  Dieu  ,  parce  c^u'iin.  Dîeii 
fait  homme  doit  porter  ce  premier  ancantiflement  j 
jufqu'à  d4truire  dans  l'homme  tout  ce  dut  tft  con- 
traire à  l'état  de  la  renaiflance.  L'état  au  Sauveur 
élevé  fur  la  croix  mettra  le  fceau  à  tous  (es  anean* 
tîiTemens ,  &  de  cette  deftruftion  con{bmmée  âÀ 
Vieil  homme ^  la  vertu  du  très-haut  &  Iclprit  dc 
vie,  tireront  comme  du  fein  de  l'abîme  &  du  ncanti 
un  homme  nouveau ,  un  homme  jufl:e  &  faint,  qui 
n'aura  rien  des  foiblefles  ni  des  foUillures  du  pre- 
mier. Ce  myfl;ere ,  ainfi  accompli  dans  J  £  s  v  s« 
Christ  i  a  commencé  à  avoir  fon  accompliflè^ 
ment  dans  les  fidèles ,  dans  tous  lés  hommes  qui 
ont  regardé  le  Fils  de  l'homme  comme  le  veritabli 
Sauveur  du  monde. 
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l^our  enfcigncr  à  Nicodême  comment  les  hom- 
fties  renaîtront,  pour  lui  expliquer  cette  féconde  Vé- 
rité ,  auflî  importante  que  la  première ^  Jesùs- 
t  H  R  I  s  T  fe  fert  de  rexcmple'  du  Serpent  d*ai* 
rain  qui  a  été  Timage  du  myfterç  de  fa  mort.  Qui 
durcit  pcnfé  que  cet  événement  funcftc  du  defcrt  j^.^^^^  ^ 
ieût  dû  figurer  un  myftere  fî  élevé ,  uhe  vérité  fi  crMMênmm 

SuilTante  !  Le  Serpent  d*airain  élevé  fur  un  bois  à  '•'./"ww. 
onc  toujours  été  ^  dans  le  defTein  de  Dieu  ^  Tima-^ 
^c  de  Tesùs-Chrïst  en  croix  :  Mais  cette  verî* 
té  tïz  été  connue  que  lorfqûe  le  delTcin  de  Dieu  a 
été  révélé,  &  que  le  Sauveur  nous  Ta  appris.  Nico- 
dême ne  fut,  fans  doUte^pas  moins  étonné  d'enten- 
dre cette  féconde  vérité ,  qu'il  Tavoit  été  quand  U 
Fils  de  Dieu  lui  propofa  la  première. 

Jésus-Christ  fait  icy  allufion  au  genre  de 
tnort  qu'il  devoit  fouffrîr .  11  avoir  dés-  lors  la  croix 
dans  le  cœur  &  dans  Tefprit  :  Cette  difpofitioit 
dans  le  Fils  de  l'homme  &  ce  genre  de  mort  étoient 
Âeceâkires  à  la  rédemption  &  à  la  renaiffahce  dei 
hommes.  Les  fidèles  doivent  les  accomplir  dans  le 
coeur  ;  Et  cet  accompliflcmçnt  eft  effentiel  à  leur 
falut.  Méditons  cette  neceflité  ,  (entons  cette  dif- 
pofition  ;  Se  que  la  charité  infinie  que  le  Fils  de 
Dieu  a  toujours  eue  pour  nous,  nous  pénètre  Sc 
nous  anime.  L'une  &  l'autre  paroît  dans  ce  qu'il 
dit  icy*  Sicfêt  Mdifes  exaltavit  ferpentem  in  de  fert  o  ^ 
Ud  exaltari  oportet  Filinm  hominis.  Moïfe  a  élevé  un 
lèrpenr  d'airain  dans  le  defért  au  haut  d'un  bois  fait 
en  forme  de  croix ,  il  faut  que  le  Fils  de  l'hommô 
Ibit  élevé  de  même  fur  une  croix.  Il  le  faut ,  Opor^ 
tet.  La  pieté  demande  que  l'on  pefe  cette  parole.  Là 
force  des  Chrétiens  dépend  de  l'imprcflîon  qu'elle 
fait  fur  eux.  C'eft  ce  que  Jesits-Christ  nous 
dita  dans  le  verfet  (uivant.  Attachons -nous  prefen» 
tffpa&ni  à  développer  les  rapports  admirables  de  la 
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figure  &  de  la  veritc  ,  marqués  dans  ce  myfterci 
Cecte  méditation  doit  faire  le  commencement  ds 
tiotre  renaillànce. 
pUgé  enim  JDicu  jimcnicnt  irrite  contre  {on  [Peuple  3  pôiit  le 
fienth'&'fla.  p^nit  de  fes  révoltes  &  de  Ces  murmures  3  envoya 
gtiiéMùs  Mt  des  (èrpcns  dont  la  niorrurc  brûloit , comme  le  teo. 
•rKdtret.  q^^  fcrpèns  figuroicnt  le  Démon  &;  le  pechc.  L'un 
^uidfimtjer.  ^  l'auttc  out  pottc  le  Doifon  dans  le  cœur  du  pré- 
tesipeaaude  mier  hommc ,  &  cet  homme  devenu  pécheur  a  »• 
Z'^^h'^^Mis  pandu^comme  un  fcrpent,lc  venin  de  les  crimes  fut 
efi/errensex'  tous  Css  defcendaus.  Les  Ifraëli.tes  dans  le  Àx&ti 
*it.uus?  Mors  étoientla  pofteritéde  l'homme  Tcduit  &  coupaUc; 
tmct.  Molle,  les  Prophètes  &  Jcàn-Baptiftc  les  appel- 

^.  lent  une  race  de  ferpens.  Le  Seigneur  dit  à  Moïlci 

Faites  uh  Serpent  d  airam  &  mettes-le  pour  figue 
au  haut  d'un  bois  élevé ,  afin  que  ceux  qui  étant 
bleffés  le  regarderont ,  foient  guéris  par  ce  regatd 
de  confiance.  Saint  Paul  nous  dit  ^  que  comme  uh 
homme  a  donné  entrée  dans  le  monde  à  la  mort  & 
au  péché  3  un  homme  de  même  y  a  donné  entrée  i 
la  grâce  &  à  la  vie.  Jésus  Christ  eft  cet  hom- 
me y  appelle  par  cecte  railon  le  fécond  Adani.  il 
paroît  fous  l'apparence  d'un  coupable  i  tevc- 
viumortus  tu  d'un  corps  mortel  i  Et  le  Saint  de  Dieu  (bus 
êtàditmmt,  la  figure  d*un  pécheur  ^  Toumis  à  la  malediâion, 
donne  la  fancé  Se  la  vie  à  tous  les  homnles  malades 
&  defefperés  danS  le  defcrt  de  ce  mondci  Le 
Serpent  blefle  &  donne  la  mort  ,  (on  imagé 
donne  la  vie  &  rend  la  famé.  Le  Serpent  fut  la 
caufc  de  toutes  les  playes  &  de  toutes  les  maladies 
des  Ifraëlites,  le  Serpent  fut  l'auteur  de  leur  giic- 

MordekMHtur    ^^^^" ^  ^  lunique  médecin  qui  fauva  de  îa  mort 
intuebMtMr/.  leurs  corps  languiffaus.   Ùri  regard  fur  le  Serpent 
fkHéksHmr.     d'airain  donnoit  la  vie  •,  un  regard  fur  Je  s  w  s  - 
C H  R  isT  en  croix,où  il  parôît  élevé  comme  un  mal- 
heureux criminel^  rend  à  nos  âmes  prefque  moncs 

là 
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U  vie  8c  la  (kntê  ,  Teipnc  Se  la  force.  Ce  regard 
çft  le  iîgne  àc  la.  foy;  j  £  s  u  s-C  h  a  i  s  t  ,  dit 
£dnt  Auguftin  ,  n*a  point  pris  le  venin  du  Ter- 
pent  3  c'eft  à  dire  3  le  péché  j  mais  il  a  pris  fur  Coy 
la  peine  du  peché3  &  la  mort  que  le  (èrpent  a  cau« 
Use.  Non  veccatum  tranftHik  tanquâm  venemmfir^ 
fcntls  j  fia  t  amen  tranftidit  tMwn. 
,  Dans  U  dêfert.  Ledcfert  paroii  Moïfe  conduî- 
£)ic  le  peuple  de  Dieu  dans  la  terre  promirc  ,  ccoit 
un  lieu  affreux  j  qui  figuroit  Téut  du  monde  lorf* 
que  jBStfS-CHRisT  apanu  Le  defert  cft une  terre 
ingrate  ,  aride  ^  fterile  \  image  naturelle  de  la  vie  de 
tous  les  hommes  ,  avant  que  le  Meflie  vint  fe  fairô 
homme.  Le  defèrt  efl:  halucé  par  des  (êrpens  &  les 
listes  (àuvages  \  les  hommes  qui  habttoient  alors  \t 
monde  ètoient  plus  cruels  que  les  ferpens  ^  &  auÛî 
Éirouches  &  dénaturés  que  les  bêtes  feroces.  Si  Ton 
compare  cette  panie  d<^  la  figure  avec  la  vérité  3  Ton 
trouvera  que  tous  ces  rapports  ne  font  que  treji 
Ibonteux  &  trop  juftes. 

ir.iy  jifinqaetoiitha^xxxm^quicmtenlMfiefe^  ifitrtfcmhfj 
tiJfcfMt  ,  mais  qu^U  ait  la  vieit$nuUc.  ^  qui  créait  la 

Tisus-Christ  aptes  avoir  révélé  le  defleiri  |fcrerc'^rc'd 
clc  lÔicu  3  marque  la  fin  de  ce  deflcin  du  côté  de  *"**""'  ^'"*^ 
foin  Père  Se  du  côtiê  des  hommes*  Il  marque  les  con-  '^^' 
ditions  qu'il  y  a  attachées  Se  qu'il  exige  q'eu&-  I^our 


re  3  afin  que  ce  qui  avoit  été  la  peine  du  péché  3  de-  aumm. 
Vint  la  caufe  de  la  vie.  Comment  s'accomplit  ce 
inyfiiere?  p^  la  foy  :  non  une  foy  de  peniée  &; 
d'efprit  3  mais  de  cœur  de  defentiment.  La  foy  qui 
n'eft  que  dans  refprit  eft  morte  &  (lerile  )  Elle  n  a 
ni  mouvement  ni  vie,  Larfoy  qtiand  elle  eft  dans  là 
cccur  agit  3  Se  produit  fans  cefle  ae  bonnes  cèuvresi^ 
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L'une  cft  la  fby  des  amcs  fidèles ,  Fautrc  celle  dcf 
cfprits  mondains.  Afin  donc  que  Thomme  n'aie 
plus  ni  foiblefTe  ni  langueur  ^  pour  qu'il  foit  par&i,-« 
tcmcnr  gucri  des  playes  que  (es  paifîons  &  le  monder 
lui  ont  hiites  *,  il  faut  que  la  fôy  ait  non  (èulèmentla 
Verm  de  l'unir  à  Je  sus -Christ,  maïs  quelle 
produife  cette  union  divine  &  vivifiante,    Lz  mar-' 
que  certaine  de  la  vérité  de  cette  union  ^  eti:  la  con« 
iiance  parfaite  en  Je  sus-Christ  ;   les  regardf 
continuels  attachés  fur  ce  Médecin  celefte ,  la  vie 
faintc  &  divine  oue  Ton  mené ,  mais  une  vie  toute 
d'amour  &  de  cnarité.  C'eft-là  auflS  Térat  d'une 
amc  régénérée.  La  grâce  &  la  foy  l'ont  délivrée  de 
fcs  maladies  &  Font  retirée  de  la  mort. 

Ne  ferijfe peint .  La  faintcté  de  la  vie  eft  la  preuve 
d'une  véritable  renailTancc  j  c'eft  le  fignc  certain 
de  rétat  de  grâce.  Un  bonheur  fi  grand  &  un  étac 
fi  heureux ,  ne  fc  peuvent  conserver  que*par  les  mê- 
mes fecours  qui  les  ont  mérités.  Ces  (ècours  font  de 
porter  toujours  la  croix  Se  TEvangilc  de  Jésus- 
Christ  dans  Iccopur.  Si  l'on  détourne  (es  regards 
de  defliis  ce  grand  objet  de  nôtre  foy  ,  on  s'en  éloi- 
gne ,  on  Toublic,  oncefle  de  croire  &  Tcfn  perd  en- 
fin Tefprit  de  Dieu ,  rcfpcrance  du  faluc  &  Ta- 
mour  des  vrais  biens.  CJuiconque  fc  difpenfe  de  vi- 
vre dans^  la  pieté  ,  celuy-Ià  ne  croit  pas  qu'il  (bit  ab- 
folumentneccflaire  de  bien  vivre  pour  être  fauves 
On  ne  craint  point  le  péril  auquel  on  s*expofe  vo- 
lontairement. On  ne  le  livre  aux  flots  des  paffioiM 
que  parce  qu'on  fe  flatte  de  trouver  enfin  quelque 
reflburce  pour  en  fortir  ,  &  que  Ion  efperc  tou- 
jours de  faire  fon  falut.  La  foy  ne  peut  ni  infpircr 
ni  permette  de  tels  fentimens.  Elle  les  deffend  ,  el- 
le les  condamne.  Donc  les  écouter  &  les  fuivre  c'cft 
abandonner  la  foy,  La  foy  ne  peut  fe  confervct 
iàns  les  bonnes  œuvres  \  mais  aum  <pii  a  une  cellç 


i 
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Iby  tic  ^rira  point  j  tandis  qu'il  perièverera  dans 
cet  heureilx  état  &  dans  cette  dii[poâtion  faluraire. 
Ce  due  jËSUs-CltRtST  appelle!  icy  ^Uvie  éier^ 
mile  ,  il  l*avoit  appelle  plus  haut  le  Royaume  de 
l^ieu.  Il  avoit  dit  que  pour  voir  ce  Royaume  de 
Dieu  ôc  pour  y  entrer  ,  il  falloir  renaître  >  &c  re- 
naître par  l'eau  &  par  refprit.  tl  dit  icy  qu'il  faut 
croire.  C^eftdonc  la  foy  ^  Veau  &  Tblprit  3  qui  font 
la  caufe  >  le  fîgne  j  Se  la  difpofîtion  prochaine  de 
niotre  renailTance.  ÂinH  tout  ctt  fuivi  &  lié  dan^ 
les  difeours  du  Fils  de  Dieu.  Ainfî  les  ihèmes  veri* 
ces  doivent  être  (tlivies  &  foutenuës  par  une  vie 
chrétienne^  Se  établies  par  une  conduite  régulière^ 
Heureux  (î  nous  n  afFoibliftbns  point  la  force  des 
Vérités  de  la  fo^^  par  les  infidélités  de  notre  cœur  Se 
par  des  fôiblefles  fréquentes  Se  Volontaires  i  HeU« 
reux  fi  ces  vérités  faintes  j  comiUe  de  vives  lumières^ 

}>ercent  nos  coeurs  de  leurs  traits  divinsj&  diàipent 
es  faux  prétextés  des  paflîons!  Heureux  enfin  il 
parvenus  à  Tétat  d'une  parfaite  renaiiTance  »  nous 
&*avons  du  goût  Se  de  l'ardeur  que  pour  les  vérités 
du  (alut  I  Se  les  myfteres  ine£iDles  de  la  vil} 
éternelle* 

«.  4* 

jimoHrde  DièHfourks  hêmMs^  Soufce  dêtBUteê    > 
Us  gr4ces^  Caufi  de  U  mijjiùn  de  fin  Fils  & 
dtifalhS  du  mondes 

1^.  i«.  î  Car  Dieu  a  iellèmiitt  édmi  là  monde  ^  qu'il  Dei^d^i!? 
es  donné  fin  F  Us  Hnique  \  éifin  que  tout  honimé  qui  tkundum^  uc 
vroiroit  en  lui  ne  fsrijfe  foin  ^  mais  qu^il  uif  U  vie  folJ^*"uBigc, 

étemelle.  niiuuJdatcc: 

Nicodême  fut  (ans  doute  pénétré  de  de  qu^il  vé-  Scdîî^iSèS^' 
ûoit  d'entendre.  Inftruit  &  convaincu 4ç  la  vérité  fcdbatll**'* 
&  de  la  neRffiié  du  m](ftete  4e  la  régénération  1  ficam«cei. 

P  i  j  ««H 
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t  Lundy  a-  les  pâtôlcs  dc  Jesus-Christ  ,  commc  des  chaf-' 
bons  ardents ,  allumèrent  dans  fon  cœur  un  feu  qu'il 
n*avoit  jnmais  fènti.  Ce  cofcur  jufque-là  peu  tou- 
ché des  bontés  de  Dieu  ,  Se  dont  il  n*avoit  païen-' 
Core  éprouvé  la  force  &  rondion ,  goûta  combien 
le  Seigneur  cft  bon.  Ceftdonc  aucocurde  Nico- 
dcmeque  le  Fils  de  Dieu  parle  icy.  Il  veut  Témou* 
voir  ,  l'animer ,   Tembrafer  y  &  comme  c'eft  TEf- 
j>ritde  Dieu  qui  éclaire  Tefprit  de  rhomnie  ,  de 
même  c'eft  le  coeur  de  Dieu  qui  touche  le  cœur  de 
l'homme  ,  c'eft  la  tcndreflc  infinie  que  Dieu  a  pour  • 
lui  qui  change  fbn  cœur  de  pierre  ,  &  qui  lui  don- 
ne un  cœur  de  chair, félon  l'expreflion  &  la  promef-^ 
fc  du  Prophète:  AHfsramcor  lapidenm  de  came  veflra,' 
&  daba  vobis  cor  carneum ,  C'eft  la  grâce  nouvelle 
&  le  don  tout  puiflant  que  J  esus-Ch  rist  feit  icy 
à  Nicodême. 

Ledifcours  du  Fils  de  Dieu  finit  avec  le  vcrfe» 
précèdent ,  il  contient  toutes  les  inftruiîtions  dotir 
ce  Dodeur  avoir  befoin,  &  toutes  lesréponfèsaur 
demandes  qu'il  avoit  faites  à  Jtsus-CHïiisT. Si 
le  Sauveur  eût  eu  moins  de  zèle  &  decharité  ,  it 
pouvoir  en  dcmcurer-là.   Mais  Nicodême  ayant - 
autant  de  foumiffion  &  d'ardeur  qu'il  en  avoir  ^  8c 
le  Fils  de  Dieu  brûlant  d'amour  pour  la  gloire  de 
fon  Pcrè  &  pour  le  (alut  des  Juifs,  il  employé 
tousles motifs  les  plus preffans,  &  les  plus  capa- 
bles de  pénétrer  les  cœurs  les  plus  durs ,  afin  de  les 
faire  encrer  dans  le  myftere  de  la  renaiflance  fi  ne* 
ccflaire  à  tous  les  hartimes.  Pour  doncrdler  ju{qu*à 
la  fource  de  ce  grand  deflcin  dé  Dieu  ,  de  cette  vo-  • 
lonté  rendre  &iÉternclle  que  Dieu  tenoit  comme. 
cachée  dans  fon  fein  ,  appellée  par  cette  raifbn  le- 
myftere  de  la  grande  mifèricordc  y  des  richeffcs-iri* 
finies  de  ioa  amour  ,  qui  Ta  porrc  à  faire  les  hom«»  • 
mes  {èmbi4L>Ic$  aux  Anges  ^  ^  à  élever  les  eà£iQ^ 
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3cs  hommes  à  la  dignité  &  à  la  gloire  des  enfans 
^e  Dieu»  Jésus -Christ  ,  pleinement  inftruic 
<î*un  deflein  fi  furprcnant  &  jufqu'alors  inouy  ,  ne 
peut  en  parler  qu'avec  des  expreffions  qui  font 
toutes  prifes  des  fentimens  du  cœur.  Il  n'y  a  que  le 
■cœur  qui  puiflc  exprimer  les  vérités  du  cœur  ,  & 
-qui  puilTe  même  les  comprendre.  L'efprir,  quelque 
éclairé  Se  attentif  qu'ail  (bit,  n'entendra  jamais   le 
langage  du  cœur  ,  parce  qu'il  ne  peut  fentir.  Que 
le  cœur  du  fidèle  s'applique  donc  à  écouter  Jssus- 
•Christ,  fes  expreffions  ne  font  que  des  trans- 
ports d'amour.  Ce  n'eft  que  fon  cœur  ,  pour  le  di- 
re ainfi  ,qui  voit  y  qui  penfc  &  qui  parle  icy.    Il 
voit  les  difpofitions  tendres  que  fon  Père  a  toujours 
eues  pour  les  fiommes.  Il  fent  en  lui  les  mêmes 
difpofitions ,  &  ilpcnfe  à  l'état  miferable  &  defefi 
peré  où  le  péché ,  le  monde ,  les  pâffions  &  le  De* 
mon  nous  ont  réduits.  Il  voit  la  grâce  accordée  ^ 
AfaiSj  ômon  Sauveur  !  Quelle  grâce  i  La  gloire 
du  Ciel  préparée  pour  toutes  les  nations  du  monde. 
Il  £e  fcnt  prefl'é  de  hâter  leur  bonheur  par  fon  obcif- 
iànce  3  par  le  facrificc  de  fa  vie  Se  par  le  genre  de 
mort  auquel  il  fe  foumet  ^  &  à  laquelle  il  eft  déjà 
tout  (bumis^car  un  amour  parfait  ne  peut  être  arrêté 
un  moment ,  ni  effrayé  par  la  prefence  &  la  vue  des 
tourmens  les  plus  cruels. 

Jbsus-Christ  confideredonc  quels  feront  Ic5 
biens  ineftiniables  qui  fuivront  l'accomplifiemenc 
de  ce  deflein.  Il  voit  la  gloire  qui  en  reviendra  à 
ion  Père.  Il  fcnt  l'élévation  où  cet  accompli (Tc- 
mcnt  conduira  le  Fils  de  l'Homme  >  &  il  penfe  au 
bonheur  où  les  hommes  fe  trouveront  »  trois  objets 
dont  fon  efprit  étpit  plein,  &:  fon  ctocur  ravi  & 
comme  cnyvré.  Dans  cet  itat  que  fera- t'il  ?  Que 
doit-on  att<:ndn0  d'un  cœur  cratîfporté  d'amour  fie 
.  4c  zélé  ?  Que  dit»^|tfsa$-Gii J\;z»  a  après  avoir  rog 

P  iij' 
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gardé  le  genre  de  fa  more  dans  le  ferpenc  d'aitain } 
le  vifàge  plein  defëu&les  yeux  allumez ^il  regarde 
un  moment  Nicodême  \  Et  puis  portant  (es  re^^ds^i 
mais  des  regards  tendras  &c  arrêtés  fur  (on  Peie^ 
il  prononce  ces  paroles  :  Sic  emm  Dots  dilexit  nmum 
dnm^  O  prodige  d'amour  !  C*eft  donc  ainfî  quo 
Dieu  aime  les  hommts  ?  Amour  fans  mé^agemeotl 
Amour  fans  bornes  !  Ouy^  Dieu  aime  les  hommes 
Êns  ménagement  ^  puifque  ibn  amour  va  ju&tt'à 
lui  faire  fàcrifier  (on  Fils  unique.  |1  les  aime  fini 
mefurcj,  puilqu'il  le  porte  à  leur  donner  tout  \  non 
feulement  la  terre  j  mais  le  Ciel  \  non  feulemcni 
une  vie  longue  ^  mais  la  vie  éternelle  j  mais  (ba 
îmmorulité  &  fa  gloire. 

Suivons  Jesus-Chuist  p^  à  pas  fie  pefons 
les  paroles  qu'il  dit  icy  :  Car  Dien  ateilement  mmik 
monde.  Il  étoit  à  craindre  que  ce  que  le  Fils  de  Dieu 
venoit  d'avancer  à  Nicodcme ,  ne  l'eut  fcandalifS. 
La  charité  le  fnt  aller  au  devant  de  fa  foibleâe. 
Comme  s'il  lui  eût  dit  ;  que  cette  explicadon  du 
fèrpent  d'airain ,  &  le  fort  du  Fils  de  l'Homme  ne 
vous  fcandalife  point.  C'çft  le  myfteye  de  la  âgelTe 
&  de  la  charité  de  Dieu.  Les  juifs  prévenus  de 
leur  qualité  d'enfans  d'Abraham  &  de  peuple  de 
Dieu  croyent>  comme  un  article  dçfby  ^  quç  le 
Meffie  exterminera  les  nations  &  qu  eux  feuls  fe« 
i:ont  les  maîtres  du  monde,  C'cft  uner  illufîon 
aveugle  que  l'orgueil  leur  a  infpirée ,  ç'eft  un  fcnti- 
mcnt  infenfé  qui  eny  vrc  leur  vanité ,  c'cft  un  dcfir 
injufte  dont  leur  envie  iè  repaît.  Le  Dieu  d'Abra- 
ham eft  le  Dieu  de  toutes  lesi  nations.  Il  veut  $cre  le 
Père  de  tous  les  peuples  de  la  terre  j  auffi-biçn  que 
des  Juifs.  Je  foufFrirai  la  mor^pour  fauver  tous  les 
hommes.  Mon  Evangile  fera  prêché  par  tout  le 
monde.  Comme  le  deflein  de  Dieu  regarde  tous 
4es  peuples  i^m  diitin^LQU  4ç.  Juû&  ujl  4e  Gentils  i 
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f e  Czctidce  de  ma  vie  ^  la  prédication  de  l'EvaDgi^, 
la  réconciliation  j  la  paix  &  la  grâce  3  aiuont  la  mê- 
me étendue. 

Saintjcan  nous  fait  encore  remarquer  que  c'cft 
]Dieu  qui  nous  a  aimé  le  premier.  Cet  amour  pré- 
venant d'un  Dieu  qui  a  toujours  penfé  à  nous  , 
devroit  fans  ceflenous  toucher  le  cœur  &  Tembra- 
/cr.  C'eft  donc  cette  difpofition  confiante  &  gra- 
tuite dans  Dieu  ,  qui  eft  la  première  caufe  8c  la 
iburce  de  toutes  les  grâces ,  de  la  mort  de  J  e  s  u  s- 
Christ  &  delà  renai  (Tance  de  tous  les  hommes. 
C'eft  ce  que  le  Fils  de  Dieu  dit  a  Pilate.  Pour  juger 
de  la  grandeur  de  cet  amour  ,  il  faut  confiderer  re- 
tendue du  deffein  de  Dieu  &  le  prix  ineftimable  du 
don  qu'il  nous  a  fait.  Sic,  Ce  n'eft  donc  que  par  le 
mérite  6c  la  valeur  de  ce  don^  qu'on  peut  connoitre 
la  grandeur  Se  l'étendue  de  cet  amour.  Ainfî  le  pre- 
mier objet  que  la  miflion  du  Fils  de  l'Homme  nous 
preiènte^  c'eft  un  Dieu  aimant  les  hommes. />i/^^if. 
X.a  première  vérité  que  la  mort  du  Sauveur  établit 
&  nous  propofe  )  c'eft  ce  même  Dieu  aimant  les 
hommes.  Tout  eft  amour  dans  ce  grand  deflein^ 
tout  eft  amour  dans  ce  myftere  incomprebenfible. 
Auffi  l'Ecriture  ne  nous  prefente  par  tout  que  cet 
amour  infini.  Et  c'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  faint  Au* 
guftin^  que  l'Ecriture  ne  parle  qu'amour  &  chari- 
té. Mundum^  c'eft  à  dire  toutes  les  nations.  Myftere 
de  grâce  que  faint  Paul  a  enfeigné  dans  ks  Epî- 
tre«.  C'eft  pour  deffendre  cette  vetité  qu'il  a  facrifié 
ia  vie.  C'eft  pour  relever  la  grandeur  de  cet  amour, 
qu'il  expofe  aux  yeux  des  fidèles  la  condition  déplo- 
rable de  tous  les  peuples  &  la  grandeur  des    mifercs 
de  l'homme.  Quelle  eft  la  preuve  éclatante  de  cet 
amour  infini  de  Dieu  pour  les  hommes  2  c'eft  le  don 
qu'il  leur  a  fait  de  fon  Fils  unique.  VtfiUum  /num 

,  fênigmtum  dant  S.  Paul  ajoute  ^  de  fp^  propre  Fils^ 

«%  • • •  • 

PlUJ 


i}i         Explication  b  t*EvAîfGXM 
Ce  don  ne  confiflîe  pasfculcmcnt  à  ravoir  envoycCtf 
la  tcrrc,quoyque  cette  faveur  foit  (ùrprenante^tmrs 
à  l'avoir  Hvrc  en  la  pui (lance  4es  pécheurs  &  de  h 
^'  ^'  ^^*  v[ion.Proprio.FtliofHononpepcr6tJhdnronohi$omm 

tfMdidit  i//Mm.CVftlà  le  myfteredu  (acrifice  d*Ifaaç. 
jlfin  que  t^ut  homme  qui  croît  en  bit ,  ne  perijfe  fei*  I, 
mais  ^hU  ait  la  vie  itemelle.  Le  Fils  de  l'homme 
parle  de  fa  mort  en  termes  obfcurs  j  &  il  parle  aa 
contraircen  termes  clairs  &  précis  de  la  vie  ctcr- 
jiellc.  Il  le  fait  pour  ménager  la  foibleflè  de  Nico- 
dême  >  Sç  pour  nous  apprendre  à  nous  conduire  à 
regard  des  ef^rits  foibles  ou  prévenus ,  non  en  lent 
cachant  tout  à  fait  les  vérités  faintes  ^  mais  en  les 
leur  difpenfânt  ayec  prudence  &  charité.  La  vie 
éternelle  eft  donc  la  an  de  ce  deflein  admirable  « 
&  TefiFet  falutaire  que  doit  produire  le  don  du  Fils 
de  Dieu  ^c'eftà  dire^,  fa  miffîon,{à  mort^  &  & 
refurre6lion.  Comment  refufer  fon  cœur  à  Tamour 
fi  puifTant  &  fi  tendre  du  Père  celefte  ^  au  facrifiae 
de  fon  Fils  dont  le  prix  eft  infini?  Comment  refii- 
fbr  de  croire  une  vérité  où  le  feul  Jésus  cft  facrifié, 
&  où  tous  les  hommes  trouvent  le  gage  de  leur  bon- 
heur j  &  la  fource  de  leur  vie  ?  La  toy  eft  un  don  de 
Dieu  ,  il  eft  vrai  -,  On  ne  peut  croire  s*il  n*eft  don- 
né d'en  haut.  Mais  çft-ce  que  Dieu  ne  donnera  pas 
la  foy  aux  hommes  3  après  leur  avoir  donné  fon 
propre  Fils  ?  Saint  Jean  ajoute  que  le  Fils  ne  nous 
a  été  donne,  qu'afin  qu'il  nous  fut  donné  de  croire. 
Dieu  nous  donne  par  confequent  les  fecours  necçf- 
faires  à  la  foy  ,  &  aune  foy  auffi  forte  que  fona- 
jmour ,  principe  d'un  tel  don,  eft  grand.  Eft- il  une 
grâce  qui  pénètre  davantage  les  cœurs  capables  de 
quelque  fenfibilité  ?  Où  eft  Tame  qui  puifle  refifter 
à  la  force  de  cette  grâce  ^à  l'attrait  de  l'amour  du 
Père  3  à  la  force  &  la  charité  du  Fils  y  Se  aux  (ènii- 
m^nç  qu0  le  iàint-£(prit  fait  naître  dans  nos  CQpur-s| 


>E    S.   J«AN.  Chap.   ÏIL  135 

^Demander  à  Dieu  une  grâce  plus  forte ,  ccft  Ce 
rendre  indigne  de  recevoir  un  don  fi  précieux ,  & 
de  poflèder  ce  trefbr  ineftimable.  Ccft- là  cette  gr^- 
ce  que  faint  Auguftin  appelle  vidorieufc  &  effica- 
ce ,  Tatrrait  de  la  bonté  de  Dieu  j  que  J  eî>  u  s- 
Christ  nous  a  fait  connoitre  &  qu'il  nous 
fait  goûter. 

ir\  17.  Car  DieHn*a  p4s  envoyé fen  fils  dam  le  n.Notienfm 
monde  four  juger  le  monde  \  mais  afin  que  le  monde  ^^^  SSmiTa 

fiit  fauve  par  lui^  mundum,uc 

Le  dcflcin  de  Dieu  dans  la  miflîon  de  Jésus-  dum^f^"^ 
Christ  fonFils,  cft  donc  un  dcflcin  de  vie ,  de  faivcturnuju. 
mi (èri corde  &  de  grâce.  Cette  oonfcquence  eft  de    ^P*'*?"' 
faint  Auguftin ,  &  c'eft  la  première  reflexion  qu'il 
fait  fur  cts  paroles  fi  touchantes  du  Sauveur,  Ceux 
qui  partagent  ce  dcflcin  de  Dieu,  &c  qui  veulent 
que ,  pour  les  intérêts  de  fa  toute- puiflance  &  de  fa 
gloire ,  il  ait  forme  un  autre  dcflcin  ,  un  dcflcin  de 
réprobation ,  de  perte  &  de  mort ,  ceux-là  n'ont 
point  afles  médité  ce  que  J.  C.^ditiCy.  Je  sus- 
Christ  ne  nous  parle  que  de  la  charité  de  (on 
Perc ,  il  ne  lui  donne  que  des  fentiraens  de  pardon 
&  de  gracç.   Il  déclare  que  fbn  Père  n'a  nul  dcf- 
fcin  de  perdre  les  hommes ,  ni  certains  hommes  en 
particulier  •>  il  aflure  au  contraire  qu'il  ne  penfc 
qu'à  leur  faire  du  bien  à  tous ,  &  qu'il  ne  fouhaitc 
que  leur  falut.  Cette  déclaration  eft  pofitive  &  pre-  l^ic^*/. 
cifc.  Elle  ne  permet  pas  qu'on  regarde  Dieu  3  com-   ^!^^^dt^ft^, 
me  ayant  d'autre  volonté  que  celle  que  la  charité,  fAnarevenitL 
&  une  charité  infinie  ,  eft  capable  d'avoir.  Ccft  fHX.  Jîf, 
pour  exprimer  pleinement  cette  vérité ,  que  faint  ^«»  pr«f*^/4 
Jean  dit  ailleurs  que  Dieu  eft  charité ,  c'eft  à  dire,   Ztll^nvnu 
que  toutes  k%  penfées  &  tous  fcs  dcflcins  ont  pour  —  ./4/t/4r» 
principe  la  charité.  C'eft  pour  cela  que  la  nouvelle  "fiy^xlt  îp/h 
alliance  eft  appellée  l'alliance  de  grâce.  S'il  y  a  eu  judicâkms^ 
nn  temps  où  Dieu  ait  paru  ièvera  Se  terrible  j  ce 
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temps  n'eft  plus.  Jbsus-Chrxst  nous  dit  qu'il  ne 
prendra  plus  déformais  d  autre  nom  ,  que  le  non 
tendre  de  Père.  L* Apôtre  ajoute  qu'il  cft  le  Pcrc 
des  mtfcricordes,  &  le  Dieu  de  toute  confblation. 
Alais  ^fin  cjHC  le  monde  fait  fanvi  par  lui,  Jésus- 
Christ  ajoute  ces  paroles ^  qui  font  comme  un» 
efpecedc  répétition.  Premièrement ,  afin  d'mfpirec 
aux  fidèles  un  fentiment  de  gracimde  vif  &  con- 
tinuel ,  pour  cette  charité  infinie  du  Père  celellc. 
C'eft  là  le  culte  le  plus,  pur  &  le  plus  agréable  que 
nous  puiffions  rendre  à  Dieu.  Tcleften  effet  Tcf- 
prît  de  l'Evangile  ,  &  le  caraderc  de  la  Religion 
Chrétienne ,  qui  ladiftinguede  la  Juive.  C'cfl  donc 
là  la  pieté  la  plus  folide,  &  le  fàcrifice  perpétuel 
tant  recommandé  dans  TEcrirure.  Juge  /kcrijickm. 
Secondement  ces  paroles  de  fâlut  &  de  vie  nous 
apprennent  que  ce  n'eil  point  Icy  une  miffion  fèni- 
blable  à  plufieurs  des  anciennes.  Dieu  a  (buvent 
paru  par  fis  envoyés ,  pour  prendre  connoiflànce 
de  la  vie  déréglée  des  hommes  y  afin  de  les  condam- 
ner  &  de  les  perdre.  L'Ecriture  en  fournit  des 
exemples  triftes  &  efFrayans  •,  mais  ce  temps  eftpaf- 
le.  Ce  n*eft  plus  le  règne  de  fa  colère  ni  de  (a  jufti- 
ce.  Il  ne  punira  point  les  enfans  pour  les  pères  »  & 
fes  vengeances  n'iront  plus  jufqu'à  la  quatrième 
génération.  L'obeïfTance  &  la  mort  de  fon  Fils 
Jésus  ,  fera  à  jamais  la  vidime  de  propitiation  & 
THoftie  pacifique.  Cette  précieufe  mort  fera  une 
fburce  de  bénédiction  &  de  vie  pour  tous  les  vrais 
fidèles.  Si  la  tendrcfTe  de  nôtre  Pcrc  celcflc  nous 
touche ,  Se  nous  infpire  une  dévotion  teqdre,  une 
confiance  parfaite  en  fa  mifericorde^  quelle  doit 
être  nôtre  fenfibli té  &  nôtre  reconnoiftancc  pour 
la  charité  du  Fils  ?  Charité  confomméc  &  fans 
bornes ,  puifqu'il  n'en  met  pqim  au  façrifice  de  fon 
honneur  Ôc  de  fa  vie. 
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S^".  l8.  OiU  ^«i  croiÊ  $n  lui  n*efi  pas  condamne  ;  is.  Q9!  ci 
fM/V  «»/w  ^ki  ne  croit  pas  efl  déjà  condamne  ,  parce  ^^^^^ 
fH*U  ne  croit  pas  au  nom  du  Fils  unique  de  Dien.        tur  :  qui  au. 

Jesus^Christ  explique  icy  precifcmcnt  les  ak.^amS 
cau(ès  du  faluc  &:  de  la  perte  des  hommes.  Il  com«  dicatus  cii 
mence  par  les  fidèles ,  &  il  dit  qu'ils  n'ont  à  crain-  2?c7nnw^' 
4dre  ni  le  Jugement  ni  la  mort.  La  vie  leur  appar-  unifenicifii 
tient  5  voila  leur  état  &  leur  fort.  Jésus- Christ  ^** 
avoit  déclare  qu'il  n'étoît  point  venu  pour  perdre 
le  nnonde  3  mais  pour  le  (âuver  ;  Et  qu'il  feroit  Tau^^ 
vc  pourvu  qu'il  voulût  croire  &  obcïr.  Cependant 
la  plupart  du  monde  (k  perd.   Pour  montrer  qu'il 
n'eu  point  la  caufe  de  cette  perte  ^  il  dit  que  ceux 
qui  refufènt  de  croire  &  d'obei*r  ibnt  déjà  jugés. 
Mais  celui  qui  ne  croit  pas  efi  déjà  condamné.    Ils  (ê 
condammer ont  eux-mêmes  ^  &  le  jugement  de  leur 
confcience  préviendra  celui  d&J  h  s  us-C  h  r  i  s  t, 
pMTce  qn,Hl  ne  croit  point  an  nom  du  Fils  unique  de 
jDieu.  Comme  le  refus  qu'ils  feront  de  croire  fera 
UQ  crime  énorme  ^  &  l'unique  caufè  de  leur  perte» 
Jbsus-Christ  relevé  par  Ces  paroles  &  l'énormî- 
tc  de  ce  refus  &  la  juftice  de  cette  perte.  Les  hom- 
mes ne  fçauroient  fouffrir  qu'on  les  trompe  ;,  &  ils 
fpufFrent  impatiemment  qu  on  leur  difè  la  vérité. 
Le  plus  grand  crime  de  Jésus -Christ  &  de$ 
Apôtres ,  cft  d'avoir  prêché  la  vérité  aux  Juife  8^ 
aux  Gentils.  Ces  deux  fèntimens  dans  les  hommes 
font  voir  qu'ils  s'aimçnt  jufqu'à  (àcrificr  la  vérité 
à  leur  ampur  propre.  Cet  amour  eft  fi  aveugle  &: 
fi  criminel ,  qu'après  avoir  fait  facrifiej:  à  |*hommc 
iès  devoirs  à  fa  paifion  >  il  l'engage  à  faire  le  hciV 
fice  de  fa  confciencc  &  de  fa  foy ,  plutôt  que  de 
rompre  avec  le  monde  &  avec  lui-même.  La  bon-? 
té  de  Dieu ,  objet  fi  puifiant ,  ne  fait  prefque  point 
d'impreffion^  La  bonté  de  l'homme  ^  objet  fi  foi* 
ble  &  fi  d^geceux  >  trouve  par  tojit.des  caurs  icn-* 
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fiblcs  &  reconnpiflans.  La  vie  de  Jésus-Christ 
(î  remplie  de  prodiges  8c  de  force,  bien  loin  d  at- 
tendrir les  coçurs  de  de  \c$  pénétrer  ,  ne  peut  pas 
reniement  fixer  Tefprit  Se  le  rendre  attentif.  On 
voit  le  Fils  de  Dieu  fe  faire  homme  ,  &  i*on  entend 

{varier  de  ce  prodige  &  de  cet  excès  d*amour  j  on 
c  voit  facriner  fon  fang  &  fa  vie ,  pour  les  vcri- 
rcs  qu'il  annonce ,  fe  livrer  à  la  mort  peur  nous 
fauver  la  vie  ;  on  le  voit  &  on  Toublic.   Cette  in- 
différence eft  terrible.  C*eftunc  preuve  fcnfiblcquc 
Thomme  n'eft  plus  un  homme ,  &  que  le  Chrétien 
eft  un  profane.  Ou  il  n'y  a  point  de  crimes ,  ou  ce 
fera  là  déformais  le  plus  grand  de  rous  les  crimes. 
If.  Hoc  eft        f^  ip.  £t  lefitjet  de  cette  condamnation  f/î,  qm 
îmoiK  quia     '**  It^miere  efl  venné  dam  U  monde  ,  &  éfue  les  hommes 
lux  vente  in    ont  miffHx  éiimé  les  ténèbres  que  la  Inmiêre  \  parce  que 

munduo) .  &c   i  »     •     ^  »r- 

dilexcrunc      ^^^^  OBHvres  etoient  mauvaifes. 
homines  ma.      L'incrcdulité ,  OU  le  refus  de  croire ,  eft  donc  la 
quàm  iu«m?  véritable  caufe  de  la  perte  de  tous  ceux  dont  J  h- 
efanc  cnim     5  ^  s-C  H  R  I  S  T  parle  icy.  Il  va  CHcorc  plus  loin, 
opcra,  il  marque  le  principe  de  Tincredulité  de  la  plupart 

des  Juifs ,  &  de  la  foy  de  quelques-uns.  Comme 
s'il  difoit  :  J'ay  dit  que  le  Fils  de  Tliomme  n*eft 
pas  venu  pour  juger  les  incrédules ,  mais  qu  ils  font 
déjà  jugés.    Voicy  ce  jugement  dont  j'ay  parlé  : 
C  efl  qi^e  la  lumière  efi  venue  dans  le  monde.  Le  mon- 
de n'étoit  que  ténèbres.   L'ignorance,  l'impiété , 
r  idolâtrie  &  la  fupcrftition ,  fans  parler  des  autres 
crimes ,  des  vices  dii  cœur  &  des  defprdres  des 
paflîons,  avoient   innondé  la    face  de   la  terre. 
Ce  n'étoit  qu'horreur  &  que  defefpoir.  La  vue  des 
ténèbres  &  d'une  nuit  épaiffc  nous  fait  frémir.  Tel 
ctoit  l'état  du  monde.  Jésus -Christ  paroît; 
cette  lumière  véritable  ,  c'e(l  ainfi  que  faint  Jean 
l'appelle ,  répand  comme  un  Soleil ,  fes  «ayons  pat 
tout.  Sadoârine  eft  la  vérité  mêioe.  Les  maximes 
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^u*il  a  prcchécs  font  la  (àintcçé  même,  I(âïc  >  com- 
tâe  on  le  voie  dans  (aine  Mathieu ,  avoit  prédit  c.  4.  «.  tà< 
qu*un  peuple  enfèveli  dans  les  ténèbres  de  Tigno* 
rancc  &  du  pechc  découvriroit  cette  grande  &c  ii'^ 
i   rinc  lumière  ,  qu'il  en  (croit  éclaité ,  &  que  la- 
veuglcment  funeftcdes  paffions  (croie  diflBpe,  Mais 
ce  que  nous  lifons  icy  doit  troubler  la  joye  du  Pro- 
phète 3  &  infpirer  aux  (îdeles  une  fainte  frayeur  du 
crime  que  le  Sauveur  reproche  aut  Juifs  3  quand  il 
dit  •*  ^e  les  hommes  ont  mieux  aimé  les  tenekres  ^fue  la 
Uêmicre,  Il  cft  donc  vray  que  les  hommes  préfèrent 
les  renebres  à  la  lumière ,  Se  il  cft  de  foy  que  cette 
piefercnce  fera  leur  condaninatron  &  leur  perte. 
L'homme  efclave  de  fes  paffions  &  plongé  dans  le 
Yîccy  n'écoute  ni  fa  raifon  ni  fon  devoir.  Il  va,  il 
vient ,  il  recule ,  il  avance ,  &  toujours  il  s'égare. 
Telle  cft  la  condition  &  la  vie  de  tous  ceux  qui  i^e 
fiiivent  pas  Jbsus-Christ,  ôc  qui  refufent  de 
vivre  félon  l'Evangile.  Cet  amour  &  cette  pré- 
férence font  donc  la  cau(è  de  nôtre  bonheur  ou  de 
notre  malheur.  Un  amour  chafte ,  un  artiour  prô-*' 
&ne  3  c'eft  à  dire ,  l'amour  de  Dieu  ou  l'amour  du 
monde ,  partagent  tous  les  hommes ,  Se  feront  à 
jamais  leur  fort.  Qui  eft-cc  qui  fe  rcfufe  à  fes  paf*- 
(îons }  Tout  le  monde  s'y  laiffe  aller  •,  Et  en  s'y 
laidànt  aller  ^  on  préfère  les  ténèbres  à  la  lumière. 
P^rce  (jae  leurs  œuvres  itoient  mauvaifes.  L'habi- 
tude du  mal  cft  toute  formée  dans  la  plupart  des- 
hommes.  Elle  cft  le  principe  qui  les  déterminé  Sc 
qui  les  fait  agir.  Où  font  ceux  qui  lui  refiftent.  Se 
qui  lui  re(îftent  dans  tous  les  temps  î  Tel  eft  tn«- 
branlable  dans  une  occafion ,  qui  fucçombe  dans 
une  autre.  Il  eft  peu  d'hommes  qui  fuivent  la  lu- 
mière de  la  raifon.  Il  eft  peu  de  Chrétiens  qui  fui-  ^ 
vent  la  lumierede.la  foy.  Il  faut  faire  de  grands  ef- 
forts pour  rompre  une  habitude  mauvaife.  Um  vio- 
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lence  extrême  ne  (uffit  pas  pour  être  àdele  à  la  gtiH 
ee  8c  pour  enfanter  le  ulut.  Préférer  les  tencbres  i 
la  lumière  j  eft  donc  Tunique  taufè  de  la  perte  dti 
hommes  &c  des  malheurs  qui  affligent  l'Egliiè.  lU 
fofuit  vim  3  dit  un  Père  j  ffuilti  diiexerafU  ^eeestafid 
&  rmdn  cênfeffi  fmt  feccutéifiêa.  Qui  peut  fc  vanter 
de  ne  fuivre  qus  la  lumière }  La  plupart  des  Chré- 
tiens font  ou  des  pécheurs  notés  par  le  de(ôrdre  dd 
leur  vie  y  ou  des  pécheurs  cachés  qui  ^  (è  refiifânc  à 
l'attrait  honteux  dz^  vices  groflîers ,  Te  livrent  uns 
fctupuleaux  vices  de  refprit.  On  appelle  de  ce  nom 
l'illtiion  3  la  vanité  »  la  complaifance  &  le  £auz  ze-^ 
le.  Tel  s'approche  de  Jesus-Christ  pourcoa* 
Doître  la  vérité  >  qui  dans  l'occafiou  facrifie  la  ve* 
rite.  Un  petit  intérêt  fait  préférer  les  ténèbres  à  là 
lumière.  Car  enân  il  n'y  a  plus  de  lumière  que  dans 
l'Evangile  >  puifque  jEStJS-Cliaist  eft  lui  ùxxi 
la  véritable  lumière  \  Et  tous  les  jours  les  maximes 
du  monde  l'emportent  fur  les  maximes  de  l'Evan* 
gile  &  lui  font  préférées  é  Le  faux  zèle  s'oppo/èaU 
véritable.  La  pieté  extérieure  s'élève  contre  la  pieté 
intérieure.  Tel  fe  déclare  pour  les  pratiques  de  Re- 
ligion y  qui  par  (es  (èntimens  anéantit  le  véritable 
e^rit  de  Religion.  Il  e(l  peu  de  bonnes  œuvres  qui 
puiffent  fbûtenir  le  jugement  que  le  Sauveur  pro^ 
nonce  icy.  La  foy  dans  les  Chrétiens  a  des  deftautl 
efïèntiels.  Tel  eft  prêt  de  donner  fa  vie  pour  la  foyj 
oui  ne  peut  fe  foumettre  à  la  loy  de  la  charité  »  iC 
fe  dépoiiiller  du  fuperflu  ^  bien  moins  encore  du  ne- 
ceflàire  ^  pour  en  revêtir  le  pauvre  ic  le  prochain 
qu'il  voit  tout  nud. 
%t.  Omni»  1^.  ao.  Car  ankênque  fait  mal  ^  hait  la  lumière  ^ 
U  agit  >  odit  &  ne  S  approchiftnnt  de  la  lumière  i  de  penr  que  fet 
]ncc«,&iion  ^g^yygj  f^  foiffif  condamnées ^ 

venu  ad  la-  ^  ,       ^ 

ccro.ut  non      Jésus-Christ  marque  icy  le  caractcre  dcf- 
îi?a  e"w  î  *"'  P«^  ^^  P^'  °PP°^  ^  ^  vérité ,  &  la  corruption  dA 


• 
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cœur  la  plus  deferperèe  &  la  plus  endurcie  ;  Et  il 
les  mec  dans  la  haine  de  la  vertu  ^  Se  dans  le  mé- 
.pris  de  la  charité.  Les  ennemis  monels  de  Timpie 
;  -  Caiigula  y  écoient ,  dit  Philon  ^  le  jour ,  le  folcil  j 
!  Se  la  lumière.  Gravis  tnàU  eotifclentU  iux  ift,   La 
'  lumière  eft  infupportable  aux  per(bnnes  qui  vivent 
dans  le  defordre  y  &c  qui  n'ont  ni  honneur  ni  con* 
{cience.  Si  celaeft  vray  à  l'égard  de  la  lumière  fèn-^ 
fible  j  &  fi  Ton  remarque  de  l'antipathie  entre  le 
grand  jour  &  les  vices  grofliers  ^  il  n'eft  pas  moins 
vray  que  les  efprics  dereçrlés,  fupcrbes  &  vains  ,  oiitédM 
ont  de  i  avernan  pour  la  lumière  qui  éclaire  la  rai-  é-fi^iu  * 
fon  ,  &  qui  cft  capable  de  faire  rougir  le  pécheur. 
Tous  ceux  qui  n'ont  que  de  l'indifférence  pour  l'E- 
vangile &  du  dégoût  pour  les  vérités  faintes ,  évi- 
tent les  perfonnes  qui  pourroient  leur  en  parler  Se 
les  confondre. 

Et  ne  s*af proche  folm  de  la  lumière ,  de  pe$tr  que  fet 
éÉUvres  ne  foient  condamnées.  La  raifon  véritable  de 
cette  averfion  &  de  cette  fuite ,  eft  le  changement 
de  vie  que  l'on  veut  éviter.  On  n'aime  point  à  voir 
des  amis  qui  prennent  le  parti  de  la  conicience.  On 
n'a  déjà  que  trop  de  peine  à  en  (buffrir  les  repro- 
ches. Quoyque  ibuvent  on  la  méprife  Se  que  Ton 
tîche  de  l'étouffer ,  elle  fè  foûticnt  &  parle.  Cet 
éloignemcnt  pour  la  pieté  &  ce  mépris  des  gens  de 
bien  ,  efl  un  mal  extrême ,  &  d'autant  ptus  déplo- 
rable qu'il  efl  contagieux  :  Il  y  a  peu  d'cl^rits  cjui 
n'en  (oient  attaqués ,  pluç  ou  moins ,  félon  qu'ils 
font  plus  ou  tftoins  déréglés.  Combien  voit-on 
de  dévots  de  profeflîon  qui  font  comme  poffcdés 
de  cet  efprit  ?  Ils  n'ont  point  une  averfion  ouver- 
te de  la  vertu  &  de  tous  les  gens  de  bien  ,  parce 
qu'ils  ne  font  point  fujets  à  des  vices  grofficrs  ,  ils 
ont  foin  de  la  pallier ,  &  plus  ils  la  cachent,  plus 
€\\c  cft  forte.  Il  en  cft  de  même  qui  fc  fort  un  me- 
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rite  de  cette  haine  pieufe  3  non  (èalement  auptSf 
des  hommes  y  mais  devant  le  Seigneur  ^  Sc  fous  ce 
prétexte  de  n'en  vouloir  qu*à  l^rreur  ,  ils  perfeciH 
tent  la  charité  &  fouvent  la  vérité. 

On  a  vu  dans  tous  les  (îecles  de  ces  haines  mot-* 
telles ,  pour  caufe  de  Religion ,  s'élever  dans  TE- 
glffe;  les  encans  d'Efaii  pourmivre  les  en&ns  de 
Jacob  3  Se  les  oblieec  de  fe  retirer  dans  une  terre 
étrangère ,  de  fuir  le  jour  &  de  porter  la  peine  des 
enfans  de  ténèbres  y  eux  qui  étant  les  Dilciples  de 
jE.<.us-CHkiST  3  font  les  enfans  de  la  lunûerc  vé- 
ritable. Si  Ton  fondoit  fon  cœur  ic  que  chacun 
s'examinât  3  il  trouveroit  peut-être  que  le  zclc, 
qui  paroît  (1  pur  &  (i  anime  ,  eft  plein  d'amertumd 
&  fans  charité.  On  ne  peut  aimer  Jesùs-Chuist 
&  haïr  le  prochain.  Quand  la  lumière  du  Soleil  dd 
juilice  éclairera  les  ténèbres  du  cœur  humain  ^  oa 
verra  que  le  zèle  3  qui  a  tant  fait  de  bruit  parmi  les 
Chrétiens ,  n'a  point  eu  d'autre  motif  ni  d'autre 
principe  ,  que  l'efprit  qui  a  infpiré  aux  Juifs  tanr 
de  fureur  contre  Jesws-Christ  &  fa  doÂrinc. 
Une  haine  fecrette  pour  la  vérité  ,  n'eft  guère  fepa- 
xée  de  l*amour  du  monde  ou  de  foy^-mcme.  Qjji 
cfi-ce  qui  eft  exempt  de  tout  amour  du  fîecle  }  Cet-* 
te  feule  paflîon  a  fait  les  plus  grands  perfecuteurs^ 
Cet  amour  vit  dans  les  mondains  ,  il  vit  dans  les 
Chrétiens.  Ainfi  la  vérité  de  Dieu  eft  cîombattuë  & 
contredite.  Cette  contradiction  eft  une  révolte  ira- 
pie  3  &  ce  cdmblt  uii  facrifice  abominable ,  ofFcit 
a  l'idole  de  lorgueil  3  de  l'envie ,  de  rinterêt.  Car 
c'cft  toujours  ou  la  vericé  3  ou  la  juftice  j  oU  la  char 
rite  3  que  les  paffîons  facrifient,  &  c'eli  pour  les 
fatisfaire  que  l'on  manque  à  fes  devoirs ,  &  qu'on 
les  abandonne. 
tt.Qaî  amem  f.zi.  Mais  Celui  ^ ni  fait  ce  que  U  Vérité  lui  pre(i 
Km!vcm*a<l  ^^^^  »  safprocht  de  U  Inmiere  ^  nfin  que  fcs  œHvrei 

foiini 


Deo 


te  fe   S.  J  t  A  M.  Ctap.  in.  ^         44t 
fihnt  dicoHVcrtcs  %  parce  quelles  ont  été  faites  en  lttcem,utinf 

\   ^j^'  ^  »    i^  7  J  nileftcntur 

\        C*cft  icy  le  éaradcrc  d*efprît  cohtrairc  à  celui  ^"^*^^^^' 
fia  verfet  précèdent  ;  C*eft  la  conduite  oppofée  : 
Jisus-Christ  les  joint enfemblc,  afin  qu  ils  pa- 
toîflent  d'une  manière  plus  fennble.  Un  cœur  droit 
&  fincere,Un  homme  plein  de  probité,  n'cftime 

•    lien  tant  que  de  fe  montrer  >  &  qU*on  le  eonnoiflc 
tel  qu'il  eft.  faire  ce  que  la  vérité  prefcrit ,  c'cft  Taî- 
ôicr  3  s'y  attacher  &  fùivre  ce  qu'elle  ehfeigtic^ 
Cette  fidélité  a  fa  lumière  qui  éclaire  toute  la  vie 
de  l'homme  de  bien.  Il  n'y  a  que  les  Diftiples  de 
la  vérité  oui  foient  des  enfans  de  lumière ,  &c  des 
tiommes  de  Dieu  \  Eux  feuls  font  animés  de  foh 
cfprit.  Quiconque  aime  la  vérité  de  tout  fon  çœur^ 
celui-là  aime  fouverainement  Dieu,  tl  ne  manque 
jamais  de  trouver  cette  divine  vérité  qu'il  aime  Oit 
peut  ne  la  pas  connoître  parfaitement ,  on  peuc 
même  s'égarer ,  mais  non  pas  toujours.  Tôt  ou 
tard  elle  (è  montre  j  elle  paroît*  Alors  on  a  plus  dô 
lumière  s  mais  on  n'a  pas  plus  d'amour.  Les  cceurs 
corrompus  &  les  efprits  vains  j  ne  peuvent  ni  là 
eonnottre  ni  l'aimer*  Tel  eft  le  malheur  des  Juifs^ 
tel  eft  le  fort  des  mondains.   Lés  incrédules  font 
neceflàirement  aveugles.  Une  foy  vive  eft  une  lu- 
mière pure  j  une  foy  foible  &  languiïTante  eft  la 
marque  d'un  efprit  qui  perd  la  vue  de  l'ame ,  là 
tonnoiflance  &  l'amour  des  vérités  falutaires,  C'cft: 
fur  ce  principe  que  Jbsus-Chri  st  dit,  quetoUc 
homme  qui  vit  nul  ne  peut  connoître  Dieu,  nî 
iupporter  la  lumière  de  l  Evangile.  Des  yeux  ma- 
lades ne  peuvent  foufïrir  le  jour.  C*cft  un  grand 
(Upplice  pour  un  pécheur  d'habitude  que  d'entcn^ 
drc  parler  de  Dieu« 


Q. 
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$.5. 

Jean  -  Bdptiftf   rend  témoignage  a  Jefus  ^  Chifl, 
Jl  révèle  fr  qualité  myfterieufe  d Epoux  ^ 
&  fa  fkijfance  infinie^ 

1».  Poft  h»c       f^  22.  ^prés  cela  Jésus  étant  venu  en  JiuUe , 
iïfcipuîi  ejii,  fiivi  de  fcs  Difcifks ,  il  y  demeurait  avec  eux  ^  &  J 

demonbatuc       Aptés  Ce  ditcours  admirable  y  qui  fUt  te  dernier 

«mcii,«c    que  îesus-Christ  fit  à  lerufâlcm,  àla  findc 

cette  première  Paaue,  il  lortit  de  cette  ville*,  & 

f parcourant  la  Judée ,  c'eft  à  dire ,  le  territoire  de 
a  Tribu  de  Juda ,  il  s'arrêta  avec  Tes  Disciples  à 
un  endroit  fréquenté  ^  &  propre  peut  les  (onÀicns 
de  Ton  miniftere.  Cet  endroit  n'eft  point  marqués 
la  fuite  pourra  nous  le  faire  connoître.  Il  y  demeu^ 
roitavec  eux  &  y  baptifoit.  J  e  s  us-C  h  r  i  s  t  ne 
baptifoit  point.  Les  Apôtres  feifoient  cette  /bn- 
âion  y  tandis  que  le  Sauveur  inftruifoit  les  peuples. 

Jfean-Baptifte  au  contraire  pr échoit >  &  baptifbic 
ui-même  tous  ceux  qui  venoient  à  hii.  Saint  Paul 
dit  qu'il  n'a  pas  été  envoyé  pour  bapti(èrj  mais 
pour  annoncer  la  parole  de  vérité  &  de  vie. 

On  fait  icy  pludeurs  queftions  &c  l'on  deman- 
de quel  étoit  ce  Baptême  de  Jesus-Christ  >  S'il 
n'a  point  d'abord  baptifé  fes  Difciples  ?  Qielle 
étoit  alors  la  forme  de  ce  Sacrement?  Et  cent  autres 
chofès  de  cette  nature ,  que  les  fpeculatifs  (c  (ont 
donnés  le  loifir  d'imaginer.  Il  faut  refpeâcr  le  fi- 
lence  de  l'Efprit  iàint.  Ce  filence  eft  une  loy  à  la- 
quelle fe  foumettent  les  efprits  fages  &  religieux. 
Il  eft  plus  utile  de  fçavoir  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
commence  les  fondions  de  fon  miniftere  dans  Jc- 
rufalem ,  &  les  continue  dans  la  Judée  ,  ainfi  que 
ibn  Prccurfcur  avoit  feit  &  l'avoit  prédit  :  Etant 


1^1  s.  Je  Ai4;  Chap.  tlt.  14.) 

hè  dans  la  Tribu  de  Juda  ^  le  Sauveur  cohfacrc  les 

Srcmices  de  (à  miflîon  dans  le  TTemplc  en  faveur 
c  tous  les  Juifs ,  &  les  premiers  travauic  de  fon 
Apoftolat  pour  le  falut  de  la  Tribu  dont  il  defcen- 
doit,  6c  qui  avoit  toujours  été  fîdtltmcnt  attachée 
à  la  famille  de  David.  David  fut  d'abord  recon- 
nu pour  Roy  d'Ifraël  par  cette  feule  Tribu-  J  b- 
sus-Christ  de  même  y  eft  reconnu  pour  le  Mef* 
fie  &  déclaré  Roy  dlfraël ,  Fils  de  David  &  Fils 
de  Dieu.  C'ef):  ainfi  que  le  Sauveur  accompliflbit 
les  Prophéties  ,  &  préparoit  les  voyes à  laccom- 
plifl'ement  des  promelTes  de  (on  Père. 

f.  li.Jean  baftifoit  aujfi  à  Ennon  fris  de  Sa^   .V^&'joîn: 
lim^  parce  fH*Uy  avoit  li  beaucoup  d*eati^  &  plU'^   nés  b.ipuzant 


^enrs  y  vmoiem  ^&  y  itoient  baptisés^  juxta"  saiii  t 

Ce  que  rEvaneeufte  rapporte  icy  fert  de  preu-  q^if  aq«* 
Ve  a  ce  que  nous  venons  de  dire.  Il  rapporte  un  ex-  inic.ôc 


vente. 


ccllent  témoignage  de  Jean-Baptifte  j  qu'  eft  le  der-  ^"^^  >  ^  *»*?- 
iîicr  qu'il  ait  rendu  de  Jbsus- Christ*  C*eft  pour  ""  ^*^'* 
Cclaque  l'Evangelifte  s'attache  à  marquer  precife- 
ment  le  lieu  où  étoit  alors  Jean-Baptifte.  Il  avoit» 
dit-il  j  changé  de  lieu  j  &  ne  baptiloit  plus  à  Be* 
thabara.  Peut-être  que  les  eaux  n'y  étoicm  pas  af« 
fés  abondantes  j  peut-être  aulfi  que  ce  (tit  pout 
achever  de  remplir  (on  miniftere  s  en  prêchant  la 
pcAitcnCe  à  tous  les  Juifs.  La  fuite  de  ce  verfet  fem- 
dIc  en  apporter  ces  deux  raifons.  Parce  <iifd  y  ^veit 
ïa  beançoHp  d*eaii.  Voila  la  première*  Et  plnficurs 
^enolent  &  y  itaient  baftiféi.  C'çft  la  féconde* 

"k.  Z4*  Car  ppnr  lors  Jean  navm  pas  encore  été  ^^{^^J^^^ 
mis  en  prifon^  tuerai  ]o«ii 

Un  Auteur  moderne  a  cm  que  l'Evangelifte  parle 
icy  d'un  fécond  emprifoanement  de  Jean-Baptifte. 
Cette  queftion  eft  un  point  de  critique  qui  deman- 
deroit  une  difterutioa  »  ce  qui  n'eft  point  de  notre 
jfujet*  Arrètpns-aous  iimplemem  à  ce  que  l'Evai»'^ 


nés  lu  caf«e* 
rem* 
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gcliftc  nous  veut  dire.  Or  il  cft  clair  qu*il  veut  noos 
apprendre  feulement  ^  ce  que  J  esus  C  h  it  i  s  t  a  ait 
depuis  Ton  Baptême  jufqu'à  rempri(bnnement  de 
(on  Precurftur ,  comme  s'il  difoit  ;  l\  ne  faut  pas 
s'étonner  (î  je  dis  que  Jean  baptifoit  alors  ^  puif- 

2u*on  ne  Tavoit  point  encore  arrêté  ^  comme ille 
it  bien-tot  après.  Cet  emprifonnemenc  fiic  donc 
la  fin  du  miniftere  Se  de  la  vie  de  Jean-Baptifte^ 
comme  la  croix  fat  la  fin  de  la  vie  ôc  du  miniftere 
de  Je  sus-Chris  T.  Tel  a  écé  le  fore  du  Meificr 
&  de  (on  Precurfeur;  Et  la  récompenfèdetaçtdc 
bienfaits  &  de  grâces  que  J  £  s  u  s-C  h  r  i  s  T  tC 
Jean-Baptifte  avoient  faitçs  à  tout  Ifraël.  La  pri- 
Ion  &  la  croix  étoient  la  jufte  peine  qui  étoit  duc 
aux  impoftcurs  &c  aux  faux  Prophètes.  Cependant 
les  Juifs  n'y  ont  jamais  condamné  aucun  Impo- 
ftcur ,  &c  ils  ont  au  contraire  fait  mourir  avec  in- 
famie plufieurs  des  vrais  Prophètes.  Saint  Jean  eft 
le  (èul  Evangelifte  qui  ait  écrit  ce  que  T  b  s  v  s  - 
Christ  a  faitavant  l'emprifonnemcnt  de fon Prc- 
curfèur.  Les  autres  n'ont  commencé  leur  hiftoire 
qu'après  la  détention  de  Jcan-Baptiftc.  C'cft  la  re- 
marque que  font  icy  les  Interprètes. 

On  pourroit  demander  pourquoy  Jcan-Baptifte 
continua  de  baptifèr  après  que  Jesus-Christ  eut 
paru  &  qu'il  eut  commencé  d'exercer  fon  mini* 
fterc.  Les  Interprètes  en  rendent  plufieurs  raifbns. 
I.  Il  en  ufa  ainfi  afin  de  ménager  les  cfprits  ,  SC 
en  di{pofer  un  plus  grand  nombre,  qu'il  pût  en- 
voyer enfuite  à  Jesus-Christ.  2.  Pour  empc- 
cher  que  fes  Difciplcs ,  fort  zélés  pour  leur  Maître, 
ne  fiflent  une  efpece  de  Schifme.  Il  continuoit  fcf 
fondions  encore  neceflaires  ,  jufqu'à  ce  que  l'au- 
torité &  le  pouvoir  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  fut 
reconnu  &  établi.  3.  Afin-qu  on  necrût  pas  qu'ij 
eût  renoncé  au  miniftere  par  de$  raifons  de  foibfci!^ 
igc  de  polûiquct 
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ir.  1$.  Il  s* excita  donc  une  MjpHte  entre  les  Dif-^  iç.Faflaea 
cîples  de  Jean  &  les  Juif  s  touchant  le  Baptême,  Slo  cxlîîuî^ 

Quelques  Juifs  baptifés  jpar  les  Di'fciples  de  Ji-  ^J^M^J^",*' 
sus-Christ  &  certains  Difciplcs  de  Jean-Bapriftc,  de  Purific*- 
fc  mirent  à  difputer  cntr'eux  fur  la  bonté  &  Tex-  **®'*^- 
cellence  du  Baptême  de  Jésus  -  Christ   &  du 
Baptême  de  fbn  Precurfeur.  On  conçoit  aifémcnc 
les  raifbns  que  les  uns  &  les  autres  pou  voient  alle- 

rer.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  veulent  que  le  fu  jet  de 
difpute  fût  de  fçavoir ,  fi  le   Baptême  de  Jean 
étoit  a  inftitution  divine  ou  humaine.  Nous  voyons 
<lans  l'Evangile  que  le  Fils  de  Dieu  propofa  cette 
<jueftion  aux  Juifs ,  &  qu'ils  n'ofcrent  y  répondre. 
Nous  verrons  au  verfct  fuivant ,  quels  étoient  les 
.  motifs  des  Difciples  de  Jean  -Baptifte  &  Tefpric 
qui  les  animoit  :  Car  pour  les  Juirs  qui  preferoient 
le   Baptême  de  Jesus-Christ  ,  ila  alleguoient 
fans  doute  les  miracles  qu'il  avoir  faits  s  &  les  té- 
moignages que  Jean -Baptifte  lui  avoit  rendus  ;  à 
quoy  les  Difciples  de  Jean- Baptifte  ne  fçachant 
que  répondre,  pour  ménager  leur  propre  confofion 
Se  cacher  leur  embarras  >  ils  fc  retirèrent  vers  leur 
Maître» 

V.  16.  Et  les  ^itmi^t^  ttant  venus  troHver  Jean  y  tuncadjoan- 
Us  lui  dirent  :  Maître, celui  fui  étoit  avec  vous  au  de^là  nem,  *c  <*»«• 
élu  Jourdain^  auquel  v^hs  avis  rendu  témoignage ^  bl^^qui  erat 
haftife  maintenant  ^  &  tons  vont  a  lui.  tccumirani 

Dans  ct%  paroles  des  Difciples  de  Jean- Baptifte,.  eu/  m  k(Û. 
tout  refpire  l'aigreur  ,  la  plainte ,  &  lezcle  de  par-  "^^^^^  "^l^^ 
tu  Maure.  C'eft  à  dire,  vous  que  nous  rcgatdons  wc  baptiiac, 
comme  le  feul  Dodeur  ,  &  le  fcul  Prophète  que  ^^^^'J'j^'ci^ 
Dieu  ait  envoyé  à  fon  peuple.  Celui ,  expreffion  qui 
marque  le  mépris  qu'ils  faifoîent  du  Sauveur ,  ter* 
me  plein  de  jaloufie  &  d'indignation  >  qui  étoit 
Avec  vous ,  au  lieu  de  dire ,  avec  qui  vous  ctiés* 
Ce  qui  eft  rcffec  d'un  prciugé  fort  injufte»   Uf 

é"^    •  •  * 
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font  honneur  à  Jean-Bapcifte^  8c  le  préfeteilt  i 
Jésus-Christ,  contre  le  fentimenc  public  8c  le 
témoignage  de  leur  Maître  ;  ce  qui  nurqoe  rente- 
tement  Se  la  chaleur.  Ils  ne  donnent  ni  nom ,  ni' 
titre,  ni  qualité  à  Jesus-Ch RI ST  j  en  quoy  ils 
condimnent  leur  Maître.  Il  eft  vray  qu'ils  a|o&- 
tent ,  auquel  vous  4vis  rendu  timoignéigt  ;  mais  dans 
leur  bouche ,  cela  ne  veut  pas  dire  (èolement,  celui 
à  qui  vous  avés  fait  Thonneur  de  rendre  témoigna*' 
ge ,  &  dont  vous  avés  parlé  avec  eftime  &  avec 
éloge.  Au  contraire  ils  fc  fervent  de  ce  témoigna* 
ge  comme  d'un  fujet  de  plainte  >  de  même  que 
s'ils  difoient  :  Voyés  quelle  eft  la  conduite  de  cet 
homme  ;  voyés  quelle  eft  fon  ambiiion  &  ion  in* 
gratitude,  parce  que  vous  avés  porté  de  lui  un  té- 
moignage favorable ,  il  veut  maintenant  1  empor* 
çer  fur  vous.  Il  bAftife ,  &  au  lieu  de  reconnoîtie 
l'honneur  &  le  bien  que  vous  lui  avés  (ait ,  il  s'en 
fert  pour  vous  détruire.  Il  attire  le  plus  qu'il  peor 
de  perfonnes  après  lui.  Il  follicite  tout  le  monde  à 
le  luivre ,  &  tmt  vont  a  lui.  Vous  avés  fait  paroî- 
irc  une  rare  modeftie  à  fon  occafîon  ji  &  l'on  dé-» 
couvre  dans  toutes  fçs  démarches  un  efprit  d'ambi* 
tion  &  de  gloire. 

Ce  qu'ils  difent,  que  tout  Ifrael  fuîvoit  Jesus- 
Christ  ,  n'eftpas  véritable  ,  puifque  Jean-Bap- 
tifte  étoit  toujours  fuivi  &  écouté.  C'cft  donc  pour 
fàtisFaire  leur  reflentiment ,  qu'ils  difent  que  tout 
le  monde  court  après  Jesus-Chr|St*  Que  ne  peut 
point  un  zèle  amer  ,  8c  que  ne  fait-il  pas  dire  ) 
Saint  Paul  le  met  au  nombre  des  œuvres  de  la 
chair ,  c'eft  à  dire ,  parmi  les  crimes.  Cet  efprit  de, 
diviHon  8c  de  jaloufie  fe  répand  par  tout.  Il  n'y  a 
point  d'azile  fi  facré ,  ni  de  lieu  fi  faint  qu'il  ne  pc 
netre*  Il  entre  dans  les  focietés  les  plus  régulières^ 
^  s'y  Çût  dçs  Difciplçs.  Chacun  ,  fans  içrapiUc  ^ 
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le  déclare  pour  quelque  parti ,  &  ce  qui  eft  éton- 
nant ,  on  s  en  fait  honneur.  Souvent  ce  zèle  aveu- 
gle fait  tout  le  mérite  des  zélateurs.  Quel  autre  mé- 
rite avoient  ces  Difciples  emportés  de  Jean-Bap- 
rifte?  Il -ne  paroît  ni  lumière,  ni  pieté  dans  leur 
conduite.  Ce  n'eft  que  paflîon  aveugle  ,  jaloufic 
bafle  &  honteufc.  Le  zèle  eft  donc  à  craindre  :  S'il 
eft  feul ,  il  engage  dans  le  crime  la  plupart  de  ceux 
qui  s*y  abandonnent ,  &  les  endurcit  dans  Taveu- 
glcmcnt.  Ce  malheur  eft  extrême  •,  &  c'eft  pour 
empêcher  fes  Difciples  d'y  tomber,  que  Jcan-Bap- 
tiftc  leur  parle.  Il  les  voit  (ur  le  bord  d  un  préci- 
pice fi  affreux  >  &  voicy  ce  qu'il  fait  pour  les  en 
retirer.  ^      ^^ 

ir.   l'j.Jean  leur  répondit  :  V  homme  ne  peut  rien  dicjoanne 
recevoir ,  s'il  ne  ki  a  été  donné  dn  Ciel.  *  ^^h^ 

Jean-Ranrîfte  nofe  ooiif  fonriempni"  rie  l'inftni- 

âion 
ponfe  qu' 

perfonne  ne  peut  fc  donner  ni  caradere  ,  ni  puif- 
iàncc ,  ni  autorité ,  &  qu'il  faut  qu'il  la  reçoive  de 
celui  auquel  elle  appartient  par  un  droit  abfolu  ic 
fouverain.  Si  cela  eft  vray  ,  même  à  l'égard  de  la 
puiflance  &  de  l'autorité  temporelle ,  à  plus  forte 
xaifon  l'eft-il  à  l'égard  de  la  puiflance  Ipirituelle. 
Saint  Paulenfeigne  cette  vérité ,  quand  il  dit ,  que  % 
le  véritable  miniftere  fuppofe  une  miflîon  légitime. 
Toute  puiflance  vient  donc  de  Dieu,  &  c'eft  lui 
feul  qui  donne  l'ordre  de  l'exercer.  Ce  faint  Pré- 
curfcur  ne  veut  pas  dire  que  l'homme  ne  peut  pas 
ufurper  la  puiflance  du  miniftere  ,  puifque  1  orgueil 
&    l'ambition  n'ont  donné  dans  tous  les  temps 
que  trop  d'exemples  du  contraire.    On  a  vu  des 
Impofteurs,  des  taux  Prophètes ,  des  Sedufteurs, 
{ans  miflîon  &  fans  autorité  légitime.  Les  Trônes 
ipiricuels  ont  eu  leurs  afurpateurs ,  qui  ont  exercé 
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leur  cbmination  fiir  les  amcs  y  ainfî  que  les  tyrsai 
Tonc  exercée  fur  les  biens  &  fur  la  vie  des  peuplo» 
Le  monde  eft  comme  un  théâtre  j  fur  lecpid  la 
paffîons  ont  paru  avec  plus  ou  moins  de  violence 
&  de  fcandale.  Mais  ces  ufurpations  ont  enfin  Icor 
fort  ^  &  un  fort  tragique.  Si  la  juftice  divine  pér- 
ir e:  pour  un  temps  3  que  ces  impies  profanateurs 
joiiifTent  en  repos  du  fruit  de  leurs  crimes  ^  il  lent 
arrive  enfin  ce  qui  eft  arrivé  à  tous  les  fèdudeurs  : 
On  les  reconnoit ,  on  les  decefte  ;  Ils  periSfent  j  8c 
leur  mémoire  eft  en  horreur  à  tous  les  £ecles. 
xt.Tpfiroi  f^  2,i.  Vous  me  rendis  vous-même  témoignage^ 

ÎTwThTbt  ^^n^  v^«/  "^y/^j^  ^^;>  »^>'^  jP^'»'  '^  Christ  , 
tis ,  qu6d  du  ff^ais  cfue  j^ay  été  envoyé  devant  lui. 

fum!^ôchri.  Ce  diviu  Précurfeur  toujours  fidèle  à  la  grâce» 
ftujnicdqt^a  jf^  Çqh  Jcs  parolcs  de  fcs  Difciples  pour  lesrame- 
aoiçiflïm^  ner  à  la  vérité ,  &  les  remettre  dans  la  bonne  voyc* 
Ce  qu'il  dit  icy  eft  d'une  force  &  d'une  droiture 
admirable.  Il  employé  tout  ce  qu'ils  lui  di(ènt  pour 
les  confondre  dei  injuftice  de  leurs  penfëes.  Scies 
convaincre  de  la  témérité  de  leurs  plaintes.  L'efiime 
qu'ils  ont  pour  lui  ne  l'amollit  point.  Le  zèle  peut 
aveugler  les  Difciples ,  mais  il  ne  peut  ayeugler  le 
Maître.  Si  vous  faifiés  attention  à  vos  paroles  > 
leur  dit-il ,  vous  vous  defabuferiés  vous-même ,  & 
vous  en  rougiriés.  Vous  dites  que  )'ay  rendu  a 
JjBsus  un  glorieux  témoignage,  &  par-là  vousrc- 
connoifles  qu'il  eft  plus  que  moy.  Car  mon  témoi- 
gnage difoit  deux  chofès.  La  premierca^que  je  n'c- 
toisi  point  le  Meflîe.  La  féconde,  que  j'étois  fon 
Précurfeur ,  q^e  j  ay  été  envoyé  devant  Ini,  Voila 
donc  ce  qu'il  eft ,  &  voila  ce  que  je  Ç\x\s.  Vôttc 
2ele  inçonfidcré  y  ni  vos  flateries  interelfées  ne  m'é- 
bjouiront  point ,  &  jufqu'à  la  mort  je  reconnoî- 
irai  ces  deux  veriçés  &  les  prêcherai. 
«<<<%'»/*  Q^^  ^^^  Miniftrçsi  dç  Jesus-Çhr^st  apprea^ 
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sent  îcy  à  ne  s'apropriet  jamais  ce  qui  ne  leur  a  vidett  qmu 
point  été  donné ',qu'ils  apprennent  à  ne  profiter  pa$  •%«^w  *«»h 
de  Tignorance  fùjperftitieufe  des  fidèles  j  ni  du  zcle  ^w*c/^/7, 
aveugle  des  peuples.  Cette  tentation  eft  forte ,  &  ^^itmmm 
.  cet  ccucïl  eft  également  dangereux  aux  Pafteurs  &  *  ' 
aux  brebis.  L'efprit  d'ambition  ufurpe  fouvent  ce 
<jue  Jesus-Christ  n*a  jamais  donné,  ce  qu'il  a 
même  deffendu  d'ufurper  &  de  prétendre.  Les  der^* 
xiieres  paroles  de  Jean-Baptifte  feront  la  condam- 
nation d'une  infinité  de  Pafteurs.  »?•  <îp«  ^a- 
t .  29.  ÛE^oux  eft  celui  k  tjHi  efl  l'Epou/è  :  Mais  ^^l^^^^T 
Fami  de  l* Epoux  ,  ^ui  fe  tient  debout  &  (jui  Pécoute  amicusautem 
efl  ravi  dejoye  a  caufe  qu'il  entend  U  voix  de  l'Epoux.  %^^^^^^\ 
Je  me  voi  donc  maintendm  dans  l'accompliffementde  cet^  gaadio  gau- 

*0  //.«^  **"  proptcr 

^^)0y^^  ^  voccmfponfi 

Teau-Baptifte  fc  fert  d'une  comparaifon  qui  pa-  Hoccrgogtu* 
roic  commune  ,  &  qui  I  eft  en  effet ,  fi  1  on  ne  re-  iapictumcftl 
garde  ce  qu'il  dit ,  que  des  yeux  du  corps.  Mais  les 
yeux  de  1  efprit ,  &  d'un  efprit  fidèle ,  y  décou- 
vrent un  grand  myftere.  Ce  Précurfeur  imite  icy 
le  langage  des  Prophètes.  Ces  hommes  divins  ont 
reprelenté  Dieu  comme  plein  de  tendreffe  &  d'a- 
mour pour  fon  Eglifc.  Afin  de  rendre  cet  amour 
fenfible  &  touchant  ,  ils  lui  ont  donné  le  nom 
d'Epoux  &  à  l'EglifeJuive  le  nomd'Epoufe.Jean- 
JBaptifte  déclare  donc  icy  ce  grand  myftere  d'amour 
&  de  tendrefle  ,  mais  d'une  tcndrefle  ineffable  & 
d'un  amour  pur  &  divin  :  Tesus-Çhrist  eft  cet 
unique  Epoux  dont  il  parle  a  fes  Difciples  ,  &  il 
ajoute  que  pouc  lui  il  n'eft  que  L*ami  de  cet  Epoux 
divin  5  Que  tout  fon  droit  &  toute  fa  dignité  eft  de 
fc  tenir  debout  devant  lui,  de  l'écouter  &  de  le  fer- 
vir.  Q^*U  efi  ravi  de  joye  à  caufe  (jhH  entend  la  voix 
de  C Epoux.  Qu'il  met  tout  fon  bonheur  à  l'çnten- 
dre  prêcher  Se  parler  à  l'EgUfe.  Cette  Epoufc  m'a 
l^té  confiée  un  temps»  le  lay  remife  entre  les  maia^ 
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de  celui  à  oui  Dieu  l'a  donnée.  J'ay  fait  l'office  d*^ 
my.  Je  ne  iouhaicois  rien  tant  que  de  voir  enfemble 
cec  Epoux  Se  cette  Epoufe  i  Ils  y  (ont ,  Se  j'entemls 
ce  qu'ils  fe  difcnt.  je  vois  les  merveilles  que&itcet 
Epoux  *)  je  vois  les  dons  Se  les  faveurs  qu'il  fait  à 
fon  Epoufe,  &  ceux  qu'il  lui  fera  dans  la  (iiite.^w 
vois  donc  maintenant  dans  Paccomplijfement  de  cettejijt^ 

Ma  ioyc  eft  parfaite.  Voilà, dit  J.B,  ce  que  îe  fuis. 
Voilà  le  miniftere  auquel  j'ay  été  appelle.  J  ay  été 
fidèle  à  ma  vocation, loy es  fidèles  à  la  vôtre.Soyés 
toujours  des  Difciples  dociles  ,  attentifs  ,  foutais. 
]ean-Baptifte  a  pris  ailleurs  le  nom  de  fèrvitcot 
du  Mefne,icy  il  prend  le  nom  d'amy  ,  à  caufe  de  U 
comparaifon  dont  il  Ce  (ert.  Car  les  amis  (ont  tout 
autrement  fcnfibles  que  des  (èrviteurs  >  à  la  joye ,  à 
l'honneur  Se  à  tous  (es  avantages  de  la  perfonne  qui 
fe  marie  ,&  qui  eft  leur  ami  commun. 
/s  M^ZiIs*",      On  peut oppofer  icy  les  paroles  &  les  fèndmens 
nên  adiUtens  Je  cc  kint  Precurfcur ,  aux  paroles  ameres  &  mx 
'**  '  fentimcns  in  juftes  de  ks  Difciples  ,  rapportés  au 

verfcti^.  Cette  oppofition  eft  grande,  &  cette 
différence  eft  fenfible  *,  &  elle  (croit  étonnante,  fi 
nous  ne  fçavions  qu'il  n'eft  pas  poffibic  à  l'homme 
charnel  d'avoir  d'autres  fentimens  que  ceux  des  Dif- 
ciples de  Jean-Baptiftc.  Tout  eft  paflîon  >  aigreur, 
orgueil ,  envie ,  ambition  dans  les  Difciples  :  tout 
eft  defintereflement ,  pureté  de  zèle  ,  humilité,  fer- 
meté &  amour  de  la  vérité  dans  leur  Maître,  En 
quoi  ce  grand  homme  nous  découvre  que  les  fenri- 
mens  de  fon  cœur  étoient  aufti  folides  ,  que  les  lu- 
mières de  fon  efprit  étoient  profondes  &  étendues. 
La  comparaifon  dont  il  fe  fert  icy  ,  qui  paroîr  ftm- 
ple  &  vulgaire ,  comme  on  l'a  dit ,  nous  le  fait 
mieux  connoîtrc  &  nous  donne  l'idée  parfaite  de 
réminence  de  fon  état  de  fainteté.  Auffi  eft-ce  la 
dernière  fois  qu'il  parle. 
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>Ious  devons  donc  regarder  ces  dernières  paroles 

comme  renfermant  les  plus  pures  Se  les  plus  fubli-* 

tnes  connoifTances  que  ce  Précurfèur  aie  reçues  du 

Ciel.U  finie  (a  miffion  en  rerelanc  la  fin  myftcrieu- 

.  fc  de  celle  de  Jesus-Christ.  Le  nom  d'époux 

^ae  Jean-  Baptifte  lui  donne  montre  cette  fin  incom* 

f^rehenfible.  Onenaparlédans  ce  chapitre.  Ainfi 
e  même  efprit  qui  a  révélé  les  grandeurs  éternelle^ 
du  Verbe  à  i'Evangelifte ,  le  même  motif  qu'il  a  eu 
d'en  faire  mention  au  commencement  de  fon  Evan- 
gile ,  l'un  &  l'autre  fe  rencontre  icy.  L'Efprit-faint 
révèle  à  Jean- Baptifte ,  que  la  fin  du  myftere  de 
l'Homme-Dieueft  de  partager  la  grâce  de  fa  naif- 
.  {ànce  divine  dans  le  temps,avec  les  fidèles  &  le  peu- 
ple de  Dieu ,  &  ce  Précurfeur  n'a  point  eu  d'autre 
motif,  en  fefervantdes  noms  myfterieux  d'Epoux 
&  d'Epoufe,  que  de  prédire  le  grand  myftere  de 
la  renaiflance  des  Chrétiens ,  &  de  la  divinité  des 
fidèles.  Il  enfcigne  donc  qu'un  peuple  nouveau 
naîtra  de  l'union  ineffable  de  Je  sus-Christ  avec 
l'Eglife ,  fon  corps  myftique  &  la  chair  de  fa  chair. 
Ce  que  l'Evangelifte  a  déjaappellé  naître  de  Dieu^ 
&  les  fidèles  qui  ont  reçu  la  grâce  de  ce  myftere  il 
les  appelle  des  hommes  nés  de  Dieu^  fx  JDeo  nati^ 
&  par  confequentenfansde  Dieu.  ,„ 

V.  3  G.  Il  faut  (]H  il  croijfe ,  &  qne  je  dimnne.  port«  crcfcc. 

Plus  les  Difciples  de  Jean  travaillent  à  élever  «.«ncauMm 
-leur  maître ,  plus  ce  faint  Homme  penfe  à  s'abaif- 
fèr.  JepaflTe,  dit-il ,  comme  l'ombre  du  foir.  Tous 
vos  efforts  font  vains  ",  vous  ne  fçauriés  empêcher 

3UC  Jesus-Christ  ne  paroiflc.  Les  étoiles  per- 
ent  Iclir  lumière  &  leur  éclat  au  lever  du  Soleil, 
Jesus-Christ  eft  le  véritable  Soleil  qui  va  éclai-^ 
rer  toutes  les  nations.  Pour  moy,  (èmblable  à  la  lu» 
miere  d'une  étoile ,  j'ay  inftruit  &  éclairé  les  Juifs. 
Mon  miniftere  va  finir.  £a  efifet  Jean-Baptifte  foc 
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arrête  &  perdit  la  vie  ,  comme  il  le  prédit  lui-fflê* 
me.  On  ne  parlera  plus  déformais  que  de  J  b  s  ir  s** 
Christ, &toutIfraël  ira  à  lui.Heureux  fa  Iccœui 
de  ce  peuple  y  eût  été  attaché  comme  fon  corps  : 
car  on  ne  va  à  Dieu  que  par  les  mouvcmens  dW 
foy  vive  &  ardente.  C*cft  la  foy  animée  qui  doit 
animer  de  nouveau  les  hommes.  Le  Baptême  de 
Jean  ne  donnoit  point  ces  principes  d'une  vie  divi- 
ne. L'Efprit  de  Dieu  n'a  pu  être  communiqué  aax 
hommes  que  par  le  Fils  de  Dieu.  Il  leur  a  étédon-^ 
né  d'abord  Se  pleinement  dans  leur  divin  Chef. 
Jbsus-Ch  rist  n étoit  pas  feulement  Fili 
de  Dieu  de  toute  éternité  ,  il  Ta  été  dans  le  temps. 
On  l'a  dit  fouvent,  &  ces  paroles  de  Jeaii-Baptifie 
nous  obligent  de  le  dire  encore.  Ces  paroles  (bot 
toutes  prophétiques  ,  &c  rappellanc  le  ibuvenit  de 
ce  que  le  Seigneur  die  au  premier  Adam  après  fou 
fommeil  myfterieux ,  &  l'union  indiflbluble  qui 
fut  inftituce  entre  lui  &  Eve ,  pour  être  le  fignc  de 
l'union  divine  du  fécond  Adam  &  de  l'Egliic ,  el- 
les reprefentent  h  my  ftcre  de  cette  union»  &  annon- 
cent les  fruits  merveilleux  ,  &  la  naiflance  miracu- 
Icufe  d*un  nombre  infini  d'cnfans  qui  dévoient 
naître  de  ce  mariage  celcfte.    //  faut  ^h*U  croiffe. 
Croiflfés ,  multiplies  &  rempliflcs  la  terre.  Ccftcc 
que  l'on  a  vu  dés  le  jour  même  de  la  Pentccôte.On 
vit  raccompliffementdc  cette  Loy  ancienne  ,  &  il 
fut  vray  à  la  lettre  ce  que  les  Difciples  de  Jean- 
Baptifte  lui  avoient  dit  par  efprit  d'aigreur  ÔC  d'en- 
vie -,  Et  toHS  vont  i  lui.  L,e  Baptême  de  J  e  s  u  s* 
Christ  donnant  T  Efprit- faint,  Tefprit  de  vie, 
tout  à  coup  trois  mille  perfonnes,  &  un  peu  après 
cinq  mille,  reçurent  la  vie  de  la  grâce  ,  &  naqui- 
rent par  Toperation  toute-puiffante  de  rEfprit-faint. 
Tels  furent  les  commencemens  de  la  renaiflancc 
des  hommes  \  Et  ces  hpmpies  celeftes  ^  pour  mat-* 


c«iO  venit 
r  oamef 
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ii|aer  le  principe  de  cette  fécondité  &c  de  leur  origi* 
«le  ,  n'avoient  tous  ,  dit  le  texte  (acre  ,  qu'un  cœur 

^     qu'une  ame.  Ooîdefaii 

-  iJ'.  31.  Celui  ifhi  eftveriH  (fen  hant  ,  ejl  Mdejfus  de  nîm  venu. 

«MiJ.  Celnl  éjui  tire  fin  origine  de  la  terre  ^efl  delà  terre  ^  ^^o^^ft* 

'<>•  yji  paroles  tiennent  de  la  terre.  Celui  qni  eft  venn  dn  déterra*  de 
Ciel ,  efl  an  de  fis  de  tm.  ^  «"»  e/*^  j^ 

•  Jean-Baptifte  rend  raifon  de  ce  qu'il  vient  de  dire,  quitur.  Qui 
J,  C.  eft  venu  du  Giel  en  tout  (cns  ,  &  comme  Fils  ^J  ff 
dcDicu  &commeFilsderHomme.Il  eft  venu  avec  ctt/ 
nne  puiffance  fouveraine  &:  divine. Que  ne  pouvoir 
donc  pasfaire  Jesus-Christ  &  quen'a-t'il  pa$ 
Élit?  Auffi  il  n'y  ajamais  eu  d  envoyé  deDieuqui  ne 
lui  fût  inférieur  ,  quelque  pui  (Tante  qu'ait  été  fon 
autorité. Les  plus  grandsProphetes&les  plus  grandi 

,Rois,Moïfe&  Elie ,  David  &  Salomon,  font 
inférieurs  à  Jean-Baptifte.  Que  feroient-ils  fi  on 
les  comparoir  à  Jesus-Christ  \  Sainr  Jean  parle 
de  l'origine  cclefte  du  Fils  de  Dieu.  Si  par  ces  pa- 
roles ,  celm  tjuiefl  venn  d*en  haut,  il  ne  vouloir  mar^ 
Suer  aurre  chofe  que  la  mîffîon  8c  la  venue  du  Mef« 
c,  il  ne  pourroit  pas  en  conclure  que  Je  s  u  s- 
C  H  R I  s  T  eft  au  de^us  de  tous  les  hommes  de 
Dieu,pui(que  tous  ont  eu  une  vocation  divine  Se 
que  leur  miftîon  a  été  celefte.  Il  veut  donc  dire 
quelque  chofe  de  plus  grand.  Ainfi  ces  paroles  ren- 
ferment les  grandeurs  de  THomme-Dieu  ,  &  dif- 
pofcnt  les  fidèles  à  entrer  dans  le  myftere  de  fes 
grandeurs  ,  &  à  participer  aux  grâces  qu'il  devoir 
communiquer  à  tous  les  hommes.   Ainfi  ce  Précur- 
feur  révèle  icy  le  myftere  de  deux  hommes  ,  de  deux 
érats  ,  de  deux  natures  ,  de  deux  mondes ,  dont  on 
à  parlé  au  chapitre  premier.  L'Apôtre  explique 
cette  grande  vérité  dans  le  quinzième  chapitre  de  Ùl 
première  Epître  aux  Corinthiens, 

Cclhi  ^«i  tire  fon  origine  de  la  terre  ,  eji  de  U  terre  , 
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tel'  fes  parole  s  tiennent  de  la  terre.  Jean-Baptiftc  parfc' 
de  roi-même  >  comme  s'il  difoit  :  Un  homme  qui 
cft  né  par  ta  voye  ordinaire  delà  chair^  quelque mi- 
raculeufe  qu'air  été  fa  naiflance ,  n'eft  toujours  qu'- 
un homme.  Son  origine  montre  que  fà  conditioa 
cft  à  peu  prés  femblable  à  celle  des  autres  bornsojcs* 
Sa  puifTance  eft  bornée  &  les  lumières  ,  quoiqueré- 
velees  &  divines ,  onr  leur  foibleflè  &  leur  obf- 
curité.  C'eft  ainfî  que  fàint  Paul  rai(bnne  quand  il 
fait  le  paralelle  des  deux  Adams.  Il  appelle  l'un 
l'homme  terreftrc,  l'autre  l'Homme  celcfte.  Ledef^ 
fcin  de  Jean-Baptifte  eft  de  comparer  fon  miniftere 
avec  le  miniftercdej  esus-Ch  rist^Sc  il  ne  Ce  icrtde 
ces  ex  preflîons,  que  pour  faire  voir  combien  J  i- 
s  u  s-C  H  a  I  s  T  eft  au  defTus  de  lui.  Nous  ne 
voions  point  que  Jean-Baptifte  ait  connu  le  myfie- 
re  de  grâce  que  coihme  par  degrés.  La  plénitude  dia 
lumieressauftîbien  que  de  la  puiftance^étoit  rcfervée 
au  Fils  de  l'Homme. Les  jparoles  dont  cePrécur/èur 
fe  fert  expriment  ce  grand  myfterc  3  &  la  comparai- 
fon  qu'il  employé  le  rend  fenfîble.  Abraham  lecon- 
noît  qu'il  n'eft  qu'un  peu  de  terre  en  la  preiènce  du 
Seigneur.  Jésus  -  Christ  nous  dit  cependant  que 
le  Baptême  de  Jean  ne  venoit  point  de  la  terre  ^ 
mais  du  Ciel  y  ce  qui  doit  s'entendre  par  rapport  à 
la  midion  Se  au  miniftere.  Car  le  Baptême  de  Jean^ 
condderc  en  lui-même  ou  comparé  au  Baptême  de 
Jbsus-Christ,  n'étoit  qu'une  fimple  cérémonie 
vuidc  des  dons  del'Efprit-faint ,  comme  le  dit  ce 
divin  Précurfeur  lui-même.  Le  Baptême  de  Jb- 
s us-Christ  au  contraire  ,  donne  l'Efprit-uint, 
Il  eft  la  fourcc  de  toutes  les  grâces.  C'cft  pour  mar- 
quer cette  différence  que  Jean-Baptifte  appelle  le 
fien  un  Baptême  d'eau,  &  celui  de  Jesus-Christ 
Et  quoH  ^^  Baptême  de  l'Efprit-faint. 
vidic!&aa-       f.  3i.  Et  il  rend  témoignage  de  ce  qn' il  a  vu  y&^ 

4mt,hoctc- 
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de  ce  au* il  a  entendu  ;  dr  perfbnne  ne  reçoit  fon  témoin 

^^^_;  ftaturj&tc- 

i^^i^*  ftmoBiiune. 

On  ne  fçauroic  parler  avec  plus  de  2cle  &  de  for-  i"*."ano  ac 
ce  que  fait  Jean-Baptifte.  Après  avoir  marqué  Té-  *'^''' 
minence  &  ladignitéde  Jbsus-Christ, ,  après 
avoir  reconnu  fa  miffion  &  déclare  qu'il  venoit  du 
Ciel  )  il  le  repre(ènce  comme  ayant  toute  la  pleniru* 
de  des  lumières  divines  qu'il  a  puifèes  dans  le  fèin 
même  de  la  divinité  >  Se  une  connoilTance  parfaite 
&  immédiate  de  tous  les  myfteres  du  Ciel.  Pour  ex- 
primer la  certitude  Se  Tètenduë  de  ces  connoiflàn- 
ces  ,  Jean-Baptifte  fe  (crt  de  termes  qui  marquent 
cxaâement  ces  deux  caraderes.  Il  dit  que  Je  sus- 
Christ  ^  i'«^5'«'i/^^^r^»^«.  Lorfqu'un  hom- 
me ne  dit  que  ce  qu'il  a  vu  &  ouy ,  on  eft  obligé  de 
le  croire.  On  n'helîte  pas  d'un  moment ,  quand  on 
a  cette  sidurance  >  {iir  tout  quand  celui  qui  parle  eft 
un  homme  fage  Se  folide.  Les  mondains  ne  peuvent 
pas  reflifèr  toutes  cqs  qualités  à  Jesus-Christ»  il 
faut  donc  le  croire,  ceux  qui  refufènt  de  le  faire 
(ont  des;  infenfés  y  des  efprits  prévenus  &  efclaves 
de  leurs  paffions  ^  tels  qu  étoient  les  Difciples  auf-* 
quels  Jean-Baptifte  parle. 

Et  per/onne  ne  reçoit  fin  témoignage.  Jean-Bapti- 
fte (è  plaint  que  peu  de  Juifs  écoutent  Jésus- 
Christ  Se  ajoutent  foy  à  fon  témoignage.  Il 
reproche  à  fes  Difciples  d'être  de  ce  nombre,  com- 
me s'il  leur  difoit  :  Vous  m'écoutés  Se  vous  me 
croyés  ,  recevèsdonc  le  témoignage  que  j'ay  ren- 
du à  Jesus-Christ  &que  je  lui  rends.  Si  vous 
rccevesmon  témoignage,  comment  pouvés -vous 
ne  pas reconnoîtrejE sus- Christ  pour  le  Meffie? 
En  cela  vous  ères  plus  coupables  que  ceux  qui  n'ont 
pour  moy  ni  l'eftime  ni  le  zelc  que  vous  avés.  Oa 
ne  peut  rien  dire  de  plus  fort,  ni  entendre  rien  de 
plus  édifiant-  Jean-Baptifte  n'a  ni  les  fcntimen^  ni 
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la  (bibleffe  des  hommes.Les  plus  grands  Saines  ûnC 
fait  paroîcre  qu'ils  écoient  hommes.    Jean  Bapdfie 

Îiaroïc  toujours  uh  Ange  >  &  il  Teft.  Son  zèle  pour 
e  Fils  de  Dieu  nous  découvre  en  lui  des  vennt 
éminences  8c  tres-pures.  Il  eft  ferme  fansamecm* 
me ,  humble  fans  baflèiTe ,  fidèle  fans  complai(ânoec 
L'Efprit-Saint  lui  a  révélé  le  myftere  de  1  Homme- 
Dieu  )  à  la  vérité  avec  mefiire  ^  mais  cette  mefurtf 
de  lumière  étoit  fi  abondante ,  qu'il  Gx&t  de  lire&s 
témoignages  pour  être  convaincu  >  que  nul  homme 
avant  lui  n'avoit  été  fi  rempli  de  Dieu  j  ni  fi  dé- 
pouillé du  vieil  homme. 
l).Qa!acce.     f^  jj,  Cctiii  ^uiMrCfH  fin  tirtwigndge  ^  m  âmfA 

S^bK  fil  f«^  -D^«  eji  véritable. 

^VTaï      ^^  qucdit icy  Jean-Baptifte, Jesits-Chri^t  le 
%Qt^  dira  dans  la  fiiite  :  ce  qui  hït  voir  qu'ils  étoienc  tous 

deux  animés  du  même  Efprit.  Ce  fàitit  Précurfeuf 
veut  donc  dire  y  que  celui  qui  eft  convaihctt  de  la 
vérité  delà  doârine  de  Jesus-Chkzst  ^ic  àoh 
necefiité  de  croire  en  lui  &c  de  le  fiiivrie  >  celof-ià 
reconnoît  &c  confefie  que  Dieu  eft  la  vérité-même^. 
On  ne  peut  point  croire  en  Dieu ,  fans  croire  qu  il 
eft  véritable.  Jean-Baptiftefiippofc  cette  vérité  )  il 
en  fait  laplicatîon  à  Jésus-Christ.  Quictoiten 
Jésus-Christ,  dit-il ,  montre  clairement  qu'il 
eft  perfuadé  que  Dieu  eft  véritable  &  fidèle.  Efl 
effet ,  cela  paroît  dans  tout  ce  que  le  Fils  de  THom* 
me  a  enfeigné  >  dans  les  merveilles  qu'il  a  opérées  ; 
Et  quand  on  lit  la  vie  de  Jbsus -Christ  ,  on 
éprouve  combien  cette  vérité  eft  fenfiblc  ,  toitt» 
éminentc  qu'elle  eft.  Celui  qui  doute  Sc  refufe  de 
croire ,  fe  rend  coupable  d'un  crime  énorme ,  car 
il  faut  qu'il  fuppofe  que  Dieu  eft  capable  de  man- 
quer à  fa  parole  ,  &  qu'il  n'eft  point  verirable  ,  ni 
la  vérité  même.  C'eft  ainfi  que  raifoilne  faint  Jean 
dans  Ùl  première  Epître.  Oi:  comnacil  n  eft  pas pofr 
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teblc  cîe  croire  que  Diçù  lie  (oit  point  véritable,  oh 
ne  peut  jpâé  ftqn  plus  ne  pbirit  croire  th  J  e  s  Ix  s^- 
îChr^st,  &  reconnoître  le-Fili  de  Thommb 
^our  le  Meffie.  On  etv  fait  prôfçffion  ;  &  cette  prd;- 
ftflîoii  eft  icy  cbmpar^e  ad  feirig  St  au  fteau  dii 
Prince  ^  &  de  chaque  p^^rticttliét'. 

-^  attefié  cjHe  Dieu  efi  véritable.  ,C'eft  uhe  coin* 

{làîraifôn  prife  des  folfenihités  que  rdaobfetvepour 
a  validité  des  A  des  &des  Traités.  Cette  èîcpreï^ 
fion  de  Jean^Baptifte  eft  énergique*  Il  paroît  <ju*el- 
lepartd'iih  efprlt  tout  pénétré  de  k  vérité  du  tc^ 
inoignage  qu'il  rend  ^  èc  db  la  gtandeur  de  là  per* 
ibnne  dont  il  parle.  Que  nous  ferions  heiitelix  (i 
hôus  étions  àinh  pénétrés  dëS  vetités  de  t)ieli  I  Oïl 
Verroit  dans  les  Chrétiens  un  zelfe  ardeht  pour  là 
gloird  de  J«Sus-CrtïliiT.  L'impreffion  fôttcdu- 
ne  foy  vive  &  pùiflantei  qui  eft  fi  ralleritib,  fe  ra- 
hiineroit.  Le  zèle  &  raitiôur  dès  vérités  de  l'Evad- 
jgïle  3  qui  eft  fi  partagé  ,  fc  reurtiroit..  Mais  d'feft  2 
quoy  if  ne.  faut  pas  penfer.  La  pieté  n'a  plus  ibti 
ancienne  fimplicité  \  8c  le  goût  des  d&vbtiôns  noii* 
yelles  à  afFoibli  toute  k  Religion.  Il  eft  peu  dé 
Jeaiis-Baptiftes  uniquement  occupés  des  grandeur^ 
4e  jEStis-GHïiîST;  Il  eft  peu  de  Chrétiens  dont 
la  vie  foie  une  preuve  certaine  de  fenfiblé  de  k  vé- 
rité de  û  vciiuc  ,  de  k  faiiiteté  de  Ùl  dbdrinb  ;  SC 
de  la  heteffitédecroirç.én  lui;  Ce  n'eft  partout  que 
doute  &  incertitude.  Doute  dans  la  Fdy  *,  Car  i 
voir  vivre  Ici  Chrétiens  comme  ils  viveât ,  péUt^ii 
iiroîre  qu  iU  ayent  de  kjfby  I  Incertitude  du  fort 
des  fideies;  Car  peut-on  s^aflurer  d  une  mort  Chté- 
tifenné  ^  quand  an  a  'mené  lihè  vie  toute  profane  &: 
itnohdaine  i  On  fait  profeflîoh  de  VoUloit  mourir 
dans  la  foy  de  Jrsus-ChRist  -,  On  écrit  &  dit 
Qgfie  fcette  profeflion  de  foy  j  mai^  è'cft  k  Souche 
4ai  parle  i  c'eft  la  maiû  qui  iàrit  j  Se  qui  <x>xi&fie 
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cette  vérité.  C*eft  la  ifrayeur  qui  force  à  le  Tai?è> 
re  n*eft  pas  la  douleur  Se  le  regret  ^ûi  àgiflcnr.  Lé 
tcÈur  6c  Telpric  font  accablés,  ils  ne  font  ni  ton*- 
Vçrtis  j  tïi  pénétrés ,  ni  remplis  de  Dieu.        .    . 
^4.  Qucm  f^^A"  ^^^  ^^^^^  f*^  t^^^  ^  envoyé   fie  dit  (jut 

î>c^,"vcrba  des  paroles  de  Die^\  farce  que  Dieu  nt  lui  donne  pds 
Dei  loqïiitur  :  fgp  efpirit  par  mefiire, 

racnfur4"dat  Ccs  patolcs  Confirment  ce  que  Jean-Baptifté 
ueus  spiritû.  vient  dc  dire  de  Tautoritè  &  du  pouvoir  de  Jesits* 
Chrïst.  Un  envoyé  ne  parle  qu'au  nOm  décelai 
qu'il  reprefcntc.  C'cft  pout  cela  que  les  Prophètes^ 
]ui  étoient  les  envoyés  de  Ûieu  ,  n'ont  rien  dit 
['eux-mêmes.  Jesùs-Christ  eft  leur  chef-,  & 
parce  qu'il  y  a  une  différence  cflentiellc  entre  lui 
§ç  les  Prophètes ,  Jeati-Baptifte  ajoute  pour  la 
marquer  >  qi*e  Dieu  ne  lui  4  pas  denni  [on  efprit  far 
mepire.  Ce  n'eft  plus  le  temps  oÀ  Dieu  répandra 
b§  dotis  de  {on  efprit  avec  mefure.  C'eft  ainfi  qu'au* 
trcfois  il  fc  faifoît  connoître  au3t  Prophètes. 
Quand  il  leur  declaroit  certaines  volontés  y  oil 
qu'il  leur  donnoit  certains  ordres  particuliers ,  il 
ne  leur  tommuniquoit  de  fon  efprit  prcCifement 
que  ce  qu'il  en  falloit  pour  remplir  leur  miffion^ 
A^ifi  toutes  leurs  paroles  n^étoient  pas  toujours 
des  paroles  de  Dieu ,  c'étoient  quelquefois  les  pa- 
rple$des  hommes  :  Au  lieu  que  fous  l'alliance  dtf 
gr^cc  >  Dieu  n'a  plus  gardé  de  mefure.  Ce  n'eft 
qU^ffïufîpn  &  plénitude  dc  l'Efprit  faint^  ce  qui 
s'accomplit  vifiblement  dans  le  Fils  de  l'homme  i 
4u  jour  de  £bn  onéticm  myflerieufe  dr  de  Ton  Bap» 


trme^ 


C«lc  pfFufîon  de  l'Efprit  dc  Dieu  a  pafft  dtf 
l'EjP^?  à  l*Epouft ,  du  chef  aux  membres ,  de  Jb* 
$ijs-GKiiist  aux  fidèles  qui  compofent  fon  corps 
^  fon  Eglifè*  Pcplemtnditfeejusnoi  âmnes  accepinms^ 
a  déjiL  dit  i'Ëvansolifte.  il  eÛ;  yraf  qae>iâs  fiddes^ 


bt    S.    Jfe^A^.   Chap.    îli;  iy^ 

pat  rapport  à  J'f  sui-CnàiST  ,  ne  reçoivent qu'unç 
certaine  mefure  de  grâces  &  de  dons.  Mais  ïl  oû 
les  compare  aux,  Juftcs. qui  vivoienc  fous  la  Loy^ 
tecce  melure  eft  (i  abondante ,  <qu*on  {)euc  dire  qu'ils 
les  reçoivent  fatts  mefùrc.  jQ^i  crédit  in  me ,  flumina 
de  venfrt  ejHS  fl.Mnt  MfHtt  vivk.  Nous  avons  des 
'ctcmplès  qui  juftifjent  la  vérité  de  cette  promedie 
'du  Fils  de  Dieu.  Aujdûrd'huy  ces  exemples  font 
rares ,  iS^  l'on  voit  peu  de  fidèles  rcfeplis  de  Dieu  , 
beu  de  Chrétiens  le  relTeinteht  de  la  pletiitude  de 
jEs'tjs-CHAi'sT.  Qui  ctt-ce  qy!  ïc  trouve  ïavo^ 
rifé  de  ces  ricEes  &  admirablcseffufîons  de  TErpric 
faint  ?  La  pieté  i^ft  (î  foible  &  C\  mêlée ,  qu'on  por- 
te Ton  propre  efptit  jufqu'àux  pied^  des  Autels  ^ 
tant  bn  eïl  plein  de  fûy-mên^e.  La  raifon  humainç 
à  prisJa  place  de  lafoy.  Là  ciraihte  du  tnonde  ^ 
étouf^ç  lactaitite  de  Dieu.  La  cupidité  a  Tupplan- 
té  la  charité.  QuclkkicrV^eille  quçlesdçris  derEf- 
>rit  (àiat  Coieht  fi  rares  t  11  y  a  fi  peu  de  véritable 
hy  i  qu'à  peine  rappcr^çoit  -  on  daAs  teuk  mer 
pies  que  L'on  regarde  comme  les  .colomne«  de  If 
Foy  >  &  les  meilleurs  d'entre  les  fidèles.  Voila  ce 
qui  fait  douter  de  tout;  L'Efprit  dt  Dieu  n'cft  nÂ 
viable  ni  caché  dans  les  ^mes  ^  qui  fe  donnent  à 
tout  ce  qui  le  prereûtc  jL  l'imagination  &  qui  frap^ 
jpe  les  ièns. 

it.  îr.  i^^  fefif  àinfifle  Fils,  &  i( lui  éf  fpis mttf  /,J:,%7,;jî;-, 
çhofes  entre  tes  mains ^  &omniade. 

Dîeii  a  àimè  les  l*ropfaetés  fés  véritables  (crvL- 
teiirs  &  Ces  envoyés.  Mais  ce  o'ejd  ^9$  ninG  qu'il  z 
aimé  J.te  s  u  s*<2  k  ri  s  t.  L^amout  de  Dijlsu  poi(r 
jESvs-GHRisreitraujQî  différent  dé  celui  qu'il  a  eu 
pour  ks  Prdphetts  «  que  fon  nom  te  £00  cara^ere 
icÀ  difiPerent  du  leur.  Jean  -  Baptifte  employé  ce 
ittoyen  pout  prouver  ce  qu'il  vient  d'airaocer  :  Qge 
JDieift.A.i4^né  fctfi  E(pài  ^9^  meiucf  w  FiU  Jftc 
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die  in  mânci 
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l'homme*  La  différence  du  Fils  &  des  Serviteur! 
eft  donc  la  règle  &  h  preuve  de  tet  amour  &  de  Cd 
don.jEsus^CttRisT  eft  le  Fils  unique  du  Perccc* 
lefte  s  &  un  Fils  Touverâînement  aitoé.  Jean  Baml- 
fte  a  été  le  témoin  de  cette  vérité.  L'Efprit  famt 
lui  a  révélé  te  myftere ,  &  c'eft  fut  cet  amour  ^ 
comme  fur  un  premier  principe ,  qu'il  établie  roU* 
tes  les  grandeurs  du  Fils  de  l'homnle  ^  grandeur  dq 
lumière ,  de  fainteté  &  de  puiflanCe  \  Il  Im  d  mit 
tcutes  chofes  crttre  tes  mains^  Cette  expreflSon  marque 
la  plénitude  &  la  fource  même  des  dons  que  Dku 
à  faits  à  fon  Fils.  Ces  paroles  fîgnifient  une  puiC* 
fance  fouvcraine  &  abfoluë  fur  toutes  chofes ,  et 

IUi  relevé  Jesùs-ChrisI  infiniment  au  deffitô 
es  felus  grands  hommes.  Quelle  prééminence  iC 
quelle  dignité  1  Peut-on  voir  le  fils  de  l'homme 
élevé  fut  le  Trorte  de  la  gloite,  &  reflilct  de  le 
reconnoître  8t  de  l'adorer }  Jesûs -Christ 
eft  donc  le  maître  de  tous  les  de  (Teins  &  de  toutes 
les  volontés  de  fon  Pete.  Les  Prophètes  avoient 
befbih  que  Dieu  leur  parlât  de  temps  en  temps  s  il 
leur  falloir  pour  chaque  adion  une  miiSon  parti- 
culière. Comme  leurs  lumières  avoient  des  bornes^ 
leur  autorité  en  avoit  auflî.  Leur  caraâere  ni  leur 
puiffance  ne  s'étendoient  pas  au  de- là  de  Tordre 
qu'ils  recevoient.  Il  n*en  eft  pas  ain(ï  de  J  b  s  u  s- 
..  C  H  R  I  s  T ,  fes  lumières  font  infinies  éc  fon  pou- 
voir eft  fans  bornes.  Vt  unms  fit  Filim  fUMtm  efi 

^  '  Il  n'y  a  tien  dans  toute  la  Religion-  plus  propt 

à  nourrir  la  pieté  des  fidèles ,  que  de  fe  reprefencer 

Jesus-Christ  revêtu  de  cette  puiffance  abfolue^ 

que  Dieu  lui  a  donnée  fur  toutes  les  ctdatures.  // 

iumDti!lh'  ^^  ^  ms  tontes  chofcf  entre  les  mains.   Cctte=  vérité 

ftuiitium     -qui  infpiroit  à  Jean-Baptifte  tant  de  refoeét  &  jdc 

^')         -âelc  pour  le  Fils  de  Tbomodie  j  doit  4»niiGr  âitt 


BÊ    5.  Jëak.  Chap*  riL  i^t 

Chrétiens  de  grands  fentîmenç  de  confiance  Se  d'z-. 
snour  poux  ce  divin  Chef  >  ua.  sele  ardent  >,  un  at- 
lachement  parfait ,.  une  fidélité  confiance  &  dieno 
^es  plus  forces  épreuves.  Ccft-là  récat  des  vcrua* 
blés  Cbrcciens,  En  effet,  comment  n*aimer  pas  J»- 
sus-»Christ  tant  aimé  &  fi  chéri  de  Dieu  ?  L'a* 
inouï  du  Perç  ccleftc  pour  foxi  Fîk  eft  infini ,  l'a- 
mour des  fidèles poui?  Jbsvs-Chri:Si  doit  êtrp 
fans  bornes^  Ainfi  nuj  partage ,  uiuUe  infidélité, 
nulle  indifférence.  L'indifiTerence  en  amo^  eft. un 
mépris  criminel.  L'oubli  de  ce  devoir  eft  uive  in-< 

Êratitude  funefliC^  Or  (i  l'ingratitude  eft  un  vicQ 
.pmçiix  parmi:  ks  hoirinaeSij.  à  l'égard: de  EXieu;  & 
4ç  Jbs¥S-Chkist  r  c'eft  un  crinjc  énorme,  lefi-i 
gne  de  l'abandon  de  Dieu  &c  de  la  çondamnatiot^ 

dcjESv«-€»RiST:,.  £rj;*î««<^  ^^^  dc4frat,^A^ 
tis  y  tnlit  ingrati^^ 

if*.  J^^  Cclni.  qui^croit  du  Fits^  a  Im  vie  ifcmelU  :^  j^.  Qui  crcdi^ 
Celui  fid  ne  croit  pas  0h  Fils ,  ne.  verra  fi>int  U  "nk  ^  i^b«  wï^^ 
iftais  t^  cêUre  de  Dlen^  demeure  JUr  luk  xtemam:  qai 

Ajprç^  nous  avoir  rscprefenté  les.  grandeurs  dU:  duiuTcft^pi^  ' 
Eilsae  Dieu,  Jean- Baptifte  finit  fon  difcours  54  ''o?  "^^  ^'- 
ce  dernier  témoig»age  par  deux. vérités  fortes  &  çlàlxl^^*' 
prcflantes^^  Il  n^'àdreftc  point  ces,  dernières  paroles,  manct  fupçfe 
e  fcs  Difciples  ^  pour  les  gagncç  tn  les  ménageant.^  ^"™* 
M^is  quoyqu'il  patte  en  gênerai  à  tous  les  Juifs  ^ 
c'eft.pouf-tant.à^eux  &l  pour-  eux  qu'il  parle*.  C'eflt 
4o;ic  comn^^  s'il,  leur  dÛfoit ,  &  en  leur  perfopne  àf 
tous  les.  incrédules  t^J'ay  avancé  comme  une  vérif- 
ié certaine  j^que  Dieiiaime  fouverainement  fqn  £ils^ 
i^omme^t  dotxiQ  le  pouvoir  baïr  ?>  Dieu. le  Ipiie  &; 
Je  rçleve  •,,  coîBment,  ofcr  Iç  blâmej:  fie  s'en  plain-^ 
dre  ?  Si  vous  n'çtes.,  point  fcnfibles  à  fes.  bontés  ^^^ 
£byé&-le  3^  fon  autorité  j  Se  redoutés  (â  g^iffiinçe^ 
Sj,  vous  n'avés.  ni  amour  ni*  confiance  >^  ayés.  ai^ 
çîo.ins  dç.la  <y:aij>t!^.5c.  du  refçeftr  Si  vous  cpnnait> 
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l^Z  Ç'TCPtICATïQH  UE   l*EVA«ôm 

fiés  le  Fils  de  Dieu,  comme  jç  le  cannois  j^  vousjpàfo 
Icriéscommejc  parle,  &  vous  fericsce  quejcfâis^ 
Quoy  !de  la  perfonne  dont  Dieu  &it  l'objet  de  fescSt^ 
plaisaccs^en  faire!  objet  de  fa  peine  8c  de  fôn  méprisl 
Trcmblcs,nies  Uifcipfcs^tremblésyou  plûcÀt  &  vousi^ 
fces  véritablement  mes  Difciples  ,  renonces  à  ce  zèle 
i^mers  aveugle  Se  inipetueux.  Ouvrés  lès  y  eu:!;  ^  & 
lai({es-vous  perfuader  aue  cekii  conrre  lequel  vous 
êtes  (^  inj^ufl:emen.t  pxevesius,  eA;^  le  Fils  unique  de 
Dieu.  Reconnpiffés-le  en  cette  qualité ,  ôc  aprené& 
que  qurçonque  croit  ea  lui  &c  s'y  confie  de  tout  Çovk 
cœur,  celui-là,  ne  fçauro.it  périr  ni  être  malbeoreux. 
Le  vray  fidèle  doit  do.nc  vivre  ,  Se  vivre  éternel- 
knxemt  avec  T e susGh  r  i s t .  L'amour  de  ia  vie eft 
donc  le  mptif  que  Jean-Ëaptifte  pxapofc.à  fes  Dif- 
pples,  &  fui;,  ce  principe  3  ii  continu ç  de  leur  di- 
re 2  Souvenez- vous  que  Dieu  lui  a  tout  dopné.  Ç^ic 
cette  difpoftiion  que  Dieu  a  faite  de  toutes  ckoics 
en  ù,  &veur,  que  vous  ne  pouvés  plus  ignorer,  & 
qui  vous,  regardç  au (B- bien  qjue  tous  les  Juifs  Sc 
toutes,  les  nations  du  mopde  ,  arrçtc  votre  erpiic  &c 
le  fomnctte  au  joug  de  k  foy .  Que  la  toute^puififanr 
ce  de  Jbsus  Christ  ,  6ç  fa  charité  infinie,  dont 
il  donne  des  marques  fi  fcnfibles  à  tput  Ifraët  i  Que 
mon  exemple  cnnn  vous  cntraî-ne,  Suivcs-moy , 
ou  plutôt  fuivcs  nxon  cœur  Ôc  mon  cfprit  :  fl  y  a^ 
long  temps  qa  ils  ne  font  plus  à,  mpy  i^  f*un  &  Kau- 
tre  m'a  quitté  ,  pour  le  dire  ainft ,  afin  de  fuivrc 
Jfisuç-CHRisT.  Dés  le  marnent  que  jay  eu  fe  bon- 
heur de  le  çotinoître  &:  de  le  voir ,  jp  me  feî^  don- 
ne ,  attaché ,  dévoilé  à  C^s  vojQntés"  &  i  fà  gfoirc. 
Je  fçay  quel  fera  mon  fork,  mais  je  feray  toujours 
fidèle  ;  vous  aurés  le  même  bonbcur ,  fr  vous  avés 
les  mêmes  (êntimens.  ^cs  efprits  rçfeellcs  tombe- 
ront dans  les  derniers  malheurs,  dans  uncdifgrace 
éternelle ,  6c  le  dcfcjl^oir  fera  tout  leur  partage. 


i>É    S.  Je  À>*.  Chap.  lit;  2tfj. 

Celui  ijHi  fie  croit  f  as  an  Fils ,  c  eft  à  dire ,  qui  re- 
fufe  de  croire  que  J  b  su  s  cft  fc  Meffie  &  de  lui 
obéît  y  ne  verra  point  la  vie  ,  mais  la  celere  de  Dieu 
tombera  fnr  Inf.    Les  termes  dont  fc  fett  iey  Jean- 
Baptiftç  font  forts ,  parce  que  la  peine  que  mcrt- 
rcnt  les  incrédules  eft  terrible.    Si  Tîmagc  de  la 
mort  &  d'une  mort  temporelle  feit  frémir ,  que  ne 
fera  point  la  prefcnce  de  la  mort  éternelle }  Si  la 
feule  penfée  de  la  mort  fcit  tour  entreprendre  pour 
l'éviter  ,  que  la  penféc  d*Une  mort ,  qui  n'épargne- 
ra ni  Tame  ni  le  corps  ,  porte  donc  les  hommes  àr 
former  des  refolutions  fortes  &  effedivés.  Jesvs- 
Christ  dit  aux  fidèles,. de  «e  point  craindre ccuXr 
qui  ne  peuvent  faiire  mourir  que  le  corps  ,  mais  de 
craindre  Dieu  qui  peut  percke  l'impie  >  &  fàire^ 
mourir  éternellement  les  pécheurs..  Car  le  SjeigneuC' 
a  feul  le  pouvoir  de  conaanincr  l'ame  &  le  corpS; 
a  être  la  prove  des  flammes  éternelles..  Par  cette 
j^Dy  ,  à  laquelle  Jean-Baptifte  attache,  les  promcflcSv 
<le  Ja  vie  éternelle  ,  il  entenctune  foy  agitfante  ^  qui 
captive  h-  volonté  auffi  bien  que  l'a  raifon  ;.  &  par- 
ne  point  croire,  une  defobeïflaace  de  coeur  au®- 
bien  que  d*ie{prît. 

-     C^eft  aintt  que  Jçan-Bâptifte  finît  fa  miffion  8e 
fà  vfc.  Par  cettç  dernière  prédication.,  il   mit  fë 
fceaa  aux  témoignages  illufjres.  qu'il  ne  cefla  do. 
Jîcndre  à  Jésus  Ch  rist,.. après  quoy  S.  Mathieu 
Hous  apprend  qu'il  fut  arrêté  &  mis  en  prifon  o4 
il  perdît  la,  vie  pcefentc.  Son  amç  &t  portée  du  fond 
d^un  cachot  dans  le  (èin  d^  Abraham  ,  dans  l'attcr*» 
%C  du  jour  auquel  ïç  Fils  de  l'homme  reflufcité^ 
vicndroit  lui  feirc  part  c^e  fon  triomphe  ,  &  Télc-* 
ver  dans  ta  gloire»  y  étoit  jufte  que  ce  grand  Saint,; 
ie  premier  Apôtre'd:(LS  grandeurs  de  Jesus^Christ,^ 
fât  le  premier  tQiwoin  de  fa  gloire  &  dé  fa  puiffànc^ 
fiiprême-  Ayant  eu  le  bonheur  d'offrir  à.  Dieu,  fj^- 

Riiij 


vie,  &  d'être  U  viftiti^e,  &  cqmiiic  les  premfc«i 
^es  aneantiffemens  de  ibxi  Fils  3  il  dey  oie  jp^iaufll 
^es  prémices  ck  U  vie  éterqçlb^  aprçs  laqi^eUeû 
avoic  t;oûjours  iôupiré ,  3c  d^  la  pre&nçç  vij 
Uble  de  Uieu  3  dope  il  aypit;  étç  un  fi:  digi^Ç  &  4 
fidcic  Miniftre. 
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.     CHAPITRE 

IV, 

*             » 

S.    I. 

*  il  Je  retire  etfGalÙée^  fa^e  far  la  ^amarU  ^  (Sr  * 
s* arrêté  à  un  pMUprif  dq  la  vUk  de  SJchaj^^ 

quiaattdïcrùc  dVoifM'^pDrh  fH^/ai/ckplus  de  ^^^^  çr.  k^pP^ 

difcipidos  ia- 

^IV  ?nit^"'  T     'Evanseliftie  voulant  rappoçtet  îcy  rcntrericiii 

joanncr.         JLii  qu  eu^  j  15  su.s-Ç  ïf  R  i.s  t;  ayçç.  upe  tetx>n>e  dp  Sa,-» 

marie  ,  commence  pat  marquer  quelle  en  fiât  Toc:^ 

^afipria  &  corAmcntilarrivaqùe  Ip  Eils  dç  ITbom- 

ITie  fe  rencontra  a,yec  ççttç  fen>me,  Vi  ergàc9gnpviê. 

'fejhs.  Ji-sus-Chijust  ayant  fçu.  Saint;  ]ez^  nc,dit 

point  comtpent  il  lé  fçut.   Peut  être  qu*ôi\  lui  ei\ 

4pnna  avis  ,  ou  pliKp.t.  &  t;res-jcerta,inenaent  il>  le 

fçut  par  le  même  efprit  qui   lui  décpniyroft.  cp.  qui 

ip  pafToit  dîinsll^  cœur  de  Tbomme,  Jisus^Çii^R^^jSTi 

i^uc  dpnc  que  Ici  Pkari/îens  ^aifoiènt.  parpître.  dft 

rindignation ,  dp  ce  quil  aypit  à  fa  (pite  plus,  dp^ 

xppndç  que  Jean  -  B.apti():e  i.  ft^  de  çç  que  fes  Difti^' 

pies  donnoient  le  Bapt^mie  à  tous  ceux  qui;  fepxe- 

îcntoient  à  lui  :  Pratique  qui.  étpit  çopime  le  UigPO 

de  quelque  nouvçautç  ^  &  la  marque  4'^^  ijbâ;ç.  8C 


Q  E    S.   J  E  A  H.  Chap.  IV.  X^f 

^^un  parti  qui  fc  formpit.  Saint  Jean  pommç  çx-i 
preffement  lesPharifiens,  parce  que  les  Sadducéens 
qui  compcfoicnt  une  efpece  de  mpnde  fçavant ,  fc 
xnoquoient ,  çom^ie  £bnt  tous  Içs  çfprits  forc$  3  dq 
ces  fortes  de  pratiques  extérieures  4c  pieté  ,  que  Ici 
Po<5teurs  de  la  Loy  avoient  pour  la  plupart  intro-r 
^luites  &  établies.  Les  Pharifiensaucpntraire  ,  foiç 
par  un  efprit  de  CQntradi(îiipn  (  car  il  fufl|ît  qu'un 
parti  approuve  une  chpfç  ppur  que  Vau^ïc  la  con- 
damne )  foit  par  envie  &  par  jaloufie  j»  tel  el\  VeCn 
prit  de  çouçes  Içs  Jedçç  &  de  tous  les  partis  5  foiç 
enfin  p^r  un  efpvit  de  fupcrfti^ion  &  de  vanité  , 
çroiant  s'attirer  par»  là  l'cftime  &  h  vénération  dcsi 
peuples  y  les  Pharifiens^dis  jç,  s'atts^choient  ex;r©r. 
xnemeçt  aux  ccrçrijionics  ^  &  à  tout  ce  que  la  Reli^ 
gion  a  d'çxterieur  ,  conxnie  npus  Tavons  déjà  dit. 
^Is  avoiçnt  donc  fpu.iFeri;  fort  impatiemment  le  mi- 
piftere  de  Jean-Baptifte,  Ils  regardoient  tout  cq 
que  ce  Préiçurfcur  faifoit  comme  autant  d  entreprî- 
ics  ôc  de  nouveautés  qu'il  fallojit  réprimer^  Us  l'a-r 

'  *""  "     î  parçrain- 

à  cauie  de 
que  1  on  avoir  pour  fa  vertu  i 
Peut  être  auiE  que  çpmçie  il  étoit  de  çacç  Sacerdo- 
tale ils  ayoiçnt  quelque  égard  pour  lui. 

Cette  ÇQiîûi^eration  ne  le  trouvaqç  point  dans  Te-: 
^us-Çp  R  is  Xjj  ils  témoignent  plus  ouvei;tcment  Içuc 
peine  &  leui;  rçflçntimcnî.  îù  regardaient  ce  que 
faifoit  le  fils  de  l'Homme,  comme  une  fuite  de  cet-, 
te  nouvea,ut4qui  allait  à  intrpduirç  uri  autrç  parti-, 
&  paç  con^fequept  à  diminuer  ielci^r ,  iÇç  ^  leur 


4e  Galiiée,&  les  Juifc  avpiçnt  un  Souverain  mépris, 
pour  les  Çaliléçqs,  Ils  le  regarc^oiçiit  donc  çorptnc. 

»•  %  "\    "•'■4         t.  '.s. 


%tê  Ex-PIICATIOM  DE    t'EVANGIiE 

un  homme  de  néant ,  fans  naiflance  ,  fils  d*un  pati- 
vre  charpentier,  natif  de  Nazareth.  Auffi  ne  dai-. 
gnerent-  ils  pas  lui  envoyer  des  députés  comme  its, 
^voient  fait  à  Jean- Baptifte.  Tout  cela  tes  iiritoit, 
^  Ton  commençoit  déjà  à  faire  grand  bruit.  Sou- 
venons nous  que  les  Pharifiensétoicnt  des  premiers. 
&  des  plus  confîderables  de  la  nation  ,  &  pour  la 
plupart  y  du  corps  du  Sénat.  Les  chofès.  étant  ca 
cet  état ,  les  Pharifiens  avec  h  peuple  qui  leur  étoit 
dévoilé  ,  pouvoicnt  former  quetque  dc(&in,  &cn. 
venir  à  quelque  extrémité.  C'eft  ce  qui  fit  que  JÈ- 
svs-Christ  refolutpour  prévenir  leur  entrcpri- 
fe  dç  p^ffer  en  Galilée ,  &;  il  fè  mit  auffi-tôt  en  chc^ 
min.  Le  plus  court  étoit  d'aller  par  ht  Samarle., 
Vûilà  les  motifs  naturels  que  Jbsws-  Christ 
pouvoir  avoir  ,  mais  il  en  avoir  d'autres  bien  plui 
élevés  y  bien  plus  dignes  de  lui  Se  conformes  à  far 
sniffion  jtquela  fuite  nous  apprendra^ 

0^*11  faifok  pins  de  Difciples  &  baftifiit  flus  ieper^ 
fonnes  ejuejean.  L'Evangclifte  ne  veut  pas  dire  que 
les  Pharifîcns  euffent  de  la  jaloufîjs  precifemcnt  de 
ce  que  jESvs-CHRiSX  avoir  plus  de  Difciples  que- 
Jcan-Baptifte.  Ils  ne  s'intereffoient  point  pour  un- 
homme  qu'ils  méprifoient  au  fonds  ».  &  qu  ib  con- 
daninoient  dans  leur  coçur.  Au  contraire-,  ils  dé- 
voient être  ravis  de  ce  que  Jean  Raptifte  avoir  cnfiiv 
trouver  (on  çonçurrenr.  L'Evangeliftc  entent^ 
fimplemcnt  par-là  ,  que  les  Pharifîcns  faifoient  pa- 
roîtrephis  de  jaloufie  contre  J  e  svs-Ch  ri^st,^ 
pour  les  raifpns  que  noiis;  venons  de  dire,  Cj[a  ils  n'ea, 
avoicnt  feit  paroure  contre  Jean- Bapriftc.  Le  pré- 
texte étoit  fort  fpecieux.  Quoy  ^di{oient4ls,  eft-ce 
que  le  Difcipk  fera  plus  que  foa  maître  i  Parce, 
que  Jesu5  paflbit  parmi  eux  pour  un  homme  eincore 
plus  ambitieux  que  Jean  &  par  confcquent  pour 
un  Npyareur  ^Uijs  dangereux ,  ils  ctoypieiît  qiiç  J  e- 
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tus  me  faifoiç  qu'imiter  Jean  ;  Et  comme  félon  euxj^ 
celui-ci  n'avoit  baptifé  que  pour  fe  faire  des  créatu- 
res Se  des  Difçiples ,  ils  penfoient  que  le  Sauveur 
avoitle  même  motif ^  &  que  c'étoir  uniqucmeni^ 
pour  fàtisfàire  Ton  ambition  qu'il  employoic  les 
imêmes  moyens  ^  à  l'auftcrité  de  vie  prés, 
•  La  retraite  du  Fils  de  Dieu  dont  fai^it  Jean  vSi 
parler,  nous  apprend  à  ménager  non  pas  notre  vie 
aux  dépens  de  la  vérité  ,  mais  le  falut  des  perfonnes 
irritées  &  prévenues.  On  peut  fc  retirer  pour  un 
temps  ,  afin  de  donner  lieu  à  la  colère  de  s*apaifer  ^ 
&  au  cœur  humain  de  revcniiTde  fon  aigreur.  Une 
prefence  importune  irrite  les  efprits.  Le  faux  zelc 
s*tillume  à  la  vûçde  Fobjer  ,  il  s'aniqie  ,  il  éclate  j^^ 
&  caufcde  grands  maux.  N'eft  il  pas  delà  chatité, 
d'empêcher  que  Dieu  ne  foit  ofFenlé  ,  d'empêcheç 
les  foibles  de  iè  perdre  j^  &  les  gens  de  bien  de 
fouffrir  l 

La  ièconde  reflexion  que  Ton  peut  faire  ,  regarde 
la  difpôfitioji  des  Piiarihens,  &  le  Jugement  qu'ilc 
portent  du  miniftere  du  Fils  de  l'Hon^ïP^-  L^  certï- 
fure  du- monde ,  ^  la  liberté  qu'il  fe  donne  de  con- 
damner le  prochain  fclon  fon  caprice  ,  n'cû  donc 
point  une  autorité  kgitime  j^  ni  un  exemple  que  TpA 
puifle  fuivrç.  La  fçience  ,  la  pieté  ,  le  çaradere 
ibnf  éts  motifs  dangereux  fiç  des  prétextes  equivo* 

3ues.  Les  pharifiens  avoient  toutes  ces  qualités 
ans  la  penfce  du  peuple  ,  mais  ils  avoient  auflS 
r^fprit  aveugle  &  le  cœur  corrompu  ,  car  lui  cœur 
vain  eft  corrompu  y  Ils  preferoient  Tçftitne  ^  Ta- 
p^robation  des  hommes  à  la  gloire  qui  vient  de 
Dieu,  &  au  témoignage  fidèle  d'une  confciencç 
éclairée.  Ce  fçntiment  prévient  Tefprit  &c  le  feduit. 
L'amour  du  monde  engage  le  cœur ,  &  fait  qu'il  fç 
déclare  pour  l'erreur  &  lafeduftion.  Les.  bruits  det 
avantageux  contre  les  Difcipks  de  TEvarigile  ,  lç& 
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maux  qu'ion  en  dit,  &  ks  difgraces  qui  leur  atA 
vent ,  ne  font  point  des  preuves  certaines  ni  des  prc* 
jugés  légitimes  de  l'égarement  de  leur  conduite  nidç 
la  ^ufTécé  de  leurs  fentimens* 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  c-royent  que  Jean-Baptift(& 
vivoit  encore  dans  le  temps  que  je  sus-Christ 
fit  ce  voyage,  &  qu'arriva  THiftoirc  que  l'Evange^^ 
lifte  rapporte  icy.  Mais  ce  n'eft  qu'une  conjeâuif^ 
iàns  preuves.  Saint  Auguftin  croit  feulctnent  <juç 
}ean-Baptifte  étoit  déjà  arrêté.  D^auytres  {onîd^ 
fentiment  contraire ,  &  ils  Tq  forent  fur  ce  qu% 
fait  icy  le  Sauveur. 
tcfi^SS'^**       *•  ^-  Q^oi^^eJfHS ne  baftlfat  paM^mim  ^mm 

baptifarec ,     fis  Difciples^ 

^diTcipttU      c^5  p^j.^jç5  font  dcrEvangcUftc.  tt  tes  dit  pour 
'    '  lious  faire  remarquer  U  différence  qu'il  y  avoir  cn-i 

tre  le  minifterc  de  J  esvs-Christ&  celui  dç 
Jean-Baptiftc,  différence  figurée  par  ces  deux  fotteç 
de  Baptêmes  d'eau  &  d'efprit ,  dont  çc  Précurfcur 
avoit  parlé  :  Et  pour  nous  apprendre  eacorc  foe  le 
premier  étoit  proprement  le  Baptême  de  JcaorBap? 
rifte,  &  que  le  fécond  ne  devoit  ôç  ne  pouvoit  être 
conféré  que  par  J  e  s  u  s-C  h  r  i  a  t.  G'étoit  aufn 
fi  à  rendre  les  Juife  dignes  de  le  recevoir  que  s'ap* 
pliquoit  le  Fils  de  Dieu ,  laiffant  à  fes  Difciples  Ic- 
ibin  de  baptifer  avec  l'eau  ,  tous  ceux  quiLfc  pf:«fen« 
teroient  pour  être  admis  au  nombre  des  fidèles..  Ca( 
^  Ja  prédication  de  la  parçle  eft-  le  commencement  dï^ 

Maptifahat,     Bapcêmede  l'Efprit- Saint.  Elle  prépare  ks  C^the* 
mL^Jsêat'^^*  cumene  à  le  recevoir,  &  c'eft  Jes^s-Christ 
noHhofitirJat  lui  feul  qui  le  donne.  Poui:tu>us  marquer,  donc  cet* 
Vntck!^*^^^    te  grande  vérité .,  faint  Jean  dit  que  ]  e  s  vs-C  h  r  istj 
ne  baptifoit  point,  c'eft.  à  dire,  du  B^ptçmc  dç  l'eau,. 
Quelques  Inter  prêtes,  a  joutent  J  que  faim.  Jcatfc. 
fait  cette  remarque  pour  dire ,  quai  n'étoit  pas  vrai 
^jue  J.  a  s  y  s-Ç  H.  r  x  s  t  tapcifata  cpnirac  qA:1\-- 
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Voit  rapporté  aux  Pharificns.  Mais  cette  ralfdn  pa- 
toîc  foible.  Quoique  les  Difciplcs  de  Jesus->- 
Christ  Wptifaflent  ^  il  ctpit  toujours  vrai  de 
dire  que  Jesus-C  h  r  i  s  t  baptifoit.  Ce  qu'un 
Miniftrefaitparji'ordrederon  Supérieur^  le  Supé- 
rieur eftcen  fêle  faire.  Il  éft  plus  natiirçl  de  croire 
que  fainr  Jean  a  voulu  dire  que  les  Difciples  don« 
ïxoiem  ce  qu'ils  pouvoicrit  donner  i  le  Baptême  de 
l'eàu  1^  Et  que  pour  celui  de  rErprit-fainc  il  n^ 
avoir  que  J  «  s  û  s-C  h  r  t  s  t  qui  eût  le  pouvoif 
de  le  donner  :  Pouvoir  qu'il  na  communiqué  aux 
Apôtres  que  long-temps  après  3  comme  on  l'a  die 
ailleufs. 
1^.   Zk   II  qHnt^UJiêdic  &  s*en  alUde  nonveamn        ..   . 

OalUél  .  .        '^^^- 

Nous  avons  rapporté  dés  Centrée  de  cechapîtrci  î»'"",^?"" 
les  motits  de  ce  voyage,  que  1  on  peut  appel  1er  unç 
véritable  retraite  ,  que  la  prudence  &  la  charité  inf- 

{>irent  au  JFils  de  Dieu^  Jésus -Chris  t.  fort  dd 
a  Judée  où  les  Pharifîens  étoient  toutpuiflails  pat 
leur  nombre  &  par  leur  rang.  îls  n'avoient  pas  tant 
de  crédit  en  Galilée^  Province  foumife  à  Herode, 
[ui  félon  quelques  Interprètes  n'avoit  point  encore 
ait  arrêter  Jean-Baptiftc*  Mais  ceux  qui  veulent 
que  ce  Précurfeur  fût  alors  en  prifon^  donnent  un 
autre  motif  à  ce  voyage*  Ils  croient  que  Jésus* 
C  H  R I  s  T  le  fit  pour  fupléet  au  deftaut  de  Jean-> 
Bàptiftc. 

Saint  Jean  ajoute,  de  fïouvedH  ,  parce  qu*il  a  déjà 
parléd^un  autre  voyage  que  Jesus-Christ  fit  in* 
continent  après  fon  Baptême*  On  ne  s'arrête  point 
à  examiner  fi  ce  voyage  eft  le  même  que  celui  que  Math.  4i  t, 
les  autres  Evangcliftes  rapportent ,  ou  un  autre,  ^  ^  •  J^ 
Cette  queftion  eft  inutile  à  nôtre  dçiTein.  Il  eft  plus 
folide  6c  plus  utile  de  profiter  de  cet  exemple  de 
retraite  que  J  i  sy  s-C  h  r  i  s  t  donne  à  Ton  £gU« 
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fe  ,  c'eft  à  dirc,aux  Pafteurs  &  aux  brebis.  La  réglé 
fûre  pour  l'imiter ,  en  fetnblables  occafions  ,  eft  dé 
confulter  ,  non  l'amour  du  repos  &  de  la  vie  ,  nili 
crainte  du  nionde  ,  raifons  toujours  fauftes^pre^ 
textes  toujours  Frivoles  •  &^  fouvent  dangereux  & 
iàmiibles  -,  mais  Teforit  de  fa  vocation  8c  de  foii 
état  3  les  devoirs  indirpenfables  ^ue  la  rolônté  dd 
Dieu  y  a  àtrachés  ,  la  gloire  du  Seigneur  Jesits  i 
l'intérêt  de  la  vérité  ,  le  bien  de  TEglife  &  le  ûIuÉ 
du  prôchaitl.  Il  eft  aifé  de  remarquer  tous  ce$mo-> 
tifs  dans  la  retraite  de  jEsirs-CfiRîsT  ;  Et  ces  mon 
tifs  font  autant  de  conditions  eiTentielles  ,  qui  jafti* 
fient  ou  qui  condamnent  également  la  pretence  U 
rabfence  des  Pafteurç.  Ce  h'eft  pas  toujours  fiiitr 
que  de  fe  cacher  ,  c'eft  foulent  fâcrifier  îe  troùpeaii 
de  Jesus-Christ  que  de  ne  vouloir  pas  s'eniè- 
parer  extérieurement  pour iin  temps.  La  prefenc^ 
d'un  Pailieur  peut  reiinir  les  brebis  y  ellejpeut  auflS 
lesdivifer.  Tout  cela  a  befoin  d'être  coiifidcré.  Se 
e'eft  à  qUoi  l'on  n'cft  pas  toujours  fidèle.    On  te 
prévient  j  dn  s'entête  >  &  l'on  fe  fait  d'un]  point 
d'honneur  du  d'un  pîretexte  de  zele  y  une  preuve  àt 
Ton  amour  pout  la  vérité  ^  &  de  fa  charité  pour  le 
prochain.    Dieu  feiil  connoît  tous  les  irepUs  du 
cœur  humain  i&J  BSùs-CHUxsTqitifa 
retire  reviendra  pour  les  juger. 
^.  ôpottébat       f^  .^  EtC9mm9  il  fallait  qiiilvgRit  péi^  U  Sâ^ 

autemcHtn       ^^^'  ^        i    J        t 

craofîrepet      'W^tr/r. 

samariam  La  Samatie  étoit  entre  la  Judée  &  la  Galilée* 

Cette  Province  avoir  été  d^ibord  occupée  par  Icf 
Juifs,  enfuitepar  les  Àflîriciïs,  qui  y  furenc  envoies 
de  Babylone.  Les  reftes  des  àix  Tribus  y  revicirèiK 
auffi  après  un  long  exil  >  mais  ce  retour  ée  fie  ma* 
ne  véritable  réiinion  du  peuple  de  Samaf  te  avec  celai 
de  Judée  &  de  Galilée.  Il  Içmble  que  l'Evangelift^ 
a  voulu  marquer  à  deflein  4ju  i/  f^il^p  qpç  le  SaUY 
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Veùr  fajfat  par  le  pâïs  de  Samarie.  Oportebat.  Cette 
neceflîté  devoir  empêcher  qu'on  ne  foupçonnâr  lè 
tils  de  rJHomhic  de  vouloir  paiOTer  chés  leschnc-* 
hiis  de  fa  nacioh.  Cette  raifon  ^eut  avoir  eii  Ton 
ufàge  à  l'cgàrd  des  Juifs.  Lfes  Chrétiens  découvrent 
dans  ce  voyage  du  Sauveur  des  triotifs  plus  puri  & 

f>lus  élevés ,  que  la  fuite  leur  prefchte.  Le  zelc  de 
a  gloire  de  fon  Perc  ^  &  la  foir  du  ïàlut  de  ces pau* 
vres  peuples  ^  abandonnés  depuis  un  temps  innni  à 
1  cfprit  de  fedu(5tion,cn  étoient  les  véritables  motifs. 
iDes  grâces  offertes  ^  comme  en  paflant ,  par  le  Fils 
de  Dieu  aujt  peuples  voiuns  de  la  Judée  &:  de  la  Ga- 
ïilée  5  étoient  un  heureux  prefage  de  leur  vocatioii 
àlafoy.  En  quoi  Jésus  Christ  fuivoit  refprit 
&  la  volonté  de  Ton  Perc. 

Ce  voyagé  apprend  encore  aux  fidèles  à  s'âpplî#» 
Toucr  à  rœuvrede  Ûieu  aveC  TEfprit  de  Dieu  ;  à 
être  toujours  attentifs  à  leur  falut  éc  à  celui  dii  pro* 
chaia  3  perfuadés  que  cette  attention  eft  un  dévoie 
commun ,  comtile  le  falut  eft  commun  à  tous  les 
Ihommes.Le  (àlutde  chaque  fidèle  eft  attaché  à  celui 
de  fon  prochain.  Ainfi  avoir  toute  Tattention  pof- 
fible  &  un  grand  zèle  pour  fon  propre  falut,Étn*a- 
Voit  que  de  l'indifférence  pour  le  fallit  de  fon  frère  ^ 
c*eft  abandonner  le  fien  y  lors  m&me  qil'on  fe  flatte 
d'y  travailler  fortement.  L'amour  de  Dieu  ne  peut 
ctre  (èparé  de  la  charité  du  prochain.  Se  fauvet 
(ans  amour  de  Dieu  eft  une  chofe  impoflible.  On  ne 
^utdûnc  faire  fôn  falut  fans  vouloir  celai  du  pro« 
chain  3  &  fans  Taider  à  le  fairci  La  Charité  qui  im^ 
f>o{è  ce  devoir  »  infpire  aux  fidèles  les  moyens  de  le 

'^'^P^^-  yiVcalterg 

^.  5.  t  II  vint  en  une  ^ille  de  Samarie  ^  mmmii  in  dvitacei 
Sichar.frés  P  héritage  que  Jacek  donna  À  fon  Fils  Ja^  SIsiâ" 

pefh^  •:  juzta  prardi 

Jç  sus-Ckr I S  t  n'entra  point daûc^rctto  ville^  3  f^\,  jorif 


+1  Vendre.  ^^  ^^  qu'cti  aprochcr.  Elle  cft  appelée  SichcftidàiS 
«^  dccaié.iic  rEcriturc.  Apparemment  qu'on  la  nommôic  alofï 
Sichar  par  corrujjtion.  Cette  ville  étoit  fîtuèe  en- 
tre dettt  montagnes,  Garifirtt  &  Hebal.  Jeroboiuti 
avôit  fait  bâtir  lin  Temple  filr  la  première^  pùoï 
empêcher  le  peuple  d'aller  à  Jerufâleiîi  ;  &  d'cftce 
qui  fometitoit  la  divifion  8c  ehttetenoit  lé  {thifine; 
Prés  de  l*  héritage  (jne  Jacob  donna  afin  fiUjofeffU. 

II  eft  foUvent  parlé  dans  la  Genèfe  de  la  ville  de  5/- 
chem,  Ge  fiit-là  qu'Abraham  s'arrêta  pdur  pren- 
dre quelque  repos ,  &  où  il  éleva  un  autel  iû  Sei- 
gneur après  être  forti  de  foh  païs.  G'eft  Cette  fetncui» 
fc  ville  où  Jacob  adtïeta  urt  fonds  à  fdn  fctdur  de  là 
Mefopoiamie ,  &  que  fcs  cnfâns  mirent  à  j&ij  &  à 
fang  3  pafTant  cous  les  habitatis  au  fil  dé  Tépée ,  padt 
venger  l'honneur  que  leur  fœur  y  avcrît  perdu.  Qe' 
fiit  le  lieu  où  jacôb  fut  entcrréj&  qu'il  Ui(îà  tù  pa<i 
cage  à  fon  fils  Jdfeph*  Ge  que  ce  Patriarche  dit  en 
mourant  ,  à  ce  fùjet ,  eft  remarquable.  Il  y  â  de^ 
Interprètes  qui  croyent  que  cette  dernière  Volonté 
n'eut  fdn  effet  i  que  lorsque  les  tfraëlitci  fc  rendi- 
rent maîtres  de  la  terte  de  Ganaah.  Ils  veulent  que 
ce  foit  par  un  efprit  prophétique  que  le  Patriarche 
prédit  la  conquête  de  ce  païs  y  Se  dont  il  difpoGi  paf 
avancé  en  faveur  de  fon  fils.  Mais  cela  n'eft  point 
de  nôtre  fujet;  Il  nous  eft  bien  plus  importaiit  de 
fçavdir  que  Jofeph  a  été  la  figure  de  Je  i\Ss^ 
Christ.  Il  l'a  été  non  feulement  peiidant  fa  vici 
mais  auftî  après  fa  mort.  Il  l'a  été  norn  (èulement  eti 
Egypte  y  mais  encore  en  Samarle.  On  Verrat  Ict 
rapports  de  la  figure  à  la  vérité  y  k  roccafîoâ  étct 
fait  particulier ,  fi  on  lit  avec  attention  les  paroles 
tuyfterieufes  dont  Jàcob  accompagna  cedte  difpo"' 
iition.  Il  y  eft  parlé  de  fontaine  ou  de  puits ,  qiâ 
étoit  encore  appelle  du  temps  du  Fils  de  Dîeuk 
Cootaiwde  Jacobf       / 

les 
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Les  cvenemeas  qui  regardent  le  païs  de  Saina'* 
tic  Se  la  ville  de  Sichar  en  particulier ,  rapportés 
dans  l'Ecriture  »  font  tous  remarljuable^.  Ce  fut  Ici 
premiet  lieu  que  la  foy  d*Àbrahani  cohfàcra  au 
vray  Dieu^apres  avoir  abandonné  {à  patrie.  Cemê^ 
me  canton  de  tctrc  devint  illuftre  par  Tacquifition 
Se  le  choix  que  Jacob  en  fit ,  pour  êttc  le  lieu  de 
fa  fepulture.  Jofeph  y  crahfporta  les  os  de  Ton  Pere^ 
Se  ordonna  que  foh  corps  y  (eroit  porté  après  fa 
mort.    Une  ville  (î'^fameufè  par  la  toictéde  ces 
grands  hommes  ^  devint  dans  la  fuite  des  (iecles  uti 
lieu  de  fcandale  &  d'abomination  ^  lôrfque  les  diil 
Tribus  fe  révoltèrent  contre  Roboam  petit  fils  dé 
David  &  (iiccefTeur  de  Salomon^  Jéroboam  y  éle- 
va une  Idole  Se  un  Autel.  Chacun  fçair  quelles  fu- 
rent les  fuites  de  ce  malheureux  Schifme.   C*eft 
donc  là  que  le  Fils  de  Dieu  vient  aujourd  huy  por- 
ter Tcfprit  de  reiinion  Sc  de  charité.  Il  vient  pour 
y  enfeigner  la  véritable  Religion  ,  &  y  établir  dans 
le  cœur  de  ces  Idolâtres  Se  de  ces  Schifmatiques,  k 
pureté  de  la  Foy  Se  le  feul  culte  agréable  à  Dieu.  , 

f.  6.  Or  il  y  avoit  là  un  puits  qU*on  appclloit  l^  /»lritatit 
fintaine  de  Jacob ,  &  Jefus  étarst  fatigué  oh  chemin  ^^^JT^IJ 
s* AJftt  fur  cette  fontaine  ^QMt  fe  rcpûfcr*  Citoit  envU  gofausati 
ron la  fixiime  henre du  jour*  tàe^^tk 

Cette  remarque  de  fkint  Jean  confirme  ce  que  prafomca 
nous  venons  de  dire.  Il  fait  mention  de  cette  fon-  îl^û  fc«a 
taine ,  comme  pour  nous  obliger  de  remonter  au 
temps  de  Jacob.  L'Ecrimre  n'en  parle  point ,  quoy 
qu'elle  nous  apprenne  qu*Abraharh ,  Ifaac  &  Ja- 
cob filTent  faire  des  puits  pour  leurs  troupeaux  par 
tout  où  ils  campoient.  Tel  étoit  Tufage  que  les  Pa- 
triarches faifoienç  de  ces  fones  de  fontaines.  Voi^ 
cylufage  que  Jesus-Chrïst  en  fait.  Il  s'y  arrê- 
te pour  deraauder  de  l'eau  >  Se  pour  en  donner  i 
une  brebis  égarée  j  à  une  étrangère  $  à  une  femmeàf 
Samarirainéjr  $ 
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Il  y  a  icy  une  reflexion  à  faire  fur  ce  que  nons 
venons  dédire,  qu'il  n'cft  point  parlé  dans  la  Ge- 
ncfe  ni  ailleurs  ,  que  Jacob  ait  fait  faire  un  puits  en 
cet  endroit.  Cependant  faint  Jean  le  dit  fiir  raùto- 
rite  de  la  tradition.  On  ne  doit  donc  pas  condam- 
ner toutes  fortes  de  traditions ,  par  la  feule  raifoti 
qu'elles  font  obfcures  &  qu'elles  paroiffent  incei- 
taines.  Il  eft  confiant  que  celle-cy  avoir  ces  deux 
caraâercs*.  Néanmoins  faint  Jean  ne  fait  point  le 
critique  ni  Tefprit  fort ,  il  rapporte  fimplement  le 
fait.  Dira-t'on  que  ce  fait  n'écoit  pas  confiderablc, 
&  qu'il  n'y  avoit  nulle  confequcnce  à  craindre }  Il 
feroit  fans  doute  d'une  confequence  fâcheufc ,  que 
les  Evangeliftes  pufTenc  être  foupçonncs  d'avoir 
avance  quelque  fait  inccrrain  ou  éloigné  de  la  vé- 
rité. Un  fidèle  n'écoute  point  la  raifon  humaine 
en  liianr  la  parole  de  Dieu.  Il  ne  fbuffre  pais  qu*on 
allègue  des  exemptions  pour  afFoiblîr  cette  remar- 
que. Il  eft  incapable  de  penfcr  que  les  Auteurs  {acre* 
ayent  rien  écrit  qui  ne  (oit  inconceftablement  vray. 
£tjefi46  étant  fatigué  dn  cbe^hin.  Saint  Jean  n'o- 
met rien.  Jésus  Christ  eft  las  &  fatigué  après 
avoir  marché  -,  ce  qui  prouve  qu'il  étoit  fujet  à  nos 
infirmités  :  Etant  (ujec  à  la  mort  la  plus  grande  de 
toutes,faur-il  s'étonner  qu'il  ne  foit  point  exempt  de 
laflîtude  ?  Ils'ajfit  donc  jur  cette  font  aine  pour  le  re- 
pofer.  Lalaffitude,la  foif  qu'elle  caufe  d'ordinaire, 
&  Theurc  qui  oft  icy  marquée ,  furent  la  raifon  ex- 
térieure &  fenfiblepouiquoy  Je  sus-Christ  s'ar- 
rêta à  ce  puits  &  s'affic  tout  auprès.  C'étoit  l'heu- 
re de  mîdy  \  il  étoit  temps  de  prendre  quelque  nour- 
riture &  de  fe  rafraîchir.  C'étoit  environ  lijixiéme 
hmre  du  jour.  L'Evangelifte  en  nous  marquant 
l'heure  de  midy,  nous  apprend  que  Jesus-Ch  rist 
avoix  marché  long-temps ,  &  depuis  le  grand  ma- 
tin,  outre  qu'à  cette  heure-là  ^l'ardeur  du  Soleil 
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échauffe  &  altère  le  corps  •>  mais  le  crfur  de  Je- 
sus-Christ  étoit  encore  plus  altéré  du  falut  des  PUnamfpt. 
âmes.  En  vôicy  une  qui  va  fe  prefemer  à  lui  ;  c'cft  ^["sgr^ydià 
la  Samaritaine.  Il  voit  cette  femme,  il  Içait  fcs 
égatemens  ,  îl  s'arrête  pour  la  remettre  dans  le  bon 
chemin.  Le  Sauveur  fait  fervir  les  befoins  de  fort 
corps ,  quoyque  véritables  ^  de  raifon  apparente 
pour  fatisfaire  par  le  gain  d'une  ame  ^  Ton  zcle  plus 
ardent  &  plus  altéré  que  fa  langue. 

La  lalîîtude  &  la  foif  que  J  e  s  ù  s-C  H  R  i  s  t 
fbuffre  dans  fon  corps,  font  des  preuves  fenfibles  de 
là  vérité  de  la  nature  humaine  dont  il  s'ctoit  revê- 
tu. Vérité  au(fi  necelTaire  à  établir  &  au  (Il  diffi- 
cile à  croire ,  que  la  vérité  de  (a  nature  divine  & 
de  fa  qualité  de  tils  de  Dieu.  Mais  fi  cette  lafîîtu- 
de  &  cette  foif  font  des  preuves  de  la  foibîefle  de 
fon  corps ,  le  zèle  qui  le  dévore  &  le  feu  de  la  cha* 
tité  qui  le  confume  y  eft  une  breuvc  de  la  force  dd 
fon  ame  ^  &  de  la  grandeur  de  fon  amour  pour  It 
falur  des  hommes.  Ainfi  les  raifons  jprifcs  d'und 
fanté  délicate,  d'une   laffitude  excemve^  &  dil 
mauvais  temps  ,  (ont  dans  un  Paftcur  des  prétex- 
tes condamnés  icy  par  l'exemple  de  J  s  s  u  s  « 
C  H  a  I  s  T  ,  par  les  fatigues  qu'il  fouffre  &  Ici 
peines  qu'il  fe  donne»  Ainfi  les  fidèles  qui  écou* 
rent  la  pareffc  &  la  tiédeur ,  lors  même  que  la  con* 
fcience  leur  parle  &  les  prefie  d'agir ,  &  que  le  de^ 
Voir  les  avertit  de  s'appliquer  à  leur  falut  par  \6 
travail  de  la  pénitence  &  U^  oeuvres  de  mifericor* 
de  ;  Ces  fidèles ,  dis- je  :i  ne  font  point  dans  la  voyd 
de  Oiou ,  ni  animés  de  fon  efprit  &  en  état  de  grâ- 
ce. C^ette  circonfi;ance  de  la  vie  de  i  £  sùs-Ch  r  ist 
eft  une  corîdamnation  déjà  prononcée  contre  lest 
tiedes  &:  les  lâches.  Ceftuiie  Loy  qui  ordontiedtf 
mener  une  vie  pénible  &  laborieûfc-  MoUcm  &  lafi 
civam  vitam  ixf^Ucns  j  laiorufam  4HUm  &  dijjiçilcm 
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nos  crudiens  j  dit  faint  Chryfoftomc. 

§.   z. 

Jeffu-Chrlfl  pdrleâ  U  Samaritaine  ^  lui  demande  iâ 
l*eaH  ,  &  lui  ojfe  de  Peau  vive. 

•.Vcnitmu-       if,  7.  //  vint  alors  une  femme  de  SamariefoitrtU^ 
lict  de  sama-  ^g^J^^^gau.  Jefuê  lui  dit  :  Donnis-moyk  boirt. 

mhaurirc      ""  ^  'J^  \  •        1     i        .|i     t     o 

aquim.  Dieit      Ccttc  fcmmc  nc  vcnoit  point  de  la  vtlle  de  Sa- 
œiE^bibcfe!   tMïïie ,  ttiais  dc  celle  de  Sichem  ou  Sichar.  Nous 
àvcrns  dit  que  Samarie  dans  cet  endroit  fignific  le 
païs,  ainfi  appelle  du  nom  de  fa  Capitale  éloignée 
de  Sichar*  Il  y  en  a  qui  croyent  que  {kint  Jean  a 
Voulu  dite  fimplement  que  cette  femme  n'étoit  point 
Juive  j  mais  Samaritaine.   Ne  nous  arrêtons  pas 
ïèulement  à  la  lettre  des  paroles  que  J  e  s  û  s^ 
C  H  R  î  s  T  lui  dit  :  Donnés-moy  a  boire  ,  comme  el- 
le s'y  arrêta ,  du  bien  nous  ferions  ce  que  firent  les 
Difciplcs.  Elle  futfurprife,  &pour  îedireain/îy 
fcandalifce  de  la  demande  du  Fils  dc  Diea.  Voila 
ce  que  produit  la  lettre  même  de  la  parole  de  Dieu, 
félon  faint  Paul.  Entrons  dans  le  deflèin  du  Sau- 
veur, attachons-nous  à  fon  efprit  &  à  fà  penfée. 
llle  ^Hs  bibere  quArebat^  fidem  ïllms  rnulieris  fitiebat. 
Je  sus-Christ  demandant  à  boire  nous  apprend, 
dit  faint  Auguftin  ,  qu'il  étoit  preffé  d'otie  foif  ar* 
dente ,  que  rien  ne  pouvoit  appaifèr  que  la  foy  & 
la  converfion  de  cette  femme.  Que  ne  fait  point  le 
Fils  de  Dieu  pour  le  falut  d  une  ame  î  II  s'cxpofe 
aux  ardeurs  du  Soleil ,  il  marche  ,  il  coure  ,  il  (e  &- 
ligue ,  il  eft  altéré ,  il  s  abbaifle  jûfqu'à   vouloir 
bien  attendre  cette  ame  égarée  &  dans  le  defordrt .. 
Que  ne  doivent  point  faire  fcs  Difciples  Se  ceux  à 
qui  il  confie  le  miniftere  apoftolique  ?  Où  font  nos- 
courfcs ,  nos  fueurs ,  nos  fatigues  ?  Quelle  eft  nôtre 
patience  &  nôtre  douceur }  Qui  fent  une  ibif  kïst. 
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blablc  à  celle  du  Fils  de  rhomme?  Beati  ejul  ejk^ 
riunt  &  fitiunt  jiijlitUm.  La  fatigue  que  s'eft  donnée 
Je  su  s -Christ,  dontilcft  parle  au  verfèt  précè- 
dent ,  &:  la  demande  qu'il  fait  dans  celui-cy  3  font 
deux  inftrufliions  qui  intereffent  tous  les  Chrétiens, 
les  Pafteurs  &  les  fimples  fidèles.  Le  zclequi  a  pour 
principe  la  chariré,eft  fi  attentif  aux  bcfoinsdu  pro- 
chain  ,  &  fi  (ènfîble  à  fon  falut  ou  à  fa  perte ,  qu'il 
le  prévient  toujours,  &  qu'il  ne  ctÇ{é  de  le  fecourif 
&  de  l'aider  à  {e  fauvcr.  Les  occafiops  que  le  ha- 
zard  fembic  faire  naître  ,  lui  paroi flent  des  moyen» 
puiffans  &  des  cngagemens  neccflaircs ,  &  ils  le 
font  en  effet  à  tout  fidèle  qui  fè  conduit  par  les  lu- 
mières de  la  foy ,  &  qui  juge  de  tout  par  l'efpritdc 
charité.  C'eft  ainfi  qa*un  Pafteur  zélé  fc  hitiguc 

f)Our  aider  un  pécheur  accable  de  crimes  &  quo 
es  paflîons  ont  engage  dans  le  de  (ordre ,  à  profi-. 
ter  de  fes  épuifèmens  de  fanté  &:  de  (es  lamtudes 
criminelles,  C'cft  ainfi  qu*un  pénitent  qui  joint  les 
uravaux  du  corps ,  &  les  gemiffemens  du  cœur  aux 
peines  &  aux  fatigues ,  que  J 1  s  u  s-C  h  a  i  s  t 
$'cft  dorinées  pour  le  retirer  de  k^  cgaremens ,  fa- 
crifie  fans  crainte  fa  fanté  &  (4  vie  à  la  prière  ^  au 
jeûne  &  aux  veilles. 

Il  y  a  encore  une  autre  reflexion  à  faire  icy.  Je- 
sus-Christ  ne  fe  contente  pas  d'avoir  fupportc 
la  fatigue  d'un  long  chemin  &:  la  chaleur  du  jour , 
il  fouffre  la  honte  attachée  à  la  necefiîté  de  deman- 
der :  Donne i-moy  à  boire.  Que  ces  paroles  font  peu 
iprefentes  à  Tefprit  des  fidèles!  Qu'il  eft  difficile 
de  les  graver  dans  le  cçeur  des  riches  !  La  Samari- 
tâine  ne  connoifToit  point  encore  celui  qui  kii  de» 
mandoit  de  Teau  ^  &  les  Chrétiens  qui  fçàvent  que 
Jésus -Christ  fe  prefènteàeux  en  la  perfonne  dvt 
pauvre ,  bien  loin  d'écouter  les  fentitnens  de  l'hu-* 

ixunit4  M  comme  cette  femme  de  Sichar ,  n'écoutcti| 
^  /^  •  •  > 

S  wy 
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que  Torgucil  &  le  mépris,  &  ne  font  paroîno 

2u  une  dureté  barbare  ôc  impie.  Infen(ib!es  à  leur 
lIuc  ,  ils  refufenc  aux  pauvres  les  moindres  foula- 
gemens  de  charité ,  un  verre  d'eau  ^  auquel  Jisus- 
Ch  r  ist  a  arraché  le  prix  infini  de  la  vie  éternelle^ 
g.Dlfcîpuli         ^    g   Carfes  DifcipUs  ifkmaUis  à  U  viUe  four 
bicraminci.  dcheter  cUeiHoy  manger^ 

bos^wSiwu       ^^^"^  J^^*^  ^^'^  ^^^^  remarque,  pour  dire  que 
rabfencedcs  Difcipies  fut  une  occafion  d'humilité, 
de  charité  &  de  zcle,  qui  porta  Jesus-Christ 
à  demander  de  Teau  à  une  $  mrae  qui  vcnoit  cnpui- 
ièr.  Car  fi  les  Difcipies  euffent  été  prcfens,  fans 
doute  qu'ils  auroient  eux  -  mêmes  puifé  de  Tcau 
dans  quelque  vafè  qu'ils  portoient  toujours  avec 
çux  ;  &  J.  C.   pour  ménager  la  fcibleffe  de  cette 
femme,  &  la  pudeur  de  fon  fexe,ne  lui  auroit  point 
parlé  comme  il  fit.  Mais  cette  abfence  éroicordoti- 
née  par  la  providence  5^-menagée  par  la  prudence 
du  Sauveur.  Ainfi  l'Efprit  de  Dieu  conduit  routes 
chofes.   Il  éloigne  les  Difcipies,  ic  approche  une 
étrangère ,  unfr  pecherelTe-   Il  faut  4onc  pefer  le§ 
momens ,  profiter  dç  rabfence  du  monde  ,  pour  tra- 
vailler avec  fruit  au  fâlut  du  prochain ,  fe  contenter 
de  la  prefciicc  de  Dieu ,  &  n'avoir  que  lui  pour  té- 
moin  de  nôtre  zèle  &;  du  bien  que  nous  faifons. 
Il  voir  nos  peines  &c  nos  foins ,  il  les  bénit ,  ic  cth 
nous  doit  fuffire.   Car  n'eft-ce  pas  là  tout  ce  que 
nous  demandons-,  &  que  nous  pouvons  légitime- 
ment defirer  2  Pas  un  feul  Difciple  n'étoit  refté 
avec  Je  sus -Christ  ,  ce  qui  marque  qu'il  en 
avoir  peu ,  &  que  le  nombre  4^  douze  n'étoit  pas 
çncorc  rempli. 

L'Evangelifte  ajoute  que  les  Difcipies  s'étoien( 
icparés  de  leur  maître  pour  aller  Mchcfcr  dc^noy 
mangtr^  Cette  circonftancc  marque  que  J  i  s  v  s- 
Cifl^lsT  iç  fes  premiers  Difcipies  nç  vivaient  pas 
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encore  (raumônes  &  de  charités ,  comme  ils  firent 
dans  la  fuite.  Elle  apprend  aux  fidèles  que  ce  n'cft 
pas  toujours  fuivre  Texcmple  du  Sauveur  ni  hono- 
rer (a  pauvreté,  que  de  fe  réduire  à  ne  vivre  que 
<î*aumônes  *,  qu'il  eft  plus  fur  &  plus  chrétien  de 
vivre  de  fon  travail ,  &  d'aider  le  prochain  à  en 
vivre.  Car  il  eft  de  la  charité  chrétienne  de  faire 
fart  de  fon  bien  aux  véritables  pauvres,  c*eft  à  dire, 
à  tous  ceux  qui  font  hors  d'état  de  gagner  leur 
vie. 

ir.  9.  M^U  cette  ftmme  Samaritaine  InidittCêm^  ,.  Dickcrgo 

99ient  vous  qui  êtes  Juîf^  me  demandé  s -vous  a  boire ,  m  «^  mulier  j&a 

tnoy  cjmfuis  Samantame  ?  car  les  jui^js.n  ont  point  de  Ogomcxlo  ta 

coînmerce  avec  les  Samaritains.  Iaû«if  càm 

Cette  femme  connut  que  le  l^ils  de  l'homme  mt^Ccu, 

•  ctoit  Juif,  à  ks  habits  &  à  fon  laneaee.  Si  les  Tuifs  q»*/"»  «»»- 

\      \     r>  \'\f  I    •  ^  ^  ^1      îier Sanaaiica- 

de  la  Galilée  parloient  autrement  que  ceux  de  la  na?  non  enim 
Judée ,  comme  il  paroît ,  parce  qu'une  autre  fcm-  5^*}'*^^"'^*' 
me  dit  à  fkint  Pierre  -,  fi  les  Juifs  de  la  Tribu  d*E-  tanit, 
phraim  avoient  un  accent  particulier»  &  des  termes  . 
propres  à  fe  faire  rcconnoîcre;  combien  étoir  il  plus 
aift  de  diftinguer  un  Juif  d'tm  Samaritain?  Cc^ 
deux  peuples  n'ayant  jamais  pu  s^unir  enfemble  , 
&  vivre  dans  quelque  alliance  ou  amitié  :  Leurs 
differens  fur  la  Religion  les  empêchoient  de  man- 
ger à  une  même  table  1  &  de  fe  fervir  des  mêmes 
vafes  Se  des  mêmes  habits  *,  Les  }uifs  ayant  toû* 
jours  regardé  les  Samaritains  comme  des  Payens , 
avec  Icfquels  il  n'étoit  point  permis  au  peuple  dfe 
Dieu  de  demeurer  ni  d'avoir  de  liaifon  ,  ;^qui  ne 
s'étendoit  pourtant  pas  ju(qu'à  s'interdire  le  trafic 
&  le  commerce.  Les  Interprètes  rapportent  icy  les 
caufes  de  l'antipathie  réciproque  de  ces  deux  peu- 
pes ,  &  de  la  haine  mortelle  que  ces  deux  nations 
f  portoicnt  &  qui  dure  encore,  La  Religion  eft 
entrée  dans.cette  haine^  &  Ta  rendue  par  cou  fcquent 
ij:];çconciliabIe,  S  iiij 
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Car  ks  Juifs  îi0nt  point  dû  commerce  avec  les  Sé^ 

mdriwns.  Ces  paroles  font  de  rEvangelifte  feloa 
quelques-uns ,  £(  de  la  femme  de  Samarie  feloa 
d'autres.  Saine  Jean  les  ajoute  pour  rendre  raifon 
de  ce  que  cette  femme  venoit  de  dire  à  J  Esus- 
G  h  R  i  s  t.  Les  Juifs  pouvoienc  achepter  ce  dont 
ils  avoient  befoin  chés  les  Samaritains  ,  la  Loy  ne 
leur  ayant  jamais  interdit  le  commerce  avec  les  au- 
nes peuples.  Il  leur  étoit  feulement  defPendu  de 
s'allier  avec  eux  &  d'en  rien  recevoir,  tes  Sama- 
ritains de  leur  côté  faifoienc  de  pareilles  de£Eènfes« 
On  peut  voir  dans  Efdras  &  dans  Nehemie ,  quel- 
le a  été  la  fourçe  réciproque  de  cette  haine  impla* 
cable. 

Il  eft  peu  important  de  fçavoir  fi  ces  dernières 
paroles  ont  été  ajoutées  par  TEvangelifte  ,  ou  fi  la 
femme  de  Samarie  les  a  dites  ^  pui qu'elles  rendent 
également  raifon  de  fafurpri{è>  &  qu'elles  doi- 
vent fervir  à  nous  inftruire  du  véritable  efprit  de 
rEvangile,  çn  nous  apprenant  à  régler  nos  ifcnd* 
^ens  ce  nôtre  conduite  a  l'égard  des  Hérétiques  &C 
des  Schifmatiques.  Ce  qui  eft  très- important,  mais 
qui  eft  auflî  tres-aifé.  L'état  du  fidèle  eft  fonde  fur 
le  grand  précepte ,  &  fon  grand  devoir  confiftc  à 
^imer  Dieu  uniquement  &  le  prochain  comme  lui- 
même.  C'eft  fur  la  fidélité  confiante  à  remplir  ce 
devoir  primitif  dans  tous  les  temps  &  en  toute  oc- 
cafîon  >  que  Ton  doit  mefurer  ks  démarches.  Un 
homme  dans  Terreur  eft  nôtre  prochain  \  nous  fom- 
.pics  obligés  de  lui  rendre  les  devoirs  de  la  charité 
•fommunc  ,  &  les  foins  particuliers  que  demande 
l'état  malhc^Ureux  où  il  eft.  Mais  ct%  (oins  Se  ces 
devoir^  fuppofent  ce  que  noui  nous  devons  à  nous- 
|n$n3iC5  j  3c  ils  en  dépei^dent.  Ainfi  une  charité  for- 
ce ^  un'.zçlçi  prudent  &  éclairé ,  peuvent  être  utiles 
^H  prochain ,  feduit  &  égaré.  U/iC  chaiijé  foiblc  & 
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oh  ïcle  ignorant  peuvent  lui  être  inutiles ,  &  nous 
faire  tomber.  Imut  donc  revenir  toujours  à  Dieu, 
attendre  fes  ordres  par  la  voyc  de  fes  Minîftres ,  6ç 
remplir  fidèlement  les  devoirs  de  (on  état.  ^^  »efpofi<lif 

ir,  lo.  Jefiis  lui  répondît  :  Si  vous  connoijfiès  le  don  jc?us ,  &  dî- 
de  Dieu  ,  &  qui  efl  celui  cjui  vous  dit  ^  donnés ^moy  i  *"  **  •  ^*  ^*='* 
boire  y  vous  lui  en  auriés  peut-être  demandé  vous-mi^  Deî ,  &  quît 
tne  /&  il  vous  auroit  donné  de  l*eau  vive,  «{.*  9"*  **'f;î 

Jesus-Christ  ne  repond  point  a  la  difficulté  biberc  :  tu 
que  lui  fait  cette  femme.  Il  ne  veut  point  y  entrer,  fcs'ab"©^"^ 
ri  prendre  de  parti  en  fè  déclarant.  Il  y  avoit  de  à-Mi^tz  dbi 
l'injufticede  part  &  d'autre,  comme  c*eft  lordi-  »^"*^»^*°*- 
naire  dans  tous  les  partis.  Il  efl:  rare  même  que  ce- 
lui qui  a  la  jufticc  de  fon  côte ,  ne  commette  quel- 
que injuftice  &  fouvent  de  grandes  injuftices ,  auf- 
3uelles  TEforit  de  Jesus-Christ,  &  les  règles 
e  l'Evangile  deffendent  de  prendre  part.  On  peut  • 
tolérer,  &  on  le  doit,  L'eiprit  de  charité  &  de  paix 
l'ordonne.  Il  infpire  à  cet  égard  la  patience  cnré- 
tieiuic ,  &  oblige  à  demandet  à  Dieu  avec  inftancç 
&  avec  gemiflçment  la  reiinion  des  cçeurs  &  des 
cfprits.  Mais  on  ne  doit  jamais  fc  rendre  complice, 
ni  fc  laifTer  furprendrc  à  i'efprit  de  cabale  &  de 
divifion.  L*amour  de  la  vérité  ôc  Tefpritde  chari- 
té doivent  animer  tous  les  Chrétiens.  Cet  amour 
&  cet  efprit  font  neceflaires  pour  fc  foûtenir ,  s'en- 
traider  &  fe  conduire.  Qui  les  fepare  fe  donne  la 
mort. 

Il  cft  donc  important  de  méditer  ce  filence  de 
Je  su  s -Christ,  &  fa  conduite  doit  fer  vir  de  rè- 
gle. Il  eft  bien  éloigné  de  faire  paroîtrc  de  Tavcr- 
fîon  ni  du  mépris  pour  cette  femme ,  fous  prétexte 
qu'elle  eft  Samaritaine.  Un  Juif  Tauroit  fait ,  parce 
qu'il  eût  fmvi  un  zèle  amer  &  aveugle ,  fans  lu- 
mière &  fans  charité.  Jbsus-Christ  a  une  chari- 
té éclairée  ^  ioftrviitç  de$  delfeins  de  Dieu.  Il  fui; 
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la  volonté  de  Ton  Père.  C'eft  toujours  fon  modc-^ 
le  »  &  cet  exemple  eft  la  Loy  &  la  règle  du  Chré- 
tien. S'arrêter  à  une  autre  &  la  fuivre  ,  c'eft  voo« 
loir  s'égarer  &  k  perdre.  Après  cet  exemple  de 
Jesus-Christ  on  eft  (ans  cxcufe.  Jésus-Christ 
commence  par  dire  à  cette  femme  Samaritaioe:  ^i 
voits  comoijjiis  le  don  de  Dieu ,  c'eft  à  dire,  la  grâce 
que  Dieu  vous  fait ,  l'occafion  qui  vous  eft  niéoa- 
^ce  &  que  Je  vous  prcfcnte.  Aînfi  Jesus-Christ 
tait  d'abord  l'office  d'Apôtre  &  d'envoyé  de  Dieu 
pour  cette  feule  femme.  Quel  bonheur  pour  elle  l 
Saint  Paul  appelle  don  de  Dieu  la  prédication  de 
l'Evangile  du  falut  y  la  vocation  des  Gentils  à  la 
foy  y  &  l'eflEufion  de  refprit  de  fainreté  &  de  vie, 
Tel  eft  le  don  que  le  Fils  de  Dieu  offre  icy  à  une 
pcchereflc ,  à  une  étrangère. 
petitBthcre  '       J^sus-Christ  pafTedu  don  ineftimable  de  l'E- 
vangile de  grâce  ,  au  caraâere  &  à  la  dignité  de 
celui  qui  le  premier  l'a  apporté  aux  hommes.  Si 
vous  connoiffiés  qui  eft  celui  qui  vous  parle ,  j*^ 
vous  dit ,  donnés^moy  à  boire  ;  vous  lui  en  MUriis  peut- 
être  demande  vons^même.  C'eft-là  une  féconde  grâ- 
ce qui  ne  peut  être  feparée  de  la  première.  On  ne 
peut  point  recevoir  T Evangile  fans    reconnoîtrc 
jesus-Christ.  Si  vous  (caviés  donc  ,  dit  Jtsws- 
Christ,  quel  eft  le  deUein  de  Dieu  »  pourquoy 
vous  me  trouvés  icy  ,  &  pourquoy  vous  y  êtes  v^ 
nue  i  Si  vous  en  ctiés  inftruite ,  fansdoutc  que  vous 
m'auriés  prévenu  :  Et  preflce  par  la  vue  de  vôtre 
état ,  &  parla  connoiflance  que  la  lumière  de  Dieu 
vous  eût  donné  de  vos   bcfoins ,  vous  m'eufliés 
demandé  la  grâce  qui  vous  eft  neceflaire ,  &  dont 
Vous  vous  êtes  jufqu'icy  rendue  indigne  par  vôtre 
conduire. 
l!^^Çif^,      ^^i^WAsauroit  dom^i  de  Ct4U  vive.    L'Ecriwrc 
&p4HUtim  '  fe  {crt  du  terme  d'eau  pour  figoificr  j  tantôt  le 
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JSaptêmCj  tantôt  1  Erpric  faim  ^  ou  le  Baptêmc<in* 
tecieur  >  tantôt  la  doârine  de  l'Evangile.  Les  Pro» 
phetes  avoient  prédit  qu'il  fortiroit  unefource  d*eau 
vive  Se  abondante  de  Jerufâlem.  Ce  Symbole  fî- 
gnifie  la  plénitude  des  dons  Se  des  grâces  dont  Dieu 
jrcmpliroit  toute  la  Judée  au  temps  du  Meflîe.  Je- 
sus-Christ  ajoute  icy  au  terme  d'<?^/«  celui  de 
^ive.  Comme  il  dira  au  Chapitre  6^  qu'il  eft  le 
pain  de  vie ,  parce  que  cette  eau  Se  ce  pain  don- 
nent également  la  vie  à  tous  ceux  qui  en  man- 
gent &  qui  en  boivent.  Nous  verrons  bien-tôt 
quels  font  les  effets  miraculeux  de  cette  eau  divine 
Se  rayftcrieufe ,  que  les  faints  Pères  ont  appliqués 
au  Baptême ,  parce  que  ce  Sacrement  cft  comme  le 
canal  par  où  cette  eau  celefte  cft  communiquée  à  tous 
les  hommes  ,  &  que  c'cfl  dans  fon  fein  que  les  fi- 
dèles font  régénérés. 

Ces  paroles  du  Sauveur  renferment  le  myfterede 
la  renaillance  des  hommes ,  l'ordre  Se  les  degrés 
de  la  converfîon  des  pécheurs.  Jesus-Chms-t 
cnfèignedonc  icy  le  même  myftere  dont  il  avoit  in- 
ftruit  Nicodêmc  au  Chapitre  précèdent,  mais  la 
méthode  eft  différente  ,  Se  cette  différence  doit  être 
remarquée.  Là  Jesvs-Christ  parlant  à  un  Juif 
&  à  un  Dodteur  de  la  Loy,  s'eft  fervi  des  vérités 
prédites  par  les  Prophètes ,  pour  conduire  Nicodc- 
me  à  rincelligence  des  myfteres  de  grâce.  Icy  le 
Sauveur  ayant  à  inftruire  une  perfonne  d  une  Re- 
ligion différente,  qui  reconnoiffoit un  fèul  Dieu  , 
(  car  les  Samaiitains  n'étaient  pas  alors  idolâtres  ) 
mais  qui  ne  fuivoit  que  les  lumières  de  la  Loy  na* 
turcllc  i  J  esus-Christ  fc  fert  des  élemens  de  cet-» 
te  première  Loy ,  Se  conduit  la  femme  de  Sichar 
de  l'image  fenfible  de  l'eau ,  comme  par  le  fecours 
d*une  figure  Se  de  ce  Symbole,  à  la  connoiflàncq 
4e  la  Foy  chréticnuc.  Se  à  l'ii^cUigcncc  du  myttcf 
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re  de  gtace.  C'eft  ainfi  ,  dit  fàint  Paul ,  que  par  U 
fccours  des  chofes  fenfiblcs ,  l'homme  a  toujours 
pu  s'clever  juCju'à  la  connoiflance  de  Dieu.  Si  vota 
connoiffih  le  don  de  Dieu.  Les  biens  naturels  font  des 
dons  de  Dieu  y  mais  ces  premiers  dons  {enfibles  ne 
font  que  l'image  des  biens  (urnaturcls  &  des  dons 
învifibles ,  que  Dieu  a  fait  aux  hommes  en  leur 
donnant  fonFils.  J  esus  -  C  h  ri  s  t  eft  par  confequent 
le  grand  don  de  Dieu ,  &  c'eft  par  la  connoiffancc 
&  par  la  poflTcffion  de  ce  don  ineffable  que  s'opcre 
la  converfion  du  pécheur.    Connoîcre  Jésus- 
Christ  &le  pofleder ,  c'eft  être  uni  à  ce  divin 
Chef.  Cette  union  divine  eft  le  fruit  de  la  rcnaif- 
fance  des  hommes  >  &  le  fccau  de  la  converfion  des 
pécheurs.  Ce  changement  de  l'homme  devenu  fi- 
dèle, du  pécheur  qui  rentre  dans  les  voyes  de  la  ju- 
ilice ,  &  qui  par  la  vertu  de  la  pénitence  ,  comme 
par  un  (ècond  Baptême ,  renaît  à  la  grâce  Se  rede-r 
viejit  enfant  de  Dieu  *,  ce  changement  myfterieiix 
eft  icy  figuré  par  celte  eau  vive  &  vivifiante  Jont 
parle  Jesus-Christ  illçft  icjr  annonce  par  ce 
don  de  Dieu  qui  devoir  en  être  le  principe  &  la 
fource.  La  véritable  converfion  eft  donc  une  véri- 
table renaiflance.     La  feule  puifiance  de  Dieu 
peut  reffufcitcr  un  mort,  La  grâce  feule  peut  con- 
vertir le  pécheur  ^  &  lui  rendre  la  vie   qu'il  a 
perdue. 

Cette  converfion  a  fes  degrés ,  &  la  vie  nou- 
velle &  fainre  de  la  grâce  ne  fe  donne  que  comme 
par  mefure.    Le  don  de  lumière  eft  d'ordinaire  la 

f première  grâce  que  Dieu  fait  au  pécheur  \  comme 
a  prédication  dç  l'Evangile  annoncé  à  routes  leî| 
nations ,  a  été  le  premier  dpn  qu'elles  ont  reçu  de 
Dieu.  L'ufage  fidèle  de  cette  première  faveur  eft 
une  efpece  d'engagement  réciproque ,  tant  de  la  pan 
de  Dieu  que  de  la  part  dc$  hommes  ^  à  de  nouvelles 
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^aces.  Car  Dieu  qui  nous  a  tout  donné ,  en  nous 
donnant  Ton  Fils ,  marque  aflfés  par-là  combien  il 
cft  difpofé  à  combler  de  Tes  grâces  les  pécheurs  le» 
plus  indignes.  Ce  qui  arrête  dont  le  cours  de  cette 
fûurce  abondante  Se  de  cette  eau  vive ,  eft  la  reii* 
ftance  du  pécheur.  Dieu  peut  la  vaincre ,  Se  fa  grâ- 
ce peut  triompher  des  volontés  les  plus  rebelles. 
Mais  Dieu  n'y  eft  pas  obligé  :  Icy  même  T  b  s  u  s- 
Christ  ne  le  fait  point  à  l'égard  de  la  pèche- 
refTe  de  Samarie«  Il  faut  le  demander.  Il  faut  fou- 

f)irer  après  le  bonheur  de  voir  la  gtace  foumettrc 
es  efprits  révoltés  ,  &  fe  faire  fuivre  par  les  cœurs 
infidèles  Se  e(claves  du  monde  Se  des  pafllîons. 

t5^.  II.  Cette  femme  Ini  dit  :  SeiçncHr  ^  vous  ri A-^  "•,  ^'*''*  ** 

»         •        f  •/*        .JL.    f  •         n         f*      Ê      niul'er.'uo- 

vei  pomt  de  (juoy  en  fmfer^  &  le  putts  ejt  profond  :  mine,  neqoe 
£>*ok  aHriis-voHs  donc  de  Ceau  vive  ?  îias  hSbc^V 

Cette  femme  n'entra  nullement  dans  la  pen(2e  paceut  auûs 
de  Jesus-Christ  ,  comme  il  paroît  par  fa  repon-  gohjbMa"* 
fc^  &  les  difficultés  qu'elle  fait.  Elle  dit  donc  d'à-  <ittamrirara  i 
bord  :  Vous  me  parlés  d'une  eau  excellente ,  d'une 
eau  vive  )  vous  m'en  offres  même  ;  vous  ne  fçau- 
rjés  me  prefcnter  de  l'eau  de  ce  puits ,  puifque  vous 
manques  de  ce  qui  eft  neccflàire  pour  en  puifcr, 
comment  donc  pouvés-vous  m'offrir  de  l'eau?  d'où 
l'auriés-vous  ?  On  n'en  (çauroit  boire  aiTurement 
de  meilleure  que  cclle-cy.  Pretcndriés-vous  qu'il  y 
eût  icy  prés  Se  aux  environs  une  meilleure  fourcc>ll 
feroit  afles  inutile  de  s'amufer  à  écouter  cette  fem- 
me,  &  de  s'arrêter  à  ce  qu'elle  dit  &  à  ce  qu'elle 
penfe.  Mais  il  eft  très-utile  de  confiderer  en  fa  pcr- 
fonne  l'état  &  la  conduite  des  pécheurs.  Les  rai- 
fbns  &  les  difficultés  qu'elle  apporte ,  parlant  à 

J[esus-Christ  ,  font  l'image  des  prétextes  frivo- 
cs  que  les  pécheurs  allèguent,  &  des  obftacles  qu'ils 
(c  font  à  eux-mêmes ,  ou  qu'ils  oppofènt  aux  mou- 
yemcns  de  la  grâce  Se  aux  remors  falucaircs  de  la 
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11.  Nuirquid 
tu  major  es 
p3tre  noftro 
Jacob,  qui 
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confcicncc.  La  Samaritaîne  ne  rcjcttoic  pas  tout  ï 
fait  ce  que  le  Sauveur  lui  difoit.  Ses  patoles  fitcne 
quelque  impreflîon  fiir  fon  efprit ,  quoyqu'elle  né 
les  entendit  pas.  Tel  eft  d'ordinaire  le  premier  cfet 
de  la  grâce ,  c'eft  un  fentiraent  confus ,  une  impref- 
lîon obfcure.  On  ne  voit  plus  le  monde  de  même 
œil ,  les  plaifirs  n'ont  plus  tant  de  force  ni  un  at- 
trait fi  feduifant;  Mais  auffi  ne  voit-on  point  enco- 
re la  beauté  de  la  vertu  ,  &  Ton  fent  encore  moins 
la  joye  pure  de  TEfprit  faint.  Dieu  n*cft  pas  le  maî- 
tre du  cœur.  Le  monde  à  la  vérité  n'y  eft  plus  fi 
prefent  ni  fi  bien* 

La  Samaritaine  fuppofe  que  jESUs-CnRxsf 
lui  parle  d'une  eau  fenuble ,  &  de  cette  fuppofitiott 
naiflcnt  les  diflScultés  qu'elle  fait  à  Jesus-Christ* 
C'cft-là  l'image  de  l'état  du  pécheur  &  des  épreu- 
ves qu'il  foufFre  ,  ou  des  peines  qu'il  fe  fait,  quand 
il  faut  changer  de  vie.  Mille  obftacles  fè  prefcntent 
en  foule  à  fon  efprit.  Plus  fon  cœur  eft  feduity 
moins  il  eft  agité  j  plus  (ts  cngagcmens  font  grands 
&  (os  habitudes  ont  de  force  ,  moins  il  comprenc! 
la  neceffité  de  rompre  avec  le  monde.  Dieu  lui  par- 
le, la  grâce  le  prefle ,  &  les  difficultés  augmentent. 
Il  s'irhagine  que  fa  converfion  eft  fon  ouvrage.  Il 
lefiippofc3&  fur  cette  fuppofition  fuperbe  &  aveu- 
gle, il  croit  que  manquant  de  tout  pour  y  travail- 
ler ,  ce  fcioits'cxpofer  au  mépris  &  à  laçonfufion 
du  monde  que  de  lentreprendre,  La  pénitence  tou- 
te entière  le  montre  à  lui  &  Tcffraye.  L'Etat  de 
fainteté ,  les  devoirs  les  plus  durs  à  la  nature ,  le 
renoncement  parfait  où  la  feule  vertu  éminentc  con- 
duit les  am  es  pures,  lui  deviennent  comme  autant 
de  pièges  &  d'écueils. 

f.  11.  Etes-vous  fins  grand  ejm  notre  père  Jacob  ^ 
^ki  mus  a  donne  ce  puits  ^&  en  a  bu  lnUmêrne  ^  aujft^ 
bien  qnefes  en  fans  &  [es  tronpeaHX  i* 
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Etes- vous  plus  puiflant  ou  plus  habile  à  trouver  àsditoMt 
dcj  fources  que  Jacob  ne  l'a  ctc  ?  Quand  même  fpf" ^ei  m. 
vous  (crics  afl^s  heureux  pour  en  avoir  découvert  *>'€,&  fîitî 
quelqu'une ,  fcriés-vous  en  état  de  faire  ce  qu'a  fait  «"c/uk  /**** 
ce  grand  Patriarche }  Regardés  cette  merveille , 
confiderés  la  grandeur  de  ce  puits.  Peut-on  voir 
une  fource  plus  abondante ,  une  fontaine  plus  corn* 
mode  3  un  puits  plus  grand  ?   C'eft  li;i  qui  Ta  fait 
faire,  tel  que  vous  le  voycs>  &  tel  qu'on  ne  peut 
cefTcr  de  l'admirer.   Cefllui  tjHt  nopts  l*a  donné  & 
en  a  bU  luLmeme ,  mijfi-îflen  ifHefes  tnfam  &  fes  trou^ 
féaux,  Aufli  l'avoit-il  fait  pour  toute  fa  famille  qui 
ctoit  nombreufe ,  &  pour  fes  troupeaux  j  Et  jamais 
perfonne  n'en  eut  plus  que  lui. 

On  ne  s'arrête  point  icy  à  combattre  la  créance 
commune  des  Samaritains  ,  qui  prétendoicnt  deux 
cliofes.  La  première ,  qu'ils  croient  la  pofterité  de 
Jacob.  La  féconde,  que  ce  Patriarche  leur  avoir 
laiiTé  ce  puits ,  &  en  avoit  difpofé  en  leur  faveur. 
Prétentions  mal  fondées  ,  créance  faufle  ,  ou  très- 
incertaine.  A  quoy  l'on  doit  s'arrêter ,  c'eft  à  con* 
(îderer  que  le  langage  de  cette  femme  eft  celui  de 
prefque  tout  le  monde.  Tels  font  les  entretiens  des 
perfonnes  qui  aiment  la  vie.  Incapables  de  penfer 
a  Dieu,  lors  même  qu'il  fe  prefentc  &  au'il  leur 
parle,  ils  prennent  toujours  le  change,  j  e  sus» 
Christ  parle  à  cette  femme,  en  eft-cUe  moins 
ignorante  &  moins  prévenue  ?  Son  efprit  n'entre 
point  dans  ce  que  Jesus-Christ  lui  dit,  la  lu- 
mière de  la  vérité  ,  quoy  que  prefente ,  ne  peut  en- 
core réclairer,ni  lui  faire  goûter  le  don  de  Dieu^ 
Qu'il  faur  de  temps  pour  fe  détromper  &  revenir 
des  impreffions  foires  &  profondes  que  le  monde 
a  faites  fur  noas  !  Il  faut  une  grâce  puiflante ,  pour 
rompre  toutes  les  chaînes  qui  tiennent  Tame  capti- 
ve des  fens ,  &  le  cœur  efclave  des  paffions.   Tant 
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que  cette  femme  regardera  le  puits  de  Sichar  ^  kû 
efpritrcra  rempli  d^une  eau  matérielle  &  fenfiblcj 
&  fon  coeur  ne  defirera  que  les  biens  de  la  terre.  Au 
lieu  de  fe  fervir  des  biens  prefens  pour  s^ élever  juf- 
u'à  Dieu,  pour  connoître  les  vrais  biens  &  les 
efirer ,  tout  lui  devient  un  obftaclc  Se  un  piegc. 
Telle  cft  la  trifte  condition  d'une  ame  profane  & 
mondaine»  Tout  mené  le  fideie  à  Dieu.  Tel  eft  le 
privilège  &  la  vertu  de  la  foy.  Le  mondain  au  con- 
traire ,  tout  l'arrête  &  l'éloigné  de  Dieu ,  &  c  eft 
la  jufte  peine  que  mérite  le  cœur  infidèle.  L'exem- 
ple du  Filsde Thomme  &c  de  la  Samaritaine, font 
des  preuves  fenûbles  de  cette  vérité.  Quel  u(àge  faic 
le  Fils  de  l'homme  du  puits  de  Sichar  Se  de  (on  eau? 
Il  s'en  fert  comme  d'une  figure  qui  lui  reprefentc 
la  fource  divine  de  Teau  vivifiante ,  qui  doit  laver 
toutes  les  nations  du  monde  3  &  leur  donner  la  vie^ 
Quel  ufàge  en  fait  cette  femme  ?  Ellç  s'en  (èrt  pour 
rcfifter  à  la  grâce  que  Jesus-Christ  lui  prefcnre* 
Elle  préfère  l'eau  matérielle  à  l'eau  celefte  ,  que  le 
Sauveur  lui  promet.  C'eft  ainfi  que  l'homme  aveu- 
gle &  fcduic  méprifc  les  dons  de  Dieu.  Il  n'a  ni 
goût  ni  amour  pour  les  vérités  divines.  Il  regarde 
ceux  qui  lui  en  parlent  comme  des  hommes  ,  qui  ne 
méritent  ni  créance  ni  attention. 

Fâifons  encore  icy  Une  réflexion.  Les  deux  rai- 
fons  qu'allègue  la  Samaritaine  prefentent  une  veri. 
te  aux  efprits  attentifs.  La  bonté  &  l'abondance  du 

ruits  de  Sichar  rendent  cette  femme  incrédule ,  & 
empêchent  de  croire  ce  que  Jesus-Christ  lui 
dit  &  lui  offre.  Le  plaifîr  que  l'on  goûte  dans  lu- 
fàge  des  biens  prefcns  ,  n'eft  donc  plus  un  moyca 
pour  infpirer  le  defir  des  biens  folides ,  ni  pour 
nourrir  la  pieté  des  fidèles.  Il  efl  la  jufle  caufedu 
defordre  de  la  vie ,  &  du  dérèglement  du  cœur.  Le 
plaifîr  fenfible  fait  toute  la  force  des  pafïîons ,  & 
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irnd  là  vdlontè  clç  l'hbmm'p  Inflexible  &.rcbclic; 
l'abondance  des  biens  de  la  terre  ,  l'opûlehce  & 
les  richcfleç  font  encore  uiî  dbftaclc  aU  Tàliit ,  &  ccjc 
obftacle  refîfte  cbure  la  vie  à  U  gMcc  Se  redbiire  à 
une  condition  médiocre ,  choifir  la  pauvreté^  dîf- 
pofer  de  fcs  biens  fuperflus  ,  ;&  inutiles  à  une  vie 
en  retienne  ,  c'cft  un  des  grands  prodiges  de  la  grâcci 
Chacuil  voie  combien  ces  prodiges  font  rare^; 

i  i' 

£aH  fàaterieiU ,  eàn /pirithelle  \  Lekrdiffèrifièi^^ 

f.  ii.JsJkslHiriponc^:  QuicofgtfUê  hàît  He  r^r/^R«ftoWi't 
em-^aurd  iticà^e  foif  :  at^U^H  jue  celui  cjHh'boirk  de  F  eau  «[fomnll* 
qu^  je  IhI  donnerai  ^  n*4Hra  jamais  foif,  qui  bibit  et 

.    Il  cft  des  Içavatis  <j[iii  Ihiiterit  la  Samaritaine.  lU  ÎS^icriim  /* 
font  entrcit  dânS  léurS  difputcs  des  comparàifbné  qu«  «"«m  i>»* 
odieuics  •,  &  leUrs  ouvrages  dégénèrent  enfin  eti  dif-  qoiam^b^^. 
ferens  perfonnels.  C'cft  ce  que  ÎEsusi  Christ  boei.tionfi- 
évite  icy  avec  fom ,  &  c  eu  ce  (Jtie  1  on  doit  tou-  nom 
jours  éviter.  Si  l'on  aimait  flncctemfent  la  vérité^ 
il  Ton  ne  cberchoit  qu*à  la  àonhoître  &  à  la  faire 
connoître ,  on  rie  travaillerait  qu'à  dcffendre  (es 
intérêts;  Or  Tin  ter  et  de  là  Vérité  ne  demande  point 
que  Ton  déchire  rhomiétir  &  là  réputation  du  pro- 
chain. La  charité  &  la  vérité  parlent  toujours  Ifc 
même  langage.  Ecoutons  J  bsùs-Chri  $  tSÎ 
fuivoris  ce  divin  itiddele. 

Le  Fils  de  l'Homme  fte  ihpôvA  rien  à  là  (tôrhpi^ 
xaifon  que  cette  fetnme  fait  dé  liii  à  jàcob.  11  s'atta:^ 
che  à  fon  fujc#:  &  fuit  fon  deflein.  Son  dcflein  étoît 
de  convertir  la  Samaritaine ,  de  rinftrdire  des  véri- 
tés du  falut  j  &  de  lui  en  infpircr  la  corinoiflance  St 
Tamour  par  le  moyen  de  cette  eau  fenfiblc.-  Par-li 
il  répond  folidemient  à  la  difficulté  &  la  rcfoUé 
Cdmme  s'il  lui  difoit  :  VoU^  avés  beau  Vanter  Te^ 
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de  cette  fontaine  >  vous  avés  beau  dire  que  vous  U 
renés  de  Jacob  \  qu'on  n'en  peut  boire  de  nteilleurc  ^ 
puifqu'il  en  a  bu  &  toute  ù  famille  ,  3c  qu'on  nef 
ïçauroit  troaver  de  fourcc  plus  abondante,  puifqa  ^ 
elle  a  fuflfi  pour  abreuver  fcs  troupeaux  (ans  nom-* 
bre  ;  cette  eau  efl;  bien  au  defTous  de  celle  dont  jcf 
vous  parle  &  que  je  vous  faisefpercr, 

QHtconcjHe  boit  de  cette  ean ,  aura  tneore  fitf^  J  *  ^ 
S  u  s-C  H  K  I  s  T  va  faire  la  comparaifon  de  Tcau 
fenfible  avec  Teau  fpirttuçîle.  Cette  comparaifoq: 
faifoit  à  fon  deflcin.    Pouf  juger  de  la  bonté  d^ 
I  eaa  de  ce  puits  3  il  en  faut  cjbnnoîcre  la  qualité  & 
les  effets.  Quelque  bonne  qu'elle  foit ,  clic  ne  dcf- 
altere  que  pour  un  temps.    Sa  boiité  eft  bornée  ati 
corps, &  le  bien  qu'elle  fait  ne  dure  que  peu,  il  paf- 
fe#  Donc  vôtre  eau  n'a  rien  de  folide  &  qui  puiflc 
rendre  l'homme  heureux.  Pour  prendre  toute  k 
penfee  de  Jesus^  Christ  ,  il  faut  fuppo(cr  une 
vérité  établie  fur  Texperience  &  dont  les  Philofo- 
plies^  ont  fait  un  principe.   Hfdem  nutrimitr  ^hUms 
confiamus,  C'eft  une  maxime,  difcnt  ils,  que  l'on  k 
hourrit  des  mêmes  chofes  dont  Ton  eft  compofe* 
L'homme  (cnfible  eft  compofé  de  quatre  corps  (im- 
pies que  l'on  appelle  clémeris.  Po«r  fe  conlctver  , 
il  eft  obligé  d  uler  de  ces  quatre  corps  &   de  s'en 
nourrir.  L'homme  animal  ne  peut  vivre  (ans  eau,  il 
ne  peut  fe  pa(Ièr  de  ce  que  la  terre  produit^il  ne  peut 
rub(îfter  fans  air  ,  (ans  chaleur  &  fans  feu.  Cepen- 
dant l'homme  (cniîbie  n'eft  point  d'une  nature  à 
toujours  durer ,  auflî  les  fccours  qu'il  reçoit  de 
.czs  corps  palTent  avec  lui  &  néduren".  qu'un  tcmps.r 
Voilà  une  vérité  d'expérience  •,  en  voicy  une  que 
la  foy  nous  découvre  &  que  Jesys-C  k  r  i  st 
nous  va  révéler. 

^u  lien  que  çihn  qui  boira  de  teau  (jHe  je  bi  donfu- 
m  n'aura  jamais  foif.  Sur  rau:oritc-  dçi  J  8  s  y  s- 
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tiÎRiST  nous  fçavonsqu'ilya  un  homme  fpiti» 
tuel ,  comme  nous  (çavons  fur  le  t^nioighage  des 
fens  qu^ii  v.a  un  homme  fenfîble.  Chaque  fidèle  dS 
compofé  de  ces  deux  forces  d'hommes  9  luh  celcftè 
&  l'autre  terrettrc.  L'homme  telefte doit  fenourriif 
des  mêmes  chofcs  dont  il  eft  compofé.  Et  quels 
font  les  principes  de  fa  naiflance  &  de  fa  vie  ?  Il  f 
eh  à  quatre.  L'eaii  vive  donc  parle  icjr  J  b  s  u  s-^ 
Christ,  le  pain  de  vie  donr  il  parlera  au  6.  cha- 
pirre  de  nôtre  Evangile  3  le  foufflc  divin  qu'il  pio- 
hiectra  à  (es  Difciples  &  en  leur  perfonne  à  toute 
l'Eglifei  &  enfin  le  feu  qui  parut  fous  uné^figuré 
fcnfiblc  le  jour  de  la  Pentecôte.  Les  Prophètes  oni 

t»arlé  de  ces  Quatre  fy mbolcs  de  grâce  i  Jean  Baptiftd 
es  a  annonces  Se  les  à  fait  efperer  aux  Juifs,  Jesus^ 
Christ  les  a  promis  aux  Apôtres  Se  les  a  donoés 
aux  fidèles. 

L'état  de  l'hôthme  fpirituel  doit  durer  tôûjourii 
L'eau  vivifiante ,  le  pain  celefte ,  refprit  de  vie ,  8C 
le  feu  de  l'imour  de  Dieu ,  qui  forment  le  fidelçSé 
qui  le  noutriflTent ,  n'auront  point  un  ufâge  bornéf 
êc  palfager  ,  mais  un  U(àge  incorruptible  &  éternel; 
L'homme  nouveau  viVra  éternellement  i  parce  qud 
l'eau  vive  &  le  pain  du  Ciel  entretiendrdnt  dans  lui 
ce  principe  de  vie  &  d'immottalité ,  que  le  fouffld 
inyftcricux  de  l'Efprit  -  Saint  lui  aUra  communi- 
qué. Voyons  à  prefent  ce  que  Jesvs-Chrxst  en- 
tend parce  qu'il  appelle  une  eau  vive  Se  ddnt  la  fout* 
ce  fera  étemelle. 

Leslnterjptetes  font  partagés  fur  lé  feiis  de  ce 
terme  figure  &  myftcrieux.  Il  y  en  à  qui  croient 
que  Jesus-Ghrist  a  voulu  défigner  le  Baptêtne; 
C'eu  le  fchtiment  de  faint  Cyprien  qui  explique  dit 
fiaptême ,  qui  ne  fe  réïtqte  point  i  cç  que  le  Sau- 
veur dit  de  cette  eaurfiviiiei  D'àiitres  l'ont  entendit' 
de  la  grâce  nouvelle)  queldues-àhs  des  doiis  de  l'Efn 
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.  prit-Saint  -,  d'autres  enfin  de  l'Evangile  &  des  vc-* 
rites  du  (alut.  Touis  ces  (ens-là  paroiflcnt  bons.  Jé- 
sus-Christ a  voulu  par-là  nous  marquer  quelle 
eft  la  vertu  de  fa  parole  ,  quels  font  les  principes  de 
lafoy  Chrétienne,  &  les  biens  folides  qucrÈfptii' 
Saint  communique  à  tous  les  vrais  fidèles.  Tout 
homme  qui  goûte  la  parole  de  Dieu  &  en  {ènt  la 
Vertu ,  éprouve  en  effet  qu'il  n'cft  rien  de  fi  nourriP 
lànt  j  ni  plus  propre  à  defilterer  l'ame ,  pour  parier 
ainfi.  Les  efprits  profanes  &  les  cœurs  infidèles , 
{>rû(ant  du  feu  des  paffions  qui  ne  peuvent  fàtis£dte 
l4iiM4mtmteê  ï*  faim  &  la  foif  de  leurs  efclavcs ,  ne  fçauroient 
vêÎMftéÊsfêcH'  comprendre  cette  grande  vérité.  Après  s'être  raffa- 
jkfduJ!*      fi^^  ^^^  plaifirs  du  fiecle  ,  en  font  ils  moins  mal- 
fMifW't.        heureux  &  moins  pauvres  3  Plus  ils  ont  cherché  à 

J;oûter  la  vie  >  plus  ils  l'ont  abrégée  v  Sa  pefanteur 
eur  eft  devenue  in{uportable. 
Les  fciencesont  leur  vaniré^comme  les  plat£rsont 
leur  amertume*  Quels  efforts  n'a-t'on  point  fait 
pour  devenir  fçavant ,  &  tout  ce  que  les  génies  les 
plus  élevés  ont  produit ,  a  t'il  pu  (atisfaire  la  curio- 
fité  des  hommes  î  La  faim  de  la  fcience  ne  ceffe  de 
tourmenter  les  curieux.  La  foif  de  la  vérité  dévore 
les  Philo  fophcs*  Tant  de  veilles  ^  de  travaux, 
dans  iefquels  ils  ont  confumé  leur  vie  ,  ne  leur  ont 
laifle  que  ledefefpoir  &  l'ignorance  en  partage,  & 
ce  qu'il  y  a  de  terrible  ,  c'eft  qu'une  mort  éternelle 
a  été  le  fort  &  la  fi^n  d'une  vie  courte  &  mifcrablc* 
Quels  avantages  foiides  ont  produit  les  découverte» 
que  l'on  a  faites  2  Les  bomnîcs  en  font-ils  moins 
îxiquiets  ^  moins  agités  >  moins  miferables  ?  Eft  orv 
content  des  connoi (Tances  des  fieclespafles,ou  fati«- 
feit  des  lumières  Se  des  fentimensdu  fiecle  prefentî 
Les  Anciens  n'étoient  pas  contens  eux-mêmes, 
commentleferipns-novs^  Ainfi  nos  bcfoins  fubfi- 
ftcnt  toujours  ^  2cle  fentiment  que  l'on  (^n  aeft  la 
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pîus  forte  preuve  de  la  vanité  de  nos  penfées  ,  &«4c 
Vinfuffifaiice  de  la  fagefle  humaine. 

*  Il  n^en  eftpas  de  même  de  l'Evangile  de  Tesu^- 
Christ  &  des  vérités  de  la  foy  ,  ceiui  qui  Soirs  dâ 
Veau  que  je  lui  dornerai,  n'aHrajémais  foif.  Jésus- 
Christ  polTedetout  ce  que  le  cœur  &  1  efprit  de 
l'homme  peuvent  defirer.  Il  a  confié  à  fes  Difciples 
les  trcfors  de  fa  (àeefle  &  de  fa  fcicnce.  L*Efprit- 
(aint  leur  a  révélé  les  myftcres  de  la  vérité  éternelle. 
Il  leur  a  donné  les  moiens  &  les  fecours  ncceflTaicçf 
pour  être  heureux  ,  &  ils  le  font,  les  Apôtres  ont 
eu  la  plénitude  de  la  fcience  ,  ils  ont  reçu  la  plénitu- 
de de  la  puiflance.  On  les  a  vus  courir  les  Terres  8c 
les  Mers ,  les  Provinces  &  les  Royaumes.   On  k$ 
a  vus  entrer  dans  les  affemblécs , fréquenter  les  aca- 
démies y  &  prêcher  dans  les  Synagogues  ^  non  pout^ 
fatisfaireleurcuriofité  ^  ou  pour  confultcr  les  Sages 
des  nations  les  plus  fçavantes  &  lesplus  cultivées  s 
non  pour  y  apprendre  quelque  cho(e  >  ils  fçavoienc 
tout  ce  que  Thomme  peut  Se  doit  fçavoir.  Des 
hommes  remplis  de  la  lumière  di  vine^pleinemem  in- 
ftruits  des  deflcins  de  Dieu3~&  des  myftcres  du 
Royaumedu  Ciel,  peu  vent  bien  fentir  les  mouve- 
mens  du  zèle ,  l'ardeur  de  la  charité ,  la  faim  &  la 
foif  du  falut  des  âmes  \  mais  il  ne  fentiront  jamais 
aucun  defir  de  curiofité.  Quand  on  a  été  élevé  jufr 
qu'au  troifiéme  Ciel ,  on  ne  peut  avoir  befbiti  du 
fecours  des  hommes  ni  de  leurs  lumières. 

Si  de  la  fcience  on  paffc  aux  riches  avantages 
que  la  vertu,la  pieté  &c  la  fàinteté  ont  procurés  aur 
premiers  fidèles,  aux  biens  qu'elles  font  efpercr 
aux  Chrétiens  ,  à  la  félicité  que  les  hommes  CùiXr 
haittent  avec  ardeur  &  qui  n'eft  promîfe  qu'aux 
iëuls  fidèles  -,  qui  eft  plus  heureux  qu'un  Chrétien  ? 
C'eftdonc  avec  raifon  que  Jésus  -  Christ  ré- 
pond à  cette  fcmme^  qu'il  donne  d'une  eau  vivifiau^ 
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te  &  divine ,  qui  defalterc  pour  toujours.  Un  fidclà 
rempli  de  Dieu  ne  defîre  Se  ne  cherche  plus  ricir^ 
Son  bonheur  eft  folidc.  Il  n*eft  point  d'état  plus 
heureux  ,  de  l'aveu  même  des  mondains.  Av^qui 
qui  fait  leur  confudon  &  la  gloire  des  âmes  fidèles. 
'    if.ij^.Maisl*eaHeiH9je  îni  donneréù  ^  dtvienèrâ 

boc^ficc  in  '  d^nslM  une  fontaine  i^OH  ,  quirtjMirajufyH^  dans  l4 

ep  fonf  aqu«  ^,>  éternelle. 

Vitan«cef.        L'eau  fcnfible  n*a  qu'un  effet  paffager:  La  fource 
W»  p'en  eft  point  dans  l'homme  *,  le  befoin  y  eft ,  &  re- 

vient toujours  ,  l'ardeur  de  la  fbif  le  brûle  de  riou- 
Vcau.  Mais  l'eau  divine  dont  J  s  sus  Ch  riçt  parle , 
devient  comn^e  une  fource  vive  dans  chaque  fidèle. 
Sa  première  origine  eft  le  fcin  de  Dieu ,  où  le  Fils 
Ijniquc  du  Pere  a  puifé  cette  eau  myfterieufc  ,  qu'il 
pre^nte  à  ceux  qui  croient.  Cette  eau  a  la  vertu  de 
defalterer  les  fidèles  ,  parce  que  rEfpric-r Saine  ré- 
pandant fanscefie  dans  leur  cœur  la  divine  charité, 
3ui  ;inime  leur  foy  ,  leur  efperance  &  leur  pieté , 
le«  remplit  de  lumière  &  d*4tdeur.  L'efprit  de 
vérité  &  de  charité  habite  non  feulement  çn  eux , 
il  y  fait  un  nouveau  prodige  >  iç  le  fidèle  devient  un 
liomme  celcfte ,  qui  ne  vit  plus  fur  la  terre.  Il  parok 
errer  dans  le  monde  pour  un  temps  j,  mais  dans  la 
vérité  il  eft  déjà  dans  le  Ciel.  N'étant  plus  animé 
que  de  l'Efpritde  Dieu  ,  il  monte  jufqu  à  fon  ori-r 

f;inç.  Si  l'eau  fen(îble  a  la  vertu  de  remonter  jufqu'à 
a  hauteur  dç  fa  fource ,  doutera  t-on  que  l'eau  fpi- 
tituelle  de  la  grâce  n'ait  la  même  vertu?  On  voit 
tous  It^  jours  de  ces  fprpesde  prodiges.  Les  peni- 
tens ,  par  la  puiflance  de  la  grâce  de  J  Esys  Ch  r  ist 
fortent  de  l'abyme  du  péché.  Remplis  d  amour  &dc 
foy  ,  ils  s'élevenr  audeflus  d'eux-mêmes.  Ils  avan- 
cent à  grands  pas  dans  les  voyes  de  la  fainteté  ,  2ç 
ces  progrés  (ijrprenans  apprennent  à  tout  le  monde 
QWilt  eft  la  vertu  dé  cette  eau  celcftç  Sc  miracu* 
ieiue, 
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Je^us  -  Christ  cnfcignc  donc  une  vérité  im- 
poEtantc.  Les  vérités  de  l'Evangile  font  comme 
une  eau  vive.  Quiconque  les  reçoit  ^  s'en  rem- 
plir &  règle  fa  vie  fiir  ce  grand  modèle  ,  celui-là  ne 
fçauroit  périr.  Les  vérités  faintes  fuivies  &  prati- 
quées lui  aflurent  la  vie  éternelle  ,  elles  lui  en  don- 
nent le  droit  &  refperancc ,  elles  lui  en  donneront 
un  jour  la  pofleffion.  Telle  eft  la  vertu  de  Tefprit 
dci  Evangile,  telle  eft  la  force  de  la  grâce  de  Jé- 
sus-Christ.  Elle  prend  fa  fource  dans  le  fein 
du  Père.  L'amour  infini  de  Dieu  pour   le  Fils  de 
l'Homme  &  pour  tous  les  hommes  ,  eft  fon  origi- 
ne. Ainfi  l'efpric  &  la  grâce  Evangelique  ,  comme 
un  torrent  celefte  ,  porte  la  vie  dans  le  cœur  du  fi- 
dèle &  élevé  cet  homme  nouveau  jufqu'à  Dieu  j 
comme  à  la  Iburcedela  félicité,  ^pad  te  e(i  fom  pfM.  ^^ 
vha,  &  in  lumim  tuo  vidtbimHs  iHTmnjTeWc  eft  Theu* 
reufe  difpoiîrion  des  vrais  fidèles.  Us  puifènt  avec 
joye  dans  les  fontaines  da  Sauveur  félon  l'expref- 
îîon  &  la  prédi Aion  du  Prophète.  Comme  ilsvi-  îfU^iun 
vent  dans  l'amour  &  la  pratique  des  vérités  de 
l'Evangile  ,  ils  meurent  pleins  de  vie.  La  perte  des 
biens  de  la  terre  leur  aftuie  les  trefors  du  Ciel. 
Us  fonr  dans  cetre  perte  apparente  un  gain  réel.  Le 
(àcrifice  d'une  vie  tenfible  leur  mérite  la  jouïftance 
d'une  vie  pure ,  divine  &  éternelle.  Heureux  qui 
entre  dans  cette  vérité ,  plus  heureux  qui  entre  dans 
la  pofleftlon  de  la  vie  ^  qui  fait  tout  le  prix  de  cette 
vérité  &  le  bonheur  du  fidèle. 

Jfisus- Christ  promet  à  fes  Difciples  qu'ils 
n'auront  ni  faim  ni  foif  ^  Et  cependant ,  félon  la  re- 
marque d'un  Interprète ,  l'Efprit- Saint  promet  aux 
fidèles ,  qui  goûteront  le$  vérités  folides  de  la  fa» 
gelTe  j  un  grand  defir  de  les  pofteder  &  de  s'en  rem* 
plir.  Jisus-Chrxs  t  pj^rlc  de  la  foif  des  mon* 

Jains ,  qui  décpuric  k  grandçur  de  leurs  befoioa 

•  *•*  • • •  • 
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&  de  leur  mifere  -,  Et  le  Sage  parle  de  la  foif'  def 
flifciples  4e  la  fagefle ,  qui  eft  le  Cignc  de  la  gran* 
dcur  de  leur  fqy  &  de  leur  amour  ,  &  par  confe- 
<|ucnt  de  leur  bonheur.r  Les  Juftes  défirent  avec 
ardeur  de  voir  Dieu.  Ce  dcfir  eft  une  foif  que  la 
grâce  donne ,  cotnme  le  gage  du  bonheur ,  comme 
un  moyen  puiflant  qui  conduit  à  Timmortaliié ,  où 
lesamps  ne  feront  plus  travaillées  de  la  faim  ni  de 
U  foif.  S^!téibor ^çwn  étpp4trHfirit ghriatHa.  Seigneur, 
die  faine  Augqftin  ^  comment  vos  enfans,  que  vous 
appel Ié;$  enfin  auprès  de  vous  ,  qui  font  reçus  dans 
vôrre  Maifonçeleflc,  &  que  vous  faites  afTcoiri 
vôtre  rahle ,  pourroient  ils  avoir  faim  &  foif.  Eux 
qui  vivent  dans  cette  yvrcfFcîneffahle  dont  parle  le 
Propbetç  ?  Q^omodo  fiîient  (jui  inehnahitnturAhHber^ 
iate  doinnj  tiu  ^  Gomme  Jésus  Giirjst  nous 
parlera  dans  la  fuite  de  ce  caraékere  de  l'Evangile, 
qui  le  diflingue  de  toute  autre  doftrine^  nous  remet- 
trons à  y  faire  une  reflexion  necefTaire  &  folide. 
Tîîctt  aa  't-  ^5-  C<^^^f^^^^  ^^  ^^**  :  Seigneur  donnés -mttjf  du 
eîmmuiici  *  Çitte  çaif ,  afin  que  jc  n^aye  fUti  foif^  df^^ueijeneviefi' 

aquam  ,  u^        La  Samaritaine  continue  à  nous  donner  des  mat- 
ccquîS    qucsdefa  g  offiereté.  Il  neft  rien  de  fî  greffier 
bac  hattJfîte-  qu'un  mondain  ,  quelque  fpirimcl  qu'il  paroiffe.  Iji 
jugedeschofeîî  félon  (es  idées ,  &  fur  tour  des  vé- 
rités favntes  ftlonfon  goût.  Gàr  c'cfldans  le  juge- 
ment qu  il  porce  des  ventés  dç  l'Evangile,  que  fon 
ignorance  &  fa  groffieretc  paroifTcnt.  Cetre  fem- 
me croit  donc  que  Jésus  -Christ  parle  d'une 
eau  femblabje  à  celle  qu'elle  venait  de  puifèr.  Il  eft 
mieux  de  croire  çn  effet  qu  elle  parle  ferieufcment , 
que  non  pas  de  prétendre  ,  comme  quelques-uns 
ont  penfé  >  qu'elle  dit  ces  paroles  par  une  efpece  de 
mépris  ,  &  ne  faisant  pas  grand  cas  de  ce  que  J  e  - 
sus-Ohrist  lui  difoit ,  oii  même  n*en  croyant 
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fien.  La  (uite  montre  ckiretnenc  que  ce  n'étoit 

Î)oint  là  lecaraâére  ni  rcfprit  de  cette  femme.  El- 
e  parle  donc  fimplemcnt ,  &  nepcnfe  qu'à  s'épar- 
gner de  la  peine ,  comme  fi  elle  eût  dir  :  Suppofê 
ce  que  vous  dites ,  &  que  je  veux  bien  croire ,  ap- 
prenés-moy  oii  cft  certc  fource  dont  l'eau  a  une 
vertu  il  fînguliere  ;  Et  fi  vous  en  avés  en  quelque 
endroit ,  puifqucvous  avés  eu  la  bonté  de  m  enpal^ 
1er ,  ayés  encore  la  bonté  de  m'en  donner. 

Les  motifs  de  la  demande  que  fair  la  Samaritainç 
étoient  charnels.  Elle  commence  à  croire  ce  que 
J  ç  su  s-Ch  R I  s  T  lui  die ,  mais  la  cupidité  corrompe 
Tes  premiers  fentimens  de  foy.  Tout  lufaçe  qu'elle 
en  fait  eft  icy  clairement  marqué  dans  (à  demande. 
Delctiaia  ffi  non  faire.  Elle  demande  de  cette  eau 
dont  Jesus-Christ  lui  parle  ,  parce  qu'elle  dé- 
fi re  de  n'avoir  plus  foif.  Ce  fentiment  leduit  tous 
les  hommes,  les  mondains  &  les  pécheurs  plus 
que  tous  les  autres^  Car  plus  un  homme  eft  attaché 
à  /es  paflions  ,  plus  il  defire ,  plus  il  cherche  à  les 
fatisfaire  ;  &  il  ne  voit  pas  ,  aveugle  qu'il  eft  >  que 
de  mettre  fa  felicicé  dans  l'amour  des  plaifirs  du 
monde  >  c'eft  erre  malheureux.  Le  defir  eft  un  tour* 
menr  y  la  joiiiftance  une  illufion  ^  la  honte  une  pei* 
ne  3  le  remors  un  bourreau ,  &  l'état  où  la  paflîon 
iaiflc  un  pécheur,  une  (burce  de  mifere  &  d'afili- 
d:ion.  jnahent$4  co^ebat  labortm  ,  infirmitas  recufa^ 
bat,  CVft  le  fécond  motif  de  la  demande  de  la  Sa- 
maritaine ,  &  dans  ce  motif  on  découvre  la  condi-r 
tion  inquiète  des  hommes.  Ils  fentenc  de^  befoins 
preftans  \  Ils  ne  font  point  heureux  «  &  ils  défirent 
fins  cefle  de  Tctre/  Le  monde  les  flatte,  les  paf- 
fions  leur  promerrent  le  bonheur  qu'ils  n'ont  point. 
Chacun  le  cherche,  &  perfonnc  n'en  joiiit.  Cmc 
veritc  eft  fenfible,  elle  cft  appuyée  fur  autant  de 
preuves  qu'il  y  a  d'hommes  uir  la  tmc.  Qui  cft  ce 
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qui  e(l  contenc  4e  Ton  état  ?  Un  {èntimenc  vif 
bonheur  >  &  une  pente  invincible  pour  la  felicité; 
avec  un  fentiment  continuel  de  mi  (ère  y  &  uneini^ 
puiflànce  efFedive  d  en  être  délivré;  tout  ce]apol|' 
fede  rhomme ,  l'agite,  le  tourmente  &  lede(èfpenit 
Les  Rois  auflî-bien  que  leurs  Sujets  portent  céder 
CçCpoir  dans  le  cœur*,  Et  quelque  puiflans  que  (bieai 
les  grat)ds  du  monde ,  ils  (iiccombent  (ous  l'imi! 
puiilance  de  Ce  rendre  heureux  par  eux-mêmes» 

Connohre  fin  itst  &  fes  devoirs.  On  ne  le  peut  qm 

farJcfus-Chrifl.  Culte  véritable.   Adorer 

DieH  en  effrit  &  en  vérité. 

it.Dîcîtçi         f.  i^.  Je/ksluidit:  Allés  ^  Mppellis  vitre 

room,&  veni       Une  femme  ne  doit  rien  recevoir  à  l'inlçâ 
(on  mari ,  ni  rien  faite  {ans  fa  participation.  ^ 
règle  eft  fondée  fur  l'honneur  6c  le  devoir.  Jssuft» 
Christ  s'en  (èrt  admirablement  pour  la  cao«er« 
(Ion  de  cette  femme.   Sa  difpofition  étoic  peu  de 
chofe  ;  Ton  defir  &  la  demande  qu'elle  fait  décou- 
vrent plutôt  un  grand  aveuglement  qu'une  foy  vé- 
ritable. Mais  la  charité  prudente  &  éclairée  fait 
tout  fervir  au  (àluc  des  hommes  Se  à  laconverfioa 
des  pécheurs.  Jesus-Christ  fçavoit  que  cette 
femmen'avoitpoint  de  légitime  mari.  Il  fçavoit  la  1 
répon(è  qu'elle  lui  feroit.  Cependant  il  lui  dit  d'al* 
1er  quérir  fon  mari  &  de  le  faire  venir ,  &  il  le  dit 
afin  que  la  grâce  qu'il  lui  vouloit  faire  fût  cotn- 
mune  à  tous  les  deux.  La  charité  eft  bien  faiiantc» 
elle  ne  cherche  qu'à  faire  du  bien.  L*érat  de  ce  ma- 
ri fuppofé ,  étoit  auffi  criminel  que  celui  de  cette 
femme.  Mais  ne  la  quittons  point.  Lefilsde  Dieu 
iayant  engagée  àjlç  déclarer,  elle  I5; fait. 


a 
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•  J  ES  u  s-C  H  R  I  s  T  employé  donc  un  nôuveaa 
moyen  pour  conduire  cette  pechcreflc  au  point  ne- 
ceflaire  à  une  véritable  convcrfion.  Ce  moyen  eft 
une  nouvelle  grâce ,  une  faveur  finguliere.  Il  veut 
fê  faireconnoitraà  la  Samaritaine.  La  connoifTan- 
cede  Jesus-Chrtst  eft  donc  une  grâce  puiflan- 
te ,  &  un  moyen  efficace  pour  opérer  la  converfion 
d'un  pécheur.  Jufqu'icy  le  Sauveur  ne  s'éroit  ftrvi 
uedu  fecours  des  chofes  fenfibles  ôc  du  Symbole 
e  l'eau  ,  pour  ramener  le  cœur  &  Tefprit  de  cette 
femme,  pour  la  tirer  de  fon  ignorance  ,  &  l'arra- 
cher à  (çs  engagemens  criminels.  Voicy  un  moyen 
lîirnaturel  &  plus  puiflant.  Je  sus-Christ  fc  pre- 
fente  à  elle  comme  la  véritable  lumière  ,  qui  va 
éclairer  les  ténèbres  de  (à  vie  &  de  Ces  defordres. 
C'eft  icy  que  Ces  Miniftres  apprennent  à  entrer  dans 
le  fècrctdes  cœurs  3  &  à  y  faire  rentrer  les  pécheurs 
eux-mêmes,  par  ce  pieux  artifice  que  le  zcle,  la 
prudence  Se  la  charité  ethployent  toujours  utile- 
^1ent ,  quoyque  ce  ne  (bit  pas  toujours  avec  effica- 
ce. On  conduit  un  pécheur  à  la  (burce  des  eaux 
falutaires  de  la  pénitence  ,  &  Ton  voit  enfin  avec 
joye  s'accomplir  la  vérité  de  lapromeflfe  que  le  Sau- 
veur a  faire  à  la  Samaritaine.  Tous  les  jours  les  pé- 
cheurs deviennent  penitens ,  la  pénitence  les  lave 
&  les  juftifie ,  la  grâce  |cs  foûtient  &  les  inftruit , 
l'Efprit  de  Dieu  les  anime  Se  les  confole  ;  Il  lei 
remplit  de  dons  &  de  vertus  ,  Se  ils  deviennent  une 
fourcc  abondante  qui  rejaillit  à  la  vie  éternelle. 

i^.  17.  Cette  firnme  Uii  ripcndit  x^J,  n'^y  psim  de  !^^^^l^ 
Miin.  JefHé  lui  dit  :  Votu  avis  raifon  de  dire  aite  zotts  dîxit  »  Non 
n  Aves  powt  de  mars.  ^  jy  ^^  ^j^^. 

Cette  femme  parle  contre  la  vérité ,  pour  fatis-  Benè  diiifti, 

^«  .       i>  9  \i  i«         -11»  le  qaia  non  tuu 

taire  I  envie  qu  elle  a  d  avoir  de  1  eau  que  le  5au-  2iQ  virum  : 
vcur  lui  promettoit.  Elle  dit  pourtant  la  vérité  fani 
yoi|loir  la  dire.    Elle  ne  penfoit  point  encore  à 
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avoiiet  (on  crime  »  ni  à  reconnoicre  Ci  mauvai^  . 
conduite.  C*eft  ainfi  qu*cn  voulant  taire  la  vérité , 
la  vérité  nous  fait  parler ,  &  que  quand  nous:  ne 
penfons  qu'à  l'étoufTer  &  à  la  cacher  >  fouvent  nos 
actions  &  nos  paroles  la  découvrent, 

Je/its  hi  dit  :  P^ogu  avis  raïfon  de  dire  que  vous  ffa^ 
vis  point  de  tnari.  Quelle  charité ,  quelle  prudence 
dans  CCS  paroles  du  Fils  de  Dieu  !  La  Samaritaine 
venoit  de  faire  un  menfbnge  y  &  néanmoins  de  di< 
rc  la  vérité.  Que  fait  Je  sus-Christ  ?  Luircpro- 
chc-t*il  fa  mauvaife  foy  &  fa  hardicfle?  En  prend -il 
occafion  de  la  confondre  y  de  lui  parler  de  fes  de* 
fordres  &  de  publier  fa  mauvaife  conduite  i  Nul- 
lement. Quoyque  cet  entretien  fût  Gins  témoins ,  G^ 
çonfîidon  eût  été  extrême.  La  charité  ménage  tout> 
iaconfuHon  d'une  ame  comme  fon  iàlut.  Il  eft  éga- 
lement  dangereux  d'être  trop  fevere  ou  trop  facile. 
Vne  feverité  outrée  comme  un  cxcé$  de  bonté  ^ 
ouvre  la  porte  au  relâchement  >  &  fait  que  l'on 
renonce  à  la  pieté  ou  que  l'on  fè  néglige  dans  fçs 
voyes.  La  conduite  de  Jésus-Christ  eft  à  médi- 
ter. Il  prend  les  paroles  de  cette  femme  du  côté 
qu'elles  étoient  véritables ,  quoyqu'elle  n'eût  pcnfé 
qu'à  dire  un  menfonge ,  pour  fauver  fon  honneur  • 
&  pour  fatisfairc  fon  envie.  J  e  s  u  s.C  h  r  i  s  t 
connoifToit  fon  defféin.  Il  voyojt  (bn  motif.  Il 
a  voit  entendu  le  menfonge  ^  &  il  fait  comme  s'il 
n'a  voit  rien  entendu  que  de  vray  ,  &  que  cette  fem- 
me n'eût  penfé  qu'à  lui  faire  un  aveu  fidèle  de  la 
vérité.  Il  s'attache  au  fèns  véritable  de  fes  paroles^ 
&  en  prend  occafion  de  lui  faire  voir ,  que  fon  état 
ne  lui  étoit  pas  (î  inconnu  qu'elle  pouvoir  s'ima- 
giner. 

C'eft  ainfi  que  la  charité  fe  conduit-  Cette  con- 
duite gagne  les  âmes.  Il  efl:  rare  d'en  trouver  qui 
fe  révoltent  ou  plutôt  qui  fe  plaignent  de  ces  me- 
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liagemens ,  que  la  compaffion  &  la  retenue  infpi* 
renc  j  puifqu'on  tnénaee  prefque  autant  l'honneur 
du  monde  que  les  intérêts  de  la  juftice  ôc  de  la  vé- 
rité. Il  cft  des  Pafteurs ,  qui  pour  autorifer  leur 
mollefle  dans  le  tniniftere  5  outrent  les  ménagemeâs 
cl*unc  charité  prudente  &  fage.  Ils  ont  autant  d'é- 
gard pour  les  paffions  des  hommes ,  que  de  zèle 
pour  le  falut  de.<  pécheurs.  C'eft  rendre  f  s  s  u  s- 
Christ  complice  du  péché  j  lui  quieftfi  jaloax 
de  la  fainteté  de  rEglife  ^  &  de  la  pureté  des  mœurs 
des  fidèles.  Car  la  iainteté  deJsstfS-CKB.iST 
doit  être  la  fainteté  de  Ton  corps  myftique.  L'Egli-^ 
fc  ne  peut  donc  approuver  tout  ce  qui  bleffe  la  vé- 
rité y  la  juftice  ,  la  charité  >  la  Iainteté.  Elle  peu( 
dire  ,  &  elle  le  dit  à  tous  ceux  qui  s'éloignent  de 
fon  cfprit  &  de  Ces  règles,  y«ii  ex  vobis  arguet  tnê 
de  feccM9  ?  Comme  ce  feroit  blafphemer  que  d'at*- 
taquet  la  fainteté  de  Jbsus- Christ  ,  c'efl:  auffi  un 
étrange  aveuglement ,  que  de  faire  fervir  fa  condui- 
te Se  fon  exemple  à  ménager  les  paffions  des  honv> 
mes,  ju(qu'à  leur  permettre  le  mal,  à  laifler  vivre 
les  mondains  dans  le  defordre ,  &  cependant  leur 
donner  une  faufTe  paix.  Un  membre  pourri  fe  re- 
tranche lui-même  de  la  focieté  des  fidèles ,  il  eft 
fèparé  de  TEglife  ,  &  cette  fèparation  rend  les  pé- 
cheurs indignes  de  la  participation  aux  faims  my- 
fleres ,  mais  non  pas  de  la  charité  des  Pafteurs  & 
des  larmes  des  fidèles. 

if.  1%.  Car  vous  avis  eu  ch^f  maris  ,  &  mainte^  ,g  Qaînque 
nant  ceUi  aiu  vous  avis  n*eji  pas  voire  mari  :  f^ow  cmm  viros 
aves  m  vray  en  cela.  n„nc  quem 

Jésus  Christ  déclare  icy  à  la  Samaritaine  que  *»be8 ,  non 
(on  état  lui  eft  connu^  La  lumière  de  la  vérité  dé-  hoc "«Vdixi. 
couvre  le  defordre  de  (a  vie ,  inconnue  aux  Juifs  >  »**• 
&  peut-être  même  aux  Samaritains.   Le  Fils  de 
Pieu  fe  fert  de  ce  mpyen  ^  afin  qu'elle  commence  à . 
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contioîrre  qui  eft  celui  qui  lui  parle.  S'it  eût  dV 
bord  relevé  lemenfonge  de  cette  femme  ,  la  confu- 
fion  l'eût  ettipêchéc  d'écouter  J  e  s  tj  s-C  h  R  i  sf 
plus  long-tctnps.  Sa  peine  eût  fufpendii  Timprcf- 
lîon  de  la  grâce, fonamoui:  propre  1  eût  rendue  inu- 
tile. Cependant}.  C.  eft  la  Yerité,mais  il  eft  auffi  U 
charité.  Il  eft  à  craindre  que  fes  Miniftres  ne  s'éloi- 
gnent de  cette  conduite ,  &  que  fous  prétexte  d  ai- 
mer la  vérité  Se  de  la  deffendre,  ils  n'agifTcnt  con^ 
tre  l'exemple  qu'il  leur  donne ,  &  ne  perdent  l'es- 
prit de  charité.  Si  l'amourque  l'on  a  pour  la  vérité 
n'eft  réglé  par  la  prudence ,  il  dégénéré  en  un  zélé 
amer  &  aveugle ,  beaucoup  plus  nuifîble  à  rÈglifef 
qu'utile  aux  Miniftres ,  Se  (alutaire  aux  pécheurs. 
Il  y  a  des  Auteurs  qui  veulent  que  la  Samaritaine 
lût  fimplement  là  vérité ,  fans  dire  de  menfbnge. 

Les  Interprètes  font  partagés  fur  l'état  Se  la  con- 
duite de  cette  femmeé  II  y  en  a  qui  croyent  qu'elle 
étoitde  mauVaife  vie  Se  n'aVoit  jamais  été  mariée. 
D'autres  plus  vraifemblablement  difent  qu'elie 
avoit  fait  divorce  de  fon  chef,contre  la  di(po(îtioii 
de  la  Loy  ^  qui  ne  donnoit  ce  droit  qu'aux  maris. 
Car  quoyqu'elle  fût  Samaritaine ,  elle  fuiv6it  là 
Loy  de  Moïfe.  Les  Samaritains  recevoient  les  cinq 
livres  de  ce  Legiflateur.  Ce  qui  eft  de  certain  ^  c'cft 
que  Jésus  Christ  lui  dit  la  vérité  ,&  que  cette 
femme  en  convint  &  le  reconnut.  QuoyquHl  en 
foit  donc  de  cette  diiBculté  peu  importante ,  atta- 
chons-nous à  conGderer  Se  à  méditer  les  paroles  de 
Jesus-Christ.  Il  veut  procurer  àcettepeche- 
refle  le  plus  grand  de  tous  les  biens  y  il  veut  la  con- 
vertir &  la  mettre  en  état  dé  erace.  Pour  cela  il  fe 
fcrt  de  fon  attention,  &  ptonte  de  la  vérité  qu'el- 
le lui  dit  )  U  la  loiie  même  dé  l'avoir  dite.  U  lui 
rtontre  que  c'eft  inutilement  qu'elle  lui  en  cacte 
utte  partie  ^  puifqa'il  conaoit  fon  km  9c  ù  vm>- 
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^ais  pour  adoucir  rutiettutne  de  cette  parole ,  le 
Sauveur  la  prévient  avec  charité ,  &  à  peine  a-t'il 
dit  cette  parole  amere ,  qu'il  ladôucit  encore  en  la 
loiiant  de  fa  (incericé.  Cet  exemple  fait  voir  qud 
ce  qui  rend  efficaces  les  avis  qu'on  donne  ^  c'eft  la 
charité.  Quelque  dure  qu«  foirla  corredion  ou  lâ 
pénitence  y  quand  l'ePprit  de  charité  anime  le  zèle 
des  Pafteurs ,  cette  pénitence  perd  fa  dureté  ,  &  la 
corrcdion  fa  rigueur.  La  converfîon  du  pécheur  eft 
plus  l'ouvrage  d'une  charité  puiflante  SC  douce  j 
que  d'une  vérité  convaincante  &  forte.  On  a  beau 
convaincre  l'ciprit ,  fi  l'on  ne  touche  le  cœur  on  ne 
fait  qu'endurcir  les  pécheurs  &  les  rendre  piuscou^ 
pables.  '       • 

f.  19.  Cette  fimme  Iki  dit  :  Seigneur  Je  voy  kien  f9.  oî^tei 
aue  voHs  êtes  un  Prophète.  ™"^*^'-  ^?- 

La  Samaritaine^  fnalgrc la  conruuon  quelle  a  q^uptopheia 
de  fe  voir  connue ,  continue  d'écouter  J  e  s  u  s-^  ^""' 
Christ,  qu'elle  ne  cbnnoiflbit point  encore,  SL 
de  l'écouter  fans  aigrcut  &  (ans  impatience.  Pat 
cette  difpofition  peu  éloignée  de  la  foy  ,  elle  merl^ 
ta  de  recevoir  une  nouvelle  grâce.  Les  faiots  Petet 
exhortent  les  pécheurs  d'imiter  la 'docilité ,  la  fin- 
cerîté  &  rhumilité  de  cette  femme.  La  Vérité  fe 
prefente ,  elle  éclaire  fts  dcfordres ,  bien  loin  de 
les  nier  &  de  fe  cacher ,  de  s'en  deffendre  &  de  re- 
fifter ,  elle  les  confefle  fans  penfcr  à  les  afoibHr  ni 
à  les  diminuer.  Elle  &it  plus ,  car  reconnoiflant 
que  Jesus-Ch  AiST  lui  dit  la  vérité ,  &  une  vérité 
ignorée  &  cachée ,  elle  regarde  le  Fils  de  Thommé 
comme  un  Prophète:  Sentiment  qui  marque  fa  Re- 
ligion ,  les  chofes  cachées  n'étant  conhucs  que  de 
Dieu ,  &  de  ceux  à  qui  il  lui  plaît  deles  revelet. 
Cette  femme  regarde  Tësù^^Cm&ist  comme  uA 
homme  de  Dieu.  Voila  par  où  elle  commence  à  le 
connoitrCtf    Qçe  feit-elle  de  cette  première  coiw 
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noilTance?  Elle  s'en  fert  pour  s'inftruircrfiir  un  pdîM 
qui  regardoit  It  culte  de  Dieu  ,^  &  qui-  écoitibrc 
contefté  entre  les  Samaritains  &  les  Juifs.  AiniîeUe 
fait  paroîcre  du  rcfpcâ:  pour  Je  sus  Christ,  iéi 
qu'elle  reconnoît  qu'il  eft  un  homme  extraordtdai^ 
rc  &  un  Prophète.  Ce  fcntinnfent  de  pieté  produifii 
deux  effets  qui  lui  furent  enfin  falutaires.  i.  Elle 
avoiic  la  vorité  de  fa  conduite  ;  Elle  convient  oud 
ceque  jESus-CiiRiSTditefl;  vray.  i.-  Ellepronte 
de  cette  première  grâce ,  &  propofè  au  Sauveur  ia^ 
difficulté  que  nous  verrons  au  verfec  fuivanr. 

A  mefure  que  la  Samaritaine  connoîc  J  i^  stf.s- 
CliRisT  ,  elle  reconnoît  (on  état.  La  même  lu-» 
tnierc,  qui  lui  fait  connoître  le  Sauveur  ,  lui  don-» 
né  la  contioiflance  de  fes  defordres.  Vfta  fodemqut 
conftjfiom  ,  &  defe  confJfA  eft  qstoJ  erat  ,&  de  ilU^ 
fuodenm  ejjfe  IntelUgere  poterat.  Ces  deux  connoiflan- 
ces  ne  peuvent  point  être  feparées ,  non  plus  qu'il 
n'efl  pas  poffîble  de  voir  la  lumière  du  Soleil ,  làhs 
fc  voir  foy-mcme.  L'homme  a  beau  fe  piquer  d'cC 
prit  y  le  pecheiir  fe  flater  de  fes  connoilfances  ,  le 
îçavant  de  fes  lumières ,  il  eft  toujours  vray  dédi- 
re que  rhomme  ne  fe  connoît  qu'autant  que  Dieu 
réclaire  &  fe  montre  à  lui.  La  prefencedc  Dieu 
dans  rèfpritnefufïîcpas,  fî  Dieun'eft  prefçntdans 
le  cœur  &  n*y  eiïtre^  Les  lumières  de  rcfprit  ne 
font  qu'cbloiiir  le  pécheur  fans  l'éclairer.  Le  cœur 
a  fès  ténèbres  eomme  Tefprit  a  les  fiennes.  Il  faut 
donc  que  la  lumière  divine  perce  le  voile  des  paf- 
fions  ,  qui  cache  à  l'homme  la  véritable  connoif- 
fance  de  l'état  de  fon  ame.  Ce  que  fait  Jésus- 
C  H  R  I  s  r  en  eft  une  preuve.  Sa  parole  ,  comme 
une  lumière,  s'eft  prefentde  à  l'efprit  de  la  Samar 
ritaine.  Tant  qu'elle  n'a  frappé  que  cette  puif'- 
fànce  de  l'ame,  cette  femme  n'a  pu  £è  connoître. 
Jesus-Christ  parle  à  foa  cœur  &  fa  parole  dé- 
couvre 
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icolivrc  en  elle  une  pcchereflc ,  une  fcmttie  dans  Id 
^cfordre.  Ceft  donc  envainquercfprit  fcul  écoute 
la  parole  de  Dieu  ,  le  coeur  doit  l'écouter  &  la  lire« 
C'eft  la  volonté ,  dit  le  Prophète  ,  qui  s'applique  à 
inéditer  les  vérités  de  la  foy  Se  la  Loy  du  Seigneur^ 
Nous  allons  voir  les  progrés  merveilleux  que  faic 
la  vérité  quand  enfin  le  coeur  la  connoît  &  là 
goûte. 

ir.  lo.  Nos  f  ères  ont  aioré  fur  cette  imniAgne\&  ioi^rrtiî 
vo$is  autres  vous  dites  qne  àtfi  ÀânsJitHfaùm  f  «V/f  le  ftriin  moi 
tUHok  il  faut  adorer  ^^^\ 

Voici  comment  la  Samaritaine  jpropole  là  dim-i  dicuis^qi 
culte.  Vous  autres  Juifs  vous  prétendes  que  ic'ell  ^'?^7 
à  Jerufalcm  ^  &  dans  le  feul  Temple  qui  eft  bâti  ^ï  a<ioiate 
fut  la  montagne  de  S  ion  >  que  l'on  doit  offrir  des  ^"*** 
facriHces  à  Dieu  \  Et  Nous  ^  tioUs  fbutexions  que 
c'eft  fur  celle  de  ôarifîm  oui  cft  devant  vous  ^  ic 
tJatis  le  Temple  qui  eft  bâti  dejdfus.   Nous  avons 
jpour  nous  l'exemple  des  jPi^criarches ,  qui  /ont  nos 
.Fer.es>&dontnoi1is(bmmes.lapofterité.  tl  pàrok 
par  l'Ecriture  qu' Abraham, &  Jacob  élevèrent  fut 
cette  montagne  un  autel  au  Seigneur*  Ceft  eiscori 
iur  cette  montagne  que  Moi  (bavoir  fait  lire  au  peu- 
ple les  promefles  de  la  Lpy,  Les  Samaritains  pou- 
voient  alléguer  Ces  deux  ou  trois  exemple^  »  lefqueli 
au  fond  ne  fàifoient  rien  à  la  queftion^  Mai$  les 
Juifs  avoient  pour  eux  l'ordre  cicprés  du  Seigneur  ^ 
donr  l'arche  gardée  à  Silo  fut  tranfportéeenfùire  à 
Jerufalem  ^  ou  croit  le  fcul  Temple  dans  lequel  la 

floire  de  Dieu  avoit  paru  >  &  où  les  vidimes  lui 
toicnt  agréables.  Voilà  le  droit  des  juifs  &  ce 
jju'ils  pouvoient  répondre.  Jofephc  nous  apprend 

au'ils  le  firent  avantageufemenc  devant  le.  Ro]t 
'Egypte. 
La  Loy  étoit  expreffe,  &  Moïfe  avoit  déclaré 
que  le  Seigneur  ndvoulojit  être  adoré  d'uQCulie  pu«: 


)6J  ExPtteATIÔH  bl  t'EvAKGUl 

blic  ic  par  des  facrifices  ^que  dans  le  feul  liett  dé 
ta  terre  promife  qu'il  choifiroit.  Oril  paroîc  dans 
TEcriture  que  la  montagne  de  Sion  &  de  Moria  fiic 
ce  lieuchoifi  &confacréà  Dieu.  La  Samaritaine > 
feduite  par  les  préjugés  des  Doâieats  Samaritains  > 
attribue  aux  Juifs  Ce  que  Dieu  lui-même  avoir  or- 
donné :  ce  qui  nous  apprend  comlHen  l'orgueil 
rend  l'homme  impie.  Comme  c'eft  rorgueilqui 
£iit  les  rchifmes  Se  qui  divife  VEglife  «  cette  paffioa 
n'ofant  s'en  prendre  à  Dieu  »  atta(]ue  (a  divine Lo]r# 
Taltcre  y  la  profane  y  &  d'une  Religion  toute  pure 
Zc  toute  (kinte  ^  elle  s'en  fait  une  pierre  de  fcandalc» 
&  un  fu  jet  légitime  de  renverfèr  fon  autorité^  &  dà 
le  révolter  contre  fes  volontés  les  plus  formelles. 
Les  vérités  de  la  foy  (i  anciennes  &  fî  établies  \  de« 
viennent  ^  pat  la  cnaleur  des  partis ,  defîmples  opi« 
nions ,  des  préjugés  conteftés ,  des  iènrimens  parti- 
culiers. La  créance  la  plus  confiante  n*eft  plus  qu** 
une  fûperftition  nouvelle.  Telle  étoit  la  cteancedes 
Juifs  dans.refprit  des  Samaritains^  malgré  Taurori'- 
té  divine  des  Ecritures  ^  malgré  le  témoignage  de 
la  tradition  ,  malgré  enfin  la  po(Ie(fion  de  tous  les 
temps j  qui  avoient  précédé  le  fchifme  Se  qui  étoient 
par  confequent  non  (ufpeâs.  Chacun  voit  combien 
cet  exemple  a  de  rapport  avec  les  contcftations  & 
les  differens  des  Chrétiens  fur  les  matières  de  la  fby 
te  (m  les  myfteres  du  (àlut.  L'orgueil  a  tout  divift^ 
altéré  ,  pronmé.  L'aveuglement  de  i'efprit  Se  l'en* 
durciflèment  ducœurontcenduce  fcandale  éternel, 
&  (ans  nulle  efperance  de  voir  revivre  le  règne  falii- 
jcflw^^^Muiiei  tairede  la  vérité  j  refprit  de  charité  &  Tamour  de 
crcde  mihi ,  l'unité.  Vovôus cc  bue  Jesus-Christ  répond» 
J^^^quan.  car  c'eft  toujours  i  lui  qu'il  faut  nous  attacher. 
do  nê^e  iA      ir.  11.  Jeftis  lui dit  :  Fcmim yCmés^moy'  ^  U  t€mf$ 
mqw  ii*/cf  ^^  vcmr  fue  voHsn*sdorerésflHs  1$  Fin  ^  nlfnr  $€Uê 
fofoiymis  a.  wêntam  m  dânsJimfiUcm. 

iljKabicis  Vu  •  «#      #  - 
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J.C.  commence  par  confimcr  la  Samaritaine  dakil 
la  penfée  qu'elle  avoit>  qu'il  écoic  un  Prophète  \  6C 
cette  vérité  toute  imparfaite  qu'elle  étoit  >  Tuppo*^ 
£èe  )  il  lui  dit  de  profiter  de  fa  lumière ,  Se  de  coo« 
ièrver  pour  les  myfteres  qu'il  alloit  prédire  le  mè^ 
me  efprit  d'attention  &  de  docilité  >  qu'elle  avoit 
ctt  pour  reconnoitre  Se  confefTer  la  vérité  de  CoH 
état  Se  de  fa  vie  ^  qu'il  luiavoit  rcpre(èntée.  Côm-^ 
me  s'il  difoit  :  Si  vous  êtes  perfuadée  cjfit  je  fuis  utl 
Prophète  »  vous  devés  donc  m*écouter  Se  me  croire» 
Voici  d'abord  ce  que  je  vous  réponds  :  Le  nmfs  vÀ 
wenir^Hû  vous  ffadonrtsfÏHt  te  Père  ^  ni  Jkr  cette  mo9u 
tagne  m  dérnsferufaUm.  Jiso  s -Christ  ne  refoue 
point  la  difficulté  par  ui%  courte  réponfè  &  en  ré- 
pondant fimplement  à  la  queftion.  IL  va  au  fond.  Il 
ne  penfe  qu'a  inftruire  cette  femme  de  la  vérité  ^  Se 
lie  lavoyedu  falut.  Il  lui  étoit  inutile  defçavoir> 
s'il  fàlloit  offrir  des  facrifices  à  Jerufalem  ou  non  > 
pui(qae  cette  efpece  de  culte  extérieur  ,  (ènfible  &; 
groffier  devoit  bien-tftt  finir  &  ne  plus  fiibfifter.  Le 
verirable  culte  ne  fera  plus  attaché  ï  uiie  monta- 

Î;ne  3  ni  à  un  Temple  matériel  >  comme  la  vtàie  Re^ 
igion  ne  fera  plus  renfermée  dans  un  (eul  païs  » 
dans  un  (eul  Royaume.  Elle  s'étendra  par  toute  la 
cerre  ^  &  toutes  les  nations  du  monde  fatis  fortir  de 
leur  païs  offriront  à  Dieu  des  viâitne^  ptircs  ^  Se 
les  facrifices  qu'il  demande  ^  les  feuïs  qui  peuvent 
lui  être  agréables. 

Jésus -Chuist  appelle  icy  Dieu  du  nom  de 
Perc ,  ce  qui  mérite  d'être  remarqué,  y^ùs  n*Mk^ 
ttnis  plus  le  Père.  Comme  s'il  eût  voulu  dire  :  vouf 
parlés  de  vos  Pères  ^  vous  vous  glorifiés  de  de(cen* 
^re  des  Patriarchesyvous  le  prétendes v  apprenés 
qu'il  n'y  a  qu'un  fcul  Père  de  tous  les  hommes ,  Se 
ce  Père  c'eft  Dieu.  G'cftdc  lui  qu'ils  ofnoKfus  rcçû^ 
Ja  vie,  C'çftde  fonefprif  qu'ils  doivent  tous  renaî-^, 

y  ii 
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irc ,  pour  vivre  d'une  vie  pure ,  (àinte  &  nouvelle» 
C'efl  lui  qu  il  fauc  fans  cefTe  adorer  &  reconnoître. 
Il  faut  mettre  toute  fa  gloire  à  lui  appancnir,  &  z 
être  Ton  peuple  &  du  nombre  de  (es  enfant.  Voilà, 
ce  qu'il  demande  des  Samariuins  comme  des  Juîfs^" 
êc  voilà  ce  que  moy ,  (on  Prophète  &  fon  envoyé^ 
je  viens  enfeigner  aux  hommes.  Je  viens  leur  pré* 
dire  ce  grand  myftere  ^  &  leur  apprendre  cette divi<» 
fie  ic  fublime  vérité.  , 

L*eflentiel  du'  culte  n'eft  donc  point  attaché  an 
lieux  ni  aux  heures.  La  vraie  Religion  eft  inrericoce^ 
jSc  (on  premier  exercice  doit  être  dans  le  cceur; 
C'eft-là  cet  autel  prophétique  &  divin  »  que  Dieu 
a  con(âcré  dans  tous  les  hommes  qui  ronc  reconim, 
&  que  les  paillons  ont  profané  dans  tous  les  po« 
cheurs.  Les  Samariuins  &  les  Jui&  n'avoient  au- 
pindiâferent  fur  un  jpoint  fi  important  ^  &  qui  étant 
^ten  entendu  eft  (eul  capable  de  régler  toutes  les  àii 
acuités  >  ^  de  finir  toutes  les  difputes  (itr  la  Relf* 
gion.  Car  enfin  Jesus-Christ  déclare  icy  aâJs 
clairement ,  que  c  eft  une  illufion  que  de  s  apuier 
fur  les  préjugés  dès  hommes  ^  &  de  recoonoître 
}eur  autoi^ité  ^  pour  fçavoir  à  quoi  s*en  tenir  tou- 
chant les  vérités  du  lalut. .  Il  déclare  encore  plus 
clairement  j  que  la  véritable  Eglife  &  la  foy  (ab- 
taire  feront  répandues  par  couc  le  monde  ,  &  ooe 
comme  il  ne  peut  y  avoir  plufieurs  véritables  Reii« 


gions^  il  n'y  aura  aufiî  qu  une  feule  EgUfè  indépen- 
dante des  lieux  >  Se  dont  l'étendue  n'aura  point  de 
ix>rnes.Verité  qui  condamne  toutes  les  focietés  par- 
liculieres^  &  qui  nous  oblige  à  regarder  comme  des 
.  £gli(ès  (chifmatiques  ^  toutes  celfes  qui  (c  (epareat 

it.  votftdo..^^  r£eli(e  univerfelle  j  qui eftla feule  &  veritabk 

racii<ittod     £pouie  dc  Jbsus-Christ. 

a<teramuf"^  -     T^*  **•  ^^^^^  ^^^^  ^  f  *^  ^^^  ^'  c^mioiffis  peint  : 
quod  fcimus,  tmr  nous  mus  adorons  çi  qui  mus  c<nm0iffins  xenr.lê 
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Jesus-Ch  R 1 ST  ayant  jugé  à  propos  de  ^épon* 
^re  d'abord   te  que  nous  venons  d'entendre  ^  il 
vient  ï  la  difficulté  propo(le  qu'il  fetnbloit  avoir 
méprifée*  Il  le  fait,  afin  que  la  Samaritaine  n'eût 
pas  lieu  de  croire  »  qu'il  avoir  évité  la  difficulté,  ne 
pouvant  la  refoudre.  Il  le  fait  auffi  »  pour  empê- 
cher qu'elle  ne  prît  mal  {â  réponfe  &  n'en  abusât  ^) 
en  faveur  des  Saouritains.  Car  elle  auroic  pu  dire 
^u'il  paroifToit  par  cette  réponfe  vague,  que  les. 
fentimens  de  (bn  Eglife  étoienc  auffi  bien  fondés 
[ue  ceux  des  Juifs  \  qu'il  falloit  même  que  le  droit' 
es  Samaritains  fut  encore  plus  clair ,  puisqu'un 
Prophète  n'avoit  rien  à  dire  en  &veur  du  culte  des 
Juirs  ni  contre  celui  de  Samarie.  Jésus  -  Christ 

Ï^rend  donc  le  parti  des  ]ui6  ,  qui  étoit  le  bon  ic 
eur  Religion  la  feule  véritable,  comme  leur  Tem* 
pie  étoit  le  (èul  confacré  au  vrai  Dieu  dans  toute  U 
terre.  Et  voici  quelle  fut  la  réponfe  du  Sauveur. 
Puifque  cette  conteftation  regarde  le  culte  &  le 
Temple  ^  vous  autres  Samaritains  «  vous  ne  pou* 
vés  rien  alléguer  qui  favorife  v6tre  conduite  &  vot^ 
prétentions.  Prexùierement  Dieu  ne  s'eft  pointait 
connoitre  à  vous  »  comme  il  s'eO;  fait  connoître 
aux  Juifs.  Vousn'avés  jamais  été  fon  peuple>Sc  eux 
l'ont  toujours  été.  Vos  Pères  même  ne  connoip 
ibienr  pas  le  Dieu  des  Juifs ,  eux  qui  croyoicnt 
qu'il  étoit  renfermé  dans  la  Judée.  On  n'a  point 
vu  parmi  vous  de  Prophètes,  qui  vous  ayent  expli<« 

Sue  la  Religion  ni  révélé  les  volontés  du  Seigneur» 
outnous  j  *nous  le  connoiflbns ,  nous  l'adorons  ^ 
nous  avons  toujours  eu  des  Prophètes  :  Et  à  l'égatd 
du  culte  4  du  facrifice  &  du  Temple  ^  David  &  Sa- 
lomon  ont  reçu  l'ordre  du  Ciel ,  &c.  Dieu  leur  a  dé« 
cUrç  par  k%  Prophètes,  qu'il  choififToit  le  mont  de 
Sion.  Nous  fçavons  cela  nous  qui  reconnoiilons 
l'autorité  dei  Prophètes  s  pour  vous  a  qui  ne  recc** 

Viij 
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vcs  point  leurs  prophéties ,  vous  Tignorcs.  NinÊi 
éêdoromci^HenoHsconmiJfôns.  Nous  avons  la  Cncctt* 
fion  des  Pontifes  &  la  perpétuité  du  Sacerdoce  de- 
puis Aaron  jufqu  à  aujourd'huy.  Les  Prophètes 
3ui  ont  été  reconnus  pour  les  hommes  de  Dieu  ^  te 
ont  les  Samaritains  n*ont  point  contcfté  les  mira- 
cles ,  Les  Prophètes  ,  dis- je  ,  n'ont  point  fréquen- 
té vôtre  Temple.  Ils  ont  offert  leurs  lacrifices  dans 
celui  de  Jeruulem. 

Car  le piiut  vient  des  Juifs.  Vous  croyés  comme 
nous^  qu'il  faut  tout  attendre  du  Meme>  busis, 
honneur^  ^  vie  heureufe  >  longue  ,  abondante  f  tou- 
tes chofès  enfin;vous  le  regardés  comme  Toraclede 
Dieu  -,  &  d'où  croyés-vous  que  le  Meffie  doit  fot- 
tir?  Il  doit  naître  parmi  les  Juifs  &:  paroitre  au 
milieu  de  la  Judée.  C'eft  donc  des  ]mk  quHl  £iut 
attendre  ce  Libérateur  Se  ce  Roy  du  monde.  Nous 
voyons  en  effet  que  T Evangile  a  été  d*abord  prê- 
ché par  les  Apôtres  dans  le  Temple  ^  comme  les 
Prophètes  Tavoient  prédit.  D^  S  ion  exiiit  lex  &  wr- 
ham  Domini  de  'ferufalem.  Les  Prophètes  avoicnt 
donc  décidé  la  queftion  ^  mais  les  Samaritains , 
comme  on  vient  de  le  dire,  ne  recevoient  point  leurs 
prophéties  &  refufoient  de  reconnoître  leur  autori- 
té. D  où  vient  donc  que  cent  femme  reconnoît 
f  autorité  de  Je  sus-Christ  qu*ellc  ne  regarde  que 
comme  uti  Prophète  î  C'eft  qu*on  nepeutrefiftet 
à  la  vérité  >  c'eft  que  l'incrédulité  n*eft  point  égale- 
ment enracinée  dans  tous  les  efprits  ^  qui  font  pro- 
feffion  de  la  fuivre.  Cette  femme  dira  bien-tet  que 
les  Samaritains  étoient  di^ofës  à  reconnoître  le 
Meilie  ,  '&c  prcts  dç  (ê  (bûmettre  à  (es  fentîmens. 
Mais  quoiqu  elle  ignorât  qu'il  étoit  venu  &c  qu'el* 
le  lui  parloit  ^  elle  vérifia  par  fa  foumi$on  la  vérité 
de  (es  propres  paroles. 

La  morale  que  Ton  peut  tirer  des  principes  quo 
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le  Sauveur  commence  à  établir  par  fà  réponfè  Se 
dans  ce  verfet  ^  incereflè  également  tout  le  monde^ 
car  tout  le  monde  doit  croire  ^  puifaue  c'eft  par  la 
foy  qu'on  approche  de  Dieu  ^  qu'on  le  connoîc  ^  & 
qu'on  l'adore.  La  foy  eft  donc  le  (èul  fondement  de 
tout  culte  véritable.  Ainfi  l'on  adore  Dieu  félon 
la  mefure  de  la  foy  que  Ton  a  y  c'eft  à  dire  j  d'une 
fi)y  vive  &  animée  ,  qui  forme  les  (entimens  du 
cœur  &  qui  règle  la  vie.  La  plupart  des  Chrétiens 
ignorent  cette  vérité ,  &  les  meilleurs  même  rem^* 
plifTent  difficilement  ce  devoir.  Il  en  eft  peu  à  qui 
l'on  ne  puifle  dire  avec  vérité.  roHs  adorés  ce  éjuê 
vous  ne  cêtimifféspds.  Les  fentimens  qui  paroiflent 
les  plus  purs  »  quand  on  tes  regarde  dans,  l'efprit  j^ 
font  fou  vent  les  plus,  criminels  ou  les  plus  faux  ,  & 
l'on  en  juge  par  la  difpofitioa  du  cœur  &  par  les, 
œuvres.  Cependant  c'eft  par  le  cœur  qu'il  faut  ju-* 
.ger  du  véritable  culte  que.Fon  rend  à  Dieu.  l^Iou& 
avons  dir  ailleurs  ^  avec  faint  Auguftin  »  €fâc  Votk 
adore  ce  que  l'on  aime.  La  vérité  dans  Tefprit  n  eft 
pas  le  culte  que  Dieu  demande  ^  h  vérité  dans  le 
cœur  ,  c'eft  à  dire  ^  animée  &  pratiquée  ^  l'Evan* 
gile  obfervé  Se.  fes  règles  fîiivies  >  voilà  le  culte 
ordonné  de  Dieu  &  Ta  Religion  que  JBSilS•^ 
Christ  eft  venu  éubllr^^ 

ir.  xi^MaisUtempiviem  ,  &  il  eft  dljé^  penu^  îu  hora  J« 
^ne  Us  vréMddârauurs  dJonmmt  le  Père  en  effrit  &  mine  eft  ^ 
^n  vérité^  Cat  ce  fint^tk  les  aderateun  f«c  le  Père  J^oratown 

cherche.  ëorahuntPa 

Le  Fils  de  EKeu  revient  à  ce  qu'il  avoir  dit  au  i^  cu^mime 
%t.  Cette  vérité  étoit  ^us  importance  &  fhAtfkn^-^^  ^p*[«' 
rielle  à  la  peté  &  au  Êihit  >  Elle  él^it  fKirtfculiece  qui'  làotlm 
à  TEvangilej  &  on  peut  l'appeller  la  vérité  de  l'ai-»  «*°»- 
liànce  de  grâce.  Car  l'Evangile  feul  apprend  aux 
jBdeles  3  en  quoi  confifte  }e  véritable  culte  que  Dieu 
demande  dçshonunes  ^  ^. que  les.  hommes  doivent 

•HT       ••  '•    ' 
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xendre  à  Dieu.  Ce  n'eft  pas  que  la  prapofition  que 
J  Esus  Ch  r  I  st  avoit  Ëiice  nedûc  égatemenc  fcaiH 
dalifer  b  Juif  &  te  Samaritain ,  les  Juifs  ne  coa« 
Aoilfanr  gueres  mieux  <|ue  les  Samaritains  en  quoi 
condftolc  te  véritable  culte.  La  (ùperftitioo  eft  toâ** 
jours  cooff aire  à  la  fay  »  Sc  engage  necef^remenfi 
dansTerreurv  II  y  a{>outcant  cette  différence  que^ 
le  culte  des  Samaritarins  y  leurs  âcrifices  8c  leoc 
Temple  >  n  êtoient  point  dinftitution  divine  ^  com^ 
me  le  Temple^  le  cmte  &  les  (àcriEces  des  Juifi.  £c 
c'eftpour  marquer  cette  différence  coafidierablt  8c 
faire  reconnaître  cet  avantage»  que  J  esus-Ch^rb-t 
^  ajouté  au  ver(èt  21.  ce  que  nous  lifons  aju  verfet 
Zi    Ilfèdeclarç  pourle  Tempb  de&  Juife^^  pour 
leur  culte  ^^  iç  leurs,  fàctifices  *,  avec  cet  admirable 
lemperamcnt  néanmoins  ^  qu'il  s'y  arrête  peu  »& 
qu'il  s'en  (èrt  pour  enfeignct  le  dogme  précis  de  la 
lôy  y  touchant  ta  neçeflîcé  &  k  pureté  da  cuice 
quieftdu  à  Dieu. 

Pour  apprendre  donc  à  tous  les  peuples  en  h 
perfbnne  (^  la  Samaritaine ,  que  ta  bonté  delà  eau- 
fcdes  Juifs  vient  uniquement  du  MeiSe^  que  leur 
culte  n'eft  bon  y  que  leurs  facrifices  ne  (ont  agréa- 
bles à  Dieu  &  auc  leur  Temple  n'eft  faînt,  que 
parcequctouccelafiguroitle  Meflie^  (à  Doékriné 
.  celcfte  y  le  culte  qu'il venoit  établir  &  les  Temples, 
qu'il  devoir  élever  à  la  gloire  de  Dieu  ;  pour  ap^ 

Ï rendre  ,  dis- je,  à  tout  le  monde  ces  verttcs  fblides^ 
B  sus-Gh  R  X  s  T  a  fini  Iç  verfet  précèdent  par 
.  ces  paroles;  Carlefalnt  vuht  des  Jûifi.  Il  dit  icy 
clairement  çîc  qu'il  avoir  plutôt  donné  à  ontendrC; 
que  déclaré ,  n'ayant  fait  que  s'expliquer  en  ces  ter- 
incs  :  Voici  le  temps  que  le  culte  ne  fera  plus  attaché 
en  un  certain  lieu ,  on  n'oifrira  plus  de  viâimes  fiiJt 
la  niontagne  de  Garizim ,  ni  les  Juifs  n'offriront 
jli^4cfaçriftces(ujç  la  montagne  deSion.  llaçbjp- 
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ve  donc  d'annoncer  ce  grand  myftere.  Là  il  avoir 
dit  :  Le  ttmfs  vient.  Icy  il  ajoute  .-  Et  il  eft  dèjé 
vefiH  y  ejue  les  vrais  dderuteurs  adoreront  le  Père  en  r/1 
frit  y&  en  vérité.  La  Samaritaine  ne  comprit  pas  ce 
que  Jxsus-Christ  vouloir  lui  apprendre  &  ce 
qu'il  prédifoir.  Le  dijfferend  des  Samaritains  &  des 
Juifs  va  finir  avec  le  Temple  &  le  culte  qu'on  y 
^  exercé  jufqu'à  prefent  >  avec  les  oblations  des 
animaux ,  du  pain  y  de  la  chair  &  du  fang. 

Mais  eft'Ce  adorer  le  Seigneur  que  de  lui  oiFric 
de  ces  fortes  de  viâimes  &  de  (àcrifices  }  Oiiy» 
c'cft  Tadorer  quand  il  lordonne ,  &  quand  on  Ic^ 
lui  ofifre  avec  les  difpofitions  qu'il  demande  »  & 
pour  la  fin  qu'il  fe  propofe  &  qu'il  déclare.  De 
la  manière  que  le  Fils  de  Dieu  parle  icy  y  il  (emble 
qu'il  aie  voulu  dire  que  le  culte  de  la  Loy  ne  me- 
ritoit  pas  le  nom  de  culte  ^  &  qu'on  n'avoit  point 
encore  vu  de  véritables  adorateurs.  Ce  n'eft  pour- 
tant pas  fa  penfée»  puifqu'il  y  a  toujours  eu  une 
véritable  Eglife  fur  la  terre ,  un  peuple  de  Dieu  , 
des  juftes  &  des  fidèles  qui  ont  reconnu,  (êrvi 
&  adore  le  Seigneur.  Jisus-- Christ  a  voulu 
marquer  la  fin  du  culte  établi  par  Moïfe,  de  ce 
culte  extérieur  qui  ne  pouvoir  Ce  pratiquer  qu'en  un 
certain  lieu ,  fçavpir  au  Temple  de  Jerufalcm.  Or 
ce  calte  de  chair  &  de  fang ,  ces  cérémonies  icn- 
fibles  &  toutes  les  ob(èrvations  légales  y  à  les  con«» 
fidcrer  en  elles-mêmes  ,  n'avoient  rien  de  folide  & 
qui  pût  plaire  à  Dieu  (  Jésus  Christ  nous  en  a 
marqué  la  raifon  au  verfct  fuivant  )  C'eft  pour  cela 
que  ce  culte  a  dû  finir  avec  la  Loy  qui  l'avoir  or-^- 
qonné  &  établi.  Le  Sacerdpce  ancien  a  été  entic<« 
irement  aboli  lorfque  le  Temple  a  été  ruiné. 
.  Comme  il  y  avoir  deux  nations  qui  partageoient 
fout  le  monde,  il  y  avoitde  deux  fortes  de  culte  » 
çn  p^tte  4p  çul^  çxcerieur.  Les  Gentils  o&oiciu; 
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des  viâitnes.j  Se  parce  qu'ils  les  offroient  a  àd 
faux  Dieux ,  leur  culte  étoic  abominable.  Les.}^& 
a  voient  leurs  (àcrifices  ^  mais  comme  ils  offroieoe 
des  vidimes  au  Dieu  véritable  >.  &  que  lui  feul 
itoit  l'auteur  &  l'objet  de  ces  Gtcrifîces  ,  ils  écoiene 
légitimes  &  agréables  au  Seigneur,  Cependant  ce 
ctute  n'étant  qu'extérieur  »  ic  n'ayant  été  établi 

Sue  pour  être  pendant  un  certain  temps  la  ^ure 
un  autre  culte  qui  de  voit  lui  (ùcceder^ceft  pour 
cette  raifon  que  Jbsos-Christ  le  diftingue  de  ce* 
lui  qu'il  appelle  véritable  3  n'y  ayant  au  fond  cb 
Teriuble  culte  que  celui  du  cœur  &  de  l'efpric.  Ce 

J[ue  nous  diCoas  du  culte  »  (e  doit  entendre  auflldes 
àcrifices  Se  des  Temples.    Il  n*y  a  de  véritable 
Temple  que  dans  le  cœur  des  fidèles.  Cela  eft  ic 
t.  c«r  1. 17.  foy.  Saint  Paul  le  dit  en  termes  formels.  C'eft  U 
ISS^a**  dodrine  des  (âints  Pères  &  lefentiment  même  des 
fLâtâis-im,  Philofophes.  Ils  conviennent  tous  que  le  véritable 
culte  f  c  eft  la  pureté  des  mœors  >  c'eft  une  vie  fain- 
te  ;  que  les  véritables  facrifices  dont  l'odeur  monte 
au  Ciel ,  ce  (ont  la  prière  ^  l'amour  de  Dieu  &  du 
prochain,  &  les  œuvres  de  mifericorde.  Voila  les 
vidimes  que  la  foy  ,  l'efperance  &  la  charité  por- 
tent jufque  dans  le  veritaole  Saint  des  Saints  &  of« 
frent  fans  cefle  à  Dieu. 

Car  cefim  là  les  aJoratettrs  que  le  Père  cherche^ 

Ces  paroles  nous  découvrent  quel  a  toujours  été 
le  defTein  de  Dieu,  quel  eft  l'efprit  de  fa  divine 
Loy  ,  quel  eft  Ton  bon  plaifir  »  enfin  ce  qu'il  aime.. 
Il  aime  les  hommes,  mais  il  les  aime  par  le  cœur» 
Quand  il  trouve  des  cœurs  purs  ,  des  cœurs  pleins 
d!amour ,  pUins  de  r efpeâ:  Se  de  crainte  »  il  en  fait 
fon  Temple.  C'eft-là  qu'il  fe  montre  &  fe  fait  fen-» 
tir  au  fidèle.  Hors  de  ce  Temple  animé  &  vivant 
tout  n'a  été  &  ne  fera  qu'abomination ,  que  (uper-* 
fticionou figure  :  Abojnination dans  les  Temples 
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des  Idolâtres ,  (uperftition  parmi  les  ignorans  d'en- 
tre le  peuple  de  Dieui  figure  dans  le  Temple  de 
Jerufàlem. 

T^.  24.  -DieH  efi  efprit ,  &  il  faut  ijm  ceux  fui  fâ^  ^^.  ,^1,,^ 
dorent  ^  C adorent  en  effrit  &  en  vérité.  «ft  Dent  1 

-  C'cft  la  preuve  de  oe  que  Jesus-Christ  vient  Snc2mi* 
de  dire ,  qu'il  ne  faut  plus  penfêr  qu'à  adorer  Dieu  ^p^î^u  ^ 
en  efprit  &  en  vérité  \  que  par  tout  le  fidèle  peut  Siotai^ 
offrir  des  facrifices^  puifquil  a  en  lui>même  le 
Temple ,  l'Autel }  puilque  lur  cet  Autel  le  feu  y  eft 
toujours  allumé ,  parce  oue  le  fidèle  aime  toujours 
Ton  Dieu  comme  un  enfant  aime  fon  père  >  &  que 
l'amour  eft  un  feu  vif  &  ardent.  Jesus-Christ: 
nous  apprend  donc  que  Dieu  efi  Efprit  :  Vérité  que 
les  hommes  ignoroient  ou  vouloient  ignorer.  Les 
Payens ,  excepté  qucdques  efprits  élevés  ,  fe  figu- 
roient  d'étranges  Dieux,  On  en  peut  juger  par  leurs 
idoles,  &  par  le  récit  que  l' Apôtre  fait  du  cuite 
abominable  qu'ils  leur  rendoicnt.  Les  Juife  croy- 
oient  pour  la  plupart  que  Dieu  avoit  un  cofps  , 
peut-être  même  lui  donnoient-ils  une  forme  nu* 
maine.  Cela  ne  doit  pas  paroitre  fi  furprenant» 
puifque  des  Chrétiens  ont  eu  de  ièmblables  idées. 
Mais  fans  nous  arrêter  aux  imaginations  ,  que  les 
hommes  de  tous  les  temps  (è  font  fiiites  touchant  là 
nature,  Têtre ,  la  forme  &  la  perfonne  de  Dieu  , 
ne  parlons  que  des  Chrétiens. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  qui  ignorent  que  Dieu 
eft  efprit.  Les  premiers  ont  commencé  avec  les 
Antropomorphites  gens  d'un  efprit  greffier  , 
qui  prenant  à  la  lettre  ce  quieftdit  dans  l'Ecritu* 
re  des  bras ,  des  yeux  3  de  la  tête  &  du  cœur  de 
Dieu  ,  s'çn  font  fait  une  idée  femblable  à  celle  d*uu 
homme.  Cette  groffiereté  n'eft  pas  fort  à  craindre, 
&  pour  peu  que  Ton  ait  d'efprit  &  de  lumière ,  on 
la  méprife.  Les  autres  ne  donnent  point  un  corps  % 


3T^  ExPLlCÀTtOUrDE   L*EVANGIL8 

Dieu ,  mais  ils  en  donnent  à  Ces  penfies  ^  à  Ces' 
loncés  3  à  la  morale  de  T  Evangile  »  &  en  parriciH 
lier  au  culte  que  nous  devons  lui  rendre.  Us  croyeitfi 
à  la  vérité  que  Dieu  eft  un  pur  efpric,  mais  ils  ne 
font  nul  ufage  de  cet  article  de  foy.  Ils  imagineift 

girés  cela  que  tout  eft  corps  ^  &  veulent  que  tout 
it  (ènfible  dans  la  Religion.  Au  lieu  de  faire 
confîfter  l'ellèntiel  de  la  pieté  dans  leculte  intérieur^ 
ils  ne  penfent  qu'au  culte  purement  extérieur.  C'eft^ 
là  ce  qui  les  occupe.  Ils  ne  s'examinent  même  8c 
ne  (è  jugent  que  par  rapport  au  culte  fenfible  ic  i 
Texterieur  de  la  pieté.  Ainfi  ils  fbntiervir  la  vetv* 
ce  à  la  figure  »  TEvangile  à  la  Lpy  3  les  Temples 
Tivans  aux  Temples  inanimés. 

En  parlant  de  la  Cotte  nous  ne  prétendons  point 
condamner  le  culte  extérieur  &  fenfible.  Il  eft  com- 
mandé. Jbsvs-Christ  lainftitué  &  les  Apôtres 
Font  pratiqué  avec  beaucoup  de  zèle  Se  d'qtilité» 
L*£gli(e  l'a  toujours  religieufement  obfervé.  Mais 
CQ  qu'il  y  a  à  craindce  &  que  l'on  doit  condamner^ 
c'eft  qu'au  lieu  de  rapporter  1  extérieur  à  l'intérieur; 
au  lieu  de  régler  le  corps  par  l'efprit  »  les  paroles; 
par  le  cœur ,  &  la  Religion  de  l'homme  extérieur 

Î»ar  les  fentimens  de  l'homme  intérieur  ôc  par  les 
umieres  de  la  fblide  pieté  ^  on  fait  le  contraire. 
Pour  prévenir  cet  abus  ^  il  faut  fe  dire  fans  cefle  à 
^^Z^um.  %-nicme,  que  DicHcfk  un  pur  Jtfprh.  Il  faut  fo 
*  *  perfuader  qu'il  n'y  a  que  le  cœur  qui  pui0e  lut  plai^ 
te.  Se  que  les  aâions  les  plus  édifiantes  .qui  n  onu 
point  l'efprit  pour  principe  »  &  où  le  cœur  n^^ 
point  de  part  j  quelque  faintes  qu'elles  nous  parole 
lent  3  ne  font  devant  Dieu  qu'hypoccifie  Se  iiipe^* 
ftition. 

.  £t  il  faut  qui  ciux  ijui  Padonnt ,  t  adorent  tn^^f% 
frif  dr  en  vérité.  Le  culte  extérieur  &  fenftble  n'a 
sii  efprit  ni  vçricc  en  {x>yi  donc  Un  eft  point pecoûl 
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iâe«*y  arrêter.  Dieu  Tavoit  ordonné  aux  Tuîfi  3  pour 
ièrvir  comme  de  barrière  à  l*idolatrie  des  peuples 

2ui  les  environnoienc ,  &  pour  les  préparer  par  ces 
>rces  de  facriâces ,  comme  par  autant  de  figures  ^  i 
entrer  dam  le  culte  intérieur  &  chréiien.  Ainfi  (bus 
l'Evangile  le  culte  Judaïque  eft  tiboli.  J  i  s  v  s** 
C  H  R I  s  T  le  prédit  icy  ^  Se  cette  prémâion  eft 
accomplie.  IlfiM  ynf  ceux  qui  F  adorent ,  Cddor$m 
w  fffnt  &  in  vérité.  C'eft  donc  une  Loy  précifb 
êc  un  commandement  formel.  La  juftice  de  ce 
commandement  eft  (ènfîble.  Il  eft  de  la  gloire  de 
Dieu  d'être  fans  cefTç  adoré  ^  &  il  ne  le  peut  être 
que  par  le  culte  intérieur  du  cœur  &  de  lefprir.. 
C'eft  ainfi  que  les  vrais  fidèles  ^  qui  font  les  Anges 
de  la  terre  »  offrent  continuellement  à  Dieu  les  mê« 
mes  adorations  que  les  Anges  lui  rendent  dans  le 
Ciel.  Le  feu  de  l'amour  de  Dieu  eft  toujours  allu« 
mé  dans  leur  cœur.  Ils  fe  présentent  à  ùl  divine 
Majefté  comme  des  Hofties  pures  ,  fiiintes  2c  de 
bonne  odeur.     . 

f    5- 
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Jnfm^Chrifl  Jeul  mâtin  itU  vêrUi.Vokmi 
ttiin  die  fidèle.  Pey  des  Sammtaîns. 

♦..15.  Cette  femme  kAthendit  ^Jtffoy  que  le  »f-Dîcîtei 
Lan  dçnc  an^il  fera  vtnn  .  il  nous  anmtteera  tontes  ^^°^*  ^V^^  ^ 

^^n,*  ,  cicarChri- 

wejes.  ftu£)cùaigh. 

La  venue  du  Me(fîe  n'étoit  point  un  myftere  ca-  f •  ^^^  ": 
ché.    On  en  parloir  par  tout  où  Ton  parloit  des  numiabic    ^ 
Jui6 ,  &  pat  tout  il  y  en  avoir.  Les  livres  de  Moï-  •»•**• 
iè  &  le  bruit  commun ',  avoit  appris  aux  SamarH: 
(ains  &  à  cette  femme  ce  qu'elle  dit  icy.  Ses  paro- 
les diftns  deux  cho(ès.  La  preniiere^que  la  Sama« 
irtfains  partagcoicnt  i^Kt^nte  du  J|4cfiîe  avec  lesf 
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juifs ,  parce  qu'ils  précendoient  partager  les  gvznS 
biens  que  fit  venue  apporceroit  a  la  nation  Juives 
Là  (èconde  qu'il  dévoie  bien-câc  venir  >  Se  que  ie 
temps  prédit  étoit  arrivé.  La  Samariulne  (e  ièrr 
donc  de  cette  créance  pour  ne  fe  pas  déclarer}  Elle 
ne  vouloir  point  condamner  ce  que  J  b  ivs« 
Christ  venoit  de  lui  dire  (  Peut-être  même  ne 
comprit- elle  pas  la  vérité  Se  le  myftere  de  cette 
prédiâion  »  c'eft  la  penfèe  de  quelques  Interprètes) 
Elle  s'en  ferc  comme  d'un  moyen  propre  à  clnager 
de  di  (cours  &  à  ne  plus  parler  fur  un  article  fi  im- 

rottant.  La  feule  pen(ee  qu'elle  parloit  à  on  Juif, 
empêchoit  de  reconnoître  ce  qu'elle  cotnpieiiott 
déja>  &  quoyque  ce  que  Jesus-Chblist  difoit 
parût  inconteilable ,  la  vérité  lui  étoic  iiifpeâe , 
parce  qu'elle  venoit  d'un  Juif.  Mais  ce  Juif  écoit 
un  Prophète  :  Il  n'importe.  Dans  de  certains  mo- 
mens  il  femble  que  fa  défiance  ic  ion  préjugé  ce- 
dent  à  l'autorité  prophétique  de  celui  qui  lui  parie, 
&  dans  d'autres  qu'ils  la  rejettent.  Elle  prit  donc 
le  parti  de  remettre  la  queftion  au  temps  du  Meâîe» 
ajoutant  que  comme  il  paroîtroit  bien-tôt^  la  con» 
teftation  ieroit  bien-tôt  réglée; 

Cefi  à  dire  le  Christ.  Les  Interprètes  attribuent 

ces  paroles  à  (àint  Jean ,  qui  a  voulu  expliquer  aux 

Grecs ,  ce  que  (ignifioit  le  terme  de  Meffie.  S'il 

eut  écrit  pour  les  Latins  >  il  eût  ajouté  HfiÛHs  3  oint, 

&  l'oint  du  Seigneur.  . 

^,..  ...^^         Lors  donc  au  h  fera  venu  il  nous  émnoncerm  tomes 

wnf&  mvn*  chofes.  Il  n  y  a  3  dit-elle ,  que  le  Même  qui  puifle 

^4^!^m   refoudre  cette  importante  difficulté ,  &  terminer  ce 

€vent$&  éê.  fameux  différend.  Il  aura  la  (cience  Se  l'autorité  ne- 

0mni7!m1n   ccflàires  pour  cela.  On  voit  icv ,  que  quoiqu'il  n'y 

/firimér  vm-  ait  tien  de  fi  fort  que  la  vérité  ,  il  faut  avoir  cara- 

Xrr**'  ^^^^  P^"^  Tenfeigner.  Lé  refpcd  gu'on  a  pour  la 

jjiguité  de  celoiqui  parle  »  cft  uneai(pofitipa  toûti 
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JDuts  favorable  à  la  vcrité.     On  la  reçoit  tout 

ttùtrement  de   la  bouche  d'un  homme  de  Diett 

ui   i'ânnonee   par   (bn  ordre  ,   que  de  là  parc 

,'un  homme  9  qui    n'a  ni  miffion  ni    autorité^ 

Sans  s'arrêter  à  ce  motif ,  qui  pouvoit  faire  parles; 

la  Samaritaine ,  &  que  Ton  peut  croire  avec  fon«^' 

dément  avoir  été  bon  ,  le^hrériens  doivent  me* 

diter  ce  qu'elle  dit  icy.  Ils  y  apprendront  que  c'eft 

de  Jésus-Christ  qu'ils  doivent  efperer  cous  les 

iècours  necefTaires  à  la  pieté  Se  au  falut.  C'eft  donc 

Jisus-Christ  qui  eft  la  lumière  qui  révèle  routé 

-vérité.  C'eft  (on  efprit  qui  en  donne  la  connoit» 

iknce  Se  l'amour.  Ouvrir  l'Evangile  &  le  lire  avec 

xre  fentiment  dans  le  cœur ,  c*eft  apporter  un  efprit 

ibumis  &  un  cœur  pleindefoy  ,a  la  leâure  que 

l'on  doit  faire  tous  les  jours  des  vérités  de  la 

Foy. 

Il  eft  bon  de  remaroucr ,  que  c*eft  icy  la  prc-  ^«©««««w 
miere  fois  que  le  Fils  de  Dieu  (ê  fait  connoître^ 
Se  qu'il  déclare  qu'il  eft  le  Meffie  \  Et  il  révèle  uti 
il  grandmyfterea  une  personne  qui  n'étoit  pas  du 
peuple  de  Dieu.  Cette  conduite  eiJt  encore  fans  dou-i 
te  un  grand  myftere.  La  Samaritaine  dut  être  ex- 
trêmement furprife.  Quel  bonheur  pour  elle  l  Quel 
myftere  pour  les  fidèles  l  que  le  Fils  de  l'homme  la 
choififle  pour  être  comme  les  prémices  de  la  fôy  j 
&  pour  lui  apprendre  ce  qu'il  n'avoit  encore  reye- 
lé  a  petfonne  !  Tout  paroît  extraordinaire  dans 
cette  conduite  •,  C'eft  une  faveur  inoiiie.  Le  Juif 
envieux  pouvoit  dire  :  Eft-ce  ainfî  que  Dieu  punie 
les  coupables  ^  Se  une  grâce  (î  (ignalée  (êra-t'elle  la 
récompenfe  d'une  vie  pafTée  dans  le  defbrdre  ?  11 
n'y  a  donc  qu'à  pécher  afin  que  la  grâce  abonde^^ 
Çax  c'eft  ainii  que  les  Juifs  pai:loiejii  ^  dans  ce^for^s 
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ltf«.  €.  V  tes  d'occafions  ,  du  temps  de  faint  Paul.  Mais  de 
n'eft  pas  la  le  langage  du  (idele.  Il  ne  (b  (candalifè 
point  de  la  grâce  que  Dieu  &it  à  une  pechereflè. 
C'eft  icy  le  temps  de  l'alliance  de  grâce.  Il  falloit 
rétablir  fût  des  prodiges  de  faveur  &  de  nii(cricor« 
de  tout  à  &it  furprenans. 

Nous  voyons  en  effet  dans  ces  commencement 
xle  l'Evangile  une  efpeced'affeâation  dans  Jesvs- 
Christ  y  à  faire  mi(èricorde  aux  plus  grands  pé- 
cheurs. Nous  l'avons  entendu  déclarer  à  Nicodé- 
mcy  qu'il  n'étoit  venu  que  pour  répandre  les  tre-« 
fors  de  la  divine  charité  3  6c  pour  (àuvet  tout  le 
monde.  Ce  que  Je  sus-Christ  fait  icy  ne  doit 

f>oint  paroitre  G.  mrprenant.  Il  a  voulu  accomplit 
es  prophéties  ,  &  en  établir  les  promellès  par  ces 
prQfufions  de  grâces  >  par  des  favqurs  fîoguliçres  & 
lUd.  10.  »o.  prévenantes.  InventHs/km  à  non  (jUArentibus  me^péu 
l4m  appsvMi  his  qHÏ  me  non  inttnog^b^mi.  Cts  paro« 
les  où  la  bonté  &  la  mifèricorde  de  Dieu  vont  en- 
core plus  loin ,  doivent  juftifier  la  conduite  du  ¥iU 
de  l'homme.  Si  Dieu  fe  montrera  à  ceux-là  même 
oui  ne  pen(èront  point  à  lui ,  à  plus  foneraifon  le 
/era  t'il  en  faveur  de  ceux  qui  demanderont  à  le 
.connoître ,  &  à  être  inftruits  de  (ts  volontés.  La 
Samaritaine  eft  heureufement  de  ce  nombre.  Il  eft 
,vray  qu'elle  ne  connoît  point  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  x> 
mais  cette  ignorance  lui  eft  favorable.  Car  (î  elle  a 
marqué  tantdedefir  de  connoîcre  la  vérité  \  Ç\  elle 
lui  a  déclaré  quelle  étoit  (on  attente  &  fa  foy  au 
Meffie  >  que  n'cût-elle  point  fait ,  fi  elle  l'eût  con- 
nu ?  Ce  que  l*on  dit ,  non  pour  diminuer  le  prix  de 
la  grâce  infinie  que  le  Sauveur  lui  fait  ^  mais  pour 
relever  davantage  la  mifèricorde  du  Père  des  inifc- 
ricordes.  Il  y  a  des  degrés  de  mifèricorde  que  Diqu 
peut  faire  encore ,  &  qu'il  a  fait  à  de  plus  grands 
j>echeurs  ^  tels  que  font  les  ennemis  de  J.b  sus- 
Christ 
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Chiiist  Se  de  1  Evangile»  tels qu'écbient  Içs  Juifs^ 
&  fi^rtouc  les  Phacidens  pour  la  plupart;  Il  eft  vrai 
que  la^ônverfion  de  ces  dei:niers  eft  un  exemple  ra« 
re^  cependant  il  y  en  a.    , 

Si  de  cette  première  confideratiôh  ,.hotis  paiTotii 
auxraifons  particulières  qui  ont  porté  J  b  s  ir.s* 
Christ  à  fe  déclarer,  nous  verrons  qu'il -a 
yoûlu  encore  établir  la  vérité  de  fa  itiiffion.  L-'E- 
vangiie  Ta  reprefenté  comme  la  lumière  qui  devç^i 
luiredans  les  ténèbres.  Jésus-Chuïst  enfeigno 
ibuyent  qu'il  eft  Venu  pour  fe  faire  côtinoî^re^à 
^out  le  monde  (ans  diftinâion.  Non  enim  efi  difihty  V**  '*^  *  * 
Qiojfiddi  &  GrutcK  Conime  Dieu  eft  le  Perc  4^! 
tous  les  homines ,  J  ë  s  ^  s  *  Christ,  a  du  êtfç  le-' 
'Sauveur  de  tous  W peuples  de  la  terre  \  &c  Ci  I>ieif 
ne  met  aucune  diftinâion  entre  le  Jui£&  le  Gentil  j .  . 
comment  ferions  nous  furpris  que  Jb  sus-Chimie  s  Ti 
©'en  mît  point  encre  le  Samaritain  &  le  Juif  r;,  ^  rj 
\  Mais  pourauoi  ne  s'eft  il  point  déclaré  aux  }«ifsî: 
Il  l'a  fait.  A  la  vérité  i  il  ne  leor  ayoit  pas  encore^ 
dit  lui-même  qu'il  étoit  le  Meiue  ^  mais  Jean- Bap;^ 
ti0:e  i'avoit  prêché,  au  milieu  .d'IfraëL  j  s  8.i}s> 
Cl<RisTseft  Ëtit  connoitre  à  eux  d'ude  matiie-^ 
te  encore  plus  puifTante  »  par  fes  œuvres  ^  par  fes 
miracles.  Les  miracles  avaient  été  prédits  5  &.les 
Juifs  recevant  les  prophéties ,  ils  dévoient  donc  j  ils 
pouvpient  reconhoître  le  Fils  de  Tl^omme  pour  le 
MeâU.  S'ils  n'ont  pas  çxÀ  à  fes  miracles  j  commeni 
auroienf-ilscrû  à  fa  parole?  Il  ne  s'eft  point  déclaré 
aux  Juifs  de  la  manière  qu'tl  fe  déclare  icy  à  là 
Samaritaine  ,  parce  qu'il  h'aurpit  pas  trouvé  ett 
çux  des  cœUrs  difpolés  à  le  croire  ^  ni  des  ê& 
pries  propres  à  profiter  d'une  femblable  faveur  j 
&C  il  trouve  tout  cela  dans  cette  femme.  Il  voit  de 
la  foumimori  dans  foti  efprit ,  de  la  candëUr  dàn^. 
ies  paroles  i  de  la   rjsligign  datii  le  tond  de  làd 

*  '  " "  '■    X 
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cœur  ;  Et  maleré  le  dérangement  de  fz  condaité 
6c  l'irregobrite  de  (a  vie ,  il  remarque  dans  cette 
femme  Un  (êntiment  de  foy  8c  d'efperance  au  Mef* 
fie  »  de  l'ardeur  pour  le  cuire  du  vrai  Dieu>  6c  éi 
fcelepour  la  faihtetidu  Temple. 
Jbsus^C»&ist  voit  encore  qu'à  meCirc  qu'il 

Citle  3  la  Samaritaine  proficede  tout  ce  qu*il  dit.  Il 
î  trouve  de  la  prévention ,  il  eft  vray ,  maïs  cette 
|>réWncion  ne  lui  infpire  ni  incrédulité  ni  révolte  » 
Ai  mépris  pour  {apcrfonne.  Et  c*eft  ce  qu'il  avoir 
trouvé  dans  la  plupart  dei  JuiB  de  Jerufalem.  il 
voîtqueceux-memed*cntr*èux  qui  avoienc  cm  en 
tùi  5  rougi  (Toient  de  leur  foy  y  Se  que  cette  femme 
M  contraire ,  bieh  éloignée  d'une  fi  malheureafe 
<!ifiK>fitfon ,  jpublira  par  tout  le  myftcre  cîc  fk  venu^ 
dés  qu'elle  leconnoîtra.  Il  voit  qu'elle  deviendra 
t'Apotredes  Samaritains  &  le  Précurjfeur  du  Me{^ 
fie  dans  la  ville  de  Stchar.  Jésus-Christ  donc 
éa  cet  état  Ce  tourne  vers  Ton  Père ,  8c  lui  dit  uns 
éouteicy ,  comme  il  a  fait  ailleurs  en  des  occafrons 
femblables  :  Confiteorubi  tste^.  J'adore  Pere/aintj 

{'adore  vos  de(Téins  3  la  }u(iice  de  vos  jugemens  ^ 
adifpenfatfon  devos  iDiferîcôrdes.  Vous  vous  dé- 
robés aux  fages  8c  aux  prudens^3  8c  vous  vous  mon* 
1res  aux  finrples  &  aux  petits.  Vôtre  volotité  eft  la 
mienne.  Vôtre  bon  plaiur  eft  que  j'éclaire  les  aveu- 
gles 3  &:  que  fe  ramené  dans  les  voies  du  falut  le^ 
âmes  égarées.  Et  dans  l'inftant  Jbsws-Cmrïst 
annonce  à  la  Samaritaine  la  grâce  que  I>ieu  lof 
tvoit  faite.  Il  lui  déclare  que  la  charité  de  fon  Perc 
le  prcflc  de  lui  découvrir  ce  myftere  de  mifericof- 
de  3  en  lui  appretram  qu'elle  étoit  beaucotrp  piu9( 
Iieureufè  qu'elle  ne  ptnfoif,  mais  il  Taverrit  de 
prendre  garde  de  ne  pas  négliger  une  grâce  fî  pré* 
cieufc  y  &  de  n'oublier  jamais  les*  avis  &  \ts  inftru- 
étions  qu'il  lui  avoh  donoés.  Itajonte  enfin  que  fi 


B  È    S.  J  i  A  M.  Çbajp.  IV.  û) 

cUe  cÀ  ficiete  à  Us  ftàtiqucti  elle  bUieiiarà  ûfie  plei* 
bemiferiçordeieile  aura  le  Donneur  île  plaire  àDieû 
èc  de  patTer  (a  vie  à  le  îerVir  5  i  le  ctàiiidre  i^  à  i'al* 
Iner.Uiie  tàveur  fi  {îirprenahte  &  uneprace  fi  fihgtt^ 
liere  >  eft  fans  doute  une  preUVe  ieUfible  de  ta  grah« 
de  bonté  de  Dieu.  Çetexeitipie  &  quelques  aiitrei 
ftmblablesi  que  rËvah^ile  pirefeilté  aux  fidèles  i 
doivent  JFâiré  fiir  leurs;  eTptitS  une  impreiliph  fôit-* 
te  I  lioii  pas  une  impreifîoa  qui  iiifpitè  delacuriofi- 
té  y  ôc  qui  leur  doiuie  bccaudh  de  raifoiiner  fut  li 
Conduite  de  Dieu  v  niais  une  ith^relBoii  de  tefpeéït 
éc  de  filence.  ils  ddiveiit  adorer  àVeé  uiie  bumbld 
ioumiMon  ^  le  myftere  et  (es  jueemeiis  &  de  (ei 
îni(èricordes^inéninient  élevé  au  delTus  de  toutes  lejf 
^nfôes  des  hommes.  Ce  devoir  eft  toûjpurs  efien-^ 
tieU  &  teccedirpôfitioâ  coiiftaîite  doit  faire  lérai  i7;Êtc)>iiÙ« 
des  Ckrètieils  dans  toiis  le4.temps  de  leur  vie*  j"^  vcpcrunê 

)^.  ly.EnmêmttmfsfiiDifeifUsdrrivèrm  |  &  Ui  fc  a.i "aUn/ 

moins  n§U  m  lai  4i$i  l^ld  iemundià  véMè^  du  d^ok  qiTébltalrNé^ 
vient  ijue  vêHtfMtUs  éuyeç  elle  /  '  '^  «^*n  ài: 

L'Evangelifte  qui  nous  i  die   ik>^<}^oy  lei  quatru  .'  m 
tiifcipies  dcjÉsin-Cititia t  étdierit  alléi  à  Siçhari  ^^^^^T"^^* 
inarqué  icjf  leur  retour  «  comme  uriê  citcoiiftance 
i|ui  interrompit  l'eâtietien  du  Sàuvear  avec  la  Sa<* 
taaritaine.  tfs  fiirénc  fiirpris  de  voir  que  leur  «liviii 
Xf  aître  parlât  avec  unefimme^  ce  qui  .6t  lui  étoiÉ 
Joint  ordinaire,  tis  cnirctit  que  ne  j^tlant  pas  taê-* 
Ine  avec  des  femines  Juives  ^  à  plus  tbrce  raifoti  hé 
devoit-i}  jJas  s  chtifetcriît  aVcé  une  étrangère  &  ixhé 
Saniarit^neé  Ilstie^dùvoiehtiiitàgîiiîér  le  fu|et  dé 
cette  cohvérfatiott.   Ils   fçavoieflt  ^ue   jisûsj 
CHRist  ne  pàrloit  qUcdes  vérités  du  ÙlIUz  i  qu'il  . 
ti'étoit  occupé  qUe  des  tnyftéres  dti  Royaume  dU 
Ciel  ^  Se  ils  ne  éohcévdient  tk}iht  qu'une  fetiitne  j 
de  HMtcllelBDaitté  i^t  diptiAi  Ms$  entétidre.  Ç4 

^  «ij 
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?iai  nous  zppTçnd  premièrement ,  que  les  PsL&cvLtt 
oncfort  expoiîsà  lacehfure  &  au  jugemeuc  def 
hommes  ^  8c  que  leur  conduite  fait  la  niatiere  ordi- 
naire des  reflexions  du  public.  En  fecofid  lieu  3  que 
les  brebis  ne  doivent  jamais  fuger  de  la  conduite  des 
Pafteucs  ni  s*a(?êtèr  auit  apparences.  Ce  qui  parok 
leur  fournit  de  quoi  raifônnfét ,  dey  roi  t  pl&tât  lesf 
porter  à  fe  taire  ,  parce  quMl'eftaift  d'être  furpris* 
La  retenue  &- le  refpciSk' des  Difçiples  du  Sauveur 
du  monde  teftun  modelé  pour  tous  les  Chrétiens. 
Ce  refpeâ  arrêtera  les  jûgetncns  que  l'on  pourroir 
faire ,  &  tes  dircours  aufqUëls  on<  le  laifie  trop  fou- 
vent  aller  -,  ce  que  nbu^  dubtiisiv  non  pour  favorifer 
ta  liberté  que  (e  donnent  fes-  Miniftres.de  J  &  s  u  s-- 
C  H  R  I  s  T  3  liberté  qui»  pcbdtrit  d'étranges  abus^ 
Car  les  converfations  fréquentes  des  Muiiftres  avec 
les  perfoiiii^» du  fexe  j  font  d' ordinaire  peu  utiles , 
Mmmtf  mhs.  Souvent  fcandaleu{è$  >  je  t^ûjoors'dangereufes. 
èai»mr,  mn      NcétnmohttnHl  ne  luidit  «■  Quf  lui  demandé ^jv9HS^  oh 
^2!lSirf**"  ^'^^  vient  éfui  if»HS  parles  avec^  elle}  Pas  un  des  Dff- 
ciples  n*o fa  témoigner  Gl  furprife  àjBSùS-GHRisx, 
le  refpcdk  4cut  impofk  ftlentel,  &  Teftime  lés  em- 
pêcha de  juger .^  Cet  exempfeétt  une  lôy  ',  qui  con- 
damne la  malignité  des  hommes;  &  l'habitude 
de  parler  &  de  médire ,  qui  ib  remaixjue  dans-  les 
perfonnede  pieté  auffi^bien  que  dans  lés  mondains.^ 
Cet  exctnplc  apprend  encore  aux  fidèles  à  fe  deÉd- 
re  de  tout  efprit  de  curiofité.  Caraékcire  très* ordi- 
naire &  très 'dangereux^  Il  ^xpofe  à  tme  infinité  de 
mécomtesScfait  tomber  dans  cfo  grande  faùtes.U  eft 
aaturcllement  opple  i  la  picié,&  aiufli  contraire  à 
«^hy2riam  ^  fimpliciçé  de  k  fôy  cfv^-ÎL  I^iitinocenccdc  lacharitc^ 
fium  maïKf,  lir.ziiCenâfommè^ependmtJaff^nfUi/a  cruche ^s'tB 
▼<»tcm  ^&"  tetouma  m  la  viti^  &  etfmmtif^i  dire  k  êmrJcfnondi^ 
^*.«''""**®'  r  Saint  JcRm  Veut  qtwTïïmisfoffiQns  attention  à  cct- 
^     ^  *      ce  aâion  particulière  de  jk  JSâoiaiiitaiiio;  En  eâfec^ 
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rien  ne  faic  mieux  connoirrc  le  caraiftere  Se  les  (en>- 
tiraens  d'une  perfontie  >que  certaines  démarches  Car 
bices  où  la  reflexion  n'a  point  de  pàrr.  C*eft-là  que 
l'homme  paroît  dans.  Ton  naturel.  Jliauf  donc  pour 
nôtre  inftruâion  ,  que  nous'  confidctions  toute  U 
conduire  de  cette  femme  déjà  chrétienne.  .Elle  oa.r 
blie  (es  befoins ,  elle  ne  fent  plus  Tardeur  qui  la  de^ 
voroic.  La  foi  f  l'avoir  obligée  à  venir  puifcr  de 
reau  y  une  foif  plus  ardente  la  prcfTe  :  Le  xele  de  U 
foy ,  Tamour  de  la  vérité ,  k  defir ,  la  )cie ,  la  fur- 
prife  &  la  reconnoiflance  là  tranfportelnt.  Eprifç  ^  ,  . 

3uellc-elt  &  comme  cnyvteede  ce  .quelle  venoii:  gatem&^ 
entendre ,  elle  fuit  les  mottvemcns  de  la  grâce  &  ^^'^^  r«*? 
1  ardeur  dune  chante  pure  que  J^sus-  Chrisx 
venoit  d'allumer  daus  (on  coeur.  Tput  eft  vif  8ç 
animé  dans  lésâmes  qui  ont  le  bonheur  d'aprochet 
de  Dieu  3  fie  d'écouter  avec  humilité  les  paroles  in- 
térieures que  fon  Efprir  leur  dit  dans  le  cœur  ,  cet 
Esprit  de  force  &  d'amour  dont  les  opérations 
€0  r  toujours puifTantes  ^  quoiqu'elles^  toient  pas 
toujours /ènfibles. 

f .  19.  f^enès  voir  tin  homme  ^nim^iidlf  tout  af  i%*yttk%,u 
^ue  faj  jamais  ffiit.  Nefiroit-ce  ppifit  ife  Christ?  ^^"^  ^«Jj^ 
Ces  paroles  n'ont  rica  de  iufpeâ;  >  rien  qui  impo-  xii  mi^î  om  - 
fc  &  qui  prévienne.  Toute  Convaincue  que  Jxsvs  ^u^ç^w^nT 
eft  le  Meffie  ^cette  femme  ne  le  dcclart  point  d*a-  quidipCe  eft 
bord*    Sans  parler  même  de  fa  conyiâionj  ellç  chiiftuu 
commence  par  annoncer  Jbsus-Cjtkist  comnne 
un  Prophète;  Se  rapportant  les  nierveillgs  qu'elle 
venoit  de  voir  &  d'entendre ,  elle  difpofe  les  ef- 
prits  à  lecqnnoître  par  fe>  œuvres  &  par  (es  nûra- 
clés.  Elle  ne  dit  point  allés,  mais  venés,  venite^ 
Parole  qui  marque  la  difpoÊtionde  fon  cœur  &  le 
{cntiment  d  une  foy  vive  j  parole  d'une  ame  rem- 
plie de  zèle  8c  de  charité  pout  le  prochain  ^  mais 
remplie  ^\nSi  d'im  dc&x  ai:deAt  .4ç  levoir  J  e  s  u  sr 
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CHRx^Td^de  récoacer  :  f^wis^  dic-cile  j  vêk 
un  homme  qui  (çaic  tout  >  Gu:  il  m'a  die  ce  qu'il  n'y 
f  que  Dieu  quipuifle  fçavoit  &  dire»  iW  fer$it^ 
cepolfu  U  Christ  i  Cette  femme  fê  contente  dç 
donner  occafîon  aux  habiçans  de  Sichar  dé  pcnfef 
pe  qu'elle  pèn(bit.Ce  <|ui  i|ur^  de  la  fàge{Iè«d«  U 
retenue  ji  de  la  prudence.  ^mmddvêrtUe  immenfém 
mnlieris  /apiemiam  ^  ne^ue  ajprmst  Chriflum  efie  ^  nu 
^ae  reticeu  Remarqués,  dit  &intCbryroftome»cooi- 
bien  la  Samaritaine  a  d^  lumière  &  de  fageflc;  Elle 
annonce  les  oeuvres  divines  du  Meflie  ;|  avant  que 
d*annonce#  la  perfpnne  Sc  la  prefence  du  Meme^ 
Elle  ne  (e  déclare  point  >  nlbis  elU  ne  cache  point 
âufllî  un  fi  grand  myilere.  Cette  conduite  eft  sulmi- 
rable.  La  pqdeqr  j  la  honte  ;,  ienci  mens  oui  on(  tant 
de  force  &  d'emmre  fiir  les  pécheurs  \  1  orgueil  ^  h^ 
crainte;^  l'e^ioie  des  hommes  qui  poflede  ks  âmes 
mondaines  »  tous  ces  puiflans  motus  (ont  méprifési 
toutes  les  paflïonsles  plus  vives  font  içy  iàçrifiées. 
Tout  cède  i  la  grandràr  de  la  foy  &  du  ^e  de  la 
Samaritaine,  Cet  exemple  eft  un  jugement  terrible 
^    contre  la  prudence  de  la  chair.  |«'Efprit*{àint  Ta 
fait  écrire  pour  condamner  la  lâche  timidité  de  tan; 
de  pécheur^)  auffi  coupables  que  la  S^ççiariuinc  S>ç 
anin  fuperbes  que  le  Démon.  Ils  vivent  dans  lede- 
io^dre ,  &  ils  craignent  d'en  rougir.  La  laideur  dq 
vire  n^arr$te  point  la  paâSon ,  &  elle  étouffe  U 
éonicicnce.  Tel  eft  l'état  de  tous  les  hommçs  qui 
ont  perdu  la  crainte  de  Dieu  >  &  qui  ne  pe\ivciit 
perdre  la  funefte  crainte  du  mqnde. 

ir    zo^.  tls  fartirem  doiw  dt  la  vUfi  Pour  l0  %m 

"irU„*J.T        i-'^î"^  >>vpîx ,  &  la  manière  de  dire  les  ehofcs, 
c\iïS).  fo^t  autant  d'impreffip^  fur  les  eiprits  quç  les  paro-r 

hs  mêmes  les  plus  preflàntes.  Cette  temme  étoiç 
connue  1  elle  parole  toiitf  ccani^ortée  ^  ion  vi£^ 


i 
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tmtquôic  afl^  ou  elle  di&it  U  vtticé  »  &  une  veri* 
té  importante.  Que  Conc  donc  les  babitans  de  Si- 
char  ?  Ils  récoucent  ^  ils  U  .Vivent.  Tous  ceux 
qu'elle  rcncontra/i't/war  de  U  ville  avec  çmpreflc- 
ment  ^  comme  elle  y  était  entrée.  Ce  qui  eft  un 
heureux  prefage.  Le  Fils  de  Dieu  Tavoic  prévu ,  & 
fzns  doute  qu'il  s'en  écoit  fait  un  motifs  pour  parler 
comme  il  fit  à  cette  femme.  Quelle  perte  Se  quel 
malheur  pour  eux ,  s'ils  s'éroient  4'abord  moqués 
de  ce  qu  elle  leur  di /bit ,  s'ils  Ta  voient  traitée  d'in- 
(cnfte  &  de  vifionaire  ,  comme  il  arrive  (buvent , 
fous  prétexte  que  les  perfonnesde  (on  fexe  font  Tu- 
jettes  à  des  imaginations  extraordinaires  ^  Et  que 
naturellement  crédules  &  foibles ,  elles  vivent  dan$ 
l'ignorance ,  Se  donnent  ibuvent  dans  la  fgpei:- 
Ait  ion. 

Mais  l'Efprit  de  Dieu  fçait  également  fe  ièrvif 
des  inftrumens  les  plus  foibles  j  &  faire  parlçr  avec 
force  &  autorité  les  perfonnes  même  ,  qui  n'ont  m  ^ 
caraâere  ni  pouvoir.  C  eft  fur  oe  principe  qu'il  nç 
faut  point  être  fiirpris  de  voir  toute  une  ville  (c 
Soumettre  &  obéïr.  Ce  n'eft  point  la  voix  d'une 
femme  ni  (à  parole  >qui  les  touche  &  qUi  les  preflè  ji 
Sommeils  le  diront  eux  mêmes  y  c'eft  la  voix  d'un 
Ange  ,  c'cft  la  voix  d'un  Dieu.  Ç'eft  l'approche 
du  Meffie  Sclaprefèncede  Jbsus-Chsiist.  C'eft 
ainH  que  les  efprits  Oges  &  fournis  ^  que  les  ame3 
qui  vivent  dans  l'attente  Sc  le  defir  de  voir  finir 
leur  mifere  ,  &  de  goûter  la  paix  des  en  fans  dp 
Dieu  3  écoutent  (à  parole  ^  Tadorent  >  fans  s'arrê* 
ter  à  juger  de  la  puifTance  du  Seigneur  par  la  forç^ 
ou  par  la  foibleflè  des  moyens  qui  l'annoncent. 
.  t.  31-  Cefendiuiifes  DifcipUsUfrioiint  ,àt  pren^  r^«S(j 
dre  quelque  chofe>«i;  Uii  difam  i  Mattre-^  mangés.       difcipuii ,  aï 

Pendant  que  ce;»  femme  fuivapt  l'ardeur  de  br^andiJc^a 
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mirent  devant  Jesvs-Chr  ist  ce  ,c|u'ils  avotént  :^^ 
porté  de  la  ville;  Et  comme  ils  virent  que  leiTc 
Maître  ne  mangeoît  point ,  ils  le  preflcrçntdc  man- 

Diét 

I 

jour. 

fuifement  où  eft  Jesus-Chuist  ,  ilnepenfè  qu*à 
œuvre  de  Diçu  qu*il  voit  commencée  ,  que  la  Sa- 
maritaine continue^  &  qu'il  veut  finir.  Leze/e 
doncquidevoroit  le  Sauveur  l'en^pêchoit  de /en- 
tir  le  befoin  qu'il  avoit  de  prendre  quelque  chofe. 
Cet  exemple  regarde  les  Pafteurs  ,  celui  des  Difci- 
ples  regarde  les  fidèles.  Leur  charité  importune  eft 
un  modèle  pour  tout  le  monde.  On  doit  commcnr 
cec  par  rendre  aux  Pafteurs  les  foins  8c  les  (ècours 
neccflaires  ^  ils  doivent  s'étendre  enfuitç  fur  le  pro- 
chain, &  fe  régler  par  le  befoin  &  l'état  où  la  Pro- 
vidence le  met.  Plus  les  bèfoins  fpntpreffans,  plus 
la  charité  doit  être  agifTànte  &  apliquee^»  fans  égara 
à  la  qualité  des  perfonnes  ni  aux  auttcs  raifqns  pare- 
ment humaines  ;  autrement  la  charité  ne  feroit  plus 
un  (àcri^e  offert  à  Dieu,mai$  une  profanation 
criminelle  ,  &  une  difpenlation  injufte  du  bien  qui 
appartient  à  Jhsus-Christ  ^  &  dont  pn  dçit lui 
rendre  compte. 

tcm^i^cu'cisî       *•  3^.  EfiHeurdit  :  fay  une  viande  à  manger 

ligociùiun     que  VOUS  ne  Cênnoijfls  fhis. 

ça«t*^Jem*  ^^  ^^^^  ^^^^  ^°"î  cequç  Je ?5us> Christ  dît, 
tos  wicitiM;  cet  excellent  caraâere  de  la  foy ,  &  cette difpofition 
confiante  d'un  cœur  toûjouri  fidèle  ,  qui  fe  fcrt  de 
routes  choies  pour  s^élever  à  Dieu ,  Çc  te  s'occuper 
que  du  falut  des  âmes.  Rjien  ne  marque  mieux  ,  que 
k  Meffie:éroituB  Homme  celefte  Se  T-Homàic- 
Dieu  ^  que  cette  conduite  élevée*  Se  ce  genre  de  vie 
tout  nouveau,}  Sa  nai  (Tancé  ^vine.  fa  qualité»  de 
til$  deDieb^fon  caraâereec  â^mt^o^ck^^itt«| 
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Tes  grandeurs  éclatoienc  ,  malgré  les  .divers  états 
de  fbiblefTe  &  de  pauvreté  où  il  {c  réduifbit  fans 
ce(Te.  On  le  vpic  par  tout  s'abaifler  >  tni^is  re$  abaif- 
icmens  n*ont  riçn  de  tcrreftreni  de  greffier  Le  mê- 
me efprit  qui  lui  infpire  ces  abaiflcmens  myftericu^ç, 
le  relevé ,  pour  le  dire  ainlî ,  &  le  met  dans  cet  ad- 
mirable état  d*où  il  découvre  Içs  dcffirins  de  Dieu, 
Tordre  &  la  fin  de  toutes  les  créatures  i  d'où  |1 
voit  toujours  par  (à  propre  lumière  ce  que  Dieu 
veut  j  8ç  c^ucl  u(kge  il  faut  faire  des  choies  fenfi^ 
bles. 

Cette  conduite  eft  plus  qu'humaine  :  J  e  s  u  $- 
C  h  r  i  s  t  auffi  étoit  plus  qu'un  homme.  L'E-» 
vangelifte  nous  fournit  plufîeurs  exemples  de  cette 
vérité. Nous  en  avons  vu  déjà  quelques-uns.  La  no- 
ce de  Canan  a  fervi  qu'à  manifcfter  fa  gloire ,  &  à 
nous  apprendre  ce  quefce  Sacrement  renferme  de  my 
fterieux  &  de  divin. Le  Sauveur  s'eft  fervi  de  la  n^iy 
fance  ordinaire  des  hoïW'^cs  pour  expliquer  à  I>ït- 
codêmele  myfterc  delà  naiifaiicç divine  des  fidèles. 
Dans  le  Cliapitre  q^c  nou$  expliquons  ;  il  nous  a 
appris  à  regarder  Peau  niturellç  cpmmç  un  fy mbolc 
de  leau  celefte,  de  la  fàgefië  &  dç  la  fainteté  de^ 
enfans  de  Dieu.  La  Samaritaine  lui.parle  t'elle  du 
Temple  matériel ,  du  Culte  &  des.  facrifices  de  chait 
Se  de  fang  ,  dans  le  moment  les  facrifices  de  fane 
font  changés  çn  Hofties  pures  &  invifibies  du  cœut 
&  de  Telprit,  le  culée  devient  fpiiituël,  &  dans 
fès  paroles  le  Temple  reçoiç  la  vie.  Enfin  Ces  DiP 
ciplcs  lui  parlencrils  de  manger,  lui  prcfentent-ils 
ïjuelque  nourriture?  Gn  le  v«iit,  oft  1  eiitcnd  dire  , 
Us  yeux:  arrêtés  (ur  le  Peçecelçifto  t 'J^y  f^^  vian^ 
de  à  rnmger  éfkt  nj9m$  ne  ccnnoïjfes  fasi.  Il  (c  nourrît 
d'un  paininyifible  àu^il  appellera  dans  la  fiûte  le 
Pain  de  vie.  ti'^ft  donc  ce  Pain  du  Ciel ,  cette  vor 
lonté  de  fon  Péce  quril  dévore  ^  &:  donc  Toa  cceu^ 
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Cs  remplit  fans  pouvoir  être  tzSkûé  j  tant  ùl  £ûm 
étoit  grande  &  (à  foif  ardente.  Il  dira  bien*t6t  lui- 
même  à  fès  Difciples  quelle  eft  cette  nourriture  di- 
vine dont  il  leur  parle ,  &  qui  le  foûtient. 

Pour  achever  de  rendre  ce  verfêt  utile  aux  fide* 
les  9  voyons  ce  qu'il  renferme  encore  de  propre  à 
régler  les  mccurs.  Jésus-Christ  prefle  de  la  faim 
&  de  la  (bif  préfère  les  ly^foins  du  prochain  aux 
fiens  propres ,  plus  occupé  du  fâlut  des  Samaritains 
que  ae  (a  foibleile  Corporelle ,  il  nous  apprend  à 
ne  jamais  omettre  les  œuvres  de  charité  ^  de  pieté 
&  de  mî(êricorde  »  que  la  providence  nous  pré- 
sente 'j  à  ne  point  préférer  les  neceflités  de  la  vie  » 
8c  fur  tout  les  be(bins  du  corps  ,  aux  neceflStéf  de 
la  vie  des  âmes ,  &  aux  (ccours  que  Téut  des  pé- 
cheurs demande.  On  a  toujours  le  temps  de  nour- 
rir fon  corps ,  mais  on  n  a  pas  toujours  les  occa- 
tns  favorables  de  (àuver  un  pécheur  »  &  de  par-* 
utilement  au  prochain.  Il  faut  que  le  prochain 
dcfîre  qu'on  lui  parle  ^  &  il  ne  le  veut  pas  tou- 
jours. Il  faut  qu'il  vienne  de  lui-mènAe  ,  te  qu'il 
s  approche  de  la  vérité  ^  6c  (buvent  il  s'en  écarte 
&  la  fuit:.  Cartons  les  pécheurs  n'ont  pas  l'heureo. 
fe  difpofition  des  Samaritains.  Ce  peuple  coutç 
après  U  vérité.  Il  vient  à  Jbsus-Chuist, 
Attentif  Se  arrêté ,  il  l'écoute  avec  foumiffioii  & 
avec  fruit  ^  comme  nous  verrons.  Jbsus-Ch  r  ist 
voyoit  leur  foy ,  &  c'cft  cette  vue  qui  le  (bûtc^ 
nqit  ^  pour  ainfî  dire»  &  qui  le  nourrillbit. 

Les  Juifs  donnent  le  nom  de  pain  »  de  viande  ^ 
&  de  nourriture  ,à  touç  cç  qui  Cçn  1  entretenir  la 
vie  ^  à  tout  ce  qui  remplit  mêmie  le  cœur  &  qui 
ibûrient  l'efprit.  Cette  tnaniete  de  parler  eft  enco^ 
rreenufage»  &  elle  Ta  toujours  été.  Iv'^efprit  &Iç 
^cèur  (è  nourrMIcm  de*  la  veâté.  C'eft.<fc-li  qu'eft 
yçnu  le  tçtflw  4ç  Ppfl^m,  .Q'^9R  ÇÇ  fw^'l*  ^«^ 
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Jésus-Christ  difoic  à  £c$  Apôtres  en  la  perfonne 
de  (âint  Pierre  :  Pafie  oves ,  pMfi0  agnos  ,  paiffés 
mes  brebis  ,  paiflîs  mes  agneaux  \  c  eft  en  ce  fens 
au(fî  que  faine  Auguftin  dik>ic  à  Con  peuple  3  en  lui 
montrant  les  Ecritures  :  Inde  pafio  ,  nr/di  fafcor, 
C'cft-là  que  je  trouve  de  quoy  vous  nourrir  &  de 
quoy  me  nourrir,  C*eft  la  parole  de  Dieu  qui  eft 
le  véritable  pain  des  fidèles.  Audi  i^j^fprit  fkinc 
donne  à  cette  divine  parole  les  noms  de  pain  3  de 
vin  j  d*eau  3  enfin  de  tout  ce  qui  eft  neceflaire  ou 
agréable  à  la  vie  des  hommes. 

ir.ii.  Les  Difciples  fe  dijiient  donc  fim  à  rentre  ;  «^^^^ 
QuelcjHHn  lui  éuroUM  apporté  i  manger  f  M  ad  in 

Nous  avons  vu  quel  eft  le  caraâere  du  fidèle  ^^^, 
régénéré  en  J  b  s  u  St-C  h  r  1  s  t  3  &  nous  i  avons  nuiuki 
;^dmiré  \  nous  voyons  icy  quel  eft  le  caradcre  des 

Fremiers  Difciples  du  Sauveur  3  &  nous  devons 
admirer  encore.  Si  leur  groffiereté  &  la  baflefte 
de  leurs  penfee»  paroît  méprij(âble3  la  candeur^ 
l'humilité  ic  U  fidclifé  avec  laquelle  ils  rapportent 
leurs  fentimens  &  leurs  detfauts  les  plus  grofliers  • 
font  dignes  d'adustraticHif  Malgré  toute  leur  eroU 
fiereté  3  ils  ont  un  rcfpeâ  infini  pour  le  Fils  de 
Thomme.  Ils  ne  peniènt  qu'à  I  e  sus^C  H  R  i  s  t} 
s'ils  manquent  d'intelligence  &  de  lumière  ,  ils  no 
manquent  ni  de  zèle  ni  de  charité.  Les  Chrétiens 
ont  plus  de  lumière,  il  eft  vray  ,  mais  ils  ont  auffi 
moins  de  vertu«  La  première  de  ces  deux  qualités 
étoit  innocente  3  les  Apêtres  n'ayant  pas  encore  re- 
çu la  grâce  de  la  régénération.  La  dernière  eft  cri? 
minelie  >  &c  fera  le  fort  malheureux  de  la  plupart 
des  Chrétiens.  L*état  d'ignorance  où  font  icy  les 
Difciples  3  eft  donc  l'état  véritable  de  tous  les  hom*^ 
mes  avant  leur  renailTance.  Us  n'ont  ni  goût  ni  in- 
telligence ^  Ils  ne  comprennent  point  les  vérités  du 
^\x\i  ^  ic  ne  peuvçnt  entier  dan$  les  mystères  dp  U 
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fmiiil^mà  ^^y*  ^*  Samaritaine  ne  comprit  rien  d'abord  à  a 
tmPMUtse^  que  le  Fils  de  Diea  lui  di(bit  du  myftere  de  Teaa 
^^HT^  '  celcftc  ;  les  Difciples  Com  auflS  peu  éclairés  (ur  la 
flwMMtffjMf  nararc»  &  fur  les  qualités  de  la  nourriture  divine 
^^***  dont  J  B  s us-C  H  R  I ST  leur  parle.  Ils  n'avoi^nt 

jamais  fenci  qu'uôe  faim  corporelle.  Ils  neconnoif- 
fôient  point  fa  faim  de  la  vérité  ,  &  la  (bif  ardente 
de  la  juftiçe  Se  de  la  pieté  intérieure.  Ils  ne  pen- 
(oient  qu*à  la  (eulefaim  commune  à  rhonGinie& 
aux  animaux.  Ils  (çavoient  que  Jésus-Christ 
avoit  faim  ,  &  ne  concevant  point  pourquoy  il  dit 
feroit  ainfî  fon  repas ,  ils  s'imaginoient  que  pendant 
leur  abÇcnce  quelqu'un  lui  avoit  apporte  i  manger^ 
i  L*homme  eft  toujours  efclave  des  fens ,  à  moins 

*  •  que  l'Efprit  de  Dieu  ne  l'élevé ,  &  ne  lui  apprenne 

k  penfer  dignement  de  Dieu.    Le  fidèle  convainca 
de  cette  vérité  ^  humble  &  fbumis  fe  tient  devant 
le  Seigneur  dans  un  filence  religieux.  Il  écoute  avec 
attention  celui  qui  étant  la  parole  de  Dieu  ,  a  dxok 
de  parler ,  Sç  le  pouvoir  de  donner  avec  le  don  de 
•la  roy ,  la  connoiflance  &  Tamour  de  la  vérité. 
Sans  tous  ces  (ccours  l'homme  ne  peut  qu'il  ne  s'é- 
gare ,  &  qu'il  n'ignore  les  volontés  de  Dieu ,  &  les 
deflèins  de  la  charité  infinie  de  Jbsits-Christ. 
>4.  Dîc  teîj        ^*  34-  J^f^  ^^^  ^^^  •'  ^*  nofimiHre  eft  de  fid^e 

Jefus  :  M:ut  U  Viflomé  de  ccltêi  qui  m^a  envoyé ,  &  d^ accomplir  fin 
cibB»  eft ,  ut     ^  *  y   9  r     J 

tatem  cju8 ,  Remarquons  quelle  eft  la  bonté  de  T  b  s  u  s  ^ 

ut  pcrfîciam  ^^  R I S  T  ^  U  ne  S  oftcnie  point  de  la  gromercte  de 
«pusejus.  fes  Difciples,  comme  il  ne  s'étoit  point  offenfé 
de  celle  de  la  Samaritaine.  C'cft  qu'il  connott 
l'homme  ;  c'eft  qu'il  cônnoîr  la  baflèflede  fes  pcn- 
fées ,  fpn  ignorance  &  fes  autres  foiblefles.  Sacha- 
nte Tavoit  engagé  à  inftruire  cette  femme  du  my- 
ftere de  l'eau  admirable  dont  il  lui  patloit ,  à  lui  en 
expliquer  la  nature,  la  vertu  &  les. autres  qualités 
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divines;  il  en  fait  icy  de  même.  Jésus-Chris^» 
en  u(bît  de  la  force  ^  comme  nous  l'apprenons"^ de. 
ÙLÎtii  Machieii.  Il  revëlbic  à  fès  Difciples  les  myfte- 
res  du  Royaume  du  Ciel  qu'il  cachoit  aux  Phari-' 
fiehs ,  en  ne  les  leur  propo&nt  que  d'une  manierêf, 
enveloppée  &:  en  paraboles.  C'cft  ainfî  qu'il  a  con-. 
duic  la  Samaritaine  par  des  paroles  figurées ,  pout» 
allumer  dans  fon  cœur  un  plus  grand  d^fir  de  là; 
vérité  )  ce  qu'il  ne  fait  point  à  l'égpird.de'iib  Dîf"^ 
cîples*  tl  leur  dit  donc  icy  :  Apprcnés  à  diftinguer^ 
deux  fortes  de  nourriture  >  celle. dti  corps  &  <ieUè- 
de  l'ame.  Lame  a  fon  pain  dont' bile  te  nourrît  ^I 
mais  un  pain  celefte  §■  le  pain  de  vie.  Le  fidèle  s*€i£ 
nourrit  quand  il  .inédite  la  Loy  dU  Seigneur  ^fSC. 
qu'il  obkrve  tout  ce  qu'elle  otàonWm  (^1  plaiJSr^ 
ne  tcouvert'on  point-àpenfer  à  ce  que  l'on  aime  S 
On  s'en  remplir  jîxJû  le  dévore.  l*©b/et  du  cœur'jii 
la  vertu  de  l'animer  Se  de  le  foutenfr;  Il  a  mima; 
la  vertu  de  le  remplir^  3.  &  malgré  cette  efpece  Jkk 
iatîeté>  on  a  toâ|oars  £iim  &  foif  de  ce  que  l*oil^. 
aime.  Il  n'eft  poim  abfolumcfiC  au  pouvoir  d^I 
l'homme  d'aitnér ottxle n'^aimer  p^^^mais  il  eft.î' 
ià  liberté  d'aimer  L'efpritou  le  corps  $  le  Ciel  ou  la: 
Terce  3.  Dieu  ou  le  moaide..  Le  cœur  ne  vit  que  par» 
ce  (cntimeht  j.  Se  ccièntànent  eft  fa  vie.  Commeii 
n'eft  point  au  pouvoir  db  l'homme  de  pen(cr  ou  àe, 
Be  penfer  pas  \  il  faut  necefrairetnent  qu'il  penfe  ^ 
mais  il  eft  à  fon  choix  de  tourner  fon  efprit  &  âi? 
penfée oùiLlui  plattw) 6^sos-Ch 9^ïst  déclare  à  ^_ 
Difciples  quel  éft  l'unique  objet  de  (on  efprit  &;40^ 
£>n  écriir;  Je  ne  pen^QjditrtUqu'i  feite  la  volonté  de» 
celui  qtii  m'a  envoyé  ,  &  j'y  mets  tout  mon  pUt*  ; 
fir.  Ainfi  qu'un  homme  aif^n^é  ne  fonge  qu*à  màn<rj 
ger  3.qM 'il  ne  cherche  que  ce  qui  |)eqt  le  remplii?: 
6c  le  raffaiier  V  de  nxcme.mon  coçur:  S>c  mon  efprRi 
ne  pçnfenc  qu'à  iiûYCC  IçfdejTcins  de  Dieu,  i^  lAfà 
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Se  (es  YotoDiés  (ont  les  mets  exquis  &  cklideux  de 
mon  ame* 

Ei  êtéucwmp&rjin  mmnt.  L'œnvre  de  Dieu  doof 
Jbsus-Christ  parle  écoic  le  fàlacdes  hommè$« 
Il  avoic  déclaré  aa  Chapitre  précèdent  que  Dieiï 
avoit  envoyé  Ton  Fils  pour  fauver  les  hommes,  il 
dira  ailleurs  qii'ii  a  confommé  Tœuvre  dotlt  il  étoii: 
chargé.  Jastis-CtiRlsT  a  accompli  cette  Tolonté 
de  Ton  Père  en  deux  manières  $  t^ar  la  vertu  de  fil 
parole  te  par  le  mérite  de  fb  ibu£frances.  11  a  pr^ 
(dtkk  les  vérités  du  (àlot ,  il  eil  mort  pour  icelter  fiiaf 
It  témoignage  de  fbii  fâng  les  myfteres  du  fiiluff^ 
\cj  il  convertit  tout  un  peuple  par  la  verni  tooGe^ 
tUi^ante  de  Ùl  divine  parole^  Sa  charité  &  fon  zcM 
le  ânimam  ks  difCours ,  les  rendoiéîit  touc-puiflànt^ 
Ecoutons  encore  parler  ce  xele  &  cette  ardeur  de 
i'Momme-Dieu.  Q»ind  mon  Pete  me  pteièate  une 
bonne  d^uvre  à  fitire  j  une  omvre  (embld>Ie  à  c^lle 
Me  j'ay  commencée  &  qile  je  veUx  achever  ;  cdk 
«tors  que  rempli  de  fcs  volotités^  pénétré  de  ùl 
bonté  ^  &  touché  de  là  trifte  c^dition  où  je  voia 
les  hommes  réduits  j  je  (èns  une  faim  divine  que 
tout  le  pain  du  monde  lie  ^uroit  rallàâer ,  mais 

3ue  la  donverdon  d'une  ame  appaife.  Ke  (pyés 
onc  point  Yurpris  5  (î  )e  h'édûtice  plus  les  belx:dns 
de  mon  corps.  Ne  me  parlés  plus  de  ce  rorps ,  d 
de  ce  pain  matériel.  Vous  pouvés  en  prendre  &  eu 
manger.  La  grade  que  mon  Peie  a  &ite  à  cette  Sa-' 
maritaine ,  &  l'état  heureux  oà  je  la  vois  me  ravi^ 
ic  me  foûcient.  N'eft-il  pas  dans  Tordre  que  kl 
corps  cède  à  VdMiu  Le  (àlut  d'une  ame  n'e(l-il  pas^^ 
à  préférer  à  la  ianté  du  coi^ds  f  Si  cette  préfereilctf 
eft  dûs  à  une  âme  feule  3  elle  eft  du^  à  plds  j^t^ 
raifon  au  falut  de  toute  uiie  ville  &  d'aiie  ifatiod 
ebtiere.  Voila  ce  que  Dieu  veut  que  je  fatfê^  Qui&r 
tàrai-je  mon  Père  pour  mon^^rpâl  J|4i^ttâ4éfiMf' 
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faî-j^  fa  volonté  poUr  foîvre  la  vôtre?  Je  fera/ 
toujours  (a  volonté  ,  f w  ^/^W4  funt  ci  fitcw  fern'» 
f^^  *  &  j'achèverai  rotUvf e  cïe  charité  que  j*ay  coin-  > 

mcncée- 

Les  fidèles  qui  entendent  ou  qui  lifent  ces  paro* 
\c%  de  feu  qui  fortent  du  CaUr  &  de  la  boucne  de 
Ihsvs-Chrï^t,  Comme  une  flamme  fort  du  tni- 
ieu  d'une  ^ournai/ê  ardente  3  ont  jufle  fbjet  de 
craindre  &  de  trembler  ^  s'ils  ne  (entent  point  Cette 
ardeur  divine  &  Ce  feu  Ctlefte.  L'indifférence  de  là 
plupart  des  Chrétiens  pour  leur  propre  falut  ^  ti 
rinfenâbilité  qu'ils  ont  pour  la  cotiveriion  des  pe^ 
cheurs  &  le  (àlut  du  prochain  »  font  la  fource  de 
tous  les  defordres  &  la  caufe  des  g:rands  fcandalei 
qui  affligent  TEglife.  On  ne  Connoit  plus,  ou 'q^*mt 
2ele  amer  j  ou  qu*une  atdeur  criminelle.  Les  aéies 
he  font  prefque  plui  dévorées  que  de  la  faim  de  U 
cupidité  3  ni  bfûlées  que  par  la  foif  des  pâffionf. 
On  voit  tranquillenient  prrir  le  pécheur  ^  &  le 
mondain  fe  précipiter  dans  J'abîme.  Il  urrive  atac 
yeux  des  Chrétiens  (iks  chdtes  terribles  ^  faontea« 
iès  s  oik  en  parfe  un  itioment  3  mais  perfonne  n*eil 
pleure*  On  en  parle  pour,  fâtisfaire  fon  orgueil  y  (a 
dureté  ,  pour  cOntemer'<  (â.  nialignicé  Se  nourrir  & 
niédifance.  Cette  condùke  eft  un  fcandate  plt^ 
grand  que  celui  qu'a  câulèle  pécheur  que  Ton  m^ 
pri(ê  y  le  mondain  que  Ton  condamne  \  &  le  crime 
qu'un  zèle  dur  ,  fupcrbe  6i:  amer  fait  commettre  î 
kïz  puni  plus  feveremetit^  que  le  crime  que  Tory 
gueil  relevé^  &t  que  la  malignité  prend  plaifir  à  ré» 
pandre. 

♦.  if.  Ne  dites^veus  pMî  veus^rnSme  me  démt  Jf-Noom 
fuatre  mots  la  metj/on  vttmra}  Ménsmoj  jevoHS  disi  qaôdadbuc 
Levés  vos  yeux  &  confideris  tes  camféffses  jni  Jini  J^'J."^'  ^^ 
dé/a  bUnches  &  prêtes  i  motjfemer.  '  mcffis  vAiit  > 

•  Dans  le  vçrfet  procèdent  J  i  s  v  s-C  H  n  x  s  f  biVIuvaiir 
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JJJ^*^,J^i.  5'cft  ièrri  d'une  exprcffion  figurée,  pout  réndto 
éete  teKiones»  plus  (ènfible  &  f^lus  toiichance ,  ia  vérité  inapor- 
Im  iVd  ^^^î^  q"*i^  cnfcignoit  à  fes  Difciplcs  ;  Dans  celui- 
«Kflèmé  cy  11  etnpiloye  une  comparaifon  toute  (impie  pour 
appuyer  la  même  vecite  dans  leur  efprit ,  comme 
s'il  difoic  :  La  pen(ee  Se  Teiperance  d'une  récolte 
abondante  foûcienc  le  laljioureur  dans  fes  travaux  j 
&  âuoyque  le  temps  en  foit  éloigné  j  il  Te  qonfole^ 
il  s  anime  *>  refperance  le  nourrit  8c  le  ^it  vivre. 
11  y  a ,  par  exemple  >  encore  quatre  mois  4'icy  à  ia 
moiflon ,  on  attend  néanmoins  en  paix  les  fruits  de 
la  terre  du^pn  a  cultxvé&.&  le  Pain  de  beûedidion; 
Et  Cl  rçfperance  d*une  molflbn  éloignée  Se  incer- 
taine foûtient  le  laboureur  .3c  adoucit  ifon  travail , 
pour(}uoy  ne  voulés-Vous  paf  que  je ,  (lipporte  (ans 
peine  la  éatigiie  du  cbemin ,  le  poids  de  ïa.  cbaleur^ 
&  que  je  fou jFre  la  faini  &  la  foif*  dans  l'attente 
d'une  moilTon  riche  &  prochaine  }  Voicy  ce  qui 
me  nourrit  Se  ce  qui  me  foikient.  Lfyès  vos  yeux ^ 
Regardes ,  voyés.  Jesus-Ghrist  rœardoit alor* 
{a  ville  de  Sicbar  ,  d'oà  fortoient  en  touîe  presque 
fous  les  habicans  qui  vaiQienc  pour  le  voir  &  l'en-» 
ttïiàtt.  Confideris  les  eampaj^nes  qui  font  Mjé  BUn^ 
fhes  &  frites  à  moîjjonner.  Pitiés  plus  loin  vos  te- 

{jards  fi  vous  pouvés  (  Jesus-Chr;^st  parle  do 
a  vue  de  Teiprit,  des  yeux  de  la  foy  )  vous  dé- 
couvrirés  avec  joye  des  cœurs  préparés  à  recevoir 
TEvangile  &  à  me  recqnnoître.  Quand  la  moittoa 
approche  »  les  bleds  commencent  à^baiftcr  la  tète 
&.  à  jai|pit.  Quand  ils.  fotic  meurs  on  les  coupe  ,00 
les  ramajiîe',  on  les  lerfe  dans  la  grange  >  Etdaos 
;  les  pays,  chauds  où  Ton  ne  Ce  fert  point  de  grange^ 
on  les  porte  dans  l'aire,  là  on  les  bat^  Sç  Ton  repa-» 
re  le  grain  de  la  paille.  C'eft-là  l'image  de  Feçat 
où  J  E  iu  s-C  kKis^  voyoit  les  habitants  de  Si* 
char  >  jplûtns  déjà  fpus  le  joug  de  1  Evap^le  >  preq( 

"  ■  '  -  *"*^     a  rdfcevokt- 


i 
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à  recevoir  la  dbâirinc  de  la  pénitence ,  8c  les  véri- 
tés du  iàluc  avec  JFoy  &  fbumiifîon  i  difpoCcs  à  tout 
quitter  pour  foiyre  jBSus-GHitiSTilui  qui  eft  ve- 
nu pour  recueillir  les  hommes ,  comme  Ton  fait. la 
moifTon  i  &  les  faire  pafTer  dans  la  maifon  de  Càn 
JPere  ,  c'cft  à  dire ,  dans  l'Eglife. 

Outre  cette  moiflbn  particulière ,  Jisus-CMïiisr 
avoir  dans  Terprit  toute  là  Sàmarie  auifî  bien  que  la  i»  •/«>  fttftê, 
Judée,  Il  parloir  de  la  vocation  des  Gchtiïs  -,  il  ^;^^!-!^^ 
voyoïr  par  tout  des  âmes  qui  avoient  de  la  probicé9  dti^cntuu 
deTeftimepoiir  la  vertu  &  du  goût  pour  les  vrais 
biens  ,  qu'elles  ne  connoiffoient  point  entore.  Il 
falloir  donc  les  leur  faire  connoître  ^  il  falloir  des 
ouvriers  pour  cultiver  c^s  premières  (èmences  do 
pieté  3  &  c*eft  ce  qui  caufoit  la  faim  prenante  du 
Fils  de  l'Homme.  C'étoit-là  fa  foif  &  le  fujet  do 
fon  zèle ,  comme  c'étoit-là  Tunique  fin  de  ifa  mif- 
fîon  &  de  (on  miniftere.  Pour  inlpirer  une  fcmbla-* 
ble  ardeur  à  fes  Difciples  ^  voici  ce  qu'il  ajoute  eil 
continuant  toujours  la  même  comparaifon* 

f.  3  g.  Cilui  ^jtù  mâijfomc  ré f oit  la  reeompenfe  ^  & 
amaffi  les  fruits  peur  la  w  iteimelie  •  afin  que  celni  qui  ^*-  }^  ^^^ , 
femefost  dans  laf9yt  ^  aup-tten  tjue  eeuit  qm  m^ijfonnûi  dcm  accipic 
Jes^s-Çmrist  anime  fes  Difcipks  au  travail  t^aumT 
par  la  vue  de  Urecompenfbj  leur  promettant  qu'iU  Yitim*tcr. 
recevront  à  proportion  du  travail  qu'il  auront  faic*  q^fc^ina?. 
Parmi  les  ouvriers  Evangeliqueis  ^  les  uns  laboii-*  iimuljaudciî 
rent ,  les  autres  fement ,  &  les  âurres  moiflbnnenti  ^  "^^^  "*"'^ 
Saint  Paul  ajoute  qu'il  y  en  à  qui  plantent ,  &  d'aa4 
très  qui  arrofenr*  Exprcffion  différente  qui  revient 
au  même  fens«  Le  Fils  de  Dieu  parle  de$  ouvriers 
qui  moiffonnent  ^  il  parlera  dans  la  (îiite  de  ceux 
qui  ont  femé  les  premiers  y  &  qui  dnt  fiipporté  le 
poids  des  travaux  qiii  onr  précédé  la  moiflon.  Ceux 
donc  qui  par  un  zelc  inferigablc  prêchent  TEvart* 
giie  î  ceux  qui  conVertiffenc  les  peuples  ic  les  cotH 
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duilènt  dans  le  chemin  du  Ciel  i  ceux-là  (erontre-^ 
Compenfés  d  une  manière  digne  de  Dieu  &  de  leur 
iele.  Car  cjue  ne  doivent  point  attendre  de  Dieu  ^ 
ui  a  tant  ailtié  les  hommes  y  des  Miniftres  remplis 
e  charité  2c  <{vA  brûlent  d'une  foif  ardente  pour  le 
falut  du  prochain  ?  Mais  il  faut  prendre  garde  que 
le  zèle  foit  pur  ^  &  la  charité  defîntereiTée.  Il  faut 
que  cette  faim  &  cette  foif  foienc  véritables  &  toû-^ 
jours  ardentes  « 

^fi»  qne  celui  éjfûfemefoif  dans  lajoye  ^  émjfi.blen 
que  celui  ^jui  moi^onne.  Ces  paroles  marquent  ht 
multimde  des  ouvriers  ic  leur  fubordination  dans 
le  travail.  Les  uns  continuent  ce  que  les  premiers 
ont  commencé  -,  d'autres  finiflentce  que  les  féconds 
àvoient  heureufement  continué  Ces  paroles  nous 
apprennent  encore  que  ces  ouvriers  recevront  tous 
en  même  temps  leur  recompenfe  ,  afin  que  leur  joyc 
ibit  entière,  Ceft  ainfi  que  les  juftes  de  rancicit 
temps  ont  attendu  ceux  du  nouveau ,  comme  nous 
l'apprenons  de  faint  Paul ,  &  que  b  Sauveur  le  dira 
dans  la  fuite,  Jesus-Christ  fait  icy  allu/îon  à 
ce  qui  fe  pratique  à  l'égard  des  ouvriers  qui  travail- 
lent à  la  moiiton.  On  ne  les  paye  qu'après  la  re- 
coite  faite ,  &  on  les  paye  de  ce  qui  a  été  recueilli. 
Il  en  fera  de  même  ,  dit  le  Fils  de  l'Homme ,  les 
ouvriers  de  Tancienne  alliance  ont  arraché  ,  ils  ont 
labouré  ,  ils  ont  cultivé-  Les  Patriarches  ,  Moïfe, 
Its  Prophètes  ,  quels  foins  &  quelles  peines  n'ont- 
Jls  pas  pris  pour  établir  le  règne  de  la  pieté>en  infpi-* 
ter  lamour  ic  l'imprimer  dans  les  cœurs  ?  Et  ce- 
twndant  ils  ne  recevront  ce  qui  leur  eft  dû ,  qu'avec 
les  ouvriers  de  la  nouvelle  alliance  ,  qui  leur  ont 
Succédé  dans  le  travail  >  Se  qui  font  venus  pour 
achever  la  moifTon. 

Qui-cft-ce  qui  ne  fêroit  pas  touché  de  ce  difcours 
du  Fili  de  THorame  î  Quel  zèle  !  Quelle  charité  ( 
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Quelle  àrdeiir  pour  la  gloire  de  Dieu  &  lefalut  des 
âmes  l  Le  travail  de.  ion  propre  ialuc  eft  grand  ,  il 
^ft  au  deflusdes  forces  derhomme.  On  ne  peut  le 
ifùpporter  fans  un  (ècbtirs  puiilànt.  De  quelle  grâce 
donc  n'ont  pas  befoih  ceux  qui  font  appelles  à  tra* 
vailleraufàluc  du  prochain  2  La  marque  qu'ils  ont 
xeçû  cette  grâce ,  c'eft  quand  ils  ont  une  faim  6c  une 
foif  femblables  à  la  faim  ôc  à  la  foif  de  }  b  s  tr  s  -. 
C  H  a  t  s  T^  ou  du  moins  approchantes.  Cette  faiiti 
&  cette  {bif  eft  une  loy  pour  les  Pafteurs,  &:  mcmc 
pour  tous  les  fideles;  Jesus-Christ  a  dit  des  le 
tommencement  de  (a  mifïion  :  JSUn  henreux  font 
ceux  ^Hiomfaim  &  foif  4^  lajHfilce.  Il  attache  le  bon- 
heur à  cette  faim;  Lafaitti  du  corps  eft  une  peine  ) 
la  faim  de  la  juftice  eft  une  grâce.  La  premierei 
ijuoy  qu'humiliante  1  eft  regardée  parles  hommes 
charnels  ^  comme  un  bien  &  un  figne  de  iiànté  ; 
mais  elle  découvre  au  fidèle  la  juftice  qui  a  fournis 
rhomme  pécheur  à  cette  peine  &  qui  lui  fait  fouf- 
frirdes  befoins  continuels.  La  faim  de  la  juftice 
au  contraire^  découvre  quelle  eft  Texcellence  de  n6^ 
tre  ame.  Elle  nous  apprend  à  connoicre  fa  nature 
&  fon  origine  >  par  le  goût  qu'elle  a  dé  la  vérité  ^, 
&  par  fon  amour  pour  les  vrais  biens.  Cette  foif 
ardente  de  la  vérité ,  de  la  juftice  »  de  la  fainteté  i 
iious  eft  un  gage  du  bonheur  que  Dieu  nous  promet. 
Quel  fera  le  fcftin  qiii  nous  eft  préparé ,  &  auquel 
il  nous  invite  !  Malheur  à  l'homme  qui  fe  remplie 
des  vaines  espérances  du  fiecle  prefent  j^  il  ne  fera 
jamais  rempli  ni  raifadé. 

f'ii*  Car  ce  que  l'on  dit  d'ordinaire  efi  vrai  en  cet^i^    •  ^^  ^^^  ^ 
te  rencontre  :  Que  Cnnfeme  ,  &  l* autre  moijfonne.  nîm  eft  vethi 

C'cft  de  même  que  fi  jB$us.CHRtST  eût  dit  :  ^^^^^'^  ^^J 
Ce  qui  fe  dit  communément  eft  bien  véritable  à  vô-  fcmimifuc,  « 
rre  égard  &  for  cette  matière  :  Il  arrive  fouvent  que  ^^[^^  *^"* 
les  uns  profitent  du  travail  des  autres.  J  bs  u  s- 
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Christ  fc  fcrt  de  ce  proverbe  non  pas  tout  "ï 
fait  dans  le  même  fcns  ^  pulfqu'au  fond  les  ouvrier^ 
Evangcliaucs  ne  feront  point  de  tort  à  ceux  qui 
ont  travaillé  durant  que  la  loy  a  fubfifté.  Il  veut 
feulement  marquer  la  divcrfité  des  ouvriers,  des 
temps ,  &  du  travail ,  comme  nous  Tavons  dit. 
C*eft  ainfi  qu'il  explique  fit  pcnfée  au  vcrfct  (iiivant. 
Les  travaux  des  Prophètes  qui  leur  paroi (Toient 
fouvent  inutiles  >  fervoient  pourtant  à  préparer  le^ 
voyes  de  Dieu  ,  à  difpoferlesfentiersdela  jufticc, 
ic  à  annoncer  la  moiuonEvangelique.Les  fueoxsSC 
les  larmes  des  hommes  de  Dieu  qui  ont  précédé  la 
venue  du  Meflic,  figuroienc  les  peines  &  les  croix , 
les  fatigues  &  les  maux  ,  que  l'homme  Dieu  &  les 
Apôtres  dévoient  fouffiir  ,  dans  le  temps  deftiné  à 
one  moifïbn  pleine  Se  abondante.  Si  le  faluc  d'un 
(cul  peuple  a  tant  coûté  aux  anciens  (crvitcurs  du 
Père  de  famille  ,  quels  travaux  ôc  quels  tourmcns 
n'ont  point  enduré  les  Difciples  dej  £  sus-Ch  rist, 
charges  du  falut  de  toutes  les  nations  du  monde  ! 
Mais  icy  le  Sauveur  ne  parle  d'abord  &c  principale, 
ment  que  de  la  convertion  des  Juifs  &  des  Samari- 
tains. Elle  a  eu  fes  triftefTes ,  mais  elle  a  eu  aafli  Tes 
joycs.  Chaque  fidèle  éprouve  la  même  chofclorf- 
qu  il  travaille  à  fon  falut.  Les  Miniftresdc  TEglifc 
lui  prêtent  le  fecours  de  leur  charité ,  ôc  ils  recueil*- 
.r  lent  les  fruits  de  leur  zelc  >  &  de  (a  fidélité, 
y  os  mctcrc  V.  3  8 .  /<?  '^^^^  ^J  ^nvoys  motjfonmr  ce  ^«*  n  eft  fM 

quodvos  non  ^gf2^  p^y.  iff^^yg  travail  :  D* autres  ont  travaille^  érvous 
m  labo         êtes  entres  dans  Leurs  travaux, 
•«ÎLi.r^,!^    C'eft  à  dire  :  Je  dois  vous  envoyer  (  Car  la  mif- 
ructtimroû     lîon  des  Apotres  n  eroit  pas  encore  raite;  Le  dcflein 
^**'  en  étoit  formé  ,  &  c'cft  de  ce  dcflein  que  Jésus- 

Christ  parle  icy  }  D'autres  ont  travaillé  & 
vous  êtes  entrés  dans  leurs  travaux .  Ces  ouvriers,  dont 
J  5  s  p  $-C  K  R  I  s  T  parle  &  qu'il  ne  nomme  point  > 
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font  (ans  doute  tous  ceux   qui  dans  chaque  fiecle 
6nt  été  employés  à  l'indruftion  des  peuples,  fur 
tout  les  Prophètes  qui  ont  été  les  Précurfèurs  des 
Apocres.  La  Providence  qui  les  a  donnés  aux  Juifsj 
les  a  de  temps  en  temps  difperfes  parmi  les  nations^ 
où  ils  ont  porté  la  connoiffàncc  du  vrai  Dieu ,  inf- 
pire  (on  amour  &  (à  crainte ,  8c  établi  le  véritable 
culte.  Ce  que  les  Prophètes  ont  fait ,  n*a  été  qu'une 
ébauche  que  vous  ires  achever.  L'Ecriture  rappor- 
tp  ce  que  les  Prophètes  ont  fait  en  Samarie ,  en  Ba« 
bilonf ,  en  Egipre  ,  à  Ninive  &c  ailleurs.  Par  tout 
î4s  ont  adoié  le  vrai  Dieu  ,  &  Tout  fait  connoîtrc  à 
CCS  peuples  Idolâtres.  Mais  tous  ces  travaux  des 
Prophètes  parmi  les  Gentils,  ne  font  point  à  com« 
parer  aux  foins  &  aux  peines  qu'ils  ont  prifes  pouc 
reformer  lEglife Juive ,  &  pour  y  faire  revivre  la 
foy  ,  la  pieté  &  la  (âinteté  des  Patriarches.  On  . 
voit  icy  une  (ùcceflîûn  établie  entre  les  anciens  6C 
les  nouveaux  ouvriers ,  le  même  Seigneur  les  a  tous 
envoyés.  Cette  fuite  d'ouvriers  &  de  miffions  mon- 
tre l'unité  du  même  efprit ,  du  même  deffein  SC 
d'une  feule  ic  même  Eelifc  véritable.  Tous  ont 
travaillé  ,  dit  l'Apôtre  ,  a  former  cette  Eglifc ,  la 
ibcieté  des  âmes  juftes  ,  &  à  confommer  l'œuvro 
de  Dieu.  Ainfi  tout  fidèle  qui  s'applique  à  fa  pro- 
pre fanâification ,  avance  l'oeuvre  de  Dieu  &  tra- 
vaille pour  fa  gloire ,  s'il  pen(è  uniquement  à  faire 
la  volonté  de  celui  qui  l'a  envoyé  en  ce  monde  ,  & 
qui  doit  l'en  retirer ,  quar^  il  aura  fini  le  travail  qui   ^  ^ ^^  ^.^j 
lui  eft  commandé.  uaucem  i 

♦.3^.  Or  il  y  ent  beanconp  de  Samsrhaim  Je  cette  3«unHn^ 
vilU  I4  ^^i  crurent  en  lui  fur  U  rapfort  de  cette  femme ^  Samaritan 
^ui  les  ajfiêrok  :  Q^H  lui  aycàfi  dit  tout  ce  qn^elli  aveie  'cj^'u^'*^! 

jamais  fait.  lleris  cefth 

Saint  Jean  revient  prefentement  à  l'impreffion  SJoHu^q 
ique  fit  fus  rcfpm  des  habiuns  de  Sichar ,  le  rap^  dixic  mih 

^  •   '  y   ...       *       omniaqo 
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port  de  la  Samaritaine.  Nous  l'avons  déjà  remasï 
que.  Il  cftrare  quel'on  rcfifte  à  ces  premières  im-- 
prenions.  Un  recic  qui  parc  d'un  cqsur  coût  à  fàitf 
pénétré ,  frappe  i'efpric  &  entre  '^  mais  il  eft  rare  dç 
voir  des  fruits  (biides  4^  ces  premiers  (èncimens. 
Les  habitans  de  Sicbaront  une  meilleure  difpofi* 
tion.  Ils  voyent  une  femme  qui  leur  découvre  dét 
chofès  qu'elle  avoit  le  plus  d'intérêt  de  cacher. 
Cette  conduite  fùrprenante  les  tend  attentif,  En 
efïét ,  quel  eut  pu  être  en  cela  Ton  motifs  &  quel 
étrange  delTein  que  le  iien  ^^  iî  elle  Q^eût  point  dit  la 
vérité  ?  La  vérité  paroifloic  dans  fon  difcours  y  elle 
paroilToit  (ur  fon  vifàge^  elle  brilloit  dans  Ces  yeniç 
&  fe  faifoit  remarquer  jufque  dans  le  ton  de  (à  voix. 
Pans  ces  occaiîons  tout  détermine  &  Ton  croit. 
Auifi  beaucoup  de  Samaritains  furent  frappés  & 
çruremfHrU  TAffondc  cette  ftmme  ,  ^ni  Us  àjfuroit 
qH*il  lui  avok  dit  tout  ce  qn^elle  avok  j^nuih  fait.  Ils 
ajoutèrent  foy  à  ion  témoignage  ^  à  caufc  qa  elle 
leur  rendit  compte  fort  naïvement  de  tout  ce  qui  iui 

1  de  fi  fincere  m*  déplus  fim- 
;  &  pénitente.  Le  dcguife- 
proprc  ,  c'eft  l'orgueil  qui 
l'inlpire  ,  un  vrai  pénitent  n'en  a  point,  Nous 
voyons  que  ce  qui  frappa  le  plus  cette  femme,  ce 
fut  ce  que  le  Sauveur  lui  dit  de  fa  conduite  la  plus 
fecrece  >  &  de  fa  vie  la  plus  cachée  &  fans  doute  la 
plus^riminelle. 

D'où  vient  que  nous  fommes  tout  autrement  tou- 
chés quand  le  prochain  nous  reprefente  nos  fautes, 
que  quand  nous  nous  les  reprefentons  nous-mêmes> 
c'eft  que  nous  ufons  toujours  d'indulgence  ,  &  que 
nous  nous  aimons  jufqu  à  l'excès.  Cet  amour  cxcu- 
fetout ,  il  afFoiblit  les  reflexions  fur  la  juftice  d'un 
Dieu  ofFenic.  H  ôte  au  péché  fa  laideur  &  en  éloi- 
gne Ténorniité.  Bnfin  c  eft  que  la  pudeur  fie  nçtrç 
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honneur  ne  craignent  poinc  nos  reproches.  On  ne 
peut  découvrir  fa  conlcipnce  îk  fon  cœur  ,  qu'oa 
ne  refTente  une  répugnance  extrême  &  Uf  e  étran-^  ' 
ge  humiliation.  Ce  facrifîce  cependant  que  Ton  faie 
de  (on  amour  propre  ,  carc'eft-là  proprcmeric  qu'-^ 
on  Timmolc  ,  ce  (àcrifice  ydis-je,  eft  d*un  grand 
prix.  Il  attire  de  puifTans  (ecours  du  Ciel.  Dieu  eft 
touché  3  pour  le  dire  aind  y  d'un  tel  aneantilTement, 
L'homme  pénitent  auffi  obtient  toujours  fa  grâce  » 
il  s'accufè  devant  les  hommes  ,  &  Dieu  rabfûut 
devant  les  Anges.  C'eft  ce  c]ui  fait  dire  à  Jesvs* 
Christ  , que  ces  efprits  celeftcs  font  retentir  le 
Ciel  des  cris  de  joye^  à  la  première  nouvelle  qui 
leur  vient  de  la  converfion  d'un  pécheur. 

Si  Ton  joint  aux  paroles  de  la  Samaritaine  les  (en- 
timens  de  fa  pénitence  ^  &  au  rapport  qu'elle  fait 
les  marques  d'une  converiion  parfaite  qui  parle  en- 
core plus  fortement  ,  on  ne  fera  point  furpris  de 
t\)ir  les  habitans  de  Sichar  croire  que  Je  su  s  eft 
un  Prophète  3  qu'il  eft  le  Meflîe  &  le  Sauveur  du 
monde.  C'eft  ainfique  la  grâce  fe  fertdes  inftrumens 
les  plusfoibles.  Nerefiftons  jamais  à  la  grâce  >  & 
que  la  foibleffe  des  Miniftres  ne  foit  point  un  prétex- 
te ,  pour  cacher  une  volonté  rebelle  ^  pu  pour  s'en 
faire  un  fujetde  fcandale.  Il  n'y  eut  jamais  un  plusi 
grand  icandale  que  celui  de  la  croix.  Jamais  rolie 
ne  fut  pareille  à  celle  du  myftere  de  la  Pafïion ,  ai| 
jugement  de  tout  ce  que  les  fiecles  ont  produit  de 
plus  fage  ;  cependant  ce  fcandale  fi  approuvé  Se  Ci 
luivi  juftifie-t'il  leur  incrédulité }  Et  le  refus  que  les 
Juifs  &  les  Gentils  ont  fait  de  reconnoître  J  esus- 
CHRisTaj&de  croire  en  lui ,  n  eft-il  pas  ré-  4?.  Cua 
prouvé  de  Dieu,  &  lacaufede  leur  malheur  èterneU  Ji  luun 
it  .4Q.  Les  Samantalm  étant  donc  venm  U  troH^  cnatitanj 
ver ,  le  prièrent  de  demeurer  chis  eux  ^  &  il  y  demeura  ^umm" 

dçHX  iOférS^  maneret 
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L'cfprit  de  foy  conduit  les  habicans  de  Sichar  i 
Je  sus 'Christ,  fa  parole  les  éclaire  ,  les  tou-? 
che  8c  lot  convainc.  Ils  donnèrent  des  fignes  d'une 
foy  véritable  &  animée ,  en  priant  le  Sauveur  de 
vouloir  s  Vi^^ter  chés  eux,&  de  continuer  à  répan- 
dre fur  la  tetrc  de  leur  cœur  le  grain  Evangeliquc. 
T  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  >  dît  TEvangcliftc  ,  fe  rendit 
a  leur  prière.  Et  il  y  dcmenrd  deux  jours ^  Ce  que  la 
charité  demande,  la  charité  l'accorde. 

Mais  ,  dira-t-on  ,  le  Fils  de  l'Homme  defFcnd  à 
fes  Difciples  d'entrer  dans  les  villes  de  Samatic, 
&  il  y  entre  &  y  fejourne  lui  même  >  On  répond 
en  premier  lieu  ,  que  ce  qu'il  fait  n*efl:  point  con- 
traire à  ce  qu'il  deffend.  Il  a  voulu  ,  par  cette  4ef- 
fen(ê  ^  apprendre  à  fes  Difciples  quel  éroit  le  privi- 
lège des  Juifs.  C'étoit  à  eux  à  qui  la  doârine  du 
Royaume  de  Dieu  devoir  être  premièrement  an- 
noncée. Or  Jïsus-Christ  qui  entre  dans 
cette  ville  ne  fait  rien  de  contraire  à  Tordre  de  /â 
miflîon.  N'avoit-il  pas  d'abord  prêché  aux  Juifs  ? 
N'alloit-il  pas  en  Galilée  pour  la  féconde  fois  >con- 
tinuer  l'exercice  de  fon    miniftere,  &    enfeignet 
les  vérités  du  falut  ?  Secondement ,  cette  derfenfe 
n'ctoir  point  une  loy  ^  &  elle  n'établiffoit  point 
un droir particulier  &  nouveau,  qu'on  fur  obligé 
de  fuivre  dans  la  fiiite  des  temps.  C'eft  une  fuite 
naturelle  de  la  difpenfation  ,  qu  ilavoit  plu  à  Dieu 
de  régler  en  vertu  des  promcfles ,  &  pour  recom- 
pcnfer  la  foy  des  Patriarches.  Mais  cette  fuite  non 
^lus  que  cette  deffenfe ,  n'avoit  qu'une  durée  bornée 
à  un  certain  temps  ,  &  ne  regardoit  que  le  com- 
mencement de  la  miflîon  des  Apôtres.  En   troi- 
fiéme  lieu,jBsvs  -Christ  étoit  le  maître  dç 
cette  difpenfttion  &  de  cette  deffenfe  ;  Et  s'il  a 
fuivi  l'ordre  de  la  difpenfation  en  prêchant  d'abord 
aux  Juifs ,  n'a^t-il  pas  pu  cnfuite  inftruirc  les  Sama? 
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irîtains^  pour  marquer  pac^là  qu'il  étoiten^Toyé  aum 
pour  les  autres  nations. 

Jesus-Christ  toujours  fidèle  à  fuîvre  Icsvo^ 
lontés  de  fon  Perc ,  a  accordé  cette  faveur  fingulie- 
re  aux  habitans  de  Sicbar^  pour  donner  toute  la 
force  &  toute  Tautorité  neceffaire  aux  vérités  que 
la  Samaritaine  leur  avoit  annoncées.  Il  n'a  pas  dû 
y  demeurer  plus  long-temps ,  pour  ne  donner  aux 
Juifs  nulle  occafîon  de  le  foupçonner ,  ni  aucun  fu- 
jet  de  fcandale.  Nous  verrons  dans  la  fuite  que  les 
Pharidens  traitèrent  le  Sauveur  de  Samaritain.  Il 
y  en  a  qui  croyent  que  ce  voyage  8c  ce  (èjour  en 
furent  le  prétexte.  Mais  ce  qui  mérite  nôtre  atten» 
tion  y  plus  que  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ; 
C'eft  le  motif  qui  porta  Jesus-Christ  à  accorder 
fî  facilement  aux  Samaritains  la  grâce  qu'ils  lui  do^ 
mandèrent.  Ce  fut  fans  doute  l'empreffcment  de  le 
connoître,  ce  fut  le  defir  de  Tentendre  &  de  s'in- 
ftruire  ;  Et  c'eft  tout  ce  que  le  Fils  de  Dieu  deman- 
de. Il  cherchoit  des  cœurs  avides  des  vérités  du  fa- 
lut  j  Se  ardens  à  les  embrafTer. 

7^.  41.  £t  il  y  en  eut  beaucoup  davantage  qui  cru^  41^  Et  nmlti 
rmt  en  lui ,  four  l*  avoir  entendu  parler.       ^  ScruntYn*** 

Nous  voyons  icy  quelle  eft  la  force  de  la  parole  «-umpiopicc 
de  Dieu  \  nous  voyons  dans  les  Samaritains  un  ca-  /juT.^"^ 
radlere  de  docilité ,  qui  fait  honte  à  toute  la  nation 
Juive.  Jesus-Christ  ne  fait  aucun  miracle  en  leur 
prefence,  &  ils  croyent,  lien  fait  en  prefencedes 
Juifs  &  dans  toute  la  Judée,  &  les  Juifs  refufent 
de  croire.  Cette  difpofition  des  Samaritains  étoit 
un  heureux  prefage.  de  ce  que  les  Apôtres  dévoient 
trouver  dans  un  grand  nombre  de  Gentils.  Saint 
Jean  ne  nous  a  point  rapporté  lesdifcours  que  Je- 
sus-Christ fit  à  ce  peuple.  On  en  doit  juger  par 
la  foumiffion  &  l'ardeur  qu'ils  témoignent ,  ôc  par 
^Qs  fentimens  qulls  font  paroîjcre.    £couton$-Iei 
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rendre  témoignage  à  la  (ageflè  de  celui  dont  Salo^ 
mon  n*a  été  que  la  figure.  Leur  (ûrprife  6c  leur  ad* 
miration  reflèmble  a  celle  de  la  Reine  de  Saba. 
Cetce  Reine,  fur  le  grand  tmii^que  faiCbit  la  (à- 
gcflc  de  ce  Prince ,  entreprend  un  long  voyage. 
Elle  le  voit ,  lui  parle  ,  &  Tccoute  \  Et  elle 
trouve  que  tout  ce  qu'on  lui  en  avoit  dit  n'appro- 
cboit  point  de  ce  que  {es  oreilles  entendoient ,  Se 
que  Ces  yeux  voyoicnt.  Tels  furent  les  témoigna- 
ges de  nos  Samaritains,  Ils  écoutèrent  avecatren- 
tion  le  Fils  de  Dieu ,  &  fes  di(cours  pleins  de  for- 
ce ,  d*onâ:ion  &  de  lumière ,  les  embraférent  fi 
fort ,  que  ne  pouvant  fc  retenir ,  ils  publièrent  les 
merveilles  de  Dieu,  ils  admirèrent  la  ragelTecle 
Jtsus-CHRisT,  Se  déclarèrent  à  la  Samaritaine, 
que  ce  qu'elle  leur  avoit  dit  n'étoit  rien  ,  en  com- 
paraifon  de  ce  qu'ils  voyoienc  Se  de  ce  qu'ils  en- 
tendoient. 

Ne  foyons  point  jaloux  du  bonheur  des  Sama- 
ritains; Et  delà  grâce  que  Jesvs  -  Christ  leur 
fait  de  leur  parler  ,  &  de  leur  annoncer  les  myftc- 
res  de  la  foy.  Les  Chrétiens  ont  le  même  avantage, 
il  ne  tient  qu'à  eux  de  joiiir  du  même  bonheur  , 
&  d'en  recevoir  encore  un  plus  grand.  Jesvs- 
Christ  eft  prefent  au  milieu  de  fon  Eglife. 
Il  parle  dans  TEvangile.  Sa  divine  lumière  éclaire 
tout  efprit  attentif  &  fidèle.  Sa  charité  n'cft  point 
rallentie.  Se  fa  grâce  eft  toujours  toute- puiuante. 
Si  les  Chrétiens  ne  refïèntent  point  l'ardeur  Se  Vcm- 
preflèment  des  Samaritains,  c  eft  qu'ils  n'ont  pas  la 
même  faim  du  pain  de  vie  ni  la  m  êmefoif  de  la  parole 
de  Dieu.  Les  vrais  fidèles  ne  cefTent  de  gémir ,  de 
voir  la  plupart  des  Chrétiens  dans  une  indifférence 
&  un  dégoût  funeftespour  la  ledure  de  l'Evangile. 
Comment  leur  foy  ne  feroit-elle  pas  languif- 
iànte  Se  même  morte,  puifqu'ils  n'ont  nul  j(<^m  de 
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)a  nourrit  du  Pain  de  vie } 

f.  42.  De  fine  qu'ils  difokm  i  cette  femme  t  Ce  ,Vdtee£?«*î 
pefi  pbis  [ht  ce  que  vow  now  en  étvis  dit  que  nota  Q^ia  j^a 
croyons  en  lui  ;  car  now  Fésvons  oui  nons^mêmes  ,  &  "ua^^'oaSl 
nous  f gavons  qu*ilefi  vraiment  le  Sauveur  dn  mon*  credimuf.-ip. 

Jm     g*  iîenim  audi« 

•      I  vimuf ,  & 

Les  Samaritains  marquent  icy  divers  degrés  de  fcimus ,  ^nit 
leur  foy.  Nous  en  avons  explique  le  premier.  Il  slSvfjr"* 
n'étoic  fondé  en  apparence  que  fur  le  rapport  fc  mundi« 
le  témoignage  d'une  femme  y  maïs  d'une  femme 
toute  remplie  de  Tefprir  de  vérité ,  d'une  ame  éclai- 
rée de  la  lumière  de  Dieu^  abandonnée  à  toute  la 
convidîon  de  fon  efprit ,  &  livrée  aux  tranfports 
que  fent  un  coçur  convaincu  &  charmé.  Le  fécond 
degré  fut  le  fruit  de  leur  diligence,  de  leur  docili- 
té &  de  leur  avidité.  Les  particuliers  même  qui 
n*avoicnt  point  cru  aux  paroles  de  cette  femme ,  & 
qui  néanmoins  s'étoient  joints,  par  curiofîté  ou 
autrement ,  à  ceux  qui  y  avoicnt  ajoute  foy  s  ceux- 
là  ^  dis-je ,  ne  purent  plus  refîfter  à  la  force  de  la 
vérité  qu'ils  entendoient ,  &  ils  crurent.  Le  troi- 
fiéme  eft  la  profeflion  publique  qu'ils  en  font  :  Et 
nous  f pavons  qu'il  efl  vraiment  le  Sauveur  du  monde. 

Nous  fommes  perfoadés ,  nous  fommes  convain- 
cus y  nous  {entons  que  le  Fils  de  l'homme  eft  le 
Sauveur  du  monde  ;  qu'il  n'eft  pas  venu  pour  les 
Juifs  feulement,  mais  pour  nous  &  pour  les  autres 
nations.  Le  terme  de  Meflîe  fignific  la  même  chofe 
au  fond.  Il  falloit  pourtant  que  Jesvs  -Christ 
leur  eût  déclaré  que  c'étoit-là  le  myftere  de  fa  mif- 
fîon ,  (a  dignité  éminente  &  la  fin  pour  laquelle 
fon  Père  l'avoit  envoyé.  Il  eft  probable  qu'ils  ne 
faifoient  que  repeter  ce  qu'ils  lui  avoicnt  entendu 
dire ,  &  dont  ils  étoient  remplis. 

Les  faints  Pères  ont  regardé  la  Samaritaine  com- 
me la  figure  de  l'Eglifc.  C'eft  elle  qui  par  fcs  Mi- 
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jiiftrel  nous  annonce  Jesits-Christ»  Se  nom cd 
donne  la  connoiflance  falocaiie.  C  eft  elle  qui  nous 
inftruit  de$myfteresdecedivin  Chef  »  &  qui  nous 
mené  à  lui.  Les  vrais  fidèles  font  ce  que  firent  les 
Samaritains.  Us  vont  à  Jbsus-Chrzst  »  ils  Té- 
coûtent,  ils  contemplent  fes  grandeurs  infinies. 
Leur  foy  fc  renouvelle  fans  celle ,  elle  fe ,  nourrit 
de  fa  parole  »  &  fè  fortifie  cous  les  jours." Le  mj- 
fiere  de  Ces  aneantiilèmens  ne  les  (candali{è  poinr^ 
comme  les  habitansde  Sichar^ni  la  Samaricame 
n'en  furent  poinc  fcandalifés.  Ils  éprouvent  que 

Suandon  a  connu  Jbsus  Christ  ,  d'utie  çonnoif' 
mce  de  {èntimenc  ^  de  convidion  Se  d'ardeut ,  il 
cft  impoflible  qu'on  ne  fê  donne  à  lui  »  Se  qu  on 
ne  lefuive.  Il  y  a  peu  de  fidèles  dont  la  foy  foitfi  vi- 
ve que  celle  des  Samaritains  3  auffi  ne  voit-on  ricti 
dans  leur  vie  qui  approche  de  ces  tranfpons  d'a- 
mour 5  rien  qui  marque  une  attache  iînçerc  Se  un 
dévouement  parfait  à  Jesus-Christ^ 

f.    6. 

JcfiiS'^ChriJI  va  en  Galilée^  Le  fils  d^ un  Officier  guéri 
tairackleujfimenfn  Foy.  Miracles, 

4i.  fpft  duos      tS".  4j»  D^Hx  jours  après  il  finit  d$  ce  lien  ,  &  s'en 

Mit  incaii-      Jes0s-ChriST  ne  dcmcura  que  deux  jours  à 
**"•  5ichar.  Cette  grâce  fut  grande.  Quelle  charité  de 

vouloir  ainfi  partager  (es  faveurs  8c  les  dons  de 
Dieu  9  entre  les  Samarirains  8c  les  Juifs  1  II  pou- 
voir Ce  trouver  encore  des  Ifraëlites  mêlés  avec  les 
Samaritains  ;  criftes  reftes  de  la  dirperfion  des  dix 
Tribus  arrivée  long-temps  auparavant.  Quoiqu'il 
en  foit  )  faim  Jean  nous  dit ,  qite  Jbsvs-Ch  rist 
fortant  de  Sicha^  &du  Pau  de  Salarie  s'e»  allé 
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tn  Galilée.  Un  déparc  (î  protnpc  &  un  ftjour  fi 
coure  dans  un  lieu  où  l'on  eft  adoré  ^  au  milieu  d'un 
peuple  fournis  y  fidèle  ^  rempli  de  foy  &  d'ardeur  ^ 
eft  d'une  grande  inftruâion  pour  les  Miniftres  de 
Jesus-Christ.  Il  leur  apprend  à  regarder  cette 
conduite  qui  patoît  furprenante ,  comme  un  my* 
ftere  qui  les  oblige  à  s'y  appliquer  y  pour  s'inftrut^ 
re  de  l'ordre  de  leurs  devoirs.  On  ne  peut  décou* 
vrir  cet  ordre  fi  caché,  &  fieffentiel  au  progrés  de 
la  foy  &c  aux  fruits  attachés  à  leur  miniftere  »  que 
par  le  fecouts  de  la  lumière  divine.  On  ne  peut  y 
être  fidèle  »  &  les  Pafteurs  ne  fçauroîent  en  remplie 
les  devoirs ,  à  moins  qu'ils  ne  tiennent  à  Dieu^  & 
qu'ils  ne  foient  animés  de  fon  cfprit.  Une  foy  com- 
mune ne  fuffit  pas.  Il  eft  àts  occafions  où  la  pieté 
des  Chrétiens  eft  dangereufe  à  la  fidélité  des  ou* 
vriers  Evangeliques.  Comment  pourroient-ils  re* 
fider  à  des  defir^  peu  éclairés ,  h  leuc  foy  nétoii 
plus  forte  &  mieux  inftruite  ? 

f.  44.  CarJefHstimoknAlUi'mime^qH^HnProphc*  44. iK^^^^ 

>    aZ*      i  *         r   ^   -  *  Trr«l  trftîmOb 

u  n  eft  fomt  honort  enfin  pats.  nkmi^Sz 

L'Evangclifte  nous  apprend  que  Jb  sus-Cr  r  ist  *'"**  •jg!*  ^ 
donnoit  cette  raifon  ,  lorsqu'on   lui  demandoit  cu'apauiaiîU 
pourquoy  il  n'aïloît  pas  en  fon  païs.  Ce  que  le  Fils  »<>;«««•• 
de  1  homme  dit  dans  un  autre  temps  &  a  une  autre 
occafion  ,  faine  Jean  l'applique  à  ce  voyage.  On 
peut  voir  dans  faint  Mathieu  à  quelle  occafion  Ji-  c«t3.ir.  ^K 
svs-Christ  fit  cette  réponfe.  Quoiqu'il  fût  ne 
à  Bethléem ,  cette  ville  n'étoit  point  regardée  com- 
me le  lieu  de  (a  naiflance  &  fa  patrie.  C*étoit  Na- 
zareth ,  àcaufe  qu'il  y  avoit  paUé  les  premières  an- 
nées de  Ùl  vie.  La  pauvreté  des  parens  du  Sauveur, 
le  fouvenir  de  fon  enfencç,  le  genre  de  vie  obfcui 
8c  méprifable  qu'il  avoit  mené  ,  fervoicnt  de  pré- 
texte aux  Juifs  pour  ne  le  point  écouter ,  &  ne  pas 
croire  en  lui.  Les  habitans  de  Nfizarctb  s'en  tari* 
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{oient  autant  de  motifs  d'incrédulité  ,  ôc  même  dç 
mépris.  Les  fidèles  que  Dieu  appelle  aux  fonârions 
du  facré  miniftere  doivent  s'examiner  là-defHis , 
fonder  leur  cœur  6c  ce  fond  d'attache   (enfiblej 

2u'ils  confervent  prefque  toute  leur  vie  pour  leur 
imille  &c  pour  leur  patrie.  L'amour  des  parens  eft 
ibuvent  contraire  à  leur  vocation»    Il  eft  oppofê  a 
i'efprit  de  l'Evangile  &  à  la  conduite  du  Fils  de 
l'homme.  Peut-on  fe  Dater  d'être  plus  confîdcré 
que  Jesus-Christ  ne  l'a  été  ?  £(pere-t'oQ  ùire 
plus  de  fruit  qu'il  n'en  a  fait }  Ce  feroit  une  étran- 
ge illufion.  Il  faut  donc  regarder  ces  paroles  coni'* 
me  une  règle  pour  tous  les  Miniftres  de  TEvangilci 
&  l'exemple  du  Sauveur  i  comme  un  modèle  à  fui- 
vre  &  à  imiter. 
4f.  cùnaergo       f^  m^^  Etant  dune  nvem  en  Oalilie  ^  Us  GaliUm 

GaUifleam  ^     *^  reçurent  avec  joye ,  ayant  vh  tout  ce  qn  il  avo%tfMt 
exccpcrunc     4  JertéfaUm  an  jour  de  la  Fête  ^  k  laquelle  ils  avoiem 

cùm  omnia  *  W  aujfu 

fc^S?o*       ^^  ^^^^  ^^  ^^^  ^^  ^^  ^^"^  McuM  ville  conCi- 
Toiymis  in  die  derablc  de  la  Galilée.  Saint  Jean  en  eût  parié.  Il 
^t^m^tilL  ^^^  feulement  qu'il  alla  en  Galilée ,  c'eft  à  dire ,  dans 
a^aicm&fiû.  les  lieux  moins  confiderables^  parce  que  famiflion 
étoit  prcferablement  pour  les  pauvres  ôc  les  igno- 
rans  y  &  par  confequcnt  pour  les  pauvres  de  la  cam- 
pagne &  des  villages*  Les  Galileens  reçoivent  J  e- 
sus-Christ  avec  joye ,  ils  exercent  l'hospitalité  à 
fon  égard.  L'Evangelifte  marque  le  motif  de  leur 
joye  &  de  leur  fidetité  à  le  reconnoître.  Ils  a  voient 
"VH  tout  ee  qtê'il  avait  fait  a  Jemjalem  an  jour  de  la  Fête. 

C'eft  à  dire  3  à  la  derhiere  Fête  qui  étoit  celle  de 
Pâque.  Témoin^  |de  tant  de  merveilles  ,  ils  regar- 
doient  les  grandes  avions  de  jEsirs-CHRisTy 
comme  autant  de  moyens  propres  à  vangcr  le  mé- 
pris que  les  Juifs  de  la  Judée  faifoicnt  d'eux  ,  & 
peut-être  efperoicnt-ils qu'un  Prophète,  tel  que  ic 
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Sauveur ,  fcroit  la  gloire  de  leur  païs.  Sî  Ton  com^ 

Ï^are  la  difpodtion  des  Juifs  de  la  Galilée  avec  let 
encimens  des  Samaritains  5  on  y  verra  une  grande 
difFcrence.  Ceux-cy  ont  cru  5  ouoyque  J  i  s  v  s« 
Christ  n*ait  point  fait  ches  eux  de  miracle* 
Ceux  là  n'ont  cru  que  par  la  force  des  miracles: 
Caradcte  de  l'eiprit  &  de  la  foy  des  Juifs  ,  qui 
n'obeïifoient  à  la  foy  qu'avec  peine  &  comme  par 
force.  La  foy  des  Samaritains  a  toutes  les  marques 
d'une  foy  véritable  3  fincere  &  parfaite.  Elle  ne  Ce 
trouve  que  dans  les  ccturs  dociles  &  dans  les  cÇ« 

J>rics  fournis.  Le  Royaume  du  Ciel  efl:  la  patrie  SC 
e  patrimoine  de  ces  ames-U. 

f.  4^.  Jefiis  vint  dûnc  de  mwveoH à  Caho,  en  GâIU  44,  venît et. 
lie ,  oii  H  avok  changé  PcÂH  en  vin.  -f-  Or.il  y  avêit  un  g(>it<^R>m  i» 
Officier  ,  dent  le  Fils  itoit  malade  a  Cafharnaum.        ^^  ^  ubj  fedt 

Après  avoir  parcouru  quelques  villages  de  la  V^"^^  "^^^ 
Galilée ^Jesus^Christ  Voulant  le  retirer  dans  regnius^  eu. 
une  ville ,  il  choifit  celle  de  Cana.   Saint  Jean  ^^J^j^^^ 
femble  nous  en  dire  la  raiibn ,  en  rappellant  le  fou-*  ctp  amauôv 
venir  du  miracle  qu'il  y  avoit  fait ,  rapporréau  fc-  f  10.  Qînu 
cond  chapitre  de  cet  Evangile.  Jesus-ChriSt  y  *?*«!*  wu, 
fut  pour  inftruire  ceux  que  ce  premier  miracle  avoit 
convertis  y  8c  afin  de  les  fortifier  dans  leur  foy.  Il 
y  alla  fans  doute  pour  y  opérer  le  miracle  (uivant, 
par  où  le  Fils  de  Dieumanifeftcra  fa  gloire,  dune 
manière  puiflantc  &  toute  divine. 

Comme  Je  sus-Christ  ctoit  donc  à  Cana,  il 
s'y  trouva  nn  Officier  dont  le  fils  éteit  malade  à  Ca^ 
phamaùy):  Un  Oflîcier  de  la  Maifon  du  Roy  \  c'cft 
ainfî  que  les  Tuift  appcUoient  Hèrodc  Antipas  > 
<juoyqu'il  ne  fût  que  Tetrarque  de  la  Galilée.  Oa 
croit  que  cet  Officier  croit  ce  que  font  aujourd'hui 
les  Gardes  du  trefor  royal ,  les  Intendans  des  Fi- 
nances ,  ou  ceux  qui  font  Commis  pour  avoir  foin 
des  revenus  Se  des  autres  droits  du  Prince.  Cet  0& 


lk$i  ËscptscAttoN  i>E  l'ÉvangiI^ 
£cier  Êiifoir  (k  demeure  à  Capharnaum  Se  non  ï 
Cana  3  puifque  Tes  gens  vinrent  le  trouver  comme 
il  s'en  retournoit  à  Capharnaum  j  d'où  ils  éroiene 
fbrtis  pour  lui  apporter  la  nouvelle  de  l'état  oà 
étoic  Ton  fils. 

Cette  circonftance  de  la  vie  du  Sauveur ,  qui  fait 
tin  (ecotïd  voyage  à  Cana ,  paroît  peu  confide- 
table  i  elle  eft  pourtant  une  inurudtion  que  Jésus* 
Christ  donne  aux  fidèles  »  &  en  particulier  à  fes 
Miniftres  >  de  vifiter  les  peuples  aufquels  ils  ont  an- 
nonce  les  vérités  du  (àlut  ^  &  de  ne  (c  pas  conten- 
ter de  leur  avoir  fait  connoitre  leurs  obligations. 
Ces  premiers  foins  que  le  zèle  &c  la  charité  ont  ptis,i 
en  demandent  de  nouveaux  que  la  mêni^  charité 
doit  encore  prendre  >  fans  quoy  le  grain  évangeli- 
que  neprofiteroit  pas  :  Les  loins  profanes  du  necle 
rétoufreroiént  >  les  neceffités  de  la  vie  feroient  per- 
dre le  (entiment  (àlutaire  des befoins  de  lame  ^  & 
la  penfée  même  du  falut.  Les  fidèles  ne  doivent 

fas  non  plus  fe  contenter  d'une  fimple  leâure  de 
Evangile  ^  il  faut  le  lire  tous  les  jours  ^  ôc  le  mé- 
diter fans  ceflè.  Si  Ion  manque  à  ce  devoir  de  Re- 
ligion j  on  s'afFoiblit  Se  la  première  impre(&on 
des  vérités  faîntcs  Ce  perd.  Les  paflîons  reviennent 
&  Ton  reprend  fon  même  train  dévie  ,  c'cft  à  dire, 
qu'on  écoute  les  defirs  du  vieil  homme  >  6c  qu  on 
ne  penfè  qu'à  les  fatis&ire. 

Les  Interprètes  remarquent  icy ,  que  cet  Ôfïïcier 
raconta  au  Centurion,  qui  étoit  un  OflScier  Romain, 
ce  que  Jes^s^tChrisIt  avoir  fait  pour  fon  Fils; 
&  ce  fut  ce  récit  qui  infpira  au  Ccnturibn  cette  foy 
admirable ,  dont  /aint   Mathieu  nous    parle ,  & 

Î|U*il  fît  paroître  au  fujet  de  la  maladie  d'un  de  fe$ 
erviteurs.  Cette  remarque  peut  fcrvir  à  faire  con- 
noitre ce  premier  Officier ,  &  que  Capharnaiim 
étoit  la  ville  où  il  faifoit  fa  demeure^ 
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„  ■  47.  Lequel  aiant  appris  cfne  Jésus  vehott  ae 
^xdie  en  Galilée ,  Calla  trtmver  ^  &  le  fria  de  vouloir  ifJdlîfet  ^11!^ 
venir^his  lui  '^  pour  guérir  fonfils  cfui  ïen  alloit  mourir.  ]«  fu«  advéni. 

Le  ftjoùr qiie  Jïsbs-CriîiST  fit  à  Sîcfear  3  don^  l'nGaiii^ni! 
na  le  loiiîr  à  la  nouvelle  de  fon  voyage  en  Galilée  J^'i^^d  cum, 
de  fe répandre.  Cet  Officier  d'Hcrodeavoitcnten-  uc  affcemU- 
du  parler  de  jEstjs-CHRîst  &  des  miraclesqu'il  H^'Jt  ^"*' 
avoir  déjà  faits  à  Jerufalèm.  Les  Juifs  dfe  la  Gali-  jus,iiicïp"bac, 
Ij&c  ne  manquèrent  point  à  leur  retour  de  la  Fête  de  ^"*"  °*®'^' 
Pâques  de  raconter  ce  qu'ils  avoient  vu.  Pcut-êtfé 
Blême  quetet  Officier  avoîtété  à  Jertiûlem  ,  car 
il  étoitjuif.ll  vient  trouver  jESus-CHRiST,parcè 
€jue  fon  fils  étoit  malade,  &  malade  trcs-dangc-  ^    ^^^ 
reufement^C'eft  déjà  une  tnarque  de  fon  peu  de  Foy  ***  *^ 
Peut-être  que  fi  fon  fils  n'eût  pas  été  àiine  telle  icr- 
tremité ,  il  n'eut  pas  penft  à  J.  C.  à  le  connoître  ni 
à  croire  en  lui.  Uneautte  marque  de  fon  peu  de  foy  hÎ^[^^J^ 
c'eft  qu'il  croit  la  prefence  du  Fils  de  Dieu  ne-  '»'wr*»,wi 
çeflaircpour  opérer  la  guerifonde  fonfils,  comme  wmTw^itïI 
fi  Jesus-GhrisI  n'àvoitpû  le  gùerir  (ahs  le  voir  ^'^''« 
&c  fans  lui  parler.  La  foy  du  Centurion  fiittûut  au- 
tre. Cependant  le  Centurion  étoit  Gentil ,  au  lieu 
que  cet  Officier  étoit  Juif. 

On  voit  icy  combien  les  di (grâces  font  pûiflantcs 
for  les  hommes  >  pour  les  ramener  à  leurs  devoirs  , 
&  pour  les  faire  pen&r  à  Dieu.  Il  eft  honteux  aux 
Chrétiens  d'avoir  befoin  de  ce  fecours  ,  pour  rcn- 
ner  en  eux  mêmes.  Mais  il  eft  pourtant  vrai  ,  que 
c'cft-là  le  moyen  le  plus  ordinaire  dont  le  Seigneur 
ie  fert  pour  arrêter  le  côurS  des  paffions  &  pour 
forcer  les  pécheurs  à  fc  convertir.  Ces  moyens  de 
converfion  rendent  la  pieté  fufpiede;  Plus  ils  ont 
de  pouvoir  for  les  hommes  ^  moins  ils  font  d'hon- 
neur à  Dieu.  Cependant  l'ciemple  de  J  e  s  u  s  - 
C  H  R  I  s  T  ne  permet  pas  de  douter  que  Diea 
pCufe  de  mifericorde  ,ictit  favorife  ces  retours  tC 
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CCS  convcrfions ,  tout  imparfaites  qu  elles  font  ^  dé 
fès  grâces  &  de  Tes  benediâions.  Le  feu  de  l'amour 
de  Dieu  pmiiâe  enfin  Timpurecé  de  ce^  moyens  Se 
de  ces  premiers  motifs. d<;  pénitence  &  de  change- 
ment de  vie»  La  crainte  de  la  mort  fe  change  en  uii 
deûr  ardent  de  plaire  au  Seigneur  »  de  le  voir  ^  de  le 

fofTcder.  La  contrainte  dans  la  pratique  du  bien  ^ 
cnnuy  d'une  vie  retirée,  cèdent  enfin  à  la  joye  dil 
bonheur  de  la  folitude  &c  à  l'amour  de  la  vertu  SC 
de  la  fainteté. 
48.DUicer.       f.  ^8.  Jesus  IhI  dit  :  Si  VOUS  ftevoycs  dismkd* 
SinZ-^NVilu  ^^^^  &  des  prodiges yVOHS  ne  croyis  point. 
gna  &  produ       C'eft  uu  reproche  que  Jésus -Chrîst  fait  à  cet 
SoVifcdiUs'  Officier  &  à  tous  les  Juifs  en  gênerai  de  leur  peu  de 
.   foy  3  &  leur  peu  de  foy  paroît  dans  la  demande  cm 

Vérité  nréntts     '  r  &  »    ^  r>        >   1%  t  ^> 

M»dimmf,c9t  et  perc  tait  icy*  Ce  n  cft  pas  que  Jésus  -  Christ 
dtffdentii  Bim  condamnât  cette  demande ,  un  père  qui  prie  &  qui 
V'  msu.       p^.^  p^^^  ç^^  gj^  ^  ^^  fentiment  eft  trop  juftc  pour 

être  condamné.  Mais  ce  qui  meritoit  des  reproches^ 
ce  que  Je  sus-Ch  ris  T  blâme  &  dans  ce  perc  & 
dans  les  Juifs ,  c'eft  cette  difpofition  défiante  &  ar- 
rêtée à  vouloir  toujours  des  prodiges  &  à  deoiander 
des  miracles  ;  Sentiment  qui  ne  pouvoir  venir  que 
d'un  oubli  criminel  de  tout  ce  que  Dieu  avoit  fait 
pour  eux.  Cette  dirpo(îtionmarquoit  donc  un  ca- 
ractère d'ingratitude  ^  un  cœur  dur  3  &  un  efpric 
peu  fendble  Se  peu  rcconnoilTant.  C'étoir  une  preu- 
ve du  peu  d'impredion  que  les  inftruâions  de  ]u 
sus-Ch  r ist   faifoient  lut  eut  >  c'étoic  enfin  nut^ 
quer  du  mépris  pour  la  parole  de  Dieu  ^  comme  û  la 
vérité  &  lautorité  de  cette  parole  divine  dépen- 
doicnt  de  la  force  &  de  la  verm  des  miracles^ 

Les  miracles  ne  font  necefTaires  que  pour  ceux 
qui  ne  connoiflent  point  Dieu,  &  qui  ne  croyenc 
pas  encore.  Mais  il  eft  injurieux  à  la  povidcnce  SC 
aux  foins  continuels  que  Dieu  prend  des  fidèles  ^ 


joue  leur  foy  ait  encore  befoin  du  fècoUrs  des  mira^ 
tics.  Signa  non  fidelibns  fed  infideithns  data  fnnf^ 
die  l'Apôtre  Dans  Tordre  de  la  fagcfle  &  de  la 
bonté  de  Dieu  >  les  niiràcles  ne  doivent  être  faits 
que  pour  porter  les  nations  à  croire  >  du'afin  que  les 
fcuples  foient  d'abord  frappes  par  des  effets  ûir- 
prenans  ic  fcnfibles  de  fà  toute^puiflance.  Cette 
Jjremiere  difpofition  en  produit  Une  fctonde»  Ils 
adorent  Ce  Dicii  de  majeftè ,  qu'ils  n'avoient  juf* 
qu'alors ,  ni  adoré  ni  cônnU.  Cette  adoration  don- 
ne la  conhoi (Tance,  &  cette  connoiflance  produit  la 
foy&ùne  foy  falutaire.Or  une  telle  foy  n  a  plus  bc- 
foinde  cts  coups  extraordinairesde  la  toute  puiiTancé 
de  Dieu.  Les  Juifs  ne  deVoient-ils  pas  avoir  la  foy, 
eux  qui  avoient  été  cothme  formés  dans  le  fein  de 
la  toute-pûiflance  divine  ?  Ils  n'en  avoicnt  point 
tependant  i  oU  ils  en  avoient  fi  peu  que  c'eft  ce  qui  »^îf«/> ^* 
a  tait  icy  &  ailleutslefujetdcs  plaintes  &  des  rc-  '^dimauV 
proches del  esus-Cmrist*  frigidmm^ 

Ajoutons  encore  que  comme  Jësus>  Christ  nHinusfidei^ 
Voit  ce  qui  fe  ^aflc  dans  l'homme ,  il  vit  dans  celui- 
ci  Une  ^enféc  légère  plutôt  qu'un  fentiment  dé 
conviftiôn ,  un  elprit  chancellant  &  qui  vculoit  ju- 
;er  dans  cette  occaiîon,  fi  tout  ce  qu'on  difoit  de 
jESùs-CHkisT  étoit véritable.  C'cft  ce  fentiment 
qui  fut  la  principale  caufe  du  reproche  que  nous 
lîfons  icy  •,  de  même  que  nous  voyons  qu'une  dif* 
pofition  contraire  attiroit  toujours  un  téitoignàge 
avantageux  &  un  éloge  de  leur  foy  >  à  ceux  dans 
qui  le  Fils  de  l'ttomme  la  rematquoit.  En  effet  rien 
ne  nous  touche  plils  fw-nfiblement  qu'un  Cœur  plein 
d'eftime-,  rien  ne  nous  blcfle  d*avantage  qu'un  cœur 
défiant  &  un  efprit  qui  penfe  injuftement  de  nos 
bons  fentimens»  L'Ecriture  eft  pleine  de  cette  efpece 
de  plaintes  &:  de  ces  fortes  d'élogest. 
Il  cÊt  donc  tres^im0ortaûc  aux  Chrétiens  de  côti-: 

^  Zîj 
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noîcrcles  defFautsdela  foy  de  cet  Officier,  pout 
les  éviter.  Il  n'eft  pas  moins  important  à  la  foy  des 
Chrétiens  ,  qu'ils  s'impriment  fortement  dans  l'ef- 
prit  la  juftice  .da  reproche  que  fait  le  SauVeùr^ 
&  qu'ils  foient  pénétrés  des  raifons  qui  le  ponent 
à  former  cette  plainte.  Le  peu  de  religion  qu'ont 
la  plupart  des  hommes ,  n'a  point  d'autre  cau(è  ^ 
que  celle  que  le  Sauveur  condamne  icy  dans  les 
Juifs.  Car  au  foùd  ce  n*étoit  pas  faute  de  (îgnes  & 
de  prodiges  que  ce  peuple  s'entrçtenoit  dans  fon  in- 
crédulité» Ils  ne  furent  jamais  plus  incrédules  3  que 
dans  le  temps  même  que  la  puiuànce  de  Dieu  ope-^ 
roit  3  en  leur  prefence  ,  les  plus  grands   prodiges, 
La  foy  n'eft  point  une  conviâ:ion  forcée  de  refpritj 
mais  un  lentiment  volontaire  du  cœur ,  qui  Ce  don^ 
ne  à  la  vérité  connue  ,  prefcnte  Se  defirce.  Cecon- 
fentement  de  Tame  eft  un  facrifice  intérieur  que  le 
fidèle  offre  à  Dieu*,  facrifice  de  penfées  3  de  defîrSj 
de  volonté  ;  facrifice  des  pafiions ,  du  monde ,  de 
Ùl  propre  vie  ,  enfin  de  tout  ce  qui  flatte  les  fèns  ou 
qui  afflige  le  corps.  C'eft  alors  que  le  fidèle  éprou- 
ve ce  que  dit  l'Apôtre ,  que  la  foy  eft  la  vertu  de 
Dieu ,  &  combien  elle  eft  puiflante  &c  glorieufe* 
Nul  bonheur  à  cfperer  que  pour  les  âmes  de  cet 
état  3  &  qui  vivent  uniquement  de  la  foy.  Si  l'hom- 
me n'eft  jufte  qu'autant  qu'il  vit  de  la  foy  ,  il  ne 
peut  fe  fàuver  s'il  n^^  pour  règle  de  fa  vie  Tefprit  de 

49.  Dîcit  ad  ^^y  ^  l'anïour  de  la  vérité. 

eumrcgulusî      f.  4^.  Cet  OfficicT  Im  St  :  Seigneur  ^  venès  avanê 

«ndi"Vius^"  f «^  mon  fils  meure. 

quam  moria>.      Ce  père  allarmé  de  la  trifte  nouvelle  qu'on  ve- 

mcwl*"*  noir  de  lui  apprendre,n'eft  ni  fenfible  ni  attent i  f  aux 
reproches  que  Je  sus -Christ  lui  fait*  Il  ne  pén- 
fc  qu'à  fon  fils ,  il  n'eft  occupé  que  de  fon  état ,  & 
ne.  craint  que  pour  fàvie.  La  plupart  des  hommes 
ne  font  fenfibles  qu'à  ce  qui  les  touche^  nioccit: 
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f%ès  que  de  ce  qui  les  frappe.  Or  ce  qui  les  frappe  ' 
c  plus  ,  ce  n'eft  point  leur  (àluc  :  auconrraire  le  fa- 
luc  eft-ce  à  quoi  ils  penfènt  le  moins.  De  plus  nous^ 
avons  remarqué  que  l'homme  ,  dont  il  cft  icy  par- 
lé ,  n'éroit  point  perfuadé  du  fouverain  pouvoir  da 
J 1  sus-Christ 01  croy oit  que  la  vertude  faire  de», 
miracles  ètoit  comme  attachée  à  fa  perfonne  3  Sc 
qu'elle  n'agiffbit  que  là  où  il  étoit  effcftivemenr^ 
Ç'eftainfi  que  Naaman  le  Syrien  penfok  du  pou- 
voir du  Prophète  d'une  manière  toute  humaine. 
Une  iroifiéme  confideration  ,  e'eft  qu'it  prçflbit 
Jésus  -Christ  de  faire  diligence  ,  de  remettre* 
lèsdifcours  à  un  autre  temps ,  &  de  venit  au  plu- 
tôt vifîter  fort  fils  :  Ce  qui  montre  qu'it  étoit  bieiv 
éioignédecroire  que  Jésus-Chris T  put  le  refluC 
citer  y  en  cas  qu'il  le  trouvât  mort.  Croire  la  rcfur» 
redion  eft  la  marque  de  la  foy  la  plus  vive&la  plus 
parfaite,  &  k  fîcnne  étoit  foible  &  mourante,  pouE 
parler  ainfi. 

Si  nous  examinions  ta  foy  des  Chrétiens ,  comme^ 
nous  examinons  la  foy  de  cet  Officier  y  d  nous  per- 
dons leurs  paroles ,  comme  nous  pefons  celles  de  ce 
perc  affligé  ;  nous  trouverions  peut-être  peu  de 
vrais  fidèles.  On  ne  voit  plus  de  Chrétiens  d'une 
foy  puiflTante  &  héroïque.  La  foy  eft  aflbupie  & 
languifïante  dans  les  uns  ,  ébranlée  &c  chaneellante^ 
dans  les  autres.  Par  tout  ce  n'eft  que  défiance  in* 
jurieufe,  doute  volontaire  &  mortel.  Quel  u(age* 
raifons-nousde  la  foiblefl'ede  la  foy  de  ccpcre,  & 
de  la  force  de  la  foy  du  Centurion  ?  Le  Saint-Ef- 
prirn'a  fait  écrire  ces  deux  exemples  fi  contraires. 
que  pour  nôtre  inftruétion ,  &  c'eft  fur  de  tels  exem- 
pies  que  Jbsus-Christ  nous  jugerai  II  nous  par- 
le aujourd'buy  comme  il  parloit  en  ce  temps-là. . 
Cajr  Jésus- Christ  ne  meurt  points  Sa  parole 
vit  &  fc  fera  cmendre  dans  tous  les  fiecles.  Quand; 
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il  a  loiié  la  foy  du  Centurion  ;  (juand  iî  a  blâmé  ^ 
fby  de  ce  pcreprefque incrédule;  il  a  loiié  la  fojç 
d;cs  véritables  fidèles,  &  condamnç  celle  des  Qhtér 
tiens  lâches  &  knguiflans.  Nôtre  mallueur  eft  quft 
nous  ne  profitons  ni  des  bons  ni  des  cnauvais  e^em* 
)les.  Les  mauvais  fcàmCcnt  &  on  les  Cuit  >  (ans  pen^ 
!çr  aux  châtimens  dont  Dievi  les  a  punis  ni  au  ju- 
gement fevere  qu'il  en  fera.  On  néglige  les  bons^ 
f  o  Dî  icci  "^^  penfer  au3^  grâces  dont  Dieu  favorifc  les  jufteS) 
icfus.vado,  ni  aux  recompenfcs  qu'il  leur  a  préparées, 

u'Tdidu  *•  5  ^-  J^^^^  '^^  ^'^  ^  ^llés,  votre  pis  fe  porie  hie». 
homo  fermo  //  CKiét  iUfaroU  cjHe  Jefus  luiàvoit  dite  (jr  s* en  allé.' 
;!  '.  ^^^?^r  Te  svs- Christ  donne  icy  beaucoupàla 

«c  ibft^         tendrefle  de  ce  pece  aiE^ige.   Apres  ce  premier  re- 
proche, il  ne  lui  en  fait  point  d'autre.  Qjielle  bontél 
La  charité  Tavoit  fait  parler  ^lacompaA^on  le  fait 
taire.  Le  zèle  qu'il  fe  devoit  à  lui-même  ,  &  qu'il 
devoir  à  Dieu  ion  Père  •,  l'honneur  de  fon  cara^erc 
de  Meflic ,  &  l'amour  de  la  vérité  j  le  portèrent  à 
dire  ce  que  nous  avons  entendu  :  Mais  voyant  que 
cet  homme  ,  pénétré  qu'il  écoit  de  fon  aflîidion  , 
ne  pouvoir  penfer  à  autre  chofe  *,  Jésus  Christ' 
paflè  du  2.eie  à  la  douceur  ^  de  la  fermeté  à  lamifc- 
ricorde.  Il  entre  dans  fa  peine  &  rendant  la  (anié  2^ 
ion  fils  par  une  puiflance  invifible ,  il  rend  la  paiK 
à  ce  père  par  une  parole  fenfible  ,  &  le  délivre  dç 
fon  affliction,  G  eft  ainfi  que  nous  devons  fâcrifiet 
nos  intérêts  pour  ceux  delachatité. 

Mais  cet  homme  a  des  idées  baflès  de  narre  état, 
il  fait  tort  à  nôtre  caractère  ,  nous  fbmmes  obliges 
d'en  foutenir  les  droits  i  Et  pour  parler  comme  l'on 
parle  aujourd'huy  ^  n'eft-on  pas  obligé  en  confcien- 
ce  de  maintenir  les  droits  de  fon  Eglife  ?  Ce  font-R 
des  prétextes  &  des  illufions  de  l'amour  propre.  Il 
eft  aifé  de  les  difliper.  Fait-on  plus  de  torç  à  vô- 
tre dignité,  que  cet  homme  n'en  faifoit  au  cara(Serç 
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&  à  la  puiflance  de  Je  sus-Christ  ?  Vos  droits 
font-ils  plus  juftcs  3  font-^ils  mieux  établis  que  les 
droits  du  Fils  de  l'Horame  ?  Etes-vous  plus  zélé 
pour  les  intérêts  de  Dieu  &  de  Eglifè  ,  ou  plus  rc-^ 
îigieux  que  Je  s  u  s-Christ  ?  On  dcvroir  revenir 
decesillufions,  &  rcconnoître  les  droits  primitifs, 
de  la  Charité,  La  politique  ^  l'ignorance,  &  la  fu- 
perftition  ont  caufé  de  grand  maux  à  TEglifc.  Ces. 
pkyes  font  profondes  3  &  perfonnc  ne  penfc  à  Jes 
guérir.  On  voit  icy  J?sus-Christ  s'oublier  luîi. 
même.  UeftofFenféôc  méconnu,  Sc  il  ne  penfc 

3u'à  fcçpurir  un  père  quiToffenfe  &  un  fils  qui  eftf 
ans  Un  état  defelperé.  Il  fçaitque  la  condefccn- 
dance  leur  infpirera  des  fentimcns  de  foy  &  dç^ 
refpedfc  >  que  Tamerturae  des  paroles  ,  la  jufticc  des. 
plaintes  ni  la  force  des  reproches  ne  leur  auroienl^ 
pas  infpirés. 

Il  faut  donc  prendre  fôn  temps,  fuivre  les  loîx 
de  la  charité  5ç  de  la  prudence,  dans  Tapplicationt 
des  remèdes  que  l'on  agit  donner.   Jésus  Christ 
n'accorde  point  à  ce  père  affligé  ce  qu'il  lui  deman- 
doit,ma{s  illui  accorde  la  famé  de  fon  fils  qui  étoitt 
le  motif  de  fa  demande.  Conduite  admirable  ,.  qui 
doit  apprendre  aux  Chrétiens  que  dans  leurs  be- 
foins  Se  dans  les  prières  qu'ils  font  à  Dieu ,  ccr 
n'eft  point  à  eux  à  lui  prefcrire  la  manière  de  les; 
fccourir.  Il  lui  faut  expofer  fon  état  &  fes  peines  j^ 
mais  il  faut  en  mçme  temps  lui  laifler  la  liberté  de.; 
çhoifir  les  moyens  qu'il  juge  à  propos  d'employer, 
pour  notre  foulagement.   Ce  fcntiraent  tient  une^ 
ame  dans  l'humilité  ,  Sc  dans  une  vive  rcconnoif-». 
^nce  de  la  grandeur  de  Dieu.    Par-là  nous  confeff 
fojis  nojcre  impuiffance  ,  &  nous  reconnoiflbns  Ic;^ 
fouverain  pouvoir  du  Seigneur. 

//  crut  A  la  parole  cjue  Jsjfks  lai  avoit  dite.  Ç'eft  icjÇ? 
k  feconddegré  de  la  £oy  de  cqt;  homme  ,  prcfqu^ 

Z  iiij 
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auffi  foible  que  le  premier ,  ou  au  moins  peu  diâ^-î 
cent.  Cela  paraît  par  le  foin  trop  exadfc  qu'il  eutji 
de  fçavoir  de  (es  domeftiques  l'heure  à  laquelle  (ba 
fils  s'étoic  trouvé  mieux.  Ce  qui  rend  nos  pneres( 
inutiles  3  ce  font  les  mêmes  deftauts  que  xioas  rcn 
marquons  dans  celle-ci:  avec  cette  trifte  diflFerencc.|^ 
que  ces  dcfFaurs  font  plus  considérables  dans  nous, 

Ïuifbmmes  fidèles  ,  qu'ils  ne  réroictic  dans  cet  Of- 
^  cier  ,  qui  ne  Tctoit  pas  encore.  Nous  voulons  que 
Dieu  nous  exauce 3  &  nous  tremblons  d'êi;re  cxau-. 
CCS.  Nous  voulons  que  Dieu  fafle  ce  que  nous  lui 
demandons ,  félon  la  nxaniere  &  les  moyens  qu'il 
nous  plaît  d'imaginçr.    Ainfi  ce  recours  à  Dieu  86 
cette,  prière ,  efl;  à  la  vérité  un  hommage  que  nous^ 
tendons  à  (apuiflanceî  mais  ccsdcfirs  aveugles  & 
téméraires  des  moyens  humains,  qui  pievicnnent  la 
fageflc  de  Dieu  &  les  moyens  qu'il  a  penfés,  font 
Uneefpcce  d'attentat ,  ou  du  moins  une  injive3  que 
nous  faifons  à  fa  fagefle  -,  &  c'efl:  ce  qui  fait  que 
nous  prions  inutilement.   Ileftdonc  cflentiel  à  k 
prière ,  d'adorer  également  par  nos,  demandes  la 
tegefle  &  la  pui (Tance  de  Dieu.   Ses  lumières  aufli- 
b.icn  que  (à  mi fcricordc  doivent  régler  les  (èntixnens 
de  nôjcre  confiance  &  de  nôtre  foy .  Par  là  nous  at» 
tendrons  tout  de  Dieu.  Nôtre  efprit  &  notre  coeur, 
dépendtont  uniquement  de  ia  volonté  bien-feifàntc 
ji.lAmauté  &  fouver^inc. 

eo  dcfcendcn.     f.^i.Ef  commè  U  itoif  en  chemin  Je  ifervUetirs. vinrent 
cuircrunc  c\\  ^^  devant  (U  lHy^&  lui  dirent  :  Votre  filsfe  porte  bien, 
u  nuniûvc        Ce,  Dcre  affligé  flottant  entre  Tefoerançe  &  la 
quia  fiiiusc.  Crainte  ,  le  met  en  chenim.  \\  part;  de  Cana.  &  le. 
)us  vivrcrcc     hâted'allei;  à  Capharnaum.  Il  rencontra  quelques- 
uns  de  fcs  domeftiques  qui  venoient  au  devant  de 
lui  3  pour  lui  faire  part  de  l'heureu/e  nouvelle  de  la 
pf  ompte  guerifon  de  fo.n  fils.  Quelle  joye  pour  les 
fçrvitcfurs  &  pour  le  maître  !  Mais^  cçttc  jaye  étoic. 
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*f  ncorc  toute  Judaïque.  La  foy  nous  apprend  icy 
deux  vérités.  La  première,  à  n'être  efclavc  ni  de  U 
joye  y  ni  de  la  triftefle  que  caufent  les  biens  (ènfi^ 
hles.  Une  ame  fujette  à  de  telles  impreffions  mon- 
tre clairement  la  dépendance  honteufc  où  elle  eft. 
Son  état  eft  une  véritable  fervitude ,  &  cette  fervi- 
tude  n'eft  jamais  légitime  ni  innocente ,  parce  qu'el- 
le eft  contraire  à  la  Loy  de  l'ordre ,  qui  eft  tou- 
jours facrée ,  &  à  la  nature  &  à  la  dignité  de  l'arae, 
qui  étant  née  avec  un  pouvoir  naturel  flcdivin  (ur  le 
corps,ne  peut  luiobeïr  ni  {uivre  fes  mou vemens, fans 
fc  rendre  coupable  de  prévarication  &  d'infidélité. 
La  féconde  vérité  que  la  foy  nous  en  feigne ,  & 
qui  eft  une  fuite  de  la  première  ,  c'eft  de  nous  atta- 
cher à  l'état  de  la  confcicnce,  &  de  préférer  lef 
befoins  preflans  du  fàlut  à  tous  les  états  de  provi- 
dence &  à  tous  les  maux  temporels.  On  voit  icy 
un  pcre  aveugle  fur  l'état  de  ion  ame ,  infenfible 
aux  befoins  de  (à  confcicnce  )  des  domeftiques  em- 
preftcs  à  lui  apprendre  que  fon  fils  eft  guéri  ;  & 
pas  un  ne  lui  parle  de  la  pieté  de  ce  fils  ,  de  fa  (bu« 
midion  aux  ordres  de  Dieu  ,  du  facrificc  édifiant 
qu'il  lui  a  fait  de  fa  vie.  Chacun  ne  pcnfe  qu'à  U 
vie  prefente ,  tous  ne  parlent  que  d'une  fanté  defèf- 

Ecree ,  &  maintenant  revenue.  Telle  eft  la  vie  de 
i  plupart  des  Chrétiens.  Leurs  allarmes ,  leurs 
foins ,  leurs  defirs ,  leurs  joyes  ,  tout  eft  borné  à  la 
vie  &  à  la  ûnté  du  corps ,  aux  biens  &  à  la  gloire 
du  monde  prefent.  Les  biens  invifibles  &  le  bon- 
heur d'une  autre  viç  ne  peuvent  ni  les  toucher  ni  ' 

fc  faire  defirer.  ^'ba?«T' 

ir.  5.2.  Et  s' étant  en-juls  dePheurefH'ih'tmttroif'  horainal^ew, 
p^  mieux  ^  ils  lui  répondirent  ;  Hier  ^environ  Ufeptii'^^  in  qua  mcliùj 
me  heure  du  jour ,  U  fièvre  le  quitta.  dixerunt  «  ? 

'    Le  premier  foin  de  ce  Pcre,  eftdefçavoir  le  ^y**>«iha; 
temps  &  Iheurede  la  gu^iriiou  de  loanrs.  Chaci^n  liquiccumf?. 


3^4  Explication  DE  l'Evanoui 
voit  quel  cft  l'efprit  de  cette  demande.  Un  yray  fi- 
dèle (e  (èroic  dans  Tinftant  abandonné  à  l*e(prit  do 
reconnoilTance  &  aux  tranfpotcs  d*une  foy  vive  j, 
mais  cet  Officier  n'écoute  que  l^eQ>rit  de  défiance 
&  de  curiofité.  Il  s'attache  mçme  à  la  (àtisfàire  j^ 
il  s'in^rme  à  quelle  heure  8c  de  quelle  manière 
fon  fils  avoir  été  gqeri ,  pour  fçavoir  fi  c'étoitdans 
le  temps  queJ.C.  lui  avoir  dit,wfrf)î//y5^drre*iw^ 

///  Ifti  répondirent  :  HUr ,  environ  la  feftiéme  heure 
du  jour  ^  U  fièvre  U  quitta.  Ç,t^  domeftiques  répon- 
dirent à  leur  maître  >  que  la  veille  ,  enviroa  une 
heure  après  midy  y  te  mal  avpit  quitté  fbn  fib  ca 
un  moment.  Voila  donc  une  guert{bn  certaine.  Le 
miracle  ne  Téroit  pas  moins.  Sans  doute  que  ces 
ferviteurs  s^en  ^perçûrenr  3  car  fans  miracle  on  ne 
xevienr  poinr  en  un  inftant  de  la  mort  à  la  vie  » 
d'une  fanté  defefperée  à  une  fànré  parfaire.  Ainfi 
la  fanté  étant  viable  )  le  prodige  Téroit  auffi.  Unç 
caufe  fe  rend  fenfible  dans  Tes  effets  ^  lorfque  fès  ef- 
fers  font  d'une  namre  à  être  fenfibtes  ^  tels  que /but 
la  fanté  &  la  force  du  corps.  Ce  perc  refineia-t'it 
plus  long-remps  i  Comment  ne  b^^nir  pas.  Dieu  8c 
ne  pas  adorer  fa  mifericorde  \  Commcn;  ne  point 
reconnoître  Ic'pouvoir  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  st  >  & 
ne  pas  croire  en  lui  ?  Ce  père  le  fît  auflî  3^  mais  ce 
ne  fut  qu'à  Textremité ,  &  après  avoir  donné  àfi 
raifon  tout  le  loidt  de  fe  fatisfaire.  Il  ne  fe  rendk 
qu'après  s'être  donné  toute  la  liberté ,  que  pouvok 
prandre  un  efprir  peu  fidèle ,  &  plus  portç  à  la  de-, 
finance  qu'à  la  fûy. 

Ces  précautions  &  ces  fïiretés  de  la  prudence 
de  la  chair  en  matière  de  foy  3  deshpnorent  la  Re- 
ligion &  Ébpç  injure  à  Dieu.  Elles  retardèrent; 
la  converfion  de  cet  Officier.  Si  elles  font  dan- 
gereufes  3  &  funcftes  quelquefois  aux  perfoiv-. 
nçs    qui  les   prennent  \   fi  elles  fcandalifent  les 
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jgnorans  &  les  foiblcs  ;  elles  fonc  utiles  ,  puiflantc^ 
&  propres  à  confondre  les  âmes  incrédules  &  les 
pfprics  fupcrbes.  Elles  relèvent  la  grandeur  de  U 
charité  de  Jesus-ChRist,  &  mettent  la  vérité 
&  la  certitude  de  cette  hiftoirc ,  dans  un  jour  ca- 
pable de  diffiper  jufqu'au  moindre  (bupçon  ,  & 
cette  certitude  ne  laiue  pas  la  moindre  difficulté 
flans  les  cfprits  les  plus  défians. 

f.  5}.  Son  Père  recomm  tjne  $*eioit  à  cette  heure  Jà  cVgo^a^rf^ 
^HeJeJkiUii  avait  dit  :  Vitre  fils  fe  forte  tien  >  &  il  quiaiilahor^ 
çmt  ,  lui  &  toute  fa  famille,  f  diîlt'^i/JS., 

Après  s'être  éclairci  de  tout ,  ce  pcre  ne  douta  Fjiiu»  "«  ▼/• 
plus.  Le  rapport  que  fcs  gens  lui  firent,  le  deccr-  dît'ipfc"«c** 
mina.  De  quels  fccours  n*a  pas  befoin  un  efpriç  domusejut 
agité  ,  &  une  foy  foible  \  La  parole  de  Dieu  ne  lui  *°'** 
fuffit  pas ,  l'autorité  d'un  Prophète  manque  de  for-  ma»!jmZtd7^' 
ce  ,  &  un  homme  tout  fainx  qu'il  eft  ne  peut  le  fou-  ^rnntpiunt 
mettre  &  le  fixer.  Quand  on  n'eft  ni  jufte  ni  fide-  iiîiM*mifà. 
Je,  oa croit  plus  difficilement  un  homme  de  bien  »«^«»»/»/«»//4 
&c  un  Saint ,  qu'on  ne  croit  un  homme  du  monde.    *""*''^  '  *  ' 
Cela  vient  de  ce  qu'on  eft  rempli  de  l'efprit  du  ficelé, 
qu'on  eft  lié  de  yie  &  de  commerce  avec  les  mon- 
dains,&  qu  «tant  vuide  de  l'Efprit  de  Dieu,  on  n'a 
nulle  liaifon  ni  aucun  commerce  avec  fcs  fèrviteurs, 
Ainfi  la. parole  de  Jf  sus-Christ  avoir  befoin  du, 
témoignage  des  hommes  ;  Et  il  falloit  à  cet  Officier 
que  fcs  fèrviteurs  lui  parlaflent ,  pour  achever  ce. 
que  le  Fils  de  l'homme  avoir  commencé. 

Et  il  crnt  lui  &  toute  fa  famille.  G'eft-Ià  le  troî- 
fiéme  degré  de  la  foy  :  Etre  pleinement  perfuadé. 
de  la  yerité  de  ce  que  Dieu  nous  dit.  Ce  père  fuc 
convaincu  dip  deux  chofcs.  i.  Que  Jesus-Christ 
içavoittout,  &  qu'il  avoit  l'Efprit  de  Dieu  qui 
lui  reveloit  toutes  chofes.  2.  Qu'il  avoit  un  pou- 
voir auffi  étendu  que  l'étoient  fiîs  connoiflances  de 
(es  lumières  •,  que  l'un  $c  l'autre  de  ces  dons  étoient 
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lurnacurels  Se  divins  ;  que  l'un  &  l'autre  devant  (t 
trouver  dans  le  Meffîe  j  Sck  faifànt  remarquer  dans 
le  Fils  de  Thomme  3  il  falloir  conclure  que  Jésus- 
Chu  iST  ccoit  le  Meflie.  Cet  homme  le  crut  donc, 
Se  il  ne  (c  contenta  pas  de  le  croire  y  il  le  déclara 
d'abord  à  toute  fa  maifon  >  enfuite  à  (es  voifins  Sc 
à  Tes  amis  ;  Il  fit  enfin  profeifion  publique  de  fa 
foy  en  Jesus-Chkist  ,  &  tous  ceux  qui  avoient 
été  les  témoins  de  ce  prodige  firent  de  même. 

Qu'on  ne  s'étonne  plus  après  cela  ,  fi  Dieu  fo 
fert  des  perfonncs  qui  font  chargées  de  nôtre  èda^ 
cation  y  pour  nous  difpofer  à  croire  3  &  pour  nxx& 
mettre  en  état  de  recevoir  le  don  de  la  foy.  l4oa 
que  la  faintete  de  la  Religion  Chrétienne  3  ni  ta  ve^ 
rite  des  myftercs  3  ayent  hcfoin  de  ces  fortes  d'in- 
ftnimens  foibles  &  fouvent  indignes  3  mais  parc& 
que  nous  en  avons  befoin.  Les  commencemens  de 
nôtre  vie  font  fi  grofficrs ,  que  nous  femmes  inca- 
pables de  recevoir  l'Evangile  par  d'autres  moyens, 
\isLis  cela  ne  fait  aucun  préjudice  à  U  Divioicés 
xii  à  la  vérité  de  l'Evangile.  Au  contraire  la  bihlcC- 
fe  &  la  groffiereté  des  moyens  doit   convaincre^ 
tout  hommefage,  que  TEvangile  de  J-eS^s-C 
Christ  &u  divine  Religion  3  font  le  pur  ou- 
vrage de  la  bonté ,  de  la  puifl^nce  &  de  la  fagcffe 
de  Dieu.  La  raifon  éclairée  de  la  foy  trouve  bcait 
coup  de  force  &  de  lumière  dans  la  ÉDibiclIe  ,  & 
dans  la  groffiereté  des  moyens  5  Se  faint  Paul  s'en 
eft  fcrvi  comme  d'autant  de  preuves  invincibles  dç 
U  vérité  de  l'Evangile, 
f  4-  Hoc  ite.       f.KÂ.  Ce  fut  4a.  le  fécond  miracle  que  Jèfiufif  : 
fignum  fecic    ^^^^  revenu  de  jndee  en  Gahlee. 
jcfu»,  cùm         Ces.  paroles  font  de  faint  Jean.  Il  ne  veut  pas  di- 
a«aiiicali.   ^^  4"^  ce  loit-la  le  fécond  miracle  que  J-  e  s  us- 
la»nv  C  H  R  I  s  T  ait  fait ,  mais  que  c'cft  le  fécond  qu*il 

ait  opeié  en  Galiléç,  Se  dans  la,mçme  ville  de  Ci- 
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na  y  où  il  avoir  fait  le  premier.  On  a  vu  plus  haut 
qûè  Jésus  Christ  avoit  déjà  fait  quantité  de  mi- 
racles à  Jerufàlem,  &  pendant  la  fcte  de  Pâque* 
Il  y  a  des  Interprètes  qui  ajoutent  que  ces  deux  mi- 
racles ont  précédé  tous  ceux  que  faint  Mathieu  & 
les  autres  Evangeliftes  rapportent.  Ainfi  (àint  Jean 
a  marqué  preciiément  les  deux  premiers  voyages  de 
Jesus-Christ  en  Galilée,  &  les  deux  premiers 
miracles  qu'il  fit  :  Ce  qui  montre  que  notre  Evan- 
gclifte  avoit  prefents  dans  Tefprit  les  faits  qu'il 
avance ,  &  qu'il  étoit  parfaitement  inftruit  de  la 
vie  &  des  avions  du  Fils  de  Dieu.  Il  parle  de  ce 
qu'il  a  vu  ,  comment  douter  de  ce  qu  il  dit  ?  En 
effet  on  trouve  un  caradere  de  probité ,  de  finceri* 
té  &:  de  vérité  fi  fingulier  &  fi  puifiànt  ^  dans  Tes 
paroles  Se  dans  Ces  récits ,  qu'on  ne  peut  lui  refi» 
fter ,  ni  refufer  de  croire  ce  au'il  rapporte.  La  fim- 
plioité  de  {a  narration  efl:  fi  fenfible  &  fi  forte  ^ 
qu'on  ne  fçauroit  fe  deffendre  d'y  ajouter  foy. 
Pour  peu  qu'on  foit  attentif  en  le  lifant,  on  fcnc 
qu'il  dit  vray  3  &  on  le  voit.  Donc  la  vérité  triom- 
phera toujours  du  monde  3  malgré  les  vains  efforts 
des  impies  3  &c  les  faux  raifonnemens  des  libertins. 
Nous  faifbns  cette  reflexion  pour  les  efprits  peu 
avancés  3  &  auffi  foibles  que  l'étoit  celui  de  cet 
Officier  d'Herode.Card'ailleurs  TEvangiledeDieu 
p'a  pas  plus  de  befoin  du  témoignage  de  S.  Jean, 
pour  mériter  la  créance  des  hommes,  que  Jesus- 
Ghrist  avoit  befoin  du  témoignage  des  domefti- 
ques  de  ce  père  incertain ,  pour  fauver  la  vérité  de 
tes  paroles  3  Se  pour  établir  la  certitude  du  mira-i 
^le  qu'il  venoit  de  faire. 
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Pifclne.  Eéu  falutédn.  MiràcU  de  tAng% 
i.  pdft  h«c         1^.  I.  t  A  frit  cela  U  Flte  dis  Juifs  étant  anMff 

&  jucendic 

If^JuÀ^'^^^  C  A I  K  T  Jean  ne  rapporte  plus  tîcri  Je  ce  qwî 
t  vendredy  %3  Jesus-Chrîst  fic  pour  lors  en  6alilée.  il 
des  4.  Temps  j£rtible  même  nous  donner  à  entendre  que  le  Saa^ 
vetir  revint  peu  après  en  Judée.  Le  (ujet  de  cû 
voyage  fut  la  folemnité  de  la  fête  que  V6n  d^voit 
célébrer  en  ce  temps- là.  La  Loy  ordonnoic  aux 
Juifs  de  folemnifer  trois  Fêtes  tous  les  ans  j  &  de 
S*a(ïèmbler  au  lieu  que  le  Seigneur  avoit  cboifi ^  St 
oui  repofoit  T  Arche  d'alliance.  Nous  avons  rapr 
porté  ailleurs  les  motifs  d'une  Loy  fi  fàinte  &  fi 
religieufc.  Nous  nous  contenterons  de  dire  îcy  que 
Ces  trois  Fêtes  étoicnt  celles  de  Pâques  ,-  de  la  Pen- 
tecôte &  des  Tabernacles.  Saint  Jean  ne  nomme 
point  celle  dont  il  parle  ^  il  dit  fimplettient  que  c'é- 
toit  le  temps  de  la  Fête  des  Juifs. 

Ce  peuple  celebroit  encore  d'autres  Fèces  moto 
confiderables  y  comme  la  dédicace  du  Temple,  il 
y  a  des  auteurs  modernes  qui  croyenc  que  l*Evàn- 
gelifte  a  voulu  parler  decelle-cy^  qiii  étdit  au  mois 
de  Décembre.  Les  Pères  &  les  Interprètes  (bntli- 
deflus  partagés.  Les  uns  veulent  que  cette  Fête  des 
Juifs  ,  dont  faint  Jean  parle  icy  3  fût  celle  de  Pi- 
ques ,  d'autres  foûticnnent  que  c'ctoic  la  Pentecôte. 
Mais  nôtre  defièiA  ne  nous  permet  pas  d'enctet 
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dans'une  qucftion  de  Chronologie.  Cherchons  plu- 
tôt à  nous  édifier  de  l'affiduité  de  Jésus  -Christ 
à  fe  rendre  au  Temple  aux  jours  consacrés  à  la  gloi- 
re de  fon  Perc.   Outre  ce  motif  de  fon  zèle,   le 
Sauveur  fuivôit  en  cela  les  mouv«mens  de  fa  cha- 
rité ,   Se  la  charité  profite  de  toutes  les  occafions 
de  fc  rendre  utile  au  falut  du  prochain.  Apres  avoiiî 
donc  travaillé  ,  laplus  grande  partie  de  la  ptemic-" 
rc  année  de  fa  mimon ,  a  prccner  le  Royaume  dé 
t>ieu  en  Galilée  >  &  y  avoir  fait  les  merveilles  que 
les  autres  Evangeliftesont  écrites  ,  Jesus-Gmrist 
revient  en  Judée.  C'eft  ainfi  que  les  ôdeles  doivent 
fans  cefle  travailler  à  l'œuvre  de  Dieu  &  à  leur  {i- 
lut.  Comme  c'eft  l^unique  deflein  de  l'Hommc- 
Dieu  ,  c'efl:  auiïî  le  grand  devoir  des  Chrétiens. 

f.l.Or  il  y  avoit  à  Jerufalem  la  Pifcine  des  Bre^  **  *^  *^^« 
his  3  qui  s*appelU  en  Hebren  Bethfdide  ^  qui  avoit  cinq  probioca  pi 
galleries.  «na ,  que 

Avant  que  dVtitrer  dans  le  récit  d'un  celet)re  tar  Hebrai 
tniracle,  que  Jesus-Christ  fit  à  Jerufalem,  S.  ^^jnqu^'o 
Jean  commence  par  décrire  le  lieu  où  ce  prodige  uchs  habci 
fot  fait,  il  faut  donc  fçavoir  qu'il  y  avoit  à  Jeru- 
falem  une  Pifcitte,  prés  delà  porte  des  brebis  ^ 
c*eft  à  dire ,  par  où  Ton  faifoit  entrer  les  brebis  & 
les  animaux  ,  (iir  tout  ceux  qui  étoient  deftinés  aut 
Sacrifices*  Cette  Pifcine  étoit  un  grand  refcrvoir 
d'eau.  On  croit  que  c'eft  celui  que  fit  faire  le  Roy 
Ezechias ,  dont  il  eft  parlé  au  quatrième  livre  des 
Rois. 

La  proximité  de  cette  Pifcine  &  du  Temple  a 
fait  croire  à  plufieurs  Interprètes ,  que  l'on  y  lavoîc 
les  animaux  avant  que  de  les  offrir  au  Seigneur. 
Cependant  comme  la  Loy  n'ordonnoit  point  cette 
cfpece  d'ablutioA  pour  les  animaux  qui  étoient 
immolés  >  que  les  Juifs  fe  lavoient  fouvent  ^  SC 
qu  il  y  avoit  dans  Jeiufalçm  quantité  de  Pifcinec 
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deftinccs  à  cet  ufagc  -,  il  y  en  a  qui  croycnt  qiiè  cet- 
te Pifcinc  auflî-bien  que  les  autres^  fervoit  non  aux 
bctcs  mais  aux  hommes.  Les  Sçavans  fe  font  fa- 
tigués vainement  pour  trouver  Torigine  de  cellc-qr» 
On  n'en  peut  rien  dire  de  certain,  jofèphe  n'en  par- 
le points  non  plus  que  TEcriture  faînte.  Le  Gtctlit 
autrement  que  la  Vulgate  en  cet  endroit  j  flcil  &it 
fuivre  fa  leçon. 

j^i  s^ appelle  en  Hébreu  Ëethfaide  3  ou  Betfae/ba» 
Cette  Pifcine  s'appelloit  chés  les  Juifs  BethfûéU  , 
nom  qui  fîgnifie  lieu  de  grâce  ^  mai(bii  de  mi&d^ 
corde  &  de  bonté.  Nous  apprendrons  dans  laliiitc 
pourquoy  ce  nom  lui  (iit  donné.  C'étoit-là(Hie 
JDieu  fe  rcndoit  fenHble  3  par  le  mitacle  qui  s'y  ni- 
foit  à  une  certaine  heure  du  jour  3  (ur  un  maladt 
qui  fçavoit  profiter  de  cette  faveur  du  Ciel  ^  en  en- 
trant le  premier  dans  l'eau.  Ce  bienfait  miraculeui 
ne  s'étendoit  pas  generalcipent  fur  tous  les  mala* 
des. 

Oniavoit  cinq  galleries.  Il  y  avoit  cînqgallcriwy 

3ui  fervoicnt  de  retraite  aux  malades  ,  &  qui  con- 
uifoient  à  la  Pifcine.  C*étoit  dotic  là  comme  une 
eipece  d'hôtel  Dieu,  &  cette  Pifcine  étoit poat  les 
maladies  du  corps ,  ce  que  font  les  fonds  baptif- 
maux  pour  les  maladies  de  Tame  i  Ce  qui  donne 
déjà  une  grande  idée ,  &  infpire  de  grands  fcnti-» 
mens  de  la  proteûion  bienfaifante  de  Dieu«  Cebâ' 
riment  fuperbe,  ces  galleries  magnifiques,  cette 
pifcine  myfterieufe,  cette  foule  de  malades  qui  en- 
vironnoient  la  porte  du  Temple  ;  toutes  ces  choies 
demandent  que  Ion  y  faffe  de  {àlutaires  réflexions^ 
La  fuite  nous  engagera  à  en  faire  quelques-unes. 

Jesus-Christ  ,  dans  le  chapitre  précèdent  j 
a  révèle  à  la  Samaritaine  le  myfterc  de  l'Eau  vivi- 
fiante de  la  grâce  ,  qui  donne  la  vie  divine  aux  hom- 
mes ,  &  qui  la  rend  aux  pécheurs  j  Içy  l'Evangeli- 
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Itepàtic  d'une  fourcc  naturelle,  qui  forthoit  une 
tifpcce  de  mer  ou  atnâs  d'eau  ,  &  <Jui  cft  une  imagé 
de  ce  myftere  fie  lihe  figute  de  cette  vérité.   C'eft 
aînfi  que  (âint  Jcân  ne  s'éldîgnjfc  jamais  de  fon  def*- 
Icin  ,  &c  qu*il  bous  repréfcnte  j  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t, 
le  Verbe  &  k  Pairôie  toUtt-pUiflante ,  qui  tire  dfc 
l'abîme  les  hottifties  hbuvealix  ,  qu'il  eft  Venu  for^ 
mer ,  &  qui  par  ta  Vfertu  èé  l'Efprît  fàint  leur  don- 
ne la  naillance  diviâé  ^  &  la  vie  propre  aux  enfant 
fde  Dieu.  L'eau  du  puits  de  Sicliem  &  la  Pifcinede 
Jerufalem^fowt  donc  des  Symboles  naturels  de  ce 
tnyfterede  gracé.  La  fuite  de  té  chapitre  àuffi-bieA 
que  celle  de  l'Evangile  ,  jprefente  au5c  fidèles  cette 
grande  idée  &  une  vérité  U  clevée,|)oùr  leurâppreil- 
dre  ce  qu'ils  doivcïit  chercher  dans  la  vie  de  Je* 
sus-Cmiïslr  ,  &  en  particulier  dans  T Evangile 
de  faim  Jea^»  Comtne  toute  leur  gloire  cônfifte  à 
être  enfens  de  Dieu  ,  cet  élat  telefte  &  divift  doit 
être  auffî  rant<}ue  objet  <}e  leur  e^it  fie  xle  leut 
cœur* 

f^  3.  Dans  Itfyueilis  léîoient  conchis  m  grand mm^  |.  m  kîs  ja 
ère  de  maiades  ,  kavmgUs ,  de  bokeux  -,  &  de  ceuit  j*'  '^"^^'1 
jqvCï  avaient  les  memkresfics^  qui  t^m  attendoient  ^«r#  hoguenciu 
eaufiaremufe^  cUudoran 

Ce  détail  de  ï'Êvahgeliftè  fert  à  rélever  la  pulf-  *"**^^. 
fance  8c  la  mifcricorde  du  Seigneur.  Il  fert  à  faire  aqwcroow 
admiret  cette  eau  ittiracùleufe  >  qui  guerilToit  toutes 
fortes  de  malades  >  d^aveugles  ^  de  hokeux  ,  &  de 
ceux  (jHt  avaient  les  membres  fecs.  Il  n'y  âvoît  donc 
point  de  maladies  fî  defefperées  >  qui  (ufleôt  à  l'é- 
preuve de  cette  eau  myftetieufe.  Sa  vertu  étant  con- 
nue par  TcxperienCe  >  Se  le  prodige  Certain ,  cette 
foule  d'affligés  attendoieht  en  paiï  &c  avec  con- 
fiance l'heure  fie  le  moment  de  la  gtace.  Que  ne 
fait-on  point  pour  la  fanté  du  côrpt  >  Qu'on  eft  né« 
gligent  pour  obtenir  la  fanté  de  l^amel 
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jQji  attendoicnt  éjue  Veau  fut  remuée.   Comme  téSi 
te  faveur  du  Ciel  n'çtpit  accordée  qu*cn  un  certaiil 
temps  9  par  exemple  à  Pâques  :»  ainlî  qu'otl  le  çroit*i 
fans  douc^  que  les  malades  ne  fe  rendoient  qu*en(îê 
temps-là  auprès  de  laPifcihe.  Admitons  la  JFoySc 
rardeUr  de  ces  pauvres  malades  *,  Qi^elle  étoic  lear 
artencion  ?  L'e(perance  les  foûienoic  y  Et  rien  nc 
I30US  loûcient  après  tant  de  faveurs.  Nous  avons 
une  t^ifcine  qui  a  été  prédite  pat  les  Prophètes ,  SC 
dont  celle- cy  n'é toit  que  la  figure.  Ce  n*cft  plus  un 
Ange  qui  doniie  le  mouvement  aux  eaux  du  Baptê- 
ine  &:  de  la  pénitence  j  c'eft  Je  sus-Christ  ^ 
anime  de  fon  efprit  cette  eau  vive  ^  Se  lui  commua 
nique  (a  verm  coUte-puilTancek  Malgré  caht  de  ri- 
ches dons  ,  on  tle  volt  par  tout  que  des  languiâanSj 
des  aveugles  3  des  âmes  panchées  vers  la  terre  3  des 
cœurs  fccs  ic  arides  :  Et  ce  qui  eft  le  comble  de  la 
mifère  ^  c'eft  que  les  }uifs  attendoient  le  moment 
^  la  grâce  i  ils  reconnoiffoient  leurs  maladies ,  ils 
ibupiroient  après  leur  guerifort ,  ils  avoicnt  kt 
Veux  toujours  arrècés  fur  la  venue  Se  la  ptcCence  de 
l'Ange  au  Seigneur  i  au  lieu  que  les  Chrétien^ 
n'ont  nulle  attention  à  la  prefence  de  Diea  3  auji 
impreflîons  de  la  grâce ,  &  qu'ils  n'écoutent  prcf- 
que  jamais  les  in  fpi tarions  du  Ciel  i  Sç  les  mouve- 
jçaen3  intérieurs  de  rEfprit  faint;  ou  s'ils  les  écoil' 
tent  >  ils  les  méprifent ,  ils  redftent  aux  reproches 
4i:  leur  confcience  5  enfin  ils  étouâent  iks  ^miâfi'^ 
çnens  Se  Tes  plaintes. 

Ceujc  dont  la  conduite  n'eft  pas  il  déplorable j 
ni  l'état  Cl  deièfperé  ^  approchent-ils  des  eaux  iàlo» 
taires  de  la  pénitence  avec  la  même  foy.,  que  les 
Juifs  approchoient  de  la  Pifcine  ?  Les  periomies 
même  qui  font  profeffion  de  régularité  &  de  pietés 
Cuvent  ne  {entent  pas  leurs  bK^foins  1  La  plupart 
font  aveugles  j  boiteux  j.  languiiTans  ^  paialitiqaiesj 
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Wiuets.  On  Ce  Hatc  de  recevoir  la  grâce  d^ùtiè  gùe^ 
ri  Ton  parfaite  ^.  (ans  eiicrer  4àn!?  les  eaux  àmeres  dé 
la  pctîitentG ,  &  (ans  derccndrte  dans  dette  i?ifciné 
ïalutaîre^  On  Çr  contente  de  îe  vouloir  &  d'7  peh^ 
jfèr^  &  Ton  croit  que  celifuâît.  Poutquoy  s'étoh- 
ner  après  cela  j  fï  Ton  eft  ïlijet  à  tant  dç  làngùeursj 
lî  Ton  vit  dànis  Tignorance  de  fort  Véritable  état  i  fit 
il  Ton  iTijeùrt  dans  le  deïèfpoir  ^  après  avoir  vccÉ 
ïàns  ef]^çrance  .&  iàns  fpy  >  Les  loix  de  U  peitiiten^ 
te  ,  les  iregfes  de  rfeuitiilité  'chrétienne  >  les  c^ybits 
jde  la  piete^i  &  là  pratique  des  vertus  eflchçielles  j 
)ne  font  plus  que  des  vôycs  deperFe'ètioh  &  âe  fcdn- 
ïcil -,  Çhacian.  s'en  diïpehfei  &c  pèrfonhe  ne  JB 
troit  obligé  d*y  n^rchcr  &  d'y  Vivre.  Cohnoitrè 
fcs  ma,làdies  i  fehtir  fès  befbxns  i  irdùgir  de  ,{èi 
fcibleiTes  ,  îraplorer  fe  fecours  de  la  grâce  î  pauèè 
fa  vie  dans  les  larmes  de  la  ^ehlfence  i  garnir  iSt 
jpriér  fans  céflc  i  detttfeuttr  dans  cet  état  d  hiimilîa- 
tion  Se  de  Foy  i  attendre  que  TÀnge  du  Seigneul 
Vienne  pour  ivoUs  eh  tiret  ^  &  houi  rendre  la  fan- 
if^c  &  la  vie  5  c*eft  ce  que  rÈvangile  brdohiîe  à  tou^ 
les  pecheiirs  î  &  rtiêmc  à  tous  les  juftes.  G*cft  ce 
'que  tout  le  mpnêk  hégligîs  bti  ignorb; 

^.  4.  Car  l*Ahgi  duStignenry  eH  un  cihmn  fempT^  4*  ^gclài 
fUfiendok  dam  tètteTifeific,  &  entemHmi'em  :  Et  ""^uTiuàÊ:^ 
Mni  ^kiy  entrok  le  frtfmer  ^  é^rù  qUe  f^au  avait  itf  ftcundùni 
"ainjfi  remuée  ^  itok  gneride  cjnelcjne  maladie  f«^*//^h' j!ifcSilb"«t 

Le  mîmftere  dé  cet  Ange  repreTôntc  celui  dcJr"  «ovebatuf 
l^aftcurSi  que  (àintJeah  appelle  ailleurs  les  Ahgel*' prior'dcfc?n. 
de  rÈgiifc.    Cet  Êvangelifte  dit  due  l'Ange  ^  la  ^5«  »f  |'f- 
yulgatc  ajouta  du  Seigneur  3  dcicetodôiit  \  il  ne  tfir  mocioncm 
point  qu'on  le  voyoit  defcendre  4  ni  qu'il  parût  foui  y^«  %^*ûuf 
Une  ngure  lennble;  Les  maladei.netoietlt  appli*  cmaque  detu 
àués  qu'à  bbfcrVer  l'afeîtation  &  le  mouvetaient  de^»^*^^'  ^fi'- 
1  eau ,  &  comme  çp  mouvement  étoit  lurnaturel  i 
Ita  ctoi^avcrti  &:  Ser&àdér  que  F  Angr  du  Seigneur 

Aa  ij 
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écoic  venu  j  &  que  (à  prefence  lui  donnoit  le  mou^ 
vemcnc  &  la  >/crtu  de  guérir  le  malade.   Les  juifs 
avoienc  appris  de  V  Ecriture ,  à  attribuer  aux  Anges 
ce  qui  arrivoic  de  furprenant  8c  de  miraculeux.    . 

Saint  Jean  ajoute  :  En  m  certain  temps.  Les  S%. 
Pères  ont  cru  que  ce  temps  étoit  celui  de  la  Pâqoe. 
On  ne  fçait  fi  ce  prodige  n'arrivoit  qu'une  fois.  Il 
y  a  des  Interprètes  qui  croyent  que  1  Ange  defcen- 
doit  plufieurs  fois  pendant  les  fept  ou  huit  jours  de 
la  fête  de  Pâques.  La  Vulgate  ne  die  point  que 
r Ange  troubloit  Teau ,  mais  que  Teau  paroifloic 
troublée  ;  pour  dire  que  TAnge  n'étoit  point  vifî- 
ble  j  ihais  que  par  le  trouble  de  Teau  il  paroifToit 
qu'il  étoit  venu. 

Et  celui  qui  entrait  le  premier  après  que  F  eau  avok 
été  ainfi  remuée  ,  étoit  guéri  de  quelque  maladie  qu'il 
eut.  Voila,  dit  l'Evangelifte,  quel  étoit  le  Sacre- 
ment &  le  fîgne.  Voicy  quelle  en  était  la  grâce  & 
reffcc.  Cette  grâce  étoit  particulière  Se  pour  un  fêul 
malade  ,  c'eft  à  dire,  pour  le  premier  qui  defcendoiC 
dans  la  Pifcine.Dieu  avoir  ainfi  attaché  cette  âveur 
à  de  telles  conditions ,  afin  qu'on  ne  crût  pas  que  ce 
fiit  un  effet  naturel  de  la  vertu  de  cette  eau.Cette  vertu 
finguliere  &  commune,  commune  à  toutes  fortes  de 
maux,finguliere  &  refervéeà  un  feulmalade,faifoit 
voir  que  le  principe  en  étoitfurnaturel ,  Se  que  Dieu 
en  étoit  l'auteur.  Les  remèdes  naturels  n'ont  que  des 
vertus  propres  ,  &  des  effets  particuliers.  Cette  eau 
ne  gucriffoit  le  malade  que  quand  elle  étoit  troublée, 
au  lieu  que  fi  cette  vertu  lui  avoit  été  naturelle , 
elle  eût  dû  être  plus  forte  >  lorfqu'ellc  étoit  pure  & 
tranquille. 

Cette  remarque  n'eft  point  inutile.  L'c(prît  hu- 
main fouffre  également  de  fe  voir  fujet  à  tant  de 
foibleires ,  fujetion  qu'il  ne  peut  ni  ignorer  ,  ni 
contcfter  j  Et  d'être  obligé  de  dépendre  de  Dieu  c& 
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toutes  chofes^  dépendance  qu'il  ne  peut  reconnoîtrc 
niavoiicr.  Il  aime  mieux  attribuer  des  effets  extra- 
ordinaires à  je  ne  fçay  quelle  nature  aveugle  &c  im- 
puifTante  y  que  de  rendre  gloire  à  la  bonté  du  Sei-- 
gneur^  &c  de  recourir  à  fa  oui  (Tance.  Les  efprits 
torts  croyent  qu'il  y  a  de  la  luperftition  à  rappor- 
ter ainfi  tout  à  Dieu ,  &  n'eft-ce  point  une  luper- 
ftition indigne  que  de  s'arrêter  à  une  nature  qui 
xi'cft  point,  &  d'imaginer  un  hazard  qui  n'eft 
rien ,  comme  une  caufe  exiftante  &  réelle.  Le  fidè- 
le a  appris  de  J  esus-Ch  r  ist  à  regarder  dans  tous 
les  évenemens ,  l'ordre  de  Dieu ,  &  les  Loîx  de  (a 
Providence  ;  de  reconnoître  fa  volonté  toute-puiC. 
fante ,  dans  les  moindres  chofes  comme  dans  les 
plus  grandes.  Il  fçait  que  ce  fentiment  n'eft  point 
une  mperftition ,  mais  une  vérité  de  foy -,  Il  s'y  fou- 
met  fans  peine  &  fans  curiofîté.  Il  reçoit  tous  les 

{>rodiges  qu'il  lui  plaît  d'ordonner.  Les  moyens  ne 
e  fcandalifent  point,  perfuadé  que  plus  les  moyens 
font  foibles  &  difproportionnés ,  plus  ta  vertu  da 
Très- haut  eft  furprenante  Se  le  doigt  de  Dieufen- 
fible. 

Il  y  a  encore  icy  plufieurs  reflexions  à  faire  fut 
les  circonftances  que  l'Evangclifte  rapporte  dani 
ce  verfet  &  dans  le  précèdent.  Le  devoir  de  l'atten- 
te chrétienne  y  eft  figuré  &  établi ,  &  ce  devoir 
condamne  les  cmpreflemens  que  Fefprit  d'impe- 
nitence  8c  de  tiédeur  ne  manque  jamais  de  donner 
aux  pécheurs ,  qui  ne  font  point  touchés  de  Ténor- 
mité  de  leurs  crimes ,  ni  inftruits  de  la  grandeur 
de  leurs  obligations.  On  y  voit  encore  une  autre 
forte  d'emprcflcment  &  d'ardeur ,  que  TeTprit  de 
pénitence  forme   dans    les  âmes  pénétrées  d'une 
douleur  vive  &  d'un  regret  fincere.  La  différence 
de  ces  deux  difpofitions  eft  e(Tentielle  à  Tétat  de 
grâce  ic  au  falût.  Un  pécheur  qui  fe  hâte,  nonpa.a 

A  a  iij 
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iic  fortir  (ic  1  abîme  du  pectc ,  ni  de  romnre  les 
chaînes  d'une  habiçudc.  criminelle  y  non  d  entrer 
dans  les  voyes  de  la  pénitence ,  Se  d'en  ïupportef 
les  rigueur? ,  mais  de  confondre  les  devoîrstaveclcs 
pa0tons  3  k  grâce  qu'il  demande  avec  la  cupidité 
qui  le  retient ,  &  qui  le  donç^nc  encoie  ,  un  telpc' 
çbevir  nue  ti^availle  pas  à  ^n  (àluc  y  mais  il  coure  \ 
fa  perte.  S.on  empréflfenaent  eft  fone^,  i&  le  pré- 
cipite dans  Tendurci  ffement ,  qui  eft  d  or<^naire  le 
fruit  d^e  lai  profanation  à^s  (aints  myfteres.   Le  pé- 
nitent j,  a^u  contraire ,  qjgii  rep^iTe  dans   L'ametmmç^ 
4e  fbn  cœur,  le  ttmpsqu'ifapaffé  dans  le  dcfor- 
^tc  3  cox)  vaincu  de  là  j^uftice  &  de  k  neceffitédene 
pas  donner  de  bprnes^à  fa  pénitence  ,  comn^é  il  n  ài 
4.  poiru  mis  à  Ces  cgareniens ,  n'écoute  ppint  d'au- 
tre mouvement  que  celui  de  6  douleur,  &  d'une 
Couleur  vive  8c  continuelle;  U  ne  compte  point  les 
|ou^s  qu'il  do^nè  à  pleurer  fes  ppcfeçs  &  à  gcmit 
^.cvant  Dieu.  U  fçait  qu  il  y  4;  un  trouble  que  Ja 
véritable  contritioii  cxcijre ,  yi^fita  motunt  ^  &  donr 
la  grandeur  de  la  cpntçitipn  ^rme  une  elppccd  ç- 
tat  3  qui  doit  avoir  fon  temps ,  &  précéder  l'appro- 
che dès  Autels ,  &  la  Cprhmunion  à  J  i  s  u  s- 
Ç!  H  R  I  s  X  prefenjc  dans  la  divine  EucoAtifiie, 

•.     .  .  ,      '  .     ,  •.  •  •  •  .  .  •         I  . 

§•    z. 

f 

M^Udf  da  treftteirhuit  ans  guéri  par  J^pêS-^Chrifii 

k  j^oHT  dn  S^kl^ath. 

< 

f .  Eraraotem       ir^  c.  Or  il  y  avoit  Ik  un  homme ,  oui  {toit,  mafadi, 

t^iZ  depuis  ir,nu-h^  ^ns.  '  '       ' 

&oâoannos        Saint  Teau,  apxés  nous- avoit  dçctit  le.  lieu  & 

^rmitatcfua.  ^^  aiipoiïtion  dcs  batimens  qui  envirçnoQient  la, 

Pifcine-,  après  avoir  r^apppr té  quelle  ctoit  la  verni 

de  Ton  eau  ,  d'où  elle  lui  venoit ,  &  les  effets  falu- 

taires  qu'elle  produifoit-,  (àint  Jean,  dis- je  ,  viens 
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^  fondcffcin.  Il  parle  d*im  malade  eir  particulier, 
qui  k  traînoic  julque-là  depuis  bien  des  années  , 
mais  toûjîOurs  inucikment  ^^  comme  le  pauvre  ma^i 
)ade  le  dit  lui-même  parlant  à  Je  sus-Christ. 

Il  y  avoit,  ditTEvangelifte ,  trente-huit  ans  que 
cet  homme  étoît  malade  >  remarque  qui  étant  pri- 
fc  de  la  longueur  de  la  maladie ,  relevé  h  grandeur 
du  miracle.  Auffi  faiot  Jean  Tâ-t'il  faite  à  deflcin^ 
&  ce  fut  uns  doute  par  un  motif  femblable  que  Ic: 
Fils  de  Bieu  le  choifît  plutôt  qu'un  autre.  Car  pour- 
quoy  y  parmi  cette  foule  de  malades  y  s'arrêteroit-ife 
à  celui"Cy ,  finon  pour  faire  connoître  aux  Juifs  la. 
grandeur  de  fa  puifl'ance  ,  &  ce  qu'il  falloir  atten- 
dre de  fa  charité  \  Saint  Jean  ne  dit  point  quelle^ 
çtoit  la  maladie ,  mais  il  paroît  par  la  réponic  dui 
malade  a^&  p^r  les  autres  circonftances,  quçc'étoit 
une  paralifte  univerfelle ,  répandue  généralement' 
flir  tout  fon  corps  3^.  maladie  incurable  quand  le^ 
temps  ni  les.  remèdes,  n'y  ont  rien  fait  y  comme  àt 
celfc-cy» 

On  regardie  une  maladie  longue  &  incu^abIe^ 
comme  un  granct  maJbeur  ,  ou  au>  moins  comme-^ 
une  afflidiion ,  dont  un  homme  n'eft  point  à  1  é^ 
preuve  y  &  Ton  ne  regarde  point  comme  un  état  af- 
freux 3  une  longue  dite  d  années  paffées  dans  Th^-. 
feitude  qu  crime.,  Gepend^mt  le  péché  eftunema-. 
tadie  incurable  de  fa  najcurc  à  toiis  les  hommes». 
D'où  vient  cette  injufte  divcifité  de  jugemens  >,  El;.: 
P9Urc]^oy  les. mauXî  corporels  nous  font-ils  gcmir^^ 
^  fouvent  même  murmurer  ,^ tandis  que  la  plupart: 
des  pécheurs  fupportent  le  poid?  de  kurs.  crimes  ^ 
non  feulement  fans  peine  ,,ra^is.  fouvent  avec  plai- 
fir  l  Cette  vérité  eft,  conftantc  &  commune  y^  &ci^ 
néanmoins  effrayante  &  incomprehcnfiblc.  Cette  ^ 
differençe  doit  fans  doute  nous  convaincre  ,  que, . 
l'aveuglemenf  dp  l'homme  cft.  aiiflî  grand  que  f^ 
corruption  eft  extrême.  Aaiiij 
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f.  Hanç  çqpi       f   ^   f^ftfg  t ayant  VH  couché ,  &  comoiffant  ak*U 

iaccmçŒ(,&   ^^^^^  mOfUde  defmsfon  mg'temfi  ^  m  M  ;  f^OMlûS-» 
cognoviffcç      yoHi  être  gneri  } 

muUum  (c^.       Jesus-Christ  s'atrètc donc  à  ce  malade ,  8c 
pis  h\i>«pt,  it s'y  arrête ,  parce  qu'il  écoic  le  plus  abandonné 
i4iHif4c;U     &  le  plus  a  plauidre^  &  par  conlequenc  digne  dq 
la  charité  de  Jésus-Christ.  Sa  maladie  étoi( 
fans  rcmçdc ,  &  par  cette  raifon  le  zcle  de  T  Esus-i 
Christ  la  regarda  comme  uneocçafion  favora- 
ble y  pour  faire  éclacer  Ton  pouvoir  »  &  I4  gloiro 
de  Ton  Père.  Jesps-^Christ  regarde  Iç  malade  j 
4it  fàinr  Jean  ^  flc  il  lui  parle.  Ce  regard  eft  la  gra-» 
ce  prévenante ,  &  fa  parole  une  puiltante  con(ola*« 
çion.  Le  Sauveur  lui  demande  s'il  dcfire  d*êrre  guc-» 
ri  :  f^isfanw  fieri?  Voulés-vous  recouvrer  la  lan-i 
tç  ?  Ce  Médecin  prudent  &  charitable  lui  faiç  c&l-^ 
y;  demande*  i^  î^our  lui  donner  lieu  de  témoigner 
fa  bonne  volonté.  ^.  Afin  qu'on  vît  qu'il  n  cfpc^ 
rpit  ;^ucun  fecpurs  des  hommes ,  ^  q^ç  fon  mal 
étoit  incurable.   3.  Afin  qu'il  regardât  artentivcr 
ipcnt  celui  qui  lui  parloit  \  Jesus-Chiç  i  st  pré-» 
voyant  ce  qui  lui  devpit  arriver.  4.  Pour  qu'il  nç 
pût  ignorer  d'où  lui  çtoit  venue  faguerifon,  8? 
qui  lui  ^uroit  fait  cette  grâce.  Enfin  une  dçrniere 
raifon^  c'eft  que  Jésus -Christ  ne  faifoic  du 
bien  qu'à  ceux  qui  Iç  vouloienr ,  c'eft  à  dire  ,  fcloi^ 
les  voyes  ordinaires  de  la  providence  &  de  la  grâ- 
ce.  Qn  peut  faire  du  mal  a  un  homme  malgré  liMjt 
mais  on  ne  fçauroic  lui  faire  aucun  bien  si'il  ne  veut^ 
ni  le  forcer  a  le  recevoir.  Il  faut  qu'il  regarde  ce 
qu'on  lui  propofe ,  comme  un  avantage  ^^  &  qu'il 
Tagréc.  C'eft  ainfi  que  l'Evangilç  eft  offert  ^  toui; 
le  monde  J  &  que  Jesus-Ch^ist  n'en  donne  Tcf-. 
prit  &  la  çonnoifiknce  qu'à  ceux  qui  le  veulent  ^ 
(\sn  le  défirent,  ic  qui  le  lui  demandent,  C'ci^  ainfi 
que  l'homme  devient  fidèle,  qu'il  Iç  relevé  de  fesî 
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f^iblelTes  y  &  qu'il gucrit  defcs  maux.  Mais  il  faut 
queJisus-CHRiST  k  regarde,  &  qu'il  lui  parle. 
Se  il  faut  aufïî  que  le  malade,  pour  profiter  de  cette 
double  faveur  ,  foie  attentif  aux  regards  de  J  £  s  u  s- 
Christ  &  à  fa  parole  extérieure  &interieure- 

L*homme  ne  peut  faire  aucun  bien  fans  la  grâce, 
&  cette  grâce  doit  prévenir  le  cœur  auffi-bien  que 
l'cfprit ,  car  Iç  pèche  n'aveugle  pas  feulement  la  rai* 
fon,  il  affoiblit  encore  la  volonté.  L'Homme  a 
doncbefoin  d'une  grâce  qui  le  ranime  ,  en  même- 
temps  qu  elle  Téclaire.  Telle  eft  auflî  la  vertu  des 
moyens  ,  que  la  fageflc  de  Dieu  employé ,  &  des 
fccours  qu'elle  donne.  Le  fidèle  doit  donc  defirer 
S^  demander  ces  deux  fortes  de  grâces  )  &c  Ci  dans 
l'ordre  de  Ces  prières  il  falloir  préférer  l'une  à  l'au- 
tre 3  fans  doute  que  la  grâce  qui  règle  la  volonté  Sc 
qui  la  foumet ,  feroic  demandée  preferablement  à 
toutes  les  grâces  ,  qui  ne  donnent  que  des  con- 
noiflances  particulières  &  des  lumières  plus  avan- 
cées. Devoir  qui  condamne  l'ardeur  de  la  curiofité  , 
&  la  préférence  que  les  hommes  lui  donnent ,  fur 
1  Amour  de  la  vertu  &  la  pratique  du  bien.  ^  ^^f,^  ^ 

y.  7.  Le  malade Uit  répondu  ;  Setgnenr^  je  nay  diangnidus 
fçrfonne  pour  me  jet  ter  dans  la  pifcine  ,  après  (jue  L*eau  ^^J*^*^*;  ^° 
A  été  trouvée  :  Et  pendant  le  temps  que  je  mets  à  y  aller  ^  bco,  uc  cun 
Hn  autreydefitnd  avant  moy,  iqua*Si"a 

Il  paroîtpar  cette  réponfe  que  le  malade  ne  con-  me  in'pi^cina 
npiflbit  point  Jesus^Christ  , comme  nous  ver-  cn^^^go?» 
rons encore  ailleurs,  }1  paroît  auffi  qu'il  croyoit  lusantemc 
que  Jésus -Christ  lui  demandoit  Amplement,  ^^^^*'^*^"' 
s'il  nefouhaitteroitpas  que  l'on  eût  foin  de  lui , 
pour  qu  il  pût  prévenir  les  autres  malades  ,  &  être 
pprté  le  premier  dans  la  pifcine.  C'cft  pour  cela 
qu'il  répond  :  Hdas  !   %i  je  veux  être  guéri ,  je  le 
fouhaitte  avec  ardeur  ,  mais  n'étant  fecouru  de  per- 
ibpiîe:i  jene  pui^i'çfpeçer,  llfcj;nl)lç^a'il  veuille 
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înfînuer  (à  penfée  à  Je  sus-Christ  3^  Se  lui  fàiio 
cncendrei  (ans  ofet  pourtant  le  dirc^  que  s'il  avoit  la 
charité  de  lui  donner  quelqu'un  3  qui  (è  chargeât  de 
ce  foin-là ,  il  lui  devrolt  la  Tante  &  la  vie.  Comme 
Vil  difoit  :  Je  fuis  fi  miferable  qu'outre  ma  maladie 
j'ay  encore  le  malheur  queperfonne  ne  pcnfe  à  moy^ 
Ce  qui  montre  que  les  Juiis  2  uniquement  attentiÊ^ 
&  icnfihlcs  à  leurs  intérêts  propxes  3  manquoieot 
aux  devoirs  les  plus  eifèntiels  à  la  focieté  Se  à  la  re- 
ligion. Les  Pharifiens  n*étoient  ni  moins  durs  ni 
moins  intereffés.    Ainfi  ces  Kommes  Ci  zélés  pur 
la  loy  X  manquoien^t  à  pratiquer  la  charité.  Devoit 
ft  établi  dans  la  loy  ,  &  fi  fouvent  recommande  aux 
Juifs  3  fur  tout  M'çgardde  leurs  fteres  &  de  ceui^ 
4e  leur  nation. 

Les  Chrétiens  ,  quelque  foibles  &  languiflans, 
qu'ils  foient,  ne  ppuvent  point  dire  comme  ce  ma- 
hdc  :J^n'ayperfonne.  Ils  ont  Jbsus  -  Gn  r  i  s  t  j^ 
qui  s'eft  chargé  de  toutes  nos  maladies  ,  qui  a  por- 
té tous  nos  maux  ,  &  qui  étant  mort  pour  nous  ^^ 
a  préparé ,  difent  les  Pères  y  le  grand  remcde ,  re- 
mède puiffant  &  qui  fuffit  pour  recpuvrcr  la  fantè. 
&  la  vie.  La  foy  annoncée  à  tou?  les  peuples  de  la. 
terre  ,  a  fait  connoîtrela  bonté  de  ce  remède ,  &  la» 
uiflance  de  jESus-GHRisTîellc  leur  a  appris  à 
e  regarder  &  à  implorer  fon  fecours  &  (a  grâce.. 
G*eft-là  l'homme  que  ce  paralitique  n'avoit  point  ^ 
&  que  nous  avons.  Nos  maux  ne  doivent  pas  nous, 
abattre  :  fuflfènt-ils  aulfi  grands   &  au©  defcfperés. 
qu'une  paralifie  de  trente-huit  ans  -,  un  regard ,  une- 
parole  de  J  e  s  us-C  H:  r  i.  s  t  opérera  nôtre  guéri- 
£pn.  Nous  ne  reflentons  point  ces  effets  miraculeux>^ 
parceque  nous  ne  voulons,  point  être  guéris.   Les 

Secheurs  aiment  feurs  maladies.  L'amour  du  mon- 
e  ,  des  plaifirs  ,  de  la  gloire  eft  certainement  une 
maladie  mortelle  ,;  Se  une  fource  coîitinuçlle  dq 
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Iji^qx  &  de  foibleCTcs ,  &  Ton  ne  veut  point  en  guc-r 
rir.  Il  eft  peu  de  Chrétiens  qui  ne  foient  affliges  de. 
langueurs  dangereufes^  &  de  maladies  fecretes.  Pei^ 
ibuhaictentfincerementiafantéde  l'ame.  Où  font 
ceux  qui  ont  véritablement  recours  à  J  e  s  v  s  - 
Christ,  &  qui  ixiettent  toute  leur  confiance 
çn  lui  i  Qn  partage  çetçe  confiance  (i  facrée  ^  &c  (^ 
CJÛlentielle  aufàlut  8c  ail  bon  état  de  la  confcicnce. 
Cette  vérité;  ne  combat  point  la  neceffité  des  Pa- 
ftcurs  ^  ni  l'utilité  des  Miniftres.  Elle  condamne 
Tabus  qui  s'en  peut  feirc  y  &  qu'en  font  malheurcu.- 
fement  les  pénitents.  On  veut  un  homme  de  bien  j 
on  cherche  un  Miniftre  éclairé  ,  on  parie  d'un  fer*' 
yiteur  de  Dieuquifoit  ^rme&aitemif  5  &  on  le, 
defire.  Mais  p^ut-êrre  que  fi  l'on  réntroit  dans  Coix 
çœur^on  n'y  trouveroit  qu'une  volonté  fterile&fuf 
peâ:e,  une  volonté  qui  ne  veut  que  defirer.  S'il  y  a^ 
beaucoup  à  craindre  de  la  part  d'iinmaùvaiis  choixj, 
il  n'y  a  pas  moins  àçrainciredu  principe  &  du  mo- 
tif qui  porte  à  le  faire.  L'amour  propre  ft  nourri^ 
de  tout,  ta  faintejté  véritable  ou  apparente  des  Mi- 
niftres ,  la  grande  réputation  qu'un  homme  s'eflk. 
àcquifedans  le  monde  ,  la  place  qu'il  occupe  ,  la» 
^ignitédo;it il. eft. revêtu,  &  mille  autres  raifons 
plus  foibles  encore  &  plus  frivoles  ,  préviennent 
\  les  efprits  &  les  feduifcnt.  Oii  croit  fe  décerminei: 
par  un  pur  mouvement  de  l'Efprit  laint  6c  par  les 
lumières  de  la  confcience  ,  &  l'on  fuit  aveugle- 
ment les  defirs  de  fori  coeur  5ç   la  pente  à\Jk  vieil 
homme. 

f.i.  Jefks  lui  dit:  Levis-vofu.  ^  emponis  votre  «.Dîcîteij 

tu      ciJ'Jl      L.'  ':        *  fus:  Surge 

m  ,  &  marches.  ^oHc  graSa 

Ces  paroles  font  pleines  de  grandeur  &  de  majcr  tuura,&ai 
fté.  Jesus-Ch.rist  les  prononce,  le  mal  ceUe, 
^  le  malade  eft  guéri.  Le  zelc  de  la  gloire  de  Dieu*' 
le  pur  amour  de  ta  vçrité  ,  &  la  charité  du  pro- 


\ 

\ 


)82        Explication  de  l'Evangile 

chain  ont  fait  ce  grand  prodige  &  ont  rendu  la 
parole  que  le  Sauveur  vient  de  prononcer  ,  fî  cfi- 
cace  8c  Ci  puiflànte.  Mais  pourquoi  Jesus-Christ 
ne  demande-t'il  point  à  ce  malade  ,  s'il  a  de  la  foy, 
comme  il  a  fait  ailleurs  ^  avant  que  de  faire  quelque 
miracle  ?  C*eft  que  Jbsus-Christ  n'exige  pas  la 
foy  d'un  homme  ,  qui  ne  le  connoît  point  encore. 
Comment  auroic-il  pu  croire  en  lui  ^  puifqu'il  ne 
fçavoit  pas  qui  lui  parloic  ?  Il  ne  commença  à  con- 
noît re  jbsus-Christ  ,  qu'au  moment  qu'il  (ênric 
l'effet  de  Tes  paroles.  Il  apprit  alors^  qu  il  ÉJbic 
efperer  du  Fils  de  l'Homme  y  ce  que  l'on  avoit  at- 
tendu de  l'Ange  du  Seigneur. 

Le  Fils  de  Dieu  commande  donc  au  paralirique 
de  fe  lever  ^  premier  fîgnede  fa  gueri(bn  »  &  de  la 
vérité  du  miracle.  Il  lui  dit  d'emporter /on  Ut^  de 
s'en  charger  y  autre  preuve  du  prodige.  Enfin  il 
lui  commande  de  marcher  ^  chargé  de  {on  lit  \  crot- 
iîéme  preuve  qui  feifoit  voir  non  feulement  qu'i/ 
ctoit  guéri ,  mais  que  fa  fanté  étoit  parfaite  y  paif' 
qu'il  avoit  toute  la  force  &  la  vigueur  d*un  homme 
defonâgc.  Jesus-Chrxst  enufoit  ainfî  d'ordi- 
naire, &  de  pareils  ordres  ont  toujours  fuivi  les 
miracles  qu'il  venoit  de  faire.  A  peine  a  t'il  convet- 
ti  l'eau  en  vin ,  qu'il  ordonne  qu'on  en  porte  à 
celui  qui  étoit  chargé  du  feftin.  Gucrtt'-il  un  lé- 
preux ,  il  lui  dit  d'aller  fe  prefenter  au  Prêtre  ,  à  qui 
de  droit  il  apparcenoit  d'en  connoître.  Dés  qu'il  a 
reflufcité  la  fille  de  Jaïre  ,  il  commande  qu'on  lui 
donne  à  manger.  Le  miracle  de  la  multiplication  des 

f)ains  fut  fuivi  de  l'ordre  qu'il  donna  d'en  ramaflct 
es  reftes  ,  &  de  les  conferver.  Pourquoi  cela  ?  afin 
qu'on  ne  pût  douter  de  la  vérité  des  miracles  ,  ÔC 
qu'on  en  eût  des  preuves  Se  des  témoignages  in- 
conteftables. 

Saint  Auguftin  remarque ,  que  ce  n'eft  pas  tant 
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au  paralitique  que  Jésus  -  Christ  parle  îcy  gu  à 
lalanté  qu'il  lui  rend.  Non  eperis  mfermm  ptit  ^ 
Jidoperatio  fanitatis.  Dieu  ne  commande  point  à 
Thomme  de  faire  ce  qui  lui  efl;  impoflîble.  La  paro^ 
le  de  Dieu  rend  donc  poflîble  ce  qu'il  commande. 
L*état  de  ce  malade  cftHmage  de  la  trifte  condi- 
tion de  l'homme  efclave  de  ks  paflîons.    L'ordre  J^^^y^^ 
que  le  Sauveur  donne  à  ce  paralitique  ^  établit  les 
règles  que  les  Pafteurs  &  les  pécheurs  doivent  foi- 
vre,  pour  rendre  leur  guerifon  véritable  &  aflurée. 
Il  faut  donc  rompre  l'habitude  &  renoncer  au  pé- 
ché. Les  paroles  du  Miniftre  ni  celles  du  pénitent 
ne  fuffifent  pas  pour  opérer  ce  changement.  De 
fîmples  paroles  ,  quelques  légers  fentimens  de  dou« 
leur  3  un  rrouble  d'amour  propre ,  ne  fçauroient 
être  des  marques  certaines  d'une  converfîonfincere; 
&  la  confufion  naturelle  que  donne  l'aveu  de  Ces 
miferes  ^  ne  peut  changer  la  vie  du  pécheur  &  le 
reflufciter. 

De  plus  Jbsus-Cmrist  commande  à  cet  hom- 
me de  marcher  ;  donc  les  pécheurs  qui  veulent  af- 
fûter leur  guerifon  ,  &  fe  fortifier  dans  leurs  bons 
defTeins ,  font  obligés  de  marcher  dans  les  voyes  de 
la  pénitence  &  de  la  pieté  *,  de  s'appliquer  forte- 
ment à  la  pratiqué  du  bien  ;  d'aquerir  des  habitudes 
contraires  a  celles  qu'ils  avoient  contracîiées  -,  ce  qui 
demande  un  temps  confîderable.  Enfin  il  faut  Ce  le- 
parer  de  tout  commerce  dangereux  ,  ne  fe  montrer 
qu'avec  peine  ,  &  ne  paroître  qu'en  tremblant ,  Sc 
rarement.  La  maifbn  d'une  ame  pénitente  eft  TEgli- 
fè.  La  retraite  eft  le  lieu  natutel  d'un  cœur  qui  ge-  ^.  ^^  (j^rîm 
mit ,  &  d'un  fidèle  qui  pleure.  ^«»«  ^^«« 

f.  5^.  Et  cet  homme fHtgHmàrmfiant',  &jre.t^l^^^ 
n4nt  fon  lit  il  commença  à  marcher.  Or  ce  jonr^la  étok  grabatum 
un  joHr  de  SMath.  tu^^^.lT:^ 

pn  a  vû,dans  les  paroles  du  vcrfet  prccedcnt,qucllc  *"««  ^ï>^- 
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tft  la  puidlkncedbjEsuà-CHRiSTidansçellesdecê 
Verfet  on  voie  la  prompte  pbeï (Tance  de  la  maladie  j 
te  le  prompt  retour  des  Forces  du  n^alade.  Saine 
Teandit  d'yïif/iwîj  dahslçnioment.  A  peine  Ji- 
stjs -Christ  acKeyoit  il  de  parler  j  que  la  &nté 
tant  défi rée  prit  la, place  delàmâtadie,  &  cechan- 

J' ement  (ubit  fut  tel  qUe  bet  hbmme  Ce  trouva  à  rm^ 
étnt  y  côitime  les  autres  hommes ,  (è  (èrvantde  foo 
icorps  ,  marchant  &  portant  le  lit  qui  l'a  voit  porti 
lui-même  jufqu*àlôrs; 
Ce  prodige  >  auquel  le  malade  n*eat  d'autre  pair 

2'  ue  celjie  de  foufïrir  fôn  mal  avec  patience  ^  &  de 
edrer  la  fanté  aveic  ardeur  ^  éft  une  grâce  extraordi- 
naire »  &  qui  ètoit  alors  necefTaire.  Mais  ne  retint 
plus  aujourd'huy  les  jfideles  ne  peuvent  hî  ne  doi- 
vent en  efperer  de  fèniiblables.  Ceut  qui  fè  plai- 
gnent que  Dieu  les  laifTe  toujours  dans  la  lahgiieur^ 
qui  demandent  potirquoi  Jesus-CnkiSTna  pa^ 
^our  eux  la  même  bonté  efficace;  qu'il  a  ciië  pour  ce^ 
nialade>m:^rquetit  affes  qu'ils  ignorent  les  vcrircs5? 
les  promeiTes  de  TEvangile.  Cette  plainte  cftifldi- 
gne  d'un  Chrétien  y  &  cette  dettiatide  éft  ihjuricafê 
a  Jesus-Christ.  Onnefaitpas  attention  »  que 
la  condition  des  fidèles  eft  infiniment  au  dcfibs  dé. 
celle  de  Ce  malade.  Si  la  Religion  chrétienne  n'é- 
tait encore  renfermée,  que  dans  le  feul  Fils  de  l'honi- 
ine  i  Se  que  l'Evangile  n'eût  été  ni  annoncé  ni  éta- 
bli y  cette  plainte  pdurroit  avoir  foh  txoxk  i  &  ]à 
demande  fèroit  pardonnable.  Le  defir  alors  per- 
hiisde  la  fanté  &  de  la  vie  ,  fondé  fîir  lès^romeflês 
delà  loy  ,  la  formetoit  dans  nous  î  &c  Dieu  ne  noui 
reprocheroit  ni   ingratitude  ni  infenfibilité.  Mài# 
grâces  à  la  charité  infinie  du  Père  ccicfte3  les  my- 
fteres  étant  révèles ,  le  Royaume  du  Ciel  ouvert  j 
le  grain  évangeliOue  femé  par  toute  la  terre  ,  l'ËA 
prit-fàint  doxmé  i  la  Vie  éterndle  Se  1»  gracv  aedoiv^ 
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iaée  ,  la  reconciliation  des  hommes  avec  Dieu  coh- 
Tommée  en  Jésùs-Christ,  le  commerce  encre  k 
Ciel  &  la  Terre  rétabli  depuis  tarit  de  jfîecles  ;  vou- 
loir,  après  de  fi  grands  dons  y  que  jEsus-CHRist 
nous  faite  la  même  grâce  qu'il  a  faite  à  ce  malade  ^ 
&  s'en  contenter  j  fe  réduire  à  un  bien-Fait  corpo- 
rel y  Se  borner  là  (es  eifperances  &  fes  defirs  ,  c'ed 
faire  revivre  le  Judaïfme  ^  &  prcJFerer  Moïfe  à  Jfi- 
^  u  s-C  li  R  I  s  T.  On  ne  voit  pas  qu'il  y  a  dans  ce 
defirde  l'ingratitude  3  de  l'ignorance  &  du  mépris; 
On  ne  connoît  pas  ïbn  bonheur  ^  puifqu'on  l'efti- 
jme  (î  peu  ^  &  Ton  mérite  de  le  perdre.  Que  ces  ef^ 
claves  de  leur  corps  craignent  que  Dieu  he  îrap- 
jpellc  (on  Efprit  ^  &  que  jÉsus^CitRiST  ne  fc  retiré 
du  milieu  d'eux.  Que  deviendront  alors  ces  mala- 
des ,  (t  le  Medecitl  celefte  les  abandonne  ? 

Mais  d'où  vient  que  nous  fômmes  (î  malades^  Sc 
que  nos  maux  font  prefque  incurables }  On  voit 
parmi  les  Chrétiens  des  paralifies  ^  qui  ne  durent 
pas  feulement  treiite-buit  ans  ^  inais  toute  la  vie* 
C'efèquelà  fbiirce  de  nos  iatigiieiirs  eft  dans  li 
cœur.  Le  cœur  ne  change  point  &  ne  VeUt  poiiït 
thanger.  On  eft  nlalade  &  dans  le  fonds  3  quoi 
âuc  Ton  difc'5  on  le  veut  être.  L'amour  dumondd 
iieduit  l'homme  &  lui  ôte  la  liberté  de  Tefprit ,  8t 
la  force  de  k  volonté  pour  le  bien.  La  tiédeur  s'etii- 

{>arc  cfc  l'ame  5  &  Ton  tombe  dans  Une  funefte  para- 
ifie.  On  n'a  plus  ni  bonnes  penfées  3  ni  fentimehs 
vifs  ,  ni  defîrs  finderes  de  converfîon ,  commetit  te- 
(^ouvrer  la  fanté  &  un  mouvement  libre  vers  Dieu^ 
Onciraint  un  état  fi  heureux  3  8c  l'on  a  une  attache 
fècrete  pour  la  vie  lângiii  fiante  que  Ton  mené.  Cette 
Vie  a  fes  attraits&  fès  Uens^que  Ton  n*a  ni  la  volon- 
té ni  la  force  de  rompre.  On  ne  fait  donc  que  lan- 
guir toute  fa  vie.  Mais  helas,  oà  peut  conduire  une 
yielanguiijante  1  fans  doute  à  ne  voir  jamais  Dieu« 
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Terrible  fort  !  Telle  fera  h  fin  déplorabk  de§ 
âmes  tiedes.  Cela  eft  de  foy . 

Or  ce  jonr-li  était  un  jour  defàbbath.  Cette  cir* 
conftance  eft  importante  5  puifque  la  fkintetê  du 
jour  fut  le  prétexte  ou  le  fujet  du  murmure  des 
Pharifiens  3  dont  faint  Jean  va  faire  le  récit.  Il  faut 
donc  (çavoir,  dit  l'Evangelifte  5  que  ce  jonir^tk  itmt 
un  jour  de  Sabbath  ,jour  auquel  les  Juifs  font  rcli* 
gieux  obfervateurs  au  repos  jufqu  à  la  fiiperfticioa* 
Nous  voyons  dans  l'Evangile  que  Jésus-Christ 
a  afFeéfcé  de  faire  des  miracles  les  jours  de  Sabbath> 
pour  avoir  occafion  de  parler  contre  les  Êuiffi:! 
idées  i  que  les  Dodeurs  de  la  loy  s'étoient  faites  de 
l'obligation  du  repos  &  de  la  fainteté  de  ce  |oui-là« 

«.    J. 

Les  Juifs  condamnent  t^obeiffance  du  maUdc  guerL 
jivis  important  que  Jtftes  lai  dorme. 

'o  ï>'"^?,î  t*  10.  Lesfuifs  dirent  donc  à  celui  qui  avoit  iti 
qui  lanacus  guen  :  C  eft  aHjoHrdhny  le  Sabbat  h ^  nntvomepfos 
^z^Jt^ô  P^^^^  d'emporter  votre  lit. 

licct  libi  toi-  Ces  Juifs  dont  il  eft  icy  parle  ,  étoîent  des  prc- 
icreg^abatum  ^^^^^  j^  j^  ^^^^^^  ^  j^^  l^  ^. ^^  j^  Jerufalcm,  U  eft 

clair  par  la  demande  qu'ils  font  au  paraiitique ,  Se 
par  la  rcponfe  qu'ils  en  reçoivent ,  qu'ils  n'avoicnt 
pas  été  prefens  au  miracle  de  fa  guerifon.  Ils  di- 
fènt  donc  à  ce  malade  guéri  :  il  n'eft  point  permis  de 
faire  ceque  vous  faites.  La  loy  deffendoit  toute  forte 
de  travail  &c  en  particulier  de  porter  des  fardeaux. 
Cependant  les  Dodeurs  enfeignoient  qu'on  pou- 
voir ce  jour-li  circoncire  les  enfans ,  égorger  les 
vidimes  que  l'on  prefentoit  au  Temple  ,  &  cela  fe 
pratiquoit  fans  qu  on  y  trouvât  à  redire.  Il  y  avoit 
donc  quelque  forte  de  travail  permis  y  3c  memene- 
ceffairç  aux  jgurs  de  Sabbat.  Cette  neceffité  fetroU' 

YC 
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î^ê  clans  Tadion  de  cet  homme.  Ce  n'écoit  donc 
J)oint  profaner  le  Sabbat ,  ni  faiie  une  aâ-ion  capa- 
ble de  fcandalifer  les  foibles  i  ou  de  révolter  le« 
Zélateurs  de  la  loy,  que  de  porter  les  marques  de  li 
grâce  que  Dieu  lui  avoit  faite.  La  récônnôifTancc 
he  petit  être  contraire  à  lâfairiteté  du  Sabbat.  Une 
ame  pénétrée  de  gratitude  ^  &  qui  la  publie ,  pechc- 
t'ellc  contre  la  loy  }  Eft-il  une  picte  plus  folide  ^ 
que  de  célébrer  les  mifcricordes  du  Seigneur  ?  Et 
c  eft  ce  quefaifoit  cet  homme.  C'étoit  auffi  le  def- 
lèin  de  JeSùs-Christ  ,  &  le  motif  de  Tordre 
qu'il  lui  avôit  donné  j  d'etnpdrter  fon  lit.  Cet 
homme  eût  violé  le  Sabbat  ^  fî  de  lui-même  il  eûfc 
pris  fon  lit  i  uniquement  pour  l'cihporter  dans  fx 
maifon  ;  niais  l'ayant  fait  poui:  ôbéïr  à  celui  qui  lui 
parlok  de  la  part  de  Dieu  i  &  qui  venoit  de  faire  uri 
fi  grand  tniracle  eh  fa  perfôn^je ,  il  falloir  Ce  fou- 
mettre,  refpedler  l'ordre  de  Jesus-Chrisï ,  le 
recevoir  &  le  fuivre. 

De  plus  le  repos  du  jour  du  Sabbat  étaiit  infti- 
tué  pour  bénir  le  Seigneur  &  pout  chanter  fei 
loiiangesj  l'adiondetct  homthene  contribuoit-élle 
pas  à  ce  defTeindc  la  loy  ?  Et  comment  ne  pas  Bé- 
nir Dieu  y  en  apprenant  le  tniracle  que  TàStion  de 
cet  homme  annonçoit  ?  Car  comirié  c'ctbit  une 
chofe  extraordinaire ,  le  peuple  neniahquoit  point 
de  s'informer  pourquoi  cet  horumé  p6rtt)it  un  lit. 
La  crainte  Redonner  du  fcandale  n'avdit  point  icy 
de  lieu;  Le  Fils  de  l'Homme  he  craigrioit  pas  de  le 
donner  ,  au  contraire  ilprévoyoitle  reproche  Ôc  lé 
murmure  des  Pharifiens  :  Mais  il  prcvoyoit  auflî 

.   que  ce  murmure  fèrvirpit  à  répandre  davantage  li 
-    .vérité  de  ce  prodige.  C'eft  ainfi  que  Ù  charité  & 

*  î{bn  zélé  ne  perifoîent  qu'à  procurer  la  gloire  de 
Dieu  &  le  falut  des  hommci. 

Plus  les  bienfaits  de  Dieu  font  grands  ,  &  les 

Bb 
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grâces  qu'il  accorde  ou  qui  préviennent  les  pecheurSi 
font  extraordinaires  j  Plus  le  monde  fait  paroitre 
d*oppo(ition  &de  malignité.  Les  grandes  conver- 
fion  donnent  de  grands  ftijets  de  rai  fennec  aux  eC- 
prits  profanes  &  jaloux. Peu  penfcnt  à  s'en  édi&er. 
Chacun  prend  la  liberté  de  juger  de  ce  qui  n'eft 
connu  que  de  Dieu  fcul ,  ôc  de  fes  Minifttes.  Ainfi 
lemyfterede  reconciliation  &  de  paix,  devient  une 
occafîon  de  trouble ,  de  dtvifion  &  de  fcandale.Les 
Juifs  fe  font  fcandalifés  de  la  pénitence  de  Jean- 
Baptide  ,  ils  fe  font  rcvoités  contre  la  puiflàoce  de 
Jesus-ChUist.  Les  Pharifîens  ontpto&né 
la  faintctéduFils  deDieu,  &  opprimé  foninno** 
cencc.  Il  n'eft  point  de  fiecles  de  l'Eglifc  qui 
n'aycnt  vu  de  pareils  emportemens.  Lesjuftes& 
les  pcnifens ,  les  Pafteurs  &  Ic^  brebis  ,  ont  gcmi 
de  voir  de  femblablesinjufticesj  ils  les  ontvcuës  & 
ils  les  ont  fouffertes.  Tel  a  été  le  fore  du  Chef,  tel 

Rcfron.  ^o^^  ^^^'^  ^^  ^^^^  ^^^  membres, 
die  cisQni  me        f,  11,/^  l^f*r  répondit  :  Celui  cjhI  fn*a  gutri ,  m'd 
fauum  tecit ,  ^^^    Emportés  votre  lit.  &  marchés. 

Toile  graba-       Si  Ic  Fils  dc  Dicu  cût  cté  prefent  à  l'entretien 
irbùra?"'*"  des  Juifs  &  du  paralitiquc  ,  fi  ce  que  faint  Jcanrap- 

f)orte  icy  (è  fût  paflTé  prés  du  lieu  oà  s'ètoit  fait 
e  miracle  ,  cet  homme  auroit  montré  J  b  s  u  s- 
Christ.  Le  Fils  de  Dieu  s'étoit  donc  retiré,  & 
le  malade  gueri  avoir  déjà  commencé  d'obéïr  à  Jb- 
ius-CHRiST  5  il  avoir  marché  quelque  temps.  La 
réponfe  qu*il  fait  eft  fage  ,  folide  ,  rcligieufe.  Il 
reconnoît  que  la  loydeftend  de  travailler  au  joue 
du  Sabbat  >  mais  en  s'autorifant  de  J  BS0$- 
Ç  h  R  i  s  t  3  il  fait  voir  que  les  Prophètes ,  dans 
leur  miffion  ,  font  audeffus  de  la  loy  du  Sabbat. 
■Leur  caradere  &  leur  autorité  fèulç  decidoic,  fi  ce 
qu'on  faifoit  éroit  contraire  à  cetce  loy  ,  ou  ne 
rétoit  pas.  Or  lep^ralitiquegueci.j.d'une  .Q^cie 
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û  miraculeufe  «  ne  pouvoit  pas  douter  que  Jesus-^ 
Christ  ne  fût  au  moins  un  Prophète*  Cette  rai^ 
fon  étoit  forte  :  mais  ce  qui  eft  encore  plus  fort  » 
c'eft  que  les  Juifs  eux-mêmes  enfcignoient ,  qu  oa 
pouvoit  faire  en  pareil  jour  tout  ce  qu'un  Prophète 
ordonnoitf  &  ils  apuyoientce  fentiment  de  Texem-* 
pie  de  Jofué  3  qui  donna  ordre  d'aflieger  Jéricho  le 
jour  du  Sabbat é 

Ce  fentiment  étoit  conforme  aux  principes  de  h 
loy  naturelle  qui   ne  peut  varier  ,  &  à  rcfprit  dô 
la  loy  de  Moïfe  qui  eft  toujours  le  même  >  parce 
qu'il  eft  l'efprit  de  Dieu.  Comment  ce  malade  ne 
irecevroit-il  ps  l'ordre  de  Jesus-Cmrïst  ,  apréi^ 
en  avoir  reçu  la  fànté  j  demande  faint  Auguftin  2  Ld 
miracle  qui  autorifoit  l'ordre  du  Sauveur  ,  Jufti-»-  -*     .   ^ 
fioit  l'obeïflance  du  paralitique.  Une  conduite  re*  ]^em  à 
glée  par  l'Efprit  de  Dieu  ^  &  apuice  fur  une  bonne  ^/we^«>w» 
vie  ,  ne  peut  être  fufpcfte  ^  &  ne  doit  fervîr  qu'à  ^*'*''**^' 
nous  édifier.  Il  faut  laiflct  à  Dieu  le  jugement 
de  ce  qui  n'eft  connu  que  de  l'Efprit  de  Dieu,  La 
juftice  &  la  chatité  obligent  les  hdeles  à  s'arrêtet 
aux  aâions  feules  due  les  hommes  peuvent  connoi* 
ire.  On  ne  peut  s'égarer  en  fuivant  cette  règle  ,  oti 
s'égare  toujours  pour  peu  qu'on  s'en  éloigne. 

ir.  !!♦  lu  lui  demandercm  *  Qui  efl  donc  cet  hommi^  *  ^»  imtttiu 
là  tfui  voHs  a  dit  :  E?nporiis  votre  Ut  &  marchés  }        gocum:  Q^iis 

La  réponfe  du  paralytique  étoit  pleine  de  raifon*  *uid|^it?ibr 
Dans  les  règles  de  la  pieté  ^  elle  avoir  un  caràdtere  toUc  graba' 
de  vérité  &  de  (implicite^  On  ne  pouvoit  donc  la  ^^^i""*"'* 
condamner.    Les  paroles  des  Juib  ne  refpiroienc 
que  paftion  j  qu'ingratitude  &  malignité  :  &  il  eft 
aifé  de  le  renurquer  dans  la  demande  qu'ils  font  icyé 
Ils  ne  difent  point  :  qui- eft  celui  qui  vous  a  guéri  l 
qui*eft  l'auteur  de  ce  prodige }  où  eft-ll  j  afin   que 
nous  partagions  avec  vous  le  bonheur  de  le  voir  ,  ÔC 
de  le  connoître}Ce  n'eft  pas  là  le  Ungage  des  crpriil 
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fupcrbcs  &prevenus.Ils  demandent  avec  hauteur  & 
d'un  air  menaçant ,  dit  un  Ancien,  Qui  eft-ceqdi 
vous  a  donné  un  tel  ordre  ,  un  ordre  fi  fcandaleux  î 
Ils  ne  cherchent  point  à  s'inftruire  ,  mai&  à  Ce  (âtts« 
faire.  Ce  n'cft  point  la  vérité  qu'ils  veulent  coù- 
noître,  ils  ne  l'aiment  pas.  L'envie  &  l'amoac 
d'eux-mêmes  ne  leur  donnent  point  ce  goût  divin 
&cet  amour  falutaire.   Ils  n'écoutent  qu'un  leh 
înfcnsé  &  aveugle  pour  la  loy  &  pour  lc$  prati- 
ques extérieures  delà  Religion.   Ils  (e  déclarent 
hautement  contre  tout  ce  qui  paroît   y  être  con- 
traire.  Ils  font  un    crime  a  cet  homme   de  fon 
obeïflance.  Ce  n'eft  point  à  lui  qu'ils  en  veulent, 
c'eft  à  J  E  su s-C  H  R  I  s  T.  Ils  n'en   auroient  pas 
moins  murmure  ,  fous  le  prétexte  fpecieux  de  h 
fainteté  du  Sabbat ,  contre  le  miracle  opéré  avec 
tant  de  pouvoir  ,  quecontre  l'ordre  donne  avec  tant 
de  pieté  &  de  raifon.  Il  n'y  avoir  rien  de  pluspoif- 
fànr  que  ce  miracle ,  ni  de  plus  conforme  au  vcrio- 
blezelede  la  loy  ,  que  Tordre  du  Fils  de  Dieu. 

L'envie  des  Dodeurs  nous  a  donné  ailleuiîïfa 
preuves  de  leur  méchante  difpofition  ^  &  on  les  * 
entendu  fe  recrier  contre- un   miracle   du  Saivcui: 
fait  le  jour  du  Sabbat.  Que  ne  direnr-ils  povQt, 
quel  bruit,  quel  fcandale  ne  firent- ils   pas  Hcy 
leur  emportement  paroît  mieux  fondé  ,  mais  il  n'en 
eft  pas  moins  injufte  ni  moins  criminel.  Le  paralyti- 
que leur  avoir  dit  deux  chofes:QueJESus-CHRiST 
Tavoit  guéri  \  A  cela  ils  ne  powvoient  rien  oppofcr. 
L'hommeéroic  connu,  faparalyfîe  éroir  confiante, 
&  (a  guerifon  certaine.  Il  avoit  ajouté,  que  Jésus- 
Christ  lui  avoir  ordonné  de  porter  fon   lit  &  de 
marcher.  Cet  ordre  avoir  deux  faces  ,  pour  le  dire 
ainfi  \  Tune  lejuftifie,  l'autre  le  condamne  :  Erc'cft 
à  celle-ci  que  les  ennemis  du  Sauveur  s'attachcntr 
L'injuftice  de  cette  conduite  eft  fenûble^  chacun  iac 
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•voit.  Il  faut  pourtant  qu'elle  ne  foi t  pas  fi  honteu- 
fc  qu'elle  eft  injufte  ,  puifque  tant  de  perfonnes  Ti- 
tnîtent.  Faut -il  parler  du  prochain  ,  on  en  parlera 
non  félon  la  vérité  ,  mais  Iclon  fà  prcventioa.  Un 
homme  eft  un  faint  ,  parce  qu'on  le  veut  &  qu'il 
«c  peut  nuire  i  il  eft  fufpc^ft  &  d4ngçreux  ,  parce 
qu'on  craint  pour  fon  inierêt ,  pour  fa  réputation  , 

Pour  fa  fortune.  ,  ^„ 

f.ii  Mais  ceint  ejm  avoit  ete  guert  ^  ne  fçavoit  quifanusfuc 
pas  Ini-meme  aui  il  itoit  :  Car  T  e  sus  sit^k  refiri  de  "«^  «ffcâus  » 

5    y.    ,      .  '.         ,  ,     .     ,^       •*  ncfcubatquii 

ia foule  an  peuple  ^m  etoit-la.  effet  jefus 

Il  va  deuxchofes  remarquables  dans  cevcrfet.  La  «*»  <*fciina. 
première  ^  cit  1  gnorance  ou  ecoit  cet  homme  du  conftiiuu  in 
nom  même  dejESus-CHRiST.   Comment  *^^* 
n'avoit  il  point  pcn^  à  demander  qui  éroit  celui 
oui  venoit  de  lui  rendre  la  fanté?  Il  faut  croire  qu'il 
icût  fait  ,s'il  eût  trouvé  quelqu'un  pour  lui  en  DiffciUtnm 
donner  la  connoiflance.  Jésus -Christ  etoit  çhrtjium 
alors  feul  &  feparcde  fes  Difciples  ,  &  comme  i*  "''''*" 

ic  retira  fcul  &  fans  qu'on  s'en  apperçut ,  il  étoi    _ ^ 

çntré  de  même  fcul  fous  les  gallcrics  ou  portiques  ^^J^!^^^ 
de  la  pifcinc.  •/?«  femmm 

La  féconde  chofe  à  remarquer  eft  la  retraite  du  ^fi^^^t 
Fils  de  Dieu:  car  pourquoy  fe  retirer  î-  Saint  Jean 
dit  que  ce  fut  à  caufe  du  grand  monde  qui  étoit  là, 
i  S'il  y  fût  rçfté  ^  on  eût  crû  que  c'ctoit  pour  rcce- 
'  -voir  des  loUangcs  ,  &  s'attirer  les  regards  &  l'ad- 
^  miration  du  peuple.  Car  cet  homme  guéri  paroif- 
r  iant  &  parlant  à  tout  le  monde  ,  on  n'eût  pas  man-* 
1^  quéd'ailer  à  Jésus  -  Christ  ,  de  le  fuivre  ,  de 
relever  le  miracle  &  de  rcconnoître  fon  pouvoir  : 
ji  Et  les  efprits  jaloux  &  murmurateurs  auroient  pris 
j  de  la  occafion ,  comme  ils  firent  toujours  ,  de  fç 
j.  plaindre  qu'il  attiroit  le  peuple  à  lui ,  &  de  le  ren-!- 
ig  (lï^e  fufpcd  aux  PuiCfances.  Nous  verrons  encore 
Bf  d^ns  le  chapitre  fuivant  ^  }  s  s  us  -*  Ch  r  x  s  t  Cq  . 
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retirer  par  ce  fcul  motif,  Difons  aufli  que  Jésus- 
Christ  ne  voulut  point  être  connu  de  ce  paralyti* 
que  qu'il  vcnoit  de  guérir  j^  afin  que  fon  témoigna- 
Ktmefi^m     gc  eût  plus  de  force  ,  &  trouvât  plus  de  créance 
^u^nnintHf.  jaus  Ics  eforits  ',  afin  qu'on  ne  crût  point  que  J  e- 
quAm  mt^itif  $usCnRiSTs  entcndou  avec  lui-  Quel  exem- 
tm^A^  pie  de  modeftie  î  quelle  humilité  J  quel  jugement 

contre  les  cfprits  vains  &  avides  de  louanges  /  Jb- 
sus-Christ  fuit  Taprobation  des  hommes.  Con- 
duite qui  condamne  l'ardeur  ias  perfonnes  qui  rc--- 
cherchent  la  gloire  du  monde.   Il  n'eft  point  de 
mouvdment  que  l'on  ne  fe  donne ,  pour  s'attirer 
Teftime  des  hommes  ,  pour  acquérir  de  la  confidc- 
ration.  Lapoliteflc,  la  flatterie,  le  zèle,  ratta- 
chement ^  les  demonftrations  d'amitié  ,  les  affidui- 
xks ,  tout  devient  honnête ,  permis  ,  ncceflaire.  On 
craint  l'oubli  du  inonde  plus  que  la  perte  de  la 
grfice  3  le  mépris  plus  que  la  mort. 
IJûi^e^mil'       ir.i^.  Depuis  Iesvs  trouva  cet  homme  dam leTm- 
fqs  in  tcmpio  pU  ,  &  il  lui  dit  :  f^ous  voyis  que  vopu  êtes  guéri ^  ne 
?c^ef"nusfa*  f^Ç^^^pl^s  àTavénir,  de  peur  quil  ne  vohs  arrive  jmI- 
^us  es  :  jam  que  chofe  de  pire. 

ïM  dewriur*       Le  jour  même  du  miracle ,  &  du  rccouvtcttvcni 
tihi  aiiquid     de  (à  fanté ,  le  paralytique  ayant  emporré  fon  Ut , 
ço?mngac,      malcrré  la  contradidion  dçs  Pharifiens  ,  &  l'ayant 
laide  en  fa  maifon  ,  vint  au  Temple  pour  offrir  à 
Dieu  les  prémices  de  fa  fanté,  &  lui  rendre  des 
avions  de  grâces  de  fa  guerifon.  C'éroit  la  cou- 
tume chés  les  Juifs  d'aller  au  Temple  pour  prier 
Dieu  ,  &  le  remercier  de  fes  faveurs.  Ceux  qui  en 
avoient  reçu  de  particulières  ,  outre  les  prières  qu'- 
ils faifoient ,  offroient  ou  faifoient  offrir  desvidi- 
mcs  &  des  facrifices  d'adions  de  grâces  ,  coramç 
parmi  les  Chrétiens ,  on  va  aux  Egîifes  ,  pour  don- 
ner à  Dieu  des  naarques  4e  reçpnnoiHançe  5ç  de 
pieté. 
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J^fus  trouva  cet  homme  dans  le  Temp'e.  On  ne  peut 
point  penfer  que  le  hazard  ait  fait  cette  rencontre. 
Elle  ctoit  réglée  par  le  même  efprit  qui  avoit  con- 
duit J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  à  la  pifcine  ,  &  qui  y 
avoit  opéré  ce  grand  miracle.  Le  miracle  fait,  la 
famé  rendue  5  Tordre  donné  au  paralytique  ,  pen- 
dant qu'il  y  obéît , Jésus -Christ  s'écnapc 
&  fc  retire  :  Nous  l'avons  dit ,  mais  voicy  quelles 
furent  les  fuites  de  cette  première  faveur.  La  grâce 
qui  avoit  prévenu  le  paralytique  à  la  pifcine  le  pré- 
vient encore  danS  le  Temple.  Jésus -Christ  qui 
s'étoitfeparédc  lui, ne  Tavoit  pourtant  pas  quitté. Il 
lui  infpire  le  defir  &  la  volonté  d'aller  bénir  le 
Seigneur  dans  le  lieu  faint.  Sa  fidélité  à  remplir  ce 
devoir  ^  &  à  s'en  acquiter  fans  délai ,  lui  mérita  en- 
core une  grâce  plus  piecicufe ,  &  devint  une  occa- 
fion  de  falut pour  lui.  Jesus-Christ  vint  donc  à 
fa  rencontre,&  fefit  connoître  à  lui. Le  paralytique 
manquoit  de  cette  connoiflTance  fi  neccffaire  ,  fans 
laquelle  le  don  de  la  fanté  corporelle  eût  été  pour 
lui ,  comme  elle  eft  à  tant  d'autres  ,  un  nouveau 
moyen  de  fuivre  les  paffions ,  &  une  occafion 
prochaine  à  de  nouvelles  chutes.  Car  lafoibleflc 
de  l'homme  eft  fi  grande  ,  qu'il  fc  fait  un  piège 
de  tout ,  même  des  dons  de  Dieu.  Que  cet  hom- 
me fut  heureux  ,  d'avoir  été  fidèle  à  ce  premier 
devoir  de  pieté  !  Conabien  de  grâces  lui  mérita  fà 
gratitude  en  lui  faifant  connoître  Jesus-Christ! 
Ce  divin  Maître  le  voyant  donc  dans  leTemple, 
vient  à  lui ,  pour  lui  procurer  la  fanté  de  Tame , 
après  lui  avoir  rendu  la  fanté  du  corps.  Ecoutons 
l'avis  falutaire  que  lui  donne  ce  Médecin  charita- 
ble ,  &  pcfons-en  les  paroles. 

l^ous  V9yés  gfue  vous  êtes  gueri^  Ce  n'eft  pas 
affes  d'avoir  rendu  la  fanté  à  vôtre  corps,  j'y  ajou- 
te la  fanté  de  l'ante  ôc  le  bon  étac  de  la  confcience. 
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Ne  foycs  pas  afles  malheureux  pour  vivre  coBir 
me  vous  aviés  vécu  avant  vptre  longue  maladie.. 
Ne  péchés  pins  à  l*  avenir  ,  Cette  parofc  du  fils  de 
Dieu  apprit  à  cet  hommp,  qui  ctoit  celui   qui  lui 
parloit.    Elle  lui  fit  connoître  Jésus-  Christ. 
Cette  même  parole  ,  dit  un  Interprète  ,  établit  la 
diviniccdejESus-CHRiST,  Il  parle  à  ce  paralyti- 
que de  ce  qu'il  avoit  fait  de  plus  caché  avant  fà 
maladie  ,  qui  avoit  duré  trente-huit  ans.GommcjEr 
$us-Christ  n'avoit  point  cet  âge-là  y  en  Quali- 
té de  Fils  de  l'homme ,  il  Ipi  découvrit  par-là  i^ 
qualité  de  Fils  de  Dieu,  félon  laquelle  Jisqs- 
Christ  exiftpit  alors  &  de  toute  éternité  ,n'y 
ayantque  Dieu  qui  fâche  les  feciets  du  cœur  &  la 
vie  cachée  des  hommes. 

Une  féconde  vérité  que  ces  paroles  du  Sauveur 
nous  enfeignent^  c'eft  que  la  maladie  du  paralytique 
étoit  la  peine  &  le  fruit  de  fe^  defordres.  L'Ecritu- 
re nous  apprend  que  le  Seigneur  menace- les  pécheurs 
de  les  affliger  de  plufieurs  maux  ,  s*ils  ne  ceflent  de 
pécher.    La  loy  prédifoit  les  maladies  dont  Dieu 
puniroit  ceux  qui  la  violeroient.  Saint   Paulcnfci- 
gne  la  nriême  vérité  aux  fidèles  de  Corinthe ,  il  leur 
dit  que   leurs  crimes  étoient  la  cau(è  des  maladies 
dont  plufieurs  d'çntr'eux  étoient  frapés.  Je  s  u  s- 
Christ  a  dit  néanmoins  depuis  à  fcs  Disciples, 
h\i  fujet  de  Taveugle  né ,  qu'il  y  a  des  maladies  qui 
ne  viennent  pas  dune  pareille  fource,  &c  dont  le 
péché  n'eft  point  la  caufe. 

De  penr  (jM^ilne  vous  arriva  tfHel^Uf  cho/i  de  pire. 

Une  autre  vérité  trifte  &  terrible ,  que  Jbsus- 
Christ  annonce  icy  à  tous  les  pécheurs ,  & 
que  les  pcnitçns  doivent  craindre  ^^  c'eft  la  rechute. 
J  esus-Christ  apprend  dpnç  aux  fidèles  à  ne 
point  fe  confier  en  eux-mêmes ,  à  ne  point  abufer 
„^e  la  facilité  du  pardon  ^  à  veiller  t^cauçQw  »  9c\ 
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toujours  craindre.  On  peut  retomber,  on  peut  de- 
venir pire  qu'auparavant ,  ce  qui  eft  le  comble  du 
malheur  \  parce  que  cet  état  renferme  le  mépris  des 
grâces  reçues.  Dieu  punira  ce  mépris  dans  toute  la 
rigueur  de  fa  juftice ,  &  fouvent  il  le  punit  dés  ce 
monde,  fans  elperance  de  mifcricorde  &  de  retour. 
Le  triftc  état  de  cet  homme  en  eft  une  preuve.  Le$ 
maux  qu'il  fouffroit,  la  mifere  où  il  étoit  réduit 

f meuvent  être  regardés  comme  une  pénitence  rude  » 
ongue ,  Se  presque  infiiportable.  Trente-huit  ans 
de  maladie  &  de  langueur.  Quelle  pénitence  !  Ce- 
pendant quoyqu'elle  paroifle  longue,  &  qu'elle 
fut  laborieufe,  cet  homme  pouvoit  retomber.  Je- 
sus-Christ  lui  dît  d*y  prehdre  garde  &  de 
craindre  ;  &  il  ajoute  qu'il  évitera  ce  malheur ,  s'il 
veille  fur  lui-même,  &  que  bien  loin  qu'il  foit 
impoffiblc  de  l'éviter  ,  cela  fe  peut ,  il  n'y  a  qu'à 
le  vouloir  d'une  volonté  forte  &  donnée  de  Dieu. 
Don  de  Dieu  que  l'on  peut  perdre  ,  parce  que  la 
volonté  de  l'homme  peut  changer.  Vérité  qui  con  - 
dainne  l'erreur  de  certains  hérétiques  ,  qui  affurenc 
que  nôtre  malheur  eft  certain ,  ou  nôtre  bonheur 
afluré  ;  Sentiment  erroné^  doârine  pcrnicicufequi 
rcnverfe  la  Religion ,  détruit  l'Evangile  &  anéan- 
tit la  pieté. 

Cette  vérité  condamne  encore  k  défiance  outrée 
des  araes  foibles  ,  qui  defcfperent  facilement  de  la 
bonté  de  Dieu.  Les  rechutes  doivent  faire  trembler 
les  pécheurs ,  mais  non  pas  les  defefperer.  Elles 
font  un  ttifte  figne  du  manque  de  contritioQ ,  non 
p^s  un  arrêt  irrévocable  d'un  malheur  étemel.  Mais 
au  lieu  d'affoiblir  les  vérités  de  la  fpy  ou  de  les 
corrompre ,  le  fidek  doit  n'écouter  jamais  fa  fo^- 
bleflc  ni  fon  orguciK  L'orgueil  n'infpire  que  ptc- 
(pmptipn  &  dureté.  Un  cœur  fwperbc  fe  pardon-f 
lie  tovit  ^  &  nç  fait  point  de  grâce  au  prochaip.  \Ju^ 
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cfprit  timide  Se  foible  s'accable  lui-même  du  poids 
de  (es  pccbcs,  &  fous  la  pcfanteur  imaginaire  de 
la  colère  d'un  Dieu  fans  mifèricorde.  Le  fidèle 
humble  &  inftruit,  s'attache  aux  vérités  pures  de 
TEvangile.  La  charité  de  Jesus-Christ  l'ani- 
me &  le  foûtient.  Les  avis  qu'il  donne  l'éclai- 
rcnt ,  (es  menaces  l'humilient.  Ces  divers  (enrimens 
forment  (on  état ,  &  règlent  fa  conduite  &  fa  vie. 
If.  Abfititle       ir.  ij.  Cet  homme  s'en  alla  trouver  les  Juifs ^& 

ÎS^?)adJîs,"  ^^^^  ^^'^  •  Qjt^  ^*^^^'^^  J'P^  y«^  ravoit  i$ieri.  If 
onia jcfiis  ef.       Voila  l'ufage  que  fait  cet  homme  de  cette  fccon- 
auw^ro!*'  de  grâce,  infiniment  plus  grande  que  la  première 
qu'il  avoir  reçue  :  Car  qu'eft-cc  que  la  (antc  du 
corps ,  en  comparaifon  de  celle  de  Tame  ?  Plein 
de  reconnoi (Tance  &  de  joye ,  il  va  trouver  les 
Juife ,  qui  l'avoient  preflï  de  leur  dire  ,  qui  croit 
meéommttiM^  cclui  qui  lui  avoît  dit  ^Emportés  votre  Ut  &  marchés. 
^féni//i  tu*  Il  y  va  par  un  bon  motif.  Il  fuit  le  premier  mou- 
vement d'un  cœur  reconnoidànt  &  (enfible ,  maiV 
il  ignoroit  les  mauvaifes  difpofitions  de  ces  cœuti 
rebelles.  Un  bon  efprit  ne  fçauroit  mal  pcnfer.  Il 
crut  donc  par-là  s'acquirter  de  ce  qu'il  dcvoit  à 
Jésus  Christ  ,  &  faire plaifir  aux  Juifs, enleur 
apprenant  le  nom  de  celui  qui  l'avoir  gucri.  On  ne 
fçauroit  douter  que  ce  ne  fût-là  l'intention  du  pa- 
ralytique. Ce  qu'il  dit  découvre  la  pureté  de  (on 
zèle  ,  &  la  bonté  du  moiif  qui  le  fait  parler.  J^i 
me  fanum  fecir,  Prenés  garde  à  cette  parole ,  dit  un 
Père ,  il  ne  répond  point  à  la  demande  que  les 
Pharifiens  lui  avoient  faite.  Il  ne  dit  pas  :  Celui 
qui  m'a  fait  violer  le  Sabbath  ,  mais  celui  qui  m'a 
guéri  miraculeufemc^nr.  Et  c'eft  ce  que  les  Juifs  ne 
lui  avoient  point  demandé.  Le  bon  exemple  d'un 

fenitent  ne  touche  pas  d'ordinaire  les   mondains*, 
orgueil  &  l'envie  s'irritent  du  bien  que  le  pro- 
chain fait.  Ces  dei;x  paflions  ont  cm  camâtre  d'im- 
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pieté  &:  un  degré  de  malice ,  que  les  aâions  les 
plus  faintes  ne  peuvent  ni  détruire  ni  effacer* 

Jesus-ChWst  ptrfecmi  &  CAlomnié .  Ses  grandeurs 

divines.  Vniti  a'a£îion ,  de  puijfance  \  &  Egalité 

d*honnewr  du  Père  &  dn  F  Us, 

ir.  \6.  Et  c*  efl  poHr  cette  rat  fin  €jue  lesjnifsfer^  itf.lProi 

fecutoiemJffHs  y  farce  qtiilfaifoit  ces  chofes  le  jour  du  fJr^jJa 

Sabhath.  twn^  »  q 

Saint  Jean  rapp'Jrte  icy  les  raifons   fpecieufes  iiTfabbî 
qu'ai leguoient   les  principaux  d'entre    les  Juifs  j 
pour  condamner  Je  sus-Chris T  ♦,  c'eft  ,  difoient- 
ils^quc  nous  devons  employer  toute  l'ardeur  de  nô- 
tre zèle,  pour  confèrver  la  fainteté  du  jour  du  Sab- 
bath  dans  toute  fà  pureté.  Il  ne  faut  point  fouffrir 
que  cet  homme ,  parlant  de  Jesus-Ghrist  ,  ni    q^^^l^ 
d'autres  à  fon  exemple  fe  licentient  &  fe  permet-  unebnu 
tent  tout  ce  qu'il  leur  plaira ,  (bus  prétexte  de  faire  ''^f^^^* 
de  bonnes  œuvres  au  jour  du  Sabbath  .  dont  le  re-  àe  mtm 
pos  eft  fi  fàint ,  &  que  nos  Pères  ont  toujours  ob- 
fèrvé  avec  une  religion  inviolable.   La  Loy  l'or- 
donne expreflèment ,  &  il  faut  y  être  religieux  Sc 
fidèle  ,  jufqu  à  mourir  plutôt ,  &  à  faire  mourir 
ceux  qui  iront  contre  un  Loy  fi  vénérable  &c  fi  fain- 
te.  Telle  étoit  la  difpofition  aveugle  des  Juifs-  Le 
Grec  ajoute  auffi  qu'ils  penfoicnt  à  fe  défaire  de 
Jesus-Christ.    Ce  violement  du  Sabbath 
n'étoit  qu'un  prétexte ,  fpecieux  à  la  vérité  ,  mais 
indigne.  Leur  zèle  avoit  un  motif  plus  lâche,  & 
le  principe  en  étoit  honteux  &  criminel.  Touteiles 
paffions  les  animoicnt.  Ils  ne  pouvoient  fouffrir  le 
mérite ,  la  fainteté  ,  &  les  dons  divins  qui  jparoif- 
foicntdans  le  Fils  de  l'homme-jfes  vertus  &  l'auto- 
rité qu'elles  lui  do9noieat  ^  foûtcnuës  par  la  force 
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de  (es  miracles  8c  de  fa  parole  y  lui  actiroienc  tout 
le  monde.  Voila  le  (ujct  du  defefpoir  des  Phari- 
ficns  3  &  du  dcffein  tragique  qu'ils  conçurent  d'a- 
bord &  qu'ils  confervétent  toujours  ,  contre  la 
grfonnc  de  Jesus-Chr  i  st  ,  jufqu'au  temps  que 
icu  leur  permit  de  l'exécuter.  Sur  quoy  il  but 
Êire  deux  réflexions^ 

La  première  ,  que  ce  qui  arriva  pour  lors,  arrive 
aujourd'hui. Ce  que  Ton  fit  contre  J  h  sus-Ch  rist, 
on  le  fait  contre  fcs  ferviteurs.  La  perfecution  n'eft 
point  finie ,  parce  que  les  partions  ne   font  point 
éteintes.  Les  vrais  fidèles  ont  la  confolation  de  fc 
▼oir  traites  comme  Jesus-Christ  Ta  été',  8c 
les  faux  Chrétiens  ont  la  malheureufe  fàtisfaâion 
d'imiter  les  Juifs.  Ils  ont  leurs  paflions ,  leur  cf^ 
prit ,  leur  zèle.  Ils  ont  même  la  malignité  aveugle 
de  fe  faire  honneur  du  mal  qu'ils  font  fouffriraux 
çnfans  de  Dieu  -,  Et  fou  vent  pour  finir  cette  reflem- 
blance  de  paffions  &  cette  conformité  de  condui- 
îe,  ils  trouvent  de  l'appuy  auprès  des  Puiflanccs, 
Leur  aveuglement  va  jufqu'à  fantificr  leur  reflènri- 
ment  &  leurs  injufticcs.  La  Religion  a  toujours 
été  le  grand  moyen  ,  dont  on  s'eft  fervi  à  l'cxcm- 

?Ie  des  Juifs  ,  &  elle  le  fera  toujours.  Car  enfin  le 
rince  du  monde  a  fon  efprit  ôc  fès  règles.  Il  nç 
eut  changer  -,  les  paffions  s'en  accommodent ,  & 
es  paffions  ne  changeront  point. 

La  feconde  reflexion  regarde  le  difcours  de  Jir 
sus-Christ  y  que  faint  Jean  va  rapporter.  Ce  dif- 
Gours  eft  rempli  de  vérités  éniinentes  &  profondes^ 
qui  renferment  le  myftere  de  l'Hpmma.  Dieu ,  & 
en  révèlent  les  grandeurs  divines.  C'eft  une  efpccc 
d'Apologie  que  fait  J  e  sus-C  hrist,  oùiliè 
montre  tel  qu'il  eft,  &  où  il  établit  fon  caractère, 
fa  naiflance  ,  fa  dignité.  On  trouvera  dans  ce  dif- 
çours  tout  ce  qui  a  été  déjà  rcvclé  au  çomipençc,'^. 


i 
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fntnt  de  cet  Evangile ,  &  dans  les  ténooignagcs  dt 
Jean-Baptifte.  Le  motif  qui  y  a  engagé  J  b  s  u  s« 
Christ  eft  vifiblc ,  &  nous  l'avons  marqué* 
Le  faux  zèle  des  Juifs  pouvoit  êire  un  fcandale  aux 
foibles  &  aux  ighorans.  Ils  parloient  du  Fils  dci 
Thomme ,  comme  d'un  violateur  de  la  Loy  du  Sah- 
bath.  Jesus-Christ  (c  voyant  obligé  de  parler, 
&  de  deffendre  l'honneur  de  fon  Pcrc  &  le  fien  ,  . 
îl  fc  fait  connoître  ,  &  montre  d'une  manière  tou- 
te divine  qu'il  écoit  incapable  de  violer  le  jour  da 
Sabbath.  Il  falloir  convaincre  fes  ennemis,  mon- 
trer que  leur  zcle  n'étoit  que  paffion ,  &  faire  voir 
âu  peuple ,  que  tout  ce  que  l'on  difoit  contre  (i 
perfonne ,  n'étoit  que  calomnie  &  împofture.  C'cfl: 
ce  que  Je  sus-Ch RI ST  va  démontrer  par  des  preu- 
ves que  lui  fcul  pouvoit  donner ,  &  fi  nouvelles 
<jue  toute  l'Ecriture  ne  fournit  rien  de  femblableni 
de  Cl  fort.  Jamais  aucun  homme  de  Dieu  n*avoît 
parlé  de  la  forte.  Les  Prophètes  n'étant  que  fcrvî- 
reurs  &  fîmples  créatures  ,  ils  ont  parlé  comme  des 
ferviteuts  de  Dieu  peuvent  parler  de  Dieu ,  Se  des 
fujets  de  leur  Souverain.  Je  sus-Christ  étant 
fon  Fils  unique»  parlant  de  Dieu  comme  de  fon 
Père,  îl  révèle  les  myfteres  de  fa  fageflc,  de  (k 
puiflance  &  de  fes  autres  grandeurs  éternelles.  Maïs 
ce  qu  il  y  a  îcy  de  grand  &  de  propre  à  Je  sus- 
Chris  t  ,  c'eft  que  révélant  les  grandeurs  de  Dieu, ■ 
il  révèle  les  fîennes ,  &  il  n'a  pu  en  ufer  autrement.* 
L'union  diVinc  &  ineffable  du  Perc  &  du  Fils  eft 
le  fondement  de  cette  neceffité.  Des  vérités  fi  grah- 
des  ainfi  établies ,  il  étoit  aifé  d'en  conclure  que 
c'étoit  blafphemer  ,  que  de  parler  de  J  e  s  u  $  - 
Christ  comme  les  Juifs  en  parloienc  ;  que 
Dieu  ayant  une  pleine  autorité  (ùr  la  Loy  du  Sab- 
bath &  fur  toutes  les  autres  Loix  de  Moïfc ,  Je- 
sys-CHRiSTavoitauffilamême  autorité  >  &  qu'oa 
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afqoc 
SDodo  opéra-         ^  •  .  « 

cnr ,  &  ego         Saint  Jean  ne  rappone  point  ce  que  les  ennemis 
^^^'         du  Sauveur  lui  dirent ,  mais  fçachant  le  fiijct  de 
leur  murmure  ^   on  (çait  bien  quelles  pouvoient 
être  leurs  accufàtions  &  leurs  plaintes.  J  esus- 
C  H  R  1  s  T  y  répond  en  difant  :  Mon  perg  ne  eejfc 
point  ité^gir  jHpjfê  d  frefent.  Jamais  homme  n  avoit 
parlé  de  la  fone.  Jesus->Christ  ne  Ce  (èrt point 
du  nom  de  Dieu  y  ni  de  celui  de  Seigneur  j  &  il  ne 
s'en  ferc  point  exprés.  Ils'agidbit  de  (on  état  8c  de 
ion  caraâere ,  dont  la  connoi  (Tance  rendoit  tous 
les  effbns  des  Juifs  inutiles.  Or  Tétat  de  J  e  s  u  s^* 
Christ, ceft  celui  de  Fils  de  Dieu  ,  (on  cara- 
âere  eft  établi  fur  (à  naiflance  divine  ^  &  cette 
naiflance  eft  la  fburcede  toutes  fès  grandeurs.  C'eft 
pourquoy  il  dit  d'abord  :  Mon  Père.  Comme  s'il 
difoit  :  Sçachés  que  Dieu  eft  mon  Pcre  ,  &  quï/ 
eft  éternellement  dans  le  repos  &  dans  Tadhoo.  Il 
ne  celle  de  faire  du  bien  aux  hommes  »  le  joui  du 
Sabbath  comme  un  autre  jour.  S'il  cejQfbit  ce  jour- 
là  de  leur  faire  du  bien  y  fous  prétexte  que  c'eft  le 
jour  du  repos  y  cç  jour- là  (èroit  pour  les  hommes  le 
plus  (unefte  des  jours  &  la  fin  du  monde.  Mon  Pè- 
re ne  fe  rcpofe  donc  jamais  à  la  manière  des  hom* 
mes.  Il  eft  die  qu'il  fe  repofà  le  feptiéme  jour , 
mais  ce  repos  ne  regarde  que  la  première  création 
de  toutes  chofcs ,  il  ne  s'entend  point  des  foins  con- 
tinuels de  fa  providence.  Sa  parole  (bûtient  tout, 
£bn  efpric  anime  tout ,  fa  pui (Tance  confervc  tout. 
Voila  quelle  eft  la  vie  de  mon  Père  dans  Tordre  de 
la  nature ,  &  dans  l'ordre  de  la  grâce. 

Mt  fdois  aujfi  incejj'amment .  Jesvs-Christ  ne 
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prouve  point  fa  qualité  de  Fils  de  Dieu ,  comme 
il  ne  prouve  point  la  qualité  de  Pcre  qu'il  donne 
à  Dieu.  Il  fuppofc  ces  deux  vérités  comme  con- 
fiantes  ,  foit  qu'il  ne  fût  pas  encore  temps  de  révé- 
ler clairement  ces  deux  myfteres  ,  ou  que  les  Juifs 
foflent  indignes  d'y  entrer.   L'aveuglement  &  U 
corruption  volontaires  font  deux  obftacles  à  la  lu- 
mière divine.  D'ailleurs  la  divinité  de  J  £  sus- 
Chris  t  avoir  fa  lumière  &  fa  parole  dans  les 
œuvres  qu'il  faifoit.  En  effet  pour  peu  qu'on  con- 
nût jesus-Christ   &  qu*on  l'eût  fuivi ,  il  étoit 
impoffible  &  d'ignorer  &  de  douter  qu'il  fût  Fils 
de  Dieu.   Ce  que  l'Evangelifté  rapporte  dans  ce 
chapitre  fuffifoit  pour  en  convaincre  tous  les  Juifs, 
J  £  s  u  -C  H  R  I  s  T  ne  s'étant  jamais  fait  connoî- 
tre  plus  clairement  qu'il  le  fait.  Quelle  lumière  dans 
ces  premières  paroles  î  Quelle  majefté  dans  ce  dif- 
cours  !  Il  déclare  que  Dieu  ctanr  fon  Père,  il  ne 
peut  fe  propofcr  d  autre  modèle  de  fcs  opérations 
divines ,  &  de  fes  oeuvres  miraculcufes  :  Que  com- 
me Dieu  répand  tous  les  jours  des  biens  immen- 
fès  fur  la  terre,  &  qu'il  fait  des  grâces  infinies  aux 
hommes  ,  il  doit  de  même  lui ,  comme  fon  Fils  , 
travailler  tous  les  jours  à  la  (ântification  des  âmes, 
&  faire  agir  fa  puiflance ,  fa  charité  &  fes  lumières, 
auffi-bien  le  jour  du  Sabbaih  que  les  autres  jours: 
Que  comme  ileft  imnoflîble  que  Dieu  foit  foup- 
çonné  de  violer  le  Sabb^th  ,  on  doit  être  pcrfuadé 
que  fon  Fils  ne  le  peut  pas  violer  non  plus. 

f.  i8.  Mais  les  Jiiifi  cherchoicnt  encore  avec  flm  it.  prppr» 
eC ardeur  a  le  faire  meurir .  parce  que  non  fenlement  tl  ^**S°  "^^s«« 
ne  gardon  pas  le  Sabhath  ^  mats  y«  tl  dtjotf  même  q^  cum  judai 
jDica  étoit  fon  Père  ^  fe  faifanf  ainfi  éffal  a  Dieu.  ïi-  '"««rficcre: 
JUS  ajoHta  donc  ,  C7  lenr  dit  :  lùm  tolvebï 

L'Evangelifté  nous  apprend  icy  quelle  imprcfr  fed&'"™' 
/Ion  les  paroles  de  Jesu^-Christ  ,  qq'il  viçn;  4ç  ^^^  àiQtï 
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lieiini,  éqtiâ  rapporter  ,  firent  fiir  les  efprits  des  Pharifîcns.  tè 
^fV^i^n'  myftere  d'unité  d'opération  du  Perc  &  du  Fils^ 
^ititaque  je-  renfermé  dans  cette  comparaifbn  »  que  la  grandeat 
As.  te  dixu  g^  j^  vérité  de  laguerifon  miraculeufc  du  paralyti- 
que découvroit  aux  yeux  fîmples  &  attentifs ,  fut 
videutestéT^    pout  cux ,  dît  (aiht  Jean  3  un  nouveau,niotif  peut 
mm^v^imm  faire  Hiourir  le  Fils  de  Dieu.  Ainfi  celui  qui  donné 
«M  Vf    tu.   Ja  vie  aux  hômes,paroîtdignede  more  au  jugement 
des  hommes.Teleft  le  fort  de  la  vérité  :  i?lùsellccft 
puiffante  &  forte,  plus  les  cœurs  corrompius  cnprc- 
ncnt  occafion  de  s'endurcir,  &  les  efprits  dé;a  livrcJ 
à  la  fcduÊtion ,  de  s'aveugler  davantage.    La  véri- 
té que  J.  C.  vendit  d'avancer  les  retidit  prclqac 
tous  homicides.   Ils  cnavoient  la  volonté,  &  ils 
en  formèrent  le  deflèiti  cntr'eux.  Leur  fondement 
fut ,  que  la  Loy  ordonnoit  de  faire  mourir  ceux 
qui  fe  difoient  faufleroent  Prophètes  &  envoyés  de 
Dieu ,  à  plus  forte  raifon  celui  qui  fc  difoit  le  Mcf- 
fie.  Or  J  fc  sus-Ch  RiST  leur  paroifToic  un  faux  Pro^ 
phete.  Ils  le  regardoient  comme  un  homme  à  ex- 
terminer ,  farce  qut  non  fenlement  H  m  géirdoit  pâs  i 
Sabhath  ^mais cjH il  difoit  même  (jne  Dieu  èttufn^ 
ttre ,  &  qu'il  prenoit  la  qualité  de  Meffie. 

C'eft  ainfi  que  plus  un  hommle  de  bien  pit\c, 
plus  il  fe  rend  coupable  au  jugement  des  inipies  8c 
des  ennemis  de  Dieu.  Leur  animoficé  augmente  l 
mefure  que  ce  qu'il  dit  eft  folide  &   preflant.  La 
deffenfe  de  la  vérité  &  de  la  charité ,  qu'entreprend 
icy  Jesus-Christ  ,  paroît  aux  luifs  un  attentat 
impie.  Les  paroles  du  Sauveur  auflî  divines  que  fcs 
œuvres  ,  ne  font  félon  eux  que  blafphêmc  &  mé- 
pris contre  Dieu.  Ils  lui  font  lin  crime  d'une  aâiion 
de  charité ,  &  ils  la  traitent  de  profanation  de  la 
fàintetédu  Sabbath.  Jesus-Christ  dit  que  Dieu 
cft  fon  Pcre  ,  que  ce  Perc  ne  ccfl!e  d'agir  &  d*opercr 
des  <£uyres  de  milèricorde  &  d^  grâce  \  Ec  que  lui 
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lôn  tilsi  rimitatîon  de  fon  Père  ne  fc  donne  àù- 
tun  repos  ,  qu'il  cft  toujours  en  adion  »  adion 
continuelle  de  charité  &  de  prodige  :  Voila  une 
toropâraifoh  qui  paroît  fcandalcùfe  &  horrible  aux 
Juifs. 

Se  falfànt  aitifi  égal  à  Dieu.    S'égaler  \  Dieu  ,  r«i^V*7«fc 
fa'eft-ce  pas,  difoicnt-ils;  imiter  Lucifer ,  ou  le  l'jl'f^'J'^ 
Tuivre  de  fort  prés  î  C'eft  le  cîrimc  des  tiimes.  Or  "^AnUki!^ 
fe  comparer  à  Dieus  c'eft  s'égaler  à  lui.   De  plus  , 
pourquoy  âtfcâier  de  dire  i  fnoh  Fere ,  parlant  <Je 
Dieu  ?  C'eft  vouloir  fe  l'approprier  i  &  bfer  pré- 
tendre que  le  Dieu  de  nos  peires  n'eft  pas  nôtre  Pè- 
re. Les  Juifs  j  pâtlant  de  Dieu ,  difdient  nôtre  Pè- 
re, &  jarhais  mon  Perc.  Cette  fingularité  étoic 
donc  un  crime,  &  tette  égalité  divine  confiftoit  en 
deux!  chofes  i  dans  iine  perpétuité  d'adion  &  de 
mouvement  i  &  dans  le  caraftere  de  puiïfance  & 
d'autorité  fur  la  Loy  du  Sabbath;  Nous  allons  voir 
ce  que  jEsùs-CiiRtST  répond  à  cette  accufatiori. 
On  Taccufetâ  encore  ailleurs  d'ufurper  la  qualité 
de  Fils  de  Dieu  i  &  nous  verrons  ce  qu'il  dira  potir 
s'en  juftifier.  La  différence  qu'il  y  à ,  c'eft  qiie  là  Ici 
Juifs  accufènc  Jésus- Christ  ,  parlant  à  lui-mê- 
me,  &  qu'icy  faint  Jean  ne  fait  que  rapporter  ce 
que  les  Tuifs  difoicm  entr'eux  &  au  peuple; 

Ainfi  ,  félon  les  Pharifiens,  Jesùs-Christ: 
appellanc  Dieu  fdn  Père  commettoit  un  crime  di- 
gne dé  mort.  Ce  toit  fe  déclarer  ouvertement  le 
Meflie.  Ôr  fe  dire  le  Mcffie^  &  fe  dire  Fils  de 
Dieu  i  c'était  au  fond  la  même  chofe.  Il  étoit  aifé 
à  Jesïts  -Christ  de  faire  voir  l'ihjufticé  de  cet- 
te accu  fat  iôn  ,  &  la  malignité  dû  murmure  de  fe$ 
ennemis.  La  vérité  du  miracle  qu'il  a  voit  fait  fuf- 
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19.  Amen , 
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monte  à  la  fource  ,  &  continue  à  juftificr  fon  inno- 
cence ,  &  à  établir  fon  pouvoir  fur  l'égalité  divine 
du  Perc  &  du  Fils  ,  dont  on  lui  faifbit  un  crime. 

ir,  19.  En  vérité ,  en  vérité  je  vous  di^ ,  tj^e  U  Fils 
ne  peut  rien  faire  de  Jui-me^^e ,  &  ^h*U  ne  fitit  ^nea 
ijuil  voit  faire  au  Père  :  Car  tont  ce  qne  le  Père  fait , 
le  Fils  aHJfi  le  fait  comme  lui^ 

Le  premier  moyen  de  deffenfe  que    J  e  sus- 
C  h  r  i  s  t  propofe,  eft  rimpoflibilité  où  eft  le 
Fils ,  de  rien  dire  ou  de  rien  taire  de  lui-mcmc. 
Cette  impoflibilité  n'a  rien  de  defàvantagcux,  ni 
rien  de  la  dépendance  où  font  les  créatures  à  Tc- 
gard  de  Dieu.  JElle  établit  une  union  fi  étroite  ca- 
tre  le  Père  &  le  FiU,  qu'elle  va  jufqu'à  laniic. 
Elle  établit  un  rapport  fi  eflcntiel  &  (î  parfait ,  que 
le  Fils  ne  veut    &  ne  penfe ,  ne  dit    &  ne  bit 
que  ce  que  le  Père  veut ,  que  ce  qu'il  penfe.  J  i- 
sus- Christ  ne  parle  point  icy  de  ce  qui  diftinguc    j 
le  Père  du  Fils ,  mais  de  ce  qui  fait  leur  rappoir 
intime,  &  leur  union  infêpatable.  Il  parle  de  lïiff- 
poffibilité  réelle  que  cela  foit  autrement.  Jfj^s- 
Christ  eût  pu  en  inférer  Timpsccabilité (fe  ce 
Fils ,  comme  parlent  les  Théologiens  ,  c'cftadirc, 
Timpuiffance  ou  plutôt  l'impoûibilité  où  il  éioiti 
de  faire  rien  de  contraire  à  la  Loy   de  Dieu,êC 
qu'elle  condamnât.  Mais  comme  cette  fecondeim- 
poffibilité  fuit  neceflairement  de  la  premietc,  il 
s'attache  à  celle-cy  ,  &  il  ajoute. . 

Et  il  ne  fait  cfue  ce  cjhH  volt  faire  ah  Père.  S^l 
Jean  a  dit ,  dés  le  premier  chapitre  de  (on  Evangi- 
le ,  que  le  Fils  eft  dans  le  fein  dii  Père  >  quec'eft-li 
où  il  a  tout  vu  &  tout  appris.  Icy  J  esvs- Christ 
<lit  qu'il  n'a  des  yeux  que  pour  fon  Père..  C'eftun 
«fpecc  de  comparai  fon.  Un  bon  Difciple  a  tou- 
jours lc5  yeux  arrêtés  fur  fon  Maître.  Il  Técourc 
dvec  attention  ^  &  ne  perd  pas  la  moindre  de  ^ 
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i^arotes.  <iet  exemple  cft  fimple  ^  &  cepetidant  Je- 
^ùs-Christ  s'en  fert,  parce  qu'il  parle  à  des  hom- 
hies  charnels.  Son  zèle  &  fa  charité  l'ayant  porté 
à  s'anéantir  lui-même ,  lui  font  propofer  la  gran- 
«jlcur  &  la  majcftéd*un  myftere  fi  fublime  ,  fous  l'i- 
tnage  d'un  abaiflement  fi  prodigieux.  Mais  maigre 
la  /implicite  de  cet  exetnple  &  la  bafleiTe  de  cette 
comparaifon^  il  conferve  dans  fes  paroles  toute  là 
vérité  de  fes  grandeurs  éternelles. 

Car  tout  ce  qnc  le  F  ère  fait  ^  le  Fils  auffi  le  fait 
comme  lui.  Après  avoir  établi  TimpuifTance  fi  par- 
faite &  fi  puiflante  du  Fils ,  fur  l'union  intime  qu'il 
à  avec  fon  Pcre ,  fuir  l'unité  du  même  principe  de  P'^^^^à-flU 
lumière  ,  de  pouvoir  &  d'obetation  j  il  explique  ce  Tua^tT^: 
myftere  d'une  manière  precife,  &  il  appuyé  fui:  danihtflam, 
l'impoffibilité  poféc  j  la  vérité  des  opérations  com-  '^^donhiDei 
niunes  ^  cohtinuelleSj  &  fimples  du  Père  &  du  Fils.  Z'*'''^*»  ^«« 
il  dit  que  tout  ce  que  le  Père  fait,  le  Fils  le  fait  ^'"' 
auflî.  Un  Père  de  l'Eglife  remarque  que  Je  s  tj  s- 
C  H  R  i  s  T  ne  dit  pas  tout  ce  que  le  Pcre  a  fait  > 
tuais  tout  ce  qu'il  fait*  Faciemem.  H  dit  que  les  œu- 
vres de  Tiin  (ont  les  œuvres  de  l'autre ,  qu'elles  leur 
ibnt  communes ,  &  qu'elles  font  les  tnêmcs-,  car 
c*eft-là  où  il  en  falloit  venir,  puifque  c'étoit-là  cet- 
te égalité  divine ,  dont  il  avoit  parlé  y  &  dont  oti 
lui  faifoit  un  crime. 

On  dira  peut-être  que  les  Juifs  >  eii  àccufant 
J  1  s  u  s-C  H  R  î  s  T  de  fe  feire  égal  à  Dieu  ,  ne 
pcnfoient  point  à  cette  égalité  éternelle  du  Perc  &' 
du  Fils.  11  eft  fans  doute  qu'ils  n'y  penfoient  point j 
mais  il  eft  clair  &  convaincant  que  J^sus-Christ 
y  penfoit ,  &  c*eft  de  ce  myftere  qu  il  prend  ce  pre- 
mier moyen  de  deffenfc ,  c'eft  de  -là  que  dépend! 
toute  là  force  de  fort  ràifonncmerit.  On  ne  peut 
point  s'élever  filus  haut ,  ni  fc  diftinguer  cïavàntà- 
g^i  (Juc  J  B  à  V  %JQ  il  R  i  s  t  lé  feic  ley,  félon  là 
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remarque  des  faints  Pcres.  Prencs  garde  ,  dît  faint 
Cyrille ,  aux  paroles  de  Jésus -Christ,  il 
ne  die  point ,  nifi  (jHoi  Pater  concejferit  ,  mais  ,  nifi 
^uod  vident ^  L*un  ne  marque  qu'un  droit  purement 
gratuit ,  l'autre  un  droit  naturel ,  &  qui  ne  peut 
lui  être  ravi.  Il  eftr  vray  que  le  Fils  ne  fait  ricû 
fans  fon  Père  ,  &  qu'il  ne  peut  rien  faire  fans  lui  j 
j^aiitéfem   mais  il  efl:  vray  auiu  que  le  Père  ne  fait  tien  fans  le 
emmifi*mjc  pjjj  ^  g^  commc  ]  bsus-Christ   ajoutera  ail 
lll'et^mm-    vcrfet  21.  il  de  fait  rien  que  par  le  Fils. 
w//i;j4w  1»»^-      Qjjç  pouvoient  répondre  les  Juifs  à  des  vérités 
tMt!m^&*fi   fi  puiffantes }  Ce  raifonnemcnt  eft  fans  réplique^  & 
indiyidium     ççjjç  dcffeufc  viftoricufc  &  decifive.    Le  miracle 
pirfeâé^mni'  dc  cct  bomtne  guéri  étoit  véritable.  La  do&rinc 
$^1^  que  J  1  s  u  s-C  h  r  i  s  t  pr échoit  étoit  divine^  fa 

morale  pure  &  celeftc ,  fa  vie  étoit   fainte  ,  fo 
mœurs  irréprochables  >  &  tout  ce  qu'il  faifoitavoit 
un  caradere  d'autorité  &  de  force  ,  à  laquelle  les 
confciences  les  plus  mauvaifes  ne  pouvoient  rcfi- 
ftcr.  Eft-ce  que  Dieu  communiquera  Ùl  toute-pï» 
fance ,  &  la  vertu  de  faire  des  miracles  ,  pour  6- 
vorifer  Timpoftured'un  (educfteur,  &c  l'aider, jwut 
ainfi  dire,  à  feduire  fon  peuple  ?  L'efpritdc vente 
(êrvira-t'il  à  répandre  l'erreur  &  le  menfonje^.  \)n 
fedudeur  n'enfeignera-t'il  qu'une  morale  pute  8c 
fainte  }  Sa  vie  fera-t'ellc  divine,  &  fcs  œuvres cta- 
bliront-ellcs  la  vérité  des  prophéties ,  &  en  dc- 
montreront-elles  l'accompli  (Tement  î  Si  cela  eft, 
ce  n'eft  plus  un  impofteur  qui  parle  ,  &  quand  il 
dit  qu'il  vient  dc  la  part  de  Dieu,  il  faut  le  croire, 
il  faut  l'écouter.  Or  J  esus-Ch  rist  avoir  tout  cela. 
Ce  qu'il  dit  eft  donc  vray ,  on  ne  peut  donc  point 
combattre  fes  paroles  avec  plus  de  raifbn  que  fes 
miracles.  Nous  recevons  fes  miracles  ,  il  faut  donc 
recevoir  fes  paroles.  On  n'a  pas  plusde  droit  dc  lui 
demander  des  preuves  de  la  vérité  des  mixacles  ^u  il 
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&ifoît ,  quç  de  lui  demander  des  preuves  de  ce  qu'il 
avance,  &  qu'il  dit  icy.  La  même  autorité,  qui  nous 
oblige  à  reconnoître  la  vcrité^dc  fcs  miracles,  nous 
oblige  à  reconnoître  la  vérité  de  fes  paroles.  Il  fufflt 
qu'il  parle  pour  en  être  cru.  Il  fcdit  Fibde  Dieu, 
donc  il  cft  Fils  de  Dieu  ;  &  c'cft  une  vérité  de  foy. 
Il  cft  vray  que  la  raifon  humaine  n'cft  point  (a- 
tisfaite.  Elle  demande  encore  des  preuves.   L'auto- 
rité feule  n'a  pu  dans  tous  les  temps  arrêter  la  eu- 
riofité  ,  la  vanité  &  l'intempérance  de  l'efprit  hu- 
main. Il  dit  que  les  pajOTagcs  que  Ton  cite,  n'ont 
point  afles  d'évidence.   Mais  les  miracles  font-ils 
plus  cvidens  ?  Et  (î  la  raifon  ne  peut  douter  de  leur 
certitude  ,  elle  cft  donc  convaincue ,  &c  obligée  de 
fe  foumettrc.  Or  la  convidion  que  la  certitude  des 
miracles  imprime  dans  les  cœurs,  l'autorité  de  la 
arole  doitrimprimer  auifi  dans  les  efprits.  C'cft 
a  même  vertu ,  puifque  c'eft  le  même  Dieu ,  qui 
agit  &  qui  parle  quand  J  e  su s-C  h  r  i  s  t  parte*, 

3uand  Jésus  Christ  fait  un  miracle  ,  un  fidèle 
oit  être  également  convaincu  &  perfuadé.  Il  ne 
voit  point  la  vertu  qui  fait  le  miracle,  n^ai^  il  la 
fent  &  il  cft  éclairé.  Il  ne  voit  point  toute  la  lu- 
mière des  paroles  du  Sauveur,  il  n'a  pas  toute  Tin- 
telUgence  de  fes  difcours  ,  mais  il  en  fent  la  force, 
&  la  vérité  qu'ils  renferment  le  pénètre.  Cette  çon- 
noi (Tance ,  quoyqu'obfcure  &  bornée,  arrête  l^ 
raifon  de  tout  homme  fagc ,  &  la  fou.met.  Voila   •- 
ce  que  produit  la  foy ,  elle  n'éteint  pas  la  raifon  , 
mais  en  la  fbumcttant  elle  l'éclairé  &  l'inftruit. 
Qn  ne  peut  pas  dire  que  Jesus-Christ  fûp- 
otè  ce  qu'il  faudroit  prouver ,  qu'il  n'établit  point 
a  qualité  qu'il  fe  dqnne  -,  &  que  prenant  la  qualité 
de  Fils  de  Dieu ,  il  paffoit  dans  l'efptit  des  Juifs 
pour  un  novateur  &  un  impie.  Je  sus -Christ 
avQÎc  droit  de  fuppoièc  la  yericé  cachée  des  myftcr 
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tes.  La  raifon  ne  peut  point  condamner  cette  Tup* 
positions  au  contraire  rien  n'étoit  plus  raifonnablo 
que  de  reconnoître  le  droit  qu'il  avoit  d'en  ufeido 
la  forte ,  &  de  fuivre  cette  méthode  dans  tous  fcs 
difcours  &  dans  tous  ks  raifonnemcns.   Eft-cc  à 
Thommc  à  prefcrire  à  Dieu  la  méthode  qu'il  doit 
fuivre  ?  Et  parce  qu'il  a  plu  aux  hommes  de  fc  feire 
des  règles  Se  des  loix ,  pour  l'exaétitude  de  leurs 
raifonnemens.  Dieu  ferat'il  oblige  de  Ce  foumeffne 
à  la  neceflitc  de  ces  règles,  &  à  l'autorité  de  cet 
loix/*  Mais  enfin  il  s'agit  de  fçavoir  fi   Jésus* 
C  H  R  I  s  T  eft  Fils  de  Dieu.  C'eft  là  ,  dit-on,  U 
queftion  &  le  nœud  de  la  queftion.  On  répond  que 
l'Evangile  a  délié  ce  nœud  il  y  a  long-temps.  La 
qu^ion  y  eft  clairement  décidée.   On  y  voit  par 
tout  les  grandeurs  de  Jbsus-Christ  ,  qui  ncpeu- 
vent  convenir  qu'au  véritable  Fils  de  Dieu.  Par 
tout  on  y  voit  les  grandeurs  éternelles  de  Dieu, 
communes  au  Père  &  au  Fils.  Or  ce  Fils  àc  Die» 
c'cft  Jesus-Christ  3  cette  vérité  y  eft  encore cti 
rement  établie.    Ce  font-là  deux  vérités  defi/f, 
feules  capables  de  refoudre  les  difficultés  àscf- 
prits  incrédules.  Quiconque  ne  verra  point  Icut lu- 
mière répandue  dans  tout  cet  Evangile  ,  il  eft  aveu- 
gle i  Quiconque  n'en  fentira  pas  la  force  ,  il  eft  déjà 
endurci. 
^o.  VAtet  e.  TÎ^,  lo.  Parce  qne  h  Père  aime  le  Fils ,  €$*  Uti  motu 

jiiri  aiiiçit      fj,g  font  ce  an"  il  fait  i  Et  il  lui  montrera  des  œuvres  tn* 
f»mni>  deme-  ^^^^  f*»^  grandes  €jHe  ceiles-^cy  ,  en  forte  que  vous  0 
p^/r^V*^!;*  ferés  vous-même  remplis  d*admiration. 
majora  de-         Jbsus-Christ  continuc  a  rcvelcr  fcs 
op?ra'uc'vol  gî^odeurs  dlvines.    lien  découvre  la  fource,ou 
l^ffeqûQi.      plutôt  il  remonte  toujours  à  la  même  (burce.  Un 
autre  principe,  dit-il,  de  la  divinité  du  Fils  de 
l'homme ,  c'eft  Tamour  que  fon  Père  lui  porte.  Il 
l^ft  ion  lçi\i  :  Il  Taiine  ibuverainçmet^t.  Cet  arnQu; 
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infini  produit  une  communication  infinie  de  puif- 
fânce ,  de  fageflc  ,  de  lumière  ,  &  de  toutes  fes  per- 
fedions  ineffables  &  incomprehenfibles ,  &  ulni 
montre  toHtct  qa*  il  fait.  C'cft  encore  la  même  corn-  ifulomolt. 
paraifon  du  Maître  &  des  Difciples ,  dont  nous  minitus,neu$ 
avons  déjà  parle.  Un  Maître  a  d  ordmaire  de  la  mum/e^Mu 
prédileâion  pour  quelqu'un  de  fes  écoliers  -,  com- 
me il  cft  l'objet  de  fon  cœur  ,  il  cft  aufli  le  dépo- 
fitaire  de  toutes  fes  pen fées.  Il  lui  montre  en  par* 
ticulier  ce  qu'il  y  a  de  plus  caché  5  de  plus  grand  , 
c/e  plus  curieux  &  de  plus  difficile  dans  fon  art  ou 
dans  fa  fcience.  J  esus-C  h  r  is  t  cft  ce  Difciplc 
bicn-aimé  du  Père  celefte  ,  c'eft  lui  qui  poflcde  fon 
cœur,  c'cfl  lui  qui  a  toute  fon  intelligence  ^  &  à 
qui  il  a  confié  toute  fa^uiflance  &  fon  autorité. 

Et  il  lui  montrera  des  œuvres  encore  vins  grandes 
quecelles^cy.  Je  sus-Christ  ne  pouvoir  rien  igno- 
rer des  deffeins  de  fon  Père.  Il  ne  veut  donc  point 
dire  que  fon  Père  lui  apprendra  quelque  chofe  de 
nouveau ,  il  veut  dire  qu'il  fera  encore  des  miracles 
lus  grands  que  tous  ceux  qu'il  avoit  faits  jufqu'a- 
ors.  Et  comme  c'efl  par  la  vertu  ,  qu'il  a  reçue  de 
Dieu  fon  Père  ,  qu'il  les  fera ,  c'efl  pour  cela  qu'il 
les  attribue  à  fon  Père ,  en  qualité  de  premier  prin- 
cipe. Car  quelque  chofe  que  Jesus-Christ  ait 
dit ,  pour  foûtenir  les  intérêts  de  fon  pouvoir  & 
de  fon  caractère ,  il  a  toujours  déclaré  que  fes  gran- 
deurs étant  attachées  à  fa  naiflTance  divine ,  il  te-»- 
noir  tout  ce  qu'il  étoit  de  Dieu  fon  Père;  &  cette 
vérité  ,  bien  loin  d'afFoiblir  la  force  de  fes  preuves ,^ 
leur  donnoic  au  contraire  plus  d'autorité  &  d'é* 
tendue. 

Mais  quelles  font  ces  œuvres  encore  plus  grandes^ 
dont  Jesus-Christ  parle?  Jesus-Chrst  en 
avoit  déjà  fait  de  furprenanres ,  cependant  toutes 
furprenantes  qu'elles  étoienc  »  il  lui  en  refloit  à  faire 
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pendant  fa  vie  &  après  fâ  mort ,  qui  dévoient  Ici 
furpafler.  Telles  flirent  pendant  fa  vie  la  multipli-; 
jcatiqn  des  pains  ,  mais  for  tout  la  refiirteâiion  de 
X^azare  :  Apres  fa  mort,  la  miflîon  du  Saint- Ef- 
prit ,  Sch  converfion  de  toutes  les  nations  de  la 
terre.  Nous  entendrons  Jisus-Christ  le  dire  à 
fcs  Difciples ,  &  leur  promettre  qu'ils  feront  de 
plus  grands  miracles ,  que  ceux  qu'il  avoir  faits  lui- 
même. 

EnforJe  fue  vous  en  fercs  vous^tnc^se  remplis  if  ad" 

?nlmion^  Voilaunefurprenante  parole.  Ccft  un  ju- 
gement que  Je  sus -Christ  prononce  conrrclcs 
Pharifiehs  ,  qui  condamne  leur  incrédulité.   Il  ne 
leur  dit  point ,  que  la  force  de  fcs  miracles  les  con- 
traindra de  croire  en  lui.    Il  connoiflbit  leur  mé- 
chante difpofîtion  ,  &  il  voyoit  la  grandeur  de  leur 
malignité.  Si  le  miracle  du  Paralitique  n'avoir  fait 
aucune  impreffion  fur  eux;  s'ils  n'en -a  voient  crc 
frappes,  auroient-ils  penfc  à  traiter  le  Sauveur  de 
profane  &  de  violateur  du  Sabbath  ?  Cette  Propte* 
tie  fut  donc  accomplie  à  la  refurrecîtion  de  limi- 
te. Témoins  de  cette  refurredion  miraculeufc,iU 
ne  purent  fe  defFendre  d'admirer  la   pui (lance  de 

J[esus-Ghrist,  &de  reconnoîrre  la  graruicoi&C 
e  nombre  de  fes  miracles  ,  mais  ils  ne  crurent  point 
en  lui.  Un  mort  obéît  à  la  voix  du  Fils  de  Dieu, 
&  des  hommes  pleins  de  vie  lui  refiftcnt  \  c*eft  que 
la  mqrt  de  Tamceft  pire  que  celle  du  corps. 

Dans  ce  verfet  jbsus-Christ  nous  inftruirck 
plufîcuts  vérités  importantes.  La  première,  que 
]>ieu  conduit  fes  deflfeins  comme  par  degrés.  Il 
commence  par  des  chofcs  foibles  &t  imparfaites, 
(8ç  à  niefure  que  les  ficelés  avancent ,  il  les  révèle 
&  les  cpnduit  à  leur  pçrfe(5tion.  Cette  vérité  efVua. 
myftere,qqe  (àint  Paul  explique  dans  le  chap.  i|. 
^e  fa  première  Epîcre  aux  Corinrh.  L%  féconde  ve^ 
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rîtécft,  que  l'amour  que  Dieu  a  pour  fon  Fils,  cft 
le  principe  &  la  règle  de  l'amour  qu'il  a  pour  les 
hommes.  Cet  amour  cft  la  (burce  de  tout  ce  qu'il  a 
fait ,  &  de  tout  ce  qu  il  a  rcfolu  de  faire  en  faveur 
des  Elus,  Vérité  puiflantc  qui  doit  porter  la  lumière 
dans  Tefprit ,  &  lamour  dans  le  cœur ,  &  produi- 
re une  union  intime  entre  le  Père  ,  le  Fils ,  &  les 
fidèles.  Cette  divine  union  eft  le  myftere  du  chef 
&  des  membres.  Nous  ne  pouvons cfperer  devoir 
Dieu  &  de  le  pofledcr  ,  que  par  le  mérite  de  cette 
grâce  d'amour  ,  &  qu'autant  que  ^ous  ferons  unis  à 
Jesus-Christ.  La  troifiéme  vérité  eft  ,  qu'il  faut 
tout  demander  au  nom  de  Jesus-Christ.  C'cft 
par  lui  que  les  fidèles  obtiennent  toutes  les  grâces 
ncceflairesau  falut ,  &  e*eft*là  le  fondement  de  la 
foy  &  de  refperance  des  Chrétiens.  La  dernière 
vérité  enfin  ,  c'eft  que  nous  devons  tout  craindre 
de  la  dureté  &  de  l'ingratitude  du  cœur  humain.  Si 
rhommeeft  dur  ,  s'il  eft  ingrat  envers  Dieu ,  pour 
qui  neleferar'il  pas  ?  Sur  tout  que  la  malheureufe 
difpofition  des  Juifs  nous  fafle  horreur.  Cette  hor- 
reur eft  fainte  ,  &  elle  nous  fera  falutaire.  Nous  ne 
nous  contenterons  point  d'admirer  les  miracles  du* 
Fils  de  Dieu ,  mais  nous  croirons  en  lui.  Une  foy 
vive  &  animée  doit  produire  une  fidélité  conftanr 
te  &  inviolable. 

f.  11.  Car  comme  le  Ptre  reJfifcUe  Us  morts  ^    c^      ^. 

leur  rend'  la,  vit  -,  ainp  U  Fils  donne  la  vie  à  ^ni  il  lui  piter  fufcicac 

plaît  mouuos  ,  fie 

4-*  /i  I  J  J      T\  •  vivifîcat  :  fie 

C  eit  la  preuve  de  ce  qui  précède.  Dieu  a  un  pou-  &  Filîus.quos 
voir  fouvcrain  fur  la  mort.  Cette  vérité  a  beaucoup  ''^f^*  ^^^^^'' 
de  force  ,  parce  que  ce  pouvoir  cft  inconteftable  &c 
fenfible.  Il  eft  égal  à  Dieu  de  pénétrer  Tavenir 
comme  de  rappeler  ce  qui  n'eft  plus.  Les  morts  ne 
font  plus,  &  quand  Dieu  les  rappelle  à  la  vie  ,  fa 
tûurc-puiftançe  paroîcalors^  pour  le  dire  ainfi>  dans 
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toute  fon  étendue.  Vérité  que  Jbsus  -Christ 
avoit  donné  à  entendre  au  verfet  précèdent  &  qu  il 
propofc  d'abord  dans  celui-ci^Entre  toutes  les  gran- 
deurs de  Dieu  celle-ci  eft  Tune  des  premières.  L'E- 
criture en  parle  de  la  forte.  Dominas  mortific^it  & 
vhificat ,  deducit  ad  inferos  &  reducit^  Dieu  eft  le 
fbuverain  Maître  delà  vie  &  de  la  mort.  Il  fait 
dcfcendre  les  hommes  dans  Tabîme  comme  il  lui 
plaît,  &  il  les  en  retire  quand  il  veut  &  de  la  ma- 
nière qu'il  le  veut. 

Ainfi  le  Fils  donne  la  vU  a  qui  il  Itti  pUh.  Voifà 
Tufage  &  l'application  que  Jesus-Christ  fait 
Recette  première  vérité.  Elle  écoit  connue  &  in- 
comcftable  par  rapport  à  Dieu  ,  &  elle  ne  l'crait 
pas  encore  par  rapport  à  Jesus-Christ  ,  avant 
u'il  l'eut  enfeignée  &  démontrée  par  des  exemples 
'une  puiflancc  infinie.  Dans  le  temps  que  Je  sirs- 
Ghrist  prononçoit  ce di (cours,  cette  vérité  na- 
voit  point  encore  été  établie  fur  des  faits  ,  toujours 
neccflaires  pour  foumcttte  les  cfprits.  LesProphew 
a  voient  rendu  la  vie  à  quelques  morts  ,  maiscrJ 
exemples  étoient  anciens  &  rares.  De  plus,  cen'^ 
toient  point  eux  qui  les  avoient  refl'ufcités.    La  ma- 
nière dont  ils  en  avoient  ufé  marquoit  plutôt,  qu- 
ils  en  avoient  obtenu  la  refurredion  par  leurs  priè- 
res ,  qu'ils  ne  leur  avoient  rendu  la  vie  par  leur  puif- 
fance.  Je  sus-Christ  reirufcite    les  morts 
par  Ql  feule  parole,  comme  Dieu  &  en  Dieu.  Auf- 
fi  afin  que  Ton  remarquât  cette  différence  d'avec 
les   Prophètes ,  &  fon  égalité  de  puiifance  avec 
Dieu,  il  ajoute,  à  (]ui  il  Liplah:  Qhos  zuit  ;  Parole 
qui  marque  un  pouvoir  abfolu  ,  une  volonté  toutc- 
puiflante  \  Parole  qui  ne  pouvoit  lui  convenir  s'il 
n'eût  pas  été  Dieu.  Il  parle  donc  en  maître  &  ca 
Souverain ,  ce  qu'une  pure  créature  ne  peut  faire , 
quelque  fâinte  qu'elle   foit,  &  quelque  puiiTaQce 
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^ue  Dieu  lui  ait  communiquée,  L'éminence  de  la 
lainteté  &  du  pouvoir  ne  peut  aller  jufqu*à  fairo 
un  jufte  paralelle  de  puiflancc  &  de  volonté  ,  juf- 
qu'à  fe  comparer  à  Dieu ,  c'eft  pourtant  ce  que  faiç 
icy  T  fi  su  s-C  H  R  I  $  T. 

Il  eft  bon  de  remarquer  encore  que  le  Fils  dç 
Dieu  parle  de  rcflufciter  un  mort,&  de  rendre  U 
vie,  comme  d  une  chofc  prcfente,  parce  que  cette 
yeritc  éroit  certaine  ,  fondée  fur  le  droit  &  le  pou- 
voir qu'il  en  avoir,  qui  parut  bien-tôt  après.  Il 
faut  remarquer  encore  que  ces  refurredions  parti- 
culières &  temporelles ,  c'eft  à  dire ,  pour  un  temps 
&  pour  cette  vie  ,  étoient  Timagc  de  la  rcfur ré- 
gion générale  pour  la  vie  éternelle.  Ainfi  ce  ne  fuç 
point  feulement  pour  confoler  leurs  parcns ,  que 
Jesus-Chjiist  reflufcita  les  trois  morts  , 
dont  il  eft  parlé  dans  l'Evangile.  Il  les  reflufcita 
pour  faire  voir  quelle  étoit  fa  puiflancc  ;  il  les  ref- 
fufcira  pour  établir  le  dogme  de  la  refiirredion  , 
CuT  lequel  eft  fondée  la  foy  des  Chrétiens- 

f.  11.  Le  F  ère  ne  jitge  perfonm  :   Mais  il  a  donné  ^t.jjeqac  e- 
tOHt  pouvoir  de  jnger  ^«  fils^  ^        Dim  patec  lu- 

C'eft  encore  une  preuve  que  Jésus  -Christ  qû^î^:**^' 
apporte  ,  pourapuier  ce  qu'il  a  dit  au  T^.  20.  &  omnejudicm 
pour  expliquer  ce  qu'il  vient  de  dire  au  verfet  zi.    "^  "  ^*^^* 
Qziiç.  raifon  eft  prife  du  pouvoir  de  juger  :   ce 
qui  eft  une  fuite  de  la  vérité  qu'il  a  avancée.  Car 
le  pouvoir  fouverain  de  juger  ,  &  la  puiflance  fou- 
verainc  dévie  &  de  mort ,  font  liés  enfemble.  Or 
cette  puiflance  étant  propre  à  Dieu^  &:ne  pouvant 
être  communiquée  à  aucun  homme  y  dans  le  {cn$ 
que  Jesus-Ch  r  ist  lui  a  donné  ^  le  pouvoir  de  ju- 
ger le  monde  ne  peut  de  même  appartenir  à  aucun 
Roy  quelque  puiflant  qu'il  foit  ,  dans  le  fens  que 
Jesus-Ch RiST  l'enfeigne  icy.  Les  Puiflances  deU 
terre  n*ônt  pas  ce  drpit  entier  ^  ni  ce  plein  pouvoir  ^ 
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puifqu'ellesnc  peuvent  exercer  leur  jugement  que 
lut  le  corps  ,  &  qu'elles  ne  peuvent  accorder  que 
la  vie  corporelle  ,  ou  punir  que  d'une  more  tempo- 
relle. Dieu  feul  a  un  droit  entier  &  un  pouvoir  fans 
borne  ,  également  fur  Tame  &  fur  le  corps.  C'cft 
pour  cela  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  ait  droit  de  con- 
damner les  coupables  à  des  fupplices  éternels ,  Si 
de  donner  aux  juftes  &  aux  innocens  la  vie  écer- 
nclle. 

Jesus-Christ  faitdonç  voiricy  que  ce  pou- 
voir infifri  lui  appartient.  Vérité  qui  démontrcclai- 
îemcnt  qu'il  cft  Dieu  ;  car  enfin  il  n'y  a  qu'un  Dira 
qui  ait  le  droit  abfolu  ,  primitif  &  entier  de  juger 
les  hommes  ,  Se  qui  décidera  de  leur  (brt  au  jugc-s 
ment  dc*rnier.  Ileft  le  maître  du  monde  ,  le  Sou- 
verain &  le  Seigneur  des  créatures  ^  c'eft  à  lui  l 
les  punir  8c  à  les  perdre  ,   ôc  il  l'a  fait  comme  il 
paroîc  dans  l'Ecriture.  Il  a  jugé  le  premier  monde 
&  il  l'a  enfeveli  fous  les  eaux  du  déluge.  Il  a  juge 
les  vilks  de  Sodôme&  deGomorre^&lcsacondaffl- 
nées  au  feu  éternel.  Le  Seigneur  a  toujours  exc/cé 
Ùl  juftice  fur  fon peuple.   Il  aexterminé  les  Knâi" 
tes  dans  le  defert.  Il  a  prononcé  de  temps  cntcmps 
des  arrêts  qui  condamnoient  les  Juifs  à  Texil,  à,  U 
captivité,  à  la  mort.  Sous  la  nouvelle  alliance  Ji- 
s  i^s -Christ  exerce  la  puiflance  (buveraine  fut 
toutes  les  nations  de  la  terre  C'eft  le  Fils  de  Thotn- 
me  qui  gouverne  l'Eglife,  du  jour  que  Dieu  Ta 
établi  le  Souverain  du  Ciel  &  de  la  terre. 

AfaisUa  donné  tout  pouvoir  de  juger  aii   Fils.  Te-. 

sus-Christ  parle  comme  étant  déjà  fur  le  trône 
fur  lequel  il  devoit  monter ,  au  joi^r  de  Ton  Afccn- 
fion  &  de  fon  triomphe  dans  la  gloire,  Il  s'expri- 
me de  la  forte  pour  marquer  plus  fortement  la  cer- 
titude infaillible  de  cette  vérité.  La  plus  grande  cec- 
ticudc  eft  ccllç  des  ch^fe^  déjà  faites ,  puifqu'il  n  eft 
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pas  poflîblc  que  ce  qui  eft  fait  ne  foit  pas  fait.  Ct 
Vcriec  nous  cnfeignedonc  deux  chofo.La  première, 
en  quoi  confiftela  puiffànce  de  Jésus  -  Christ  , 
que  le  pouvoir  de  teflufciter  les  morts ,  dont  il 
vient  de  parler  ,  fait  partie  de  cette  puiflance  ,il  en 
cft  la  preuve  la  plus  illuftre  &  la  plus  grande.  La 
féconde  chofe  ,  c*eft  qu'il  fcmble  que  Jésus- 
Christ  ait  voulu  marquer  par-là,  les  jugement 
de  mort  qu'il  e^^ercera  fur  les  impies  &  les  mon- 
dains ;  afin  que  Ceux  qui  ne  fcroicnt  pas  fenfibles  ali 
pouvoir  qu'il  a  de  reflufcitet  les  morts  ,  fuflent  au 
moins  ébranlés  à  la  vue  du  pouvoir  qu'il  a  de  per- 
dre lés  rebelles,  &  ceux  qui  refu(èront  de  Ce  foumet* 
tre  à  lui  Se  de  le  reconnoître.  Peut  on  penfcr  rien 
de  plus  grand  ?   Et  tant  de  grandeur  peut-elle   fe 
trouver  dans  un  homme  ,   qui  n'eft   fimplemcnc 
qu'un  homme  par  fa  nai  (Tance  &  par  fa  nature  ? 
Un  efprit  fincere,  une  confcience  droite  &  qui  n'eft 
point  prévenue ,  reconnoîtra  toujours  que  ces  véri- 
tés  fublimes    établi flent  la  divinité  de  Jisus- 
Christ.   Il  eft  donc  impoffible  de  foutenir  que 
Jesus-Christ  ne  foit  qu'un  fimple  homme,  Sc 
il  faut  nece flair ement  reconnoître  qu'il  eft   Dieu^ 
C'eft  aufll  l'aveu  qu'en  ont  fait  les  e(prits  même  les 
plus  prévenus  contre  Jesus-Christ-  Les  Juifs  ont 
confefle  que  Jesus-Christ  ctoit  Fils  de  Dieu  : 
Et  ce  qui  cft  remarquable  ,  ils  ont  fait  cet  aveu  ,  ils 
ont  reconnu  cette  vérité ,  lorfque  les  juçemens , 
dont  il  eft  icy  parlé  ont  commencé  de  paroître.  f^cre 
filins   Dti  erat  ifle. 

Saint  Pierre  n'avoir  pas  attendu  à  confeflcr  Jé- 
sus Christ  ,  qu'il  y  fût  comme  forcé  par  ces  ju- 
gemens ,  ni  par  les  fignes  effrayans  du  Calvaire. 
Senftble  à  fes  grandeurs  bien-fai  fautes  ,  5c  au  pou< 
voir  qu'il  avoit  de  reflUfciter  les  hommes  &  de  leur 
donner  la  vie  »  il  avoit  confefl<^  que  lui  &  les  autrts 
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Difciples  écoient  perfuadés  de  {à<jiialicé  de  Fils  ii 
i)ieu.  Th  es  Chnfiw  filius  Dei  vivi.  C*eft  auffi  pat 
cette  confeffion  falutaire  que  nous  commençons  à 
ccre  fidèles.  C'eft  pat  une  vie  conforme  à  cette  di- 
vine confeffion  que  nous  devenons  de  parfaits  fi- 
dèles i  comme  ce  fera  la  vertu  &  le  mérite  de  cette 
confeffion  vivifiante  ^  qui  nous  alTureca  la  refurre- 
âion  &  la  vie. 
ij.X]ftomnes       ^    ^      ^r^        ^^^^  honorent U  Fils  .  comme  ils 

rilium ,  ficut  honorent  le  F  ère.   Cem  cjui  n  honore  point  U  Fus  ,- 

PaKcm^^^Qui  ^'^^^^^^  P^'^^^  ^^  Perequi  Ca  envoyé. 

non  hottori.      Voilà  Icmotif  de  tant  de  gratidcurs  ,  &  fu(igc 

non  honori-  ^^  ^^^^^  devons  faire  de  ce  grand  myftere.  Cette 
ficat  PacreiH,  fuite  de  preuves  ,  que  Je  sus-Christ  apporte  icy^ 
qoimifitiHû.  cft  admirable.  11  inftruit  les  Juifs,  il  inftruit  b 
Chrétiens.  Il  convainc  fès  ennemis   &  les  con- 
fond. Il  nous  anime  à  nôtre  devoir  &  nous  en  pro- 
pofe  les  motifs.  Voyons  comment  il   le  fait.  Car 
ce  qu'il  dit  icy  n'eft  pas  une  fimple  vérité  de  mora- 
le. Le  Fils  de  Dieu  ne  parle  pas  Iculement  du  culif 
que  nous  lui  devons  rendre  5    11  continue  à  cnfr 
gner  un  dogme  de  foy,  il  révèle  le  myftere  de  réa- 
lité du  Père  &  du  Fils.  Il  a  déjà  établi  ce  dogmcea 
parlant  des  defleins  éternels  de  fon  Père  ,  &  de  ce 
qu'il  a  fait  dans  le  temps.  Il  Ta  établi  encore  en 
parlant  de  fon  caradere  ,  de  fon  état  ,  de  (on  pou- 
voir. Pouvoir  Souverain&  le  même  dans  le  Fils& 
dans  le  Père.  Il  pafle  icy  aux  motifs  qui  Tont  porté 
à  découvrir  le  my  ftere  de  cette  égalité  divine^èc  ces 
motifs  apprennent  aux  fidèles  les  devoirs  eflcntiels 
de  la  pieté  chrétienne.  Car  les  devoirs  du  falut  & 
les  règles  de  la  pieté  ont  leur  fource  dans  les  my- 
fteres  de  la  foy.  Ils  font  partie  des  deffeins  de  DicUy 
&  de  la  fin  pour  laquelle  fon  Fils  les  révèle  &  les 
annonce. 
Les  incrédules  refufent  de  recevoir  cocte  dernier» 
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Vérité,  de  même  qu'ils  refufcnt  de  croire  les  pvt^ 
mieres  &  de  s'y  foumettre.  Les  fidèles  au  contraire 
adorent  ces  premières  vérités  &  s'attachent  exa^c- 
ment  à  la  pratique  des  devoirs  que  cette  dernière 
vérité  leur  impofe.  L'égalité  d'adoration  &  de 
culte  que  nous  rendons  au  Père  Se  au   Fils ,   eft 
donc  une  preuve  inconteftable  de  l'égalité  de  puif- 
fànce  qui  eft  commune  à  tous  les  deux.  Qui  adore 
le  Pcre  &  refiife  d'adorer  le  Fils ,  eft  donc  un  hipo- 
crite  &  un  impie.  Saint  Paul  enfeigne  que  toute  mutUsim 
creaiure  dans  le  Ciel  &  fur  la  Terre  doit  reconnoî-  '''/*'  ^^^^ 
tre  ce  myftere,  &    l'adorer  en  adorant  Jésus-  ^détfUm. 
Christ.   C'eft  de  cette  vérité  que  les  Apôiras 
ont  entendu  le  Pfcaume  fécond,  &  c'cft  à  cette 
vérité  éternelle  que  nous  devons  offrir  nôtre  cœur^ 
comme  nous  avons  fournis  notre  efprit  à  la  foy 
de  cet  ineffable  myftere  ,  qui  renferme  les  mêmes 
grandeurs  du  Père  &  du  Fils. 
Celui  cfui  n* honore  point  le  Filsn^honore  point  lePere^ 

Qui  refufè  de  rendre  l'honneur  fuprême  au  Fils  , 
refufe  d'adorer  la  gloire  fuprême  du  Père.  Ceux  là 
fe  rendent  coupables  d'une  telle  impieté ,  qui  ne 
veulent  point  croire  en  lui ,  qui  n  ont  ni  amour  pout 
J  E  s  u  s -Christ  ni  confiance  en  (es  promeftes. 
Le  Sauveur  parle  ainfi  ,  afin  de  porter  les  Juifs  à 
ouvrir  les  yeux  fiir  leur  malheureux  état ,  &  à  rç- 
connoîrre  leur  injuftice  Cette  injuftice  des  luifs 
eft  la  féconde  manière  de  ravir  l'honneur  du  Fils  de 
Dieu.  Les  Phaiifiensle  traittoientde  profanateur, 
en  Taccufant  de  violer  la  fainteté  du  Sabbat  ,  & 
par  ce  crime  ils  profanoient  eux  mêmes  la  fain- 
teté de  Dieu.  On  profane  donc  le  jour  du  Sabbac 
en  offenfinr  Dieu  ,  on  le  fandifie  quand  on  paflc 
ce  jour  à  bénir  le  Seigneur  ,  &  à  lui  rendre  les  de- 
voirs de  pieté  &  de  religion.  Eftce  le  loiier  que  de 
lui  defobéïr }  £ft»ce  rendre  ce  que  l'on  doit  aa 
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jÇ^i  l'a  envoyé.    Je  sus-Christ  ajoute  cctt^ 
parcne  pour  tclever  rénorraitc  de  la  conduite  des 
Juifs  ;  &  pour  faire  voir  fimplement  que  leur  in- 
crédulité étoit  fans  excufe.  Ils  pouvoient  ignorer 
fes  grandeurs  érernelles  ,  ju(qu'a  ce  que  l'Efprit- 
faint  les  eue  lui-même  révélées  ,  mais  ils  ne  pou- 
voicnt  ignorer  ni  douter  qu'il  ne  fût  envoyé  4c  la 
part  de  Dieu.  C'eft  te  que  Jesus-Christ  nous 
apprends  Si  non  venijiem  é*  locutus  fttigim  eis^  pecca- 
tk  li»  !'.*»•  tum  non  haberent.  L'irijure  que  Ton  fait  à  un  Am- 
bafladeùr  ou  à  un  Envoyé,  eft  faite  au  Prince  qui 
l'envoyé  y  car  l'Envoyé  reprefentc  la  pecfbnne  du 
Prince* 
Certe  ihiffion  divine  du  Fils  par  lcî?ere  ne  pcutni 
^4»  wpm    affoiblir  le  dogme  de  la  foy  ,  ni  diminuer  légalité 
{^i^^/.;;;  éternelle  du  Père  &  du  Fils.  La  charité  ^  qui  eft  le 
mdù  Mw,      principe  de  cetre  miflîon  ^  étant  la  même  dans  le 
Père  &  dans  le  Fils;  le  falut  des  hommes  qui  en  eft 
le  fruit,  étant  l'ouvrage  du  Père  &  dttFiîs^  la  gloiip 
de  Dieu  ,  qui  en  eft  la  fin  ,  doit  être  par  confeqœflf 
commune  au  Père  &  au  Fils.  Ce  myftere  d'âfflour 
&  d'union  doit  avoir  auflî  fa  vérité  Se  fbn  accom- 
pliflèment  dans  les  fidèles.  La  miffiori  de  Jtsas- 
Christ  quia  pour  principe  l'unité  ineffable  du 
Pcre  Se  du  Fils ,  doit  produire  l'union  réelle  &  di- 
vine des  Chrétiens  avec  Jésus- Christ.  Cette 
union  doit  être  fi  étroite  &  fi  puifiàntc  ,  qu'elle  ne 
faffede  tous  les  fidèles  qu'un  feul  corps  ,  dont  Je- 
sws-ChrIst  foit  le  Chef ,  &  elle  eft  fi  intime  & 
fi  parfaite  ,  qu'elle  unit  les  fidèles  à  Di^a  par  Je  - 
sus-Ch  r  iST.  Donc  Jesus-Christ  eft  ve- 
lîcablement  Dieu ,  comme  il  a  dû  être  véritable- 
ment homme.   Si  l'on  fepare  ces  deux  vérités  on 
donne  des  bornes  à  la  toute  puiflance  de  Dieu ,  on 
anéantit  la  gloire  de  l'Homme-Dieu  ^  gn  détruit  k 

purecél 


um 
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l^iircté  du  culte ,  feiil  digne  de  Dieu }  Et  là  vètîtc 
de  la  Religièin  ;  Céiilç  capable  de  Conduire  les  hotli^ 
ïhes  à  Itut  veticablê  bonheur  qiii  éft  Dieu; 

^  S' 

MefitimEtién  première  &  dirmre.    JefiisJChriJl  a  là 

ifie  en  Iki^meme.  Son  pâHvér  abfoln  fitt  U  morti 

Juge  féHvèrMn  des  hommes  i 

îf.  14.  EH  vërili  ^  'eniieriiijè  vô$ù  dis ,  ^MJr  ceW  »««"  «^'co 

if  ni  entend  ma  faréle  -,  &  qui  croit  ^  ctlni  qui  w'«  f»-  ^ui  verbïm 

voyi  a  ta  vie  éternelles  C^  //  ne  ioiàbe  poiH'  dans  là  tneum  audit; 

condamnratien ^  mais  il  eft  déjà  f^ffé  de  ta  mort  a  In  quîmifit  me; 

^Iff  habcc  ifium 

Il  faut  toujours  s'attacher  à  k  fuite  cbnfolanr^  injudicium 
<les  paroles  dfe  J  è  s  us-  C  h  r  i  s  -t ,  pour  fcn  compren-   ^  ^^fj/nfîit  t 
dre  là  vérité  &  eti  fedtir  la  force,  tl  avbit  dit  que   moat  m  ^U 
le  Perc  a  retois  entré  lés  tnàihs  du  Fils  toute  fi  ^*"^* 

fiuiflarice  &  toute  fon  autorité  -,  Il  avbit  ajouté  que' 
'hontîcut:  du  Fils  eft  égal  à  rhbnhcur  qui  eft  du  au 
Père  ;  Et  pour  feire  corinoîtré  àtii  Juifs  Tinjufticc 
4c  leur  procédé  i  il  avdit  dit  encore  que  de  rivir 
Thonheur  au  Fils  ^  è'étoît  le  ravir  aii  Père  :  Icf 
il  revient  à  ce  qu'il  à  dit  5  Et  prenant  là  vérité 
pour  témoin  de  ce  qu'il  va  dire ,  il  àfïUre  jàVècf 
{crmerit  que  les  myfteres  qu'il  àniionce  font  fi  eP 
(entiels  au  falut  j  que  le  bonheur  ou  le  màlhetïc 
éternel  y  éft  attache.- 

QiUcèlHi  tfHi  entend  tha  parole.  C'eft  donc-  là  leprc- 
fcycr  devoir  dés  fidèles;.  Ecouter  avec  attention  Je- 
6ùs-Christ ,  fa  divirtc  parole  ,  &  le$  vérités faiifr 
tes  qui  font  le  fonfderiiem  dù&liit  ^  le  paiti  de  l'àme^ 
&  la  fourcede  là  vie.  L'Evaiigile  eft  làyparôlc  de  \t 
s  vs-Gh  R I  $  T  V  quiconque  le  ut  àvet  défir  d'en  proi^ 
jét^fi  éoottté  tjfswé-CHiiiyf  àVéc  àctcmîort.  Cetff 
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première  cli(pofition  en  produit  neccffàiremcnt  une 
féconde  qui  s'appelle  foumiflîon  &  foy.  £t  qui 
^^^'^  ^  ^^^^^  f ^'  '^'^  ^WfveV  II  faut  donc  que  la  foy 
^10  non  /«^4.  naine  de  1  attention,  La  lumière  de  la  vente  nc- 
rsiiêitem.  claire  pas  feulement  Tefprir ,  elle  le  foumet.  La  fou- 
miffion  de  Tefprit ,  qui  eft  le  commencement  de  la 
foy ,  n'en  demeure  pas  là.  Quand  c'eft  la  force  de 
la  vérité  qui  la  produit  ^  fa  lumière  va  au  cœur  Sc 
le  pénètre.  C'cft  alors  que  la  foy  eft  chrétienne, 
parce  qu'elle  eft  animée.  Car  la  foy  véritable  ani- 
me le  cœur  auflî-bien  que  Tciprit  5  &  cela  dçit  être 
ain(i ,  autrement  la  Religion  ne  (èroic  qu'faypocriH 
fie,  La  foy,  qui  n'cft  que  dans  l'efprit  eft  appcllcc 
la  foy  des  Démons.  Un  efprit  fidèle  avec  un  cœur 
profane  ne  peut  être  qu'un  objet  d'abomination  aui 
veux  de  Dieu. 

JESUS  -  Chmst  au  lieu  de  dire  :  Qui  croit  en 
tnoy  ,  dit  s  Q^i  croit  à  celui  qui  nia,  enuoyé  ,  ce  qui 
Cîft  au  fond  la  même  chofe.  Le  Sauveur  s'explique 
de  la  forte,  par  un  pur  motif  de  charité.  Ilvatf 
ménager  les  Juifs  prévenus  &  aigris  par  toor  ce 

gu'il  venoit  de  leur  dire.   Déplus  cette  expreifion, 
ien  loin  d'affoîblir  la  vérité  ou  de  robfcuirir  ^ 
^  donnoit  un  grand  poids  à  fa  doârine  9  Ç>c  difpo- 
ioxi  les  efprits  moins  pafiionnés  à  écouter  avec  at- 
tçntion  la  promeflc  qu'il  ajoute  icy ,  &  qu'il  fait 
avec  ferment.  A  la  vit  éternelle.  La  force  des  pa- 
roles qui  compofent  la  promeflc  de  la  vie  étemelle, 
eft  aum  nouvelle  que  la  promeflc  mcmcr  Pour  donc 
exprimer  plus  forcement  &  la  vérité  &  la  certi- 
tude du  don  de  la  vie  éternelle,  Je^i^s-Ch»ist 
ne  dit  pas  que  le?  fidèles  auront  la  vie  éternelle, 
mais  il  déclare  &  aflurc  qu'ils  l'ont  déja^  Ccttcaf- 
furance  eft  fondée  fur  la  promcfle  de  Dieu  ,  fiirlc 
droit  certain  que  les  fidèles  y  ont ,  &  fur  les  arrhes 
.qu'ils  en  reçoivent  cous  les  )Qurs.  Ajoûtorns  encoi^ 
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3 lie  cette  expreflîon  marque  la  différence  cflcntieUç 
e  la  parole  de  Dieu,  &  de  la  patole  des  hommes^ 
CcUe-cy  cft  (buvent  la  vanité  même;  l'homme  n'é- 
tant que  JFoible/Iè  &  ignorance  >  au  lieu  que  la  pa* 
role  de  Dieu  eft  la  puilTance  &  la  vérité  même. 
Et  il  m  tombe  point  dans  la  condamnation^   Lçj 

vrais  fidèles  ne  doivent  donc  pas  craindre  le  juge* 
ment  de  condamnation  &  de  mort ,  dont  Jesùs- 
CHRiSTadéja  parlé  ,  &  qu'il  prononcera  contre 
les  impies  &  les  profanes.  Si  Tincredulité  fbumct 
les  hommes  à   ce   jugement   terrible  •,  ceux    qui 
ont  une  foy  vive  &  agiflante,  n'étant  point  cou- 
pables de  cette  funefte  incrédulité ,  n'ont  par  con- 
Jfequent  rien  à  craindre.  l?our  appuyer  encore  da- 
vantage cette  Mérité  de  foy ,  dont  rimpreffion  eft  lî 
neceflaire  aux  âmes  timides,  &  fi  puiffante  pour 
calmer  les  frayeurs  ,  qUe  le  fentiment  de  leur  foi- 
blefle  donne  fanS  ceflc  aux  fidèles  j  Jesus-Christ 
ajoute  Ces  paroles  fi  douces  &  fi  confolantes:  Alais  rit  jUm  ffki. 
il  eft déj^ pajlé de  là  mortiUvie;  Jêsus-ChRJST  .t'^^fe 
veut  donc  que  les  fidèles  àyent  une  fi  grande  con-^-  hominaitmor- 
fiance  >  qu'ils  fae  fentctit  plus  ni  la  crainte  ni  la  pei-  ^qJnit^^^^ 
ne  de  la  mort.  11  veut  qu'ils  fe  regardent  comme  *^»^»*mort« 
étant  déjà  en  poflcffion  de  la  vie  éternelle ,  comme  v^^/^^^i 
ayant  triomphé  des  horreurs  de  la  mort  >  comme  '«'"''«  »»»fii- 
ayant  déjzpajfe  delà  mort  i  la  vie.  Le  bonheur  d'un  /«^/J^^^/'^'*'^ 
état  fi  heureux  ,  figuré  par  le  inyftere  de  h  Pâque^ 
cfl:  icy  clairement  rharqué.  Le  terme  dont  J  i  sus- 
Christ  fefèrt  renferme  la  grâce  toute  puifl'anrç 
de  ce  myftcre ,  qui  eft  propre  aux  Chrétiens.  Eri 
effet ,  les  vrais  fidèles  toujours  animés  de  l'efpriç 
de  vie  ,  iie  craignent  point  la  mort.   L'imprcfliort 
qu'ils  peuvent  en  reflèntir  quelquefois ,  eft  comme 
abfdrbée,  félon  l'cxpreflion  de  rApôtte,par  la 
grandeur  &  la  force  de  la  joye  &  de  la  paix  qu'iU 
j^oâreoti  parla  communication  continuelle  de  1$ 

Bd  i) 
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vie  de  la  grâce  dont  ils  joiîiflent ,  &  par  leur  uhîdtf 
întinSe  &  vivifiante  àjESus-CHkisx  qu*ils  pof^ 
fcdent. 

Saint  Jean  dins  fbn  Epître  ,  donne  leS  mcnict 
avantages  aux  fidèles.  Il  attribue  à  la  charité  la 
même  vertu  divine,  que  Jtsus-CHRïsx  attribue 
icy  à  la  foy.  Cette  vertu  paroît  furprerîante.  Mai^ 
pourquoy  s'en  étonner  ,  tout  n'eft-il  pas  {krprcnant 
dans  les  defleîns  de  Dieu  ?  {Jrx  homnic  pécheur  ef- 
clavedu  crime,  eft  déjà  livré  à  la  mort.  Un  hommei 
fîddle  cfclavc  de  la  juftîce  ,  poflcde  la  vie  ,  dit  faint 
Paul ,  &  il  triomphe  de  la  mort.  Si  des  vérités  (i 
élevées  Se  fi  folides  furprennent ,  on  devroit  cttc 
encore  plus  furpris  du  peu  d'impreffion  qu*elles 
font  fur  les  cfprits.  La  foy  eft  n  foibic  dans  les 
Chrétiens  ,  qu'on  a  peine  à  {è  perfiiadcr  qiie  la  plu- 

f>art  d'cntr'eux  ayent  jamais  compris  la  vérité  &C 
Si  force  des  paroles  de  Jésus-Christ.   On  eft 
peu  (enfible  a  de  fi  grandes  promefies ,  parce  qu'on 
y  eft  peu  attentif.  Il  n'eft  rien  de  fi  ordinaire  que 
l'état  incertain  &  le  fort  effrayant  des   Chrérfens. 
Le  monde  8>ç  TEglife  renferment  une  infinité  dé 
pcrfonncs  qu'on  a  peine  à  définir ,  dont  la  foy  paffe 
pour  véritable ,  &  dont  la  vie  eft  toute  profane. 
C'eft  ce  mélange  trifte  &  monftrueux  qui  ébranle 
les  efprits  ,  &  qui  les  accoutume  malheureufemcnt 
à  confondre  la  parole  de  Dieu  avec  la  parole  des 
hommes;  à  écouter  Jesus-Christ  comme  s'il 
n'écoit  qu'un  homm^  amplement ,  &  que  fà  doc- 
trine n'ayant  rien  de  divin  ,  n'eût  pas  plus  de  for- 
ce &  de  certitude  qu'en^onr  les  (èntimens  des  hom- 
mes.  La  parole  de  vie  n'a  plus  de  vie.  La  foy  a 
perdu  le  pouvoir  de  tranrportcr  les  monragnes,  la 
vertu  de  convertir  les  hommes ,  &  de  refliifcitct 
les  pécheurs.  Où  font  à  prcfent  les  Chrétiens  qui , 
lemblables  à  leurs  pères  ^  ayentdéja/'^jtïr  de  U  mort 
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Si  la  vie  ?  Comment  fur  une  vie  languiflante  & 
foiblc^  établir  la  vérité  de  cecce  refurreÀion  divine? 
On  ne  fait  que  languir  ,  on  ne  vit  plus;  &  rour  le 
monde  va  à  la  mort ,  comme  un  criminel  déjà 
condamne,  faifi  de  defefpoir,  &  dévoré  paroles 
remords  de  fâ  confcience  ,  au  lieu  de  Tattendreavec 
foumiflfîon  ,  ou  plutôt  de  la  defîrer  avec  ardeur  , 
&  de  foupircr  après  cet  heureux  moment  qui  doit 
délivrer  lame  de  la  prifori  du  corps.  Si  Ton  y  pen- 
foit  avec  joye ,  &  qu'on  la  regardât  comme  un  paC- 
fage  affiiré  à  la  vie ,  alors  ce  feroit  la  foy  Se  unfi 
foy  véritable  qui  infpireroit  despenfées  fi  dignos 
d'un  Chrétien»  &  fi  neceflaires  au  falut  :  Au  lieu 
que  pour  nôtre  confufion  &  à  la  honte  de  TEvaix- 
gile ,  c'cft  la  crainte  &  la  penfée  de  l'enfer  qui  don- 
ne la  penfée  de  la  mort ,  c'eft  une  défiance  inju- 
rieufe  qui  nous  y  conduit.  Comment  avec  des  fcn,- 
timens  fi  peu  differens  de  ceux  des  Payens ,  çfpe- 
rer  que  Ton  paficra  ^^  la  mon  à  la  vie  ?.  La  foy  Itiv 
le  ,  mais  une  foy  forte  &  vive  ^  a  la  vertu  d^  nous 
feparer  du  monde  &  de  nous  mêmes.  Ellç  feule 
peut  nous  conduire  dans  cet  heureux  paflagç.  Une 
foy  languilfante  &  foible  ne  peut  opérer  ce  mira- 
cle ,  nous  arracher  à  la  mort  ^  nous  donner  U 
vie. 

Jésus  Christ  dit  fouvent  que  quiconque  ne 
croit  point  eft  déjà  jugé  \  comme  il  dit  au  contrai- 
re, que  celui  qui  croit  eft  déjà  fauve.  Pac-là  il  ooiJis 
apprend  que  pour  avoir  pa,rt  à  la  refurredion  deç- 
nierc  &  con{ommée,  il  faut  participer  à  larc;fur- 
teikion  commencée  &  première  :  C'eft  à  dire ,. qu'il 
faut  avoir  pafle  du.  vice  à  la^  vertu,  de  rétat  du 
péché  à  l'état  de  grâce ,  d&  la  chair  à  l'efptit  3  du 
monde  au  Ciel ,  de  la  créature  à  Dieu.  C  eft-là  U 
première  refurrc£tion.  C'cft-là  le  premier  pafTagc 
ou  la  premicie  Pâque«  Celui  qui  préfère  les  ten^** 

Ddiij 
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brcs  à  la  lumière ,  qui  vit  dans  le  crime  ,  dominé 
par  tel  paffion? ,  infidèle  &  mondain  ,  Celui-là  cft 
acja  jugé  puifqu'il  eft  mort  :  Car  le  jugement  pré- 
cède la  mort,  (juimn  crédit  jam  judicatus  eft, 
îriien^'ico*  f.   1$.   '\   En  vérité^  en  vérité  je  vous  dis  qu 

vobîs .  quia    f heure  vient\  &  quelle  eft  dejsvenu'é y  ifue  les  morts 

iuac  )T;  ^  ^«'^«^'•*»^  la  '^oix  du  Fils  de  Dieu  ,  &  que  ceux  jni 

quando  mor    l*entendront  ^  vivront. 

Voccm**Fiiii         ^*^^  P°^^  '^  troifiéme  fois  que  Jesus-Christ 
Dci  :  éc  qui     fc  fcrt  de  cette  façon  de  parler  affirmative  ,  &  foii- 
vem"*°'*  ^*"  ^^^  ^cs  fois  qu'il  ufe  de  ces  termes ,  ainfi  que  nom 
t  lejourdcs  T^^°"^  ^^J^  remarqué  ,  il  exige  de  nous  unedou- 
Momt  ble  attention.  Cette  circonftance  prift  du  temps  & 

d'un  temps  prédit,  demandoic  donc  une  attention 
particulière^  &  parce  que  raccompliflement  dcvoic 
liiivre  la  prédiûioa    Se  qu'il  étoit  proche ,  c'cftce 
qui  donnoit  plus  de  poids  aux  paroles  du  Sauveur, 
éc  qui  demandoit  par  confèquent  une  attention  plus 
forte,   ^enit  hora  &  niinc  efi.  Le  temps   eft  procfe 
&  même  prefent.  Ce  n'eft  point  un  temps  fembi- 
ble  à  celui  qui  a  précédé  la  Loy  ,  ni   à  celui  p  a 
duré  autant  que  la  Loy  -,  mais  un  temps  debcncdi- 
âion  ,  de  grâce  &  de  vie.   C'eft  le  ternps  cfu  ficclc 
nouveau  ,  du  re^ne  du  Meffie. 

Qne  les  rnorts  entendront  la  voix  dn  Fils  de  Dku, 
Les  Interprètes  expliquent  divcrfement  le  rctmedc 
fnorts.  Il  y  en  a  qui  èroyCnt  que  Jesus-Christ 
â  voulu  marquer  quelques  refurredlions  particulic- 
tes  ,  fur  tout  celle  de  Lazare  qui  fè  fit  prés  de  Jc- 
rufàlem.  D'autres  prennent  ce  terme  dans  un  fcm 
^guré.  Il  y  a  de  deux  fortes  de  rcfurredtion.   Une 

{)rcfentc  &  l'autre  refervée  à  la  fin  du  monde.  Ccl- 
e-là  eft  appellée  première  par  faim  Jean  ^  c'eft  une 
Jfcfurredion  fpitituclle^i  intérieure  &  néanmoins 
mîraculeufe.  Pour  marquer  ce  miracle,  Jésus- 
Christ  s'exprinie  àe  ceti;e  iïi^mere  iûirpreuao* 
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rc  &  nouvelle ,  Us  mort<  enteniront  la  vofx.  Exprcf- 
fîon  qui  cft  véritable  dans  les  deux  fens  que  ren- 
ferme le  mot  de  mortni.  Lazare  mort  a  enrcndu  U 
voix  dn  Fils  de  Dieu,  &  tous  ceux  qui  fe  font  con* 
vertis  à  la  foy  l'ont  entendue  auflî.  Car  les  prchcurs 
font  morts.  Saint  Paul  le  dit  fouvent  aux  fidèles  , 

Earlant  de  leur  première  vie  criminelle  ,  où  n'o-' 
eïflant  qu'aux  paffions ,  ils  croient  privés  du  vé- 
ritable eforit  de  vie.  Cet  état  cft  fi  afFreux  que  pour 
en  repreknter  toute  l'horreur,  TEcriture  le  com- 
pare à  la  mort.  Premièrement ,  parce  que  les  pé- 
cheurs ne  font  point  en  état  de  grâce  ,  c'eft  à  dire  , 
qu'ils  ne  font  point  animés  de  TETprit  de  Dieu. 
Secondement  ,  parce  qu'ils  font  dépouillés  de  tout 
droit  à  la  vie  éternelle.  En  troifiéme  lieu ,  parce 
qu'ils  font  déjà  jugés  ;  comme  par  une  raifon  con- 
traire JesuS'Christ  dit  que  les  fidèles  ont  la 
vie  éternelle  en  eux-mêmes.  Ceux  donc  qui  ne  le 
Ibnt  pas,  n'ayant  pas  la  vie  en  eux-mêmes ,  font 
neceffairement  morts.  Mais  cette  mort  n'eft  que  la 
première  mort ,  comme  parle  faint  Jean  ,  c'eft  à 
dire ,  la  mort  de  l'ame  qui  par  le  crime  perd  la  vie 
divine  de  la  grâce.  Les  fidèles  peuvent  perdte  cette 
divine  8c  précieufe  vie.  Les  pécheurs  peuvent  re-r 
venir  de  cette  mort  criminelle.  Jesus-Christ 
prédit  icy  ce  retour  miraculeux  ,  (a  parole  vivifian- 
te les  fait  revivre.  Ainfi  un  pécheur  qui  fe  conver* 
tit  cft  un  mort  qui  reflufcite.  C'eft  Lazare  qui  fort  s^t^eh 
du  tombeau.  Cette  vérité eft  un  grand  prodige,  &c  tn^^pr^uie 
ce  prodige  montre  quelle  eft  la  puilfance  de  cette  ^/m*«î^/*I 
divine  parole.  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ne  fait  cette  'T*'^'^*'^'/ 
prédiûion ,  qu'afin  qu'elle  ferve  de  preuve  fcnfible  j!!""drîeu 
de  la  grandeur  de  fon  pouvoir.  ^^ts  ad  iitifi 

On  a  vu  en  effet ,  que  la  prédication  de  TÊvan- 
jile  a  converti  une  infinité  de  peuples.  Ces  peuples 
itoient  mens  Se  çnfcvelis  dans  les  ténèbres  d(3 
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f  ignorance,  11$  erroient  dans  la  région  de  la  mon  ^ 
fçpmmc  parlent  les  Prophètes  •,  c'eft  à  dire  ,  que  la 
yie  qu'ils  menoient  pe  meritpit  point  le  nom  de  vie, 
c'étqit  une  véritable  mort.  Cependant ,  ô  prodige 
de  niifericorde  l  A  peine  U  voix  du  Fils  de  Dieu  a- 
t  elle  pénétré  jufqu*a  eux,  qu'ijs  font  fortis  de  Ta- 
bînie  du  péché  ^  de  la  mênie  maniete  qUe  les  morts 
fortiront  un  jour  du  tombeau.  Il  n'y.  eut  jamais  uàe 
Yoix  pareille  à  la  voix  du  Fils  de  Dieu.  La  fiUedc 
Jaïre ,  le  fils  de  la  veuve  de  NaVm  &  Lazare  Yodc 
entendue  cette  voix  toute  pui  (Tante  y   8c  elle  b  a 
éveillés  *,  les  nationis  Tpnt  entendue  ,  ôç  elle  les  a 
teflufcitées. 
tf.  sîçut  e.       f.if.  Car  comme  le  P^re^  la  vif  en  iHi-mem, 
Jç^yium  in   ^^  ^  ^^Jfi  donné  aH  FUs  Je  avoir  la  vie  en  lui-^méme. 
dcdfc'&FiUo        jESùs-CHRisTa  établi  la  vérité  de  fo 
babsre  vitam  gtandeurs  ^  &  fur  tout  de  fa  puiflance  fur  toutes 
Ml^^wj^pÇo*  chofts.  n  a  montré  que  cctre  puiflance  étoit  infinie 
&  fans  bornes,  puifqu'elle  penetroit  rabîmc,& 
qu'elle  portoit  la  vie  jufque  dans  le  {èin  de  la  mort. 
Il  employé  icy  une  comparaifon  pour  prouverccf- 
te  vérité  fi  profonde  &  u  glorieule.  Il  n'eft  riratt 
fi  élevé  que  cette  comparaifon ,  §c  cependant  il  e(t 
peu  de  vericés  dont  pn  ait  une  notion  plus  fimple  Sc 
une  idée  plus  commune.  Perfonne  ne  (cpareViicc 
tàterviMefi  ^cU  vic  de  l'idée  de  Dieu.  Ces  deux  vérités  ne 
mîm'-^'té^*  peuvent  fe  fcparer.  Lavieedauffieffentielle  àDieu 
nufundùxficut  que  l'cxiftençe ,  l'intelligence  &  l'efprir.  J  e  sus- 
hfâJ-kf'pfl  Christ  {e  fert  de  cette  ycrité  connue  ,  comme 
wtMipfeep^»  d'une  lumière  qui  éçUire  tous  les  hommes,  pouc 
fjj^'^^'     les  feire  entrer  datw  le  myftere  de  fpn  état  &  de  fcs 
^    *  grandeurs ,  pour  en  éclairer  l'obfçuriré ,  &  leur  en 

donner  la  véritable  connoiflance.  Ainfi  les  mêmes 
grandeurs  de  Dieu  que  la  lumierç  naturelle  décou- 
vre à  la  raifpn ,  la  lumière  de  la  foy  Ie$  révélé  a^ 
édeje^  mais  avec  plu^d'évidençç  &  de  profondcytt 
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Le  fidèle  ne  voit  pas  feulement  que  Dieu  a  la  vio 
jcn  lui  même  ,  ce  que  tous  les  hommes  raifontiablcs 
voycnt.  Mais  la  lumière  de  la  foy  lui  ayant  app  is 
que  Dieu  eft  Perc  ,  &  que  Jtsus  -  Christ  cft  y^  ^^^  ^^ 
fon  Fils ,  il  voit  ncceflai rement  que  la  vie  eft  dans  »•«  #^«««  »i. 
le  Fils  ,  comme  elle  eft  dans  le  Pcre  ,  qu'elle  eft  '^ti!!!!!^;^ 
la  même  dans  Tun  &  dans  l'autre ,  avec  cette  difFc-  m  /tmiri/fê 
rence ,  que  le  Père  a  la  vie  de  lui  même ,  &  que  le  ^ylj^i^^ 
Fils  la  tient  du  Père.  C'eft  la  première  vérité  que  le  «wtxf. 
Sauveur  enfcigncicy, 

Jesus-Christ  adonc  la  vie  par  fa  naiftanCe 
éternelle  de  Dieu  le  Père  y  parce  qu'il  eft  exiftant 
&  Fils  de  Dieu  de  toute  éternité.  Il  a  donc  en  lui- 
même  la  vie  éternelle.   Sur  cette  première  vérité 
comme  fur  un  fondement  inébranlable  ,1e  Siuveur 
en  établit  une  féconde ,  &  cette  féconde  vérité  fore 
comme  d'une  fource  claire.  La  comparaifon  nous 
reprefente  Dieu  le  Père  ,  non  feulemçnt  comme  le 
principe  du  Fils ,  mais  auflî  comme  la  véritable 
lource  qui  communique  la  vie  aux  créatures  intelli- 
gentes &  aux  créatures  fenfibles  ,  &  en  particulier  \  . 
aux  hommes.  Comme  cette  communication  fè  fait 
non  par  voie  dénature  mais  par  vpiede  volonté  ,  la 
vie  communiquée  aux  hommes  n'eft  point  éternelle 
en  elle-même.  Elle  ne  peut  le  devenir  que  par  la 
feule  puiflkiTce  delà  erace&  de  la  volonté  de  Dieu,  ,,.    ^  .  . 
oc  par  la  vertu  innnie  de  Ion  Efprir  &  de  la  parole.  mniabUtt^vits 
Auflî  le  don  de  la  vie  que  Dieu  a  fait  aux  hommes  a  f"/?"*  '**'*; 
^commence  avec  le  temps,  &  le  premier  homme  efteffeMntmi^ 
quia  paru  fur  la  terre  a  reçu  la  vie  par  un  foufflc  «'«»^'?y^«^ 
inylteneux  &  lenhble ,  qui  donnant  la  vie  naturel-  /um^fUim 
le  à  l'homme ,  fîguroit  Ic^  foufïle  divin  &  fpirituel, 
qui  devoir  donner  aux  fidèles  une  vie  toute  divine 
&  celefle  par  l'opération  de  l'Efprit- Saint ,  &  cet- 
te vie  cft  le  myftere  que  J  esus  Christ  révèle icy, 

L4  grandeur  de  Ct  myftere  j  laluiuiere  &  lafot 
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ce  de  cette  vctitc,ont  produit  deux  effets  (urprenaiw, 
marqués  dans  rÈvangile.  Le  premier  fur  les  Dif- 
ciples  du  Sauveur  y  qui  leur  ayant  demandé  s'ils 
vouloient  le  quitter  comme  beaucoup  d'autres,  ils 
luy  répondirent  ces  belles  &  admirables  paroles; 
rerha  vita  aterna  habes.  Ce  feroit  nous  arracher  U 
vie ,  que  de  nous  obliger  de  vous  quitter.  Sentiment 
divin  que  la  foy  vivede  ce  myftcre  avoir  imprimé 
dans  leur  cœur ,  &  qui  fera  toujours  auffi  vif  dans 
les  vrais  fidèles  que  l'amour  de  la  vie  &  Icdefir  Ju 
bonheur  eft  fort  dans  tous  les  hommes.  Le  fccond 
regarde  les  nombreufes  converfions  &  les  changc- 
mcns  miraculeux^  que  la  vertu  de  la  parole  de  vie  8C 
la  grâce  de  f  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t  opérèrent  &  pen- 
dant famiflion  &  après  fa  mort.  Par  tout  où  cenc 
divine  parole  étoit  annoncée  ,  ce  n*étoit  que  prodi- 
ges de  vertu  ,  de  fainteté ,  de  lumière;  L'impictc 
anéantie ,  la  pieté  rétablie ,  étoit  l'ouvrage  de  la 
parole  toute-puiflante  de  Jesus-Christ  &  des 
opérations  divines  de  l'ECprit  deDieu. 
lyEtpotcfta-        ^^  ^-    £^  Ulni  a  donné  le  pouvoir  de  intrer^pâr- 

juiiiciura  fa.  ^^  ^^^  «  ^//  tus  ac  l  Homme ^ 

Tu^'hlimmls       ^^^  ^*  ^"^^^  naturelle  de  ce  qui  précède.  J^sos  - 
eft.  Christ  a  dit  dans  le  verfet  précèdent  qu'iUioitVc 

maîcre  de  la  vie.  Il  ajoute  icy  qu'il  a  droitdecon-» 
damner  à  lamort.  Au  dernier  jour  les  hommesferont 
partagés  en  deux  clafles ,  ils  feront  rous  à  la  droite 
ou  à  la  gauche.  Ce  partage  fc  trouve  même  des  à 
prefent.  Toutes  les  nations  du  monde. ne  compofcni 
que  deux  peuples  ,  lesenfans  de  Dieu  &  les  enfans 
du  Démon.  Il  ne  peut  point  y  avoir  un  troifiémc 
état.  Jesus-Chr  iST  vient  de  dire  qu'il  a  droit  de 
donner  la  vie  aux  fidèles  ,  il  falloir  donc  afluret 
auffi  qu'il  a  tout  pouvoir  de  vie  &  de  morr  fur  les 
incrédules ,  autrement  il  ne  feroit  Souverain  qu'à 
àamï.  Cela  eft  cl;rîr)mais  ce  qui  neTeft  pas  tant^c'civ 
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laraîfon  qu'il  en  donne ,  par  laquelle  il  veut  nou« 
apprendre  3  que  c'eft  ce  qui  a  porté  Dieu  à  lui 
remettre  une  puilTance  (î  aUfoluë. 

Parce  qu'il  efi  Fils  de  l*  Homme,  Voilà  cette  raî- 
fon  ,  qui  nous  apprend  que  l'exercice  de  la  toutc- 
puifTance  de  Dieu  ,  commune  au  Père  &  au  Fils  ^ 
çft  à  prcfent  entre  les  mains  de  Jésus  -Christ, 
Il  y  a  des  Interprètes,  qui  à  force  de  groffir  la  dif- 
ficulté ,  ont  détaché  ces  paroles  de  ce  qui  précède» 
où  elles  fe  rapportent  naturellement,  &  les  ont  atta- 
chées au  verfet  fuivant.  Mais  cela  eft  trop  forcé. 
Il  y  en  a  d'autres  qui  remontent  jufqu'au  temps 
de  Daniel ,  &  croyent  que  Jésus  Chri>t  a  vou-  ^,,«,,^14^. 
lu  marquer  ce  qui  eft  dit  du  Fils  de  l'Homme  dans  utDemspm^ 
pe  Prophète ,  que  toute  autorité  &  toute -pui (Tance  J^**  ^*^ 
lui  fera  donnée  fur  tous  les  hommes.  Il  paroît  plus  r^ft^iuhit 
naturel  de  dire  que  faint  Paul  explique  ces  paroles  ^J^J^jJJJJJ^ 
&  en  donne  le  fèns  véritable  dans  Ton  Epître  aux 
Philippiens  ,  où  cet  Apôtre  nous  apprend  que  la 
raifon  pourquoi  Dieu  a  élevé  Jesus-Christ  fur 
le  trône  ,  c'eft  parce  qu'il  s'eft  anéanti  ;  &  qu'ayant 
paru  pour  obéir  aux  ordres  de  fon  Père  ,  commeun 
homme  foible  &  miferable ,  Dieu  a  pris  plaifir  à  en 
faire  un  Souverain,  &  à  l'établir  Juge  des  vivans 
&  des  morts. 

De  plus  ,  Jpsus-Christ  alléguant  cette  feule 
raifon  a  voulu  par-là  relever  la  juftice  &  la  bonté 
de  Dieu  5  &  condamner  Tin  juftice  &  la  malignité 
des  juifs.  Rien  n'eft  plus  jufte  ,  que  de  donner  à 
des  hommes  un  homme  pour  les  juger.  Rien  ne 
découvre  mieux  ce  fond  de  mifericorde  &  de  bon- 
ne volonté  que  Dieu  a  pour  les  hommes  Mais 
rien  auffi  ne  met  dans  un  plus  grand  jour  la  mali- 
gnité &rinjuftice  des  Juifs,  qui  le  faifoient  un 
içandale  de  ce  qui  paroi flbit  de  foible  &  de  pauvre 
dans  le  Fils  de  l'Homme,   Comme  ils  n'avoient 
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que  des  yeux  de  chair  ,  ils  jugeoient  par  les  féns  ies 
grandeurs  de  Jesus-Christ;  auffi  n*y 
avoir- il  rien  de  plus  pitoyable  8c  de  plus  injufle 
que  leurs  jugements  &  leurs  penfces. 

Prenons  garde  de  ne  pas  tomber  dans  une  pareille 
injuftice  ,  &  que  nos  jugemens  n'aycnt  pas  les  inc- 
mes  defFauts.  Ne  jugeons  jamais  fur  les  apparences. 
Jitjimn  JHdicÏHm  judicate,  C'cft  l'avis  que  Jesus- 
ChRist  ce  Souverain  Juge  nous  donne  ,&  Tor- 
dre qu'il  nous  prefcrit.  Jugeons  avec  juftice,  /û/- 
vons  les  lumières  de  Tefprit  de  vérité  ,  &  les  règles 
faintes  &  infaillibles  de  l'Evangile.  Le  Juge  Sou- 
verain des  vivans  &  des  morts  fera  donc  homme , 
&  Fils  de  l'Homme  ,  le  même  quis'eft  (bumisai 
jugement  in  juftc  d'un  Juge  profane  &  corrompu. 
Forma  illa  eritjndex  ^aa  Jtetit  fab  judice.  Vérité  qui 
fera  toujours  une  fource  de  confiance  &  de  paix 

f>our  les   Difciples  injuftement  perfecutés,dcce- 
ui  qui  eft  la  juftice  &  l'innocence  même.   HIa  /«- 
dicahit  {jfHétjudicata  efl,  PuiflTante  confolation  poitf 
les  fidèles  que  la  lâcheté  &  l'in juftice  des  hoiDincs. 
abandonne  à  la  haine  ou  à  l'envie  de  leurs  ennemis» 
Je  sus-Christ  jugera  enfin,  &  le  juge  poli ticpc 
&  l'ennemi  déclaré  de  l'innocent  &  du  juftc,  }«- 
dicata  efi  enim  ini^He^  judicabit  JHJie,  Vérité  tcrriWc 
pour  les  pécheurs.   Les  Juges  de  la  terre  ne  fuivent 
pas  toujours  les  loix  dans  toute  leur  fcvcritc.   Au 
dernier  jour  la  juftice  de  Dieu  exercera  routes  fes 
rigueurs  ,  &  ne  jugera  les  hommes  que  pour  vangcr 
les  juftes  &  perdre  les  impies. 
ir.  li.  NtvoHi  itonnès  pas  de  cecy  \  car  le  temft 

mirati  hoc    ^'^^^  aH^uel  toHi  ceitx  tjHÎ  /ont  dam  lesfepnicres  enttn^ 

quia  vcnic      dront  U  VOIX  dn  Fils  de  DieH, 

•mncs  qiuln  Pour  douncr  encore  plus  de  poids  à  fès  paroles 
monumentis  JesusChrist  ajoûtecellcs  cy  ,  &  avenitlcs 
vo"cm fiiîr*  juifs  de  u'êcre  point  fi  furpris  des  grandes  vérités 

©ci  ;  ^ 
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cJU'il  venoic  d'enfeigner.  Comme  s'il  Icut  difoit  t 
Ne  vous  étonnés  point  de  cç  que  vous  vcnés  d'en- 
tendre •>  Ecoutes  ce  que  j'ay  encore  à  vous  dire. 
Ce  qu'il  avoit  dit  éroit  furprenant  &  inoiîy ,  ce  qu'- 
il ajoute  icy  ne  Teft  pas  moins.  Il  révèle  le  grand 
ittyftere  du  dernier  jour  &  de  la  fin  du  monde.  Il 
leur  prédit  quel  fera  le  fort  heureujt  ou  malheureut 
de  tous  les  hommes.  Ce  myftere  quoique  prédit  Sc 
annoncé,  furprend  encore  les  hommes  ;  &  les  fidè- 
les ,  malgré  la  lumière  de  là  foy  &  Tapuy  de  Tef- 
perance  chrétienne  ,  tie  peuvent  regarder  la  mort 
que  comme  on  regarde  un  abîme  qui  épouvante  Icsf 
plus  hardis  &  qui  renverfe  les  foibles. 

Les  Interprètes reriiarquent  que  Jesus-Christ 
en  àiCàntyCar  le  temps  vient ^  n'ajoute  point  comme  il 
fait  ailleurs,  &  ilefldeja  vem^  parce  que  ce  dernicf 
jour  n'étoit  pas  fi  proche  puifqu'iln'eft  pas  encore 
arrivé.  Le  terme  à^hora  fignifient  le  temps  i 
&  comnAe  le  temps  de  la  vocation  des  Gentils  4 
foy  étoit  proche  ,  pour  marquer  cette  proximité  , 
Jesuv-Christ  ajoure  là  :  Et  il  ejt  déjà  vem  ; 

icy  il  ne  le  fait  pas  ,  par  la  raifon  que  nous  venon* 
de  dire- 

^Hcjftteltom  eeux  ^HÏfont  dans  les  fepulcres  enten* 
dront  le  veix  du  Fils  de  Dieu,  Rien  ne  furprcndra 
davantage  que  cet  événement  dernier. Tous  les  cve- 
nanens  que  l'on  a  déjà  vus  &  que  Ton  verra  dans 
la  fiiite  des  fiecles ,  ne  (ont  point  a  comparer  à  celui 
de  la  fin  du  monde.  Jésus  -Christ  a  dit  que 
tous  les  pécheurs  qu'il  a  appelles  du  nom  de  morts 
vivront ,  mais  il  a  ajouté  :  s  ils  écoutent  la  voixdu 
Fils  de  Dieu.  Cette  condition  nous  a  fait  voir  que 
par  CGs  morts  il  a  entendu  ceux  qui  font  dans  U 
mort  du  péché.  Icy  il  parle  des  morts  qui  font  dans 
les  tombeaux ,  &  il  ne  s'exprime  point  condition* 
nellcment.    Il  parie  dpnc  de  U  more  nacarelle  qui 
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C'eft  ainfi  ,  dit  l' Apptrc  ,  qu'il  a  plu  à  la  fattflcf 
âc  Dieu  d'ancantir  le  péché  &  la  more  >  aufqaels  la 
defobcïflance  d'un  homme  avoic  dotmé  entrée  dans 
le  monde ,  par  robeïfTance  infinie  &  le  pouvoir 
fouverain  d  un  autre  homme.  Cette  vérité  ^  qui  cft 
le  fondement  du  falut ,  la  baze  de  l'efperance  chré- 
ciehne  ^  la  fource  de  la  vie  divine  Se  confbmmée 
desen&nsde  Dieu,  demande  fans  doute  des  fidèles, 
qu'ils  foient  fouvent  attentifs  à  écouter  là  voix  du 
FilsderHonmie.  Les  Juftcs ont  befoin  de  -'enten- 
dre 3  pour  être  animés  &  toûjouts  roueenus  dans 
les  vôyes  delà  juftice,  dans  lefquelles  Tainour^ 
la  vérité  les  fait  marcher.  Les  pécheurs  qui  fuivent 
la  violence  de  leurs  paffions  ,  &  qui  fe  (ont  dèj^ 
précipités  dans  l'abîme  des  defotdres  ,  ont  encore 
un  befoin  extrême  que  J£Sus-Christ  leor  parle. 
L'éloignertient  où  ils  font ,  &  l'affreux  étar  de  mon: 
»  où  ils  croupiflent  peut-être  depuis  long-temps ,  de- 

mande que  le  Fils  de  l'Homme  fa(fe  rcrentir  la  voix 
d'un  Dieu,  pour  les  faire  revenir  d'un  fbmmciitf 
foncfte  ,  &  pour   les  forcer   à  rompre  avec  le 
monde  8c  avec  eux-mêmes. 

$.  é. 

Jugement  été  vie  &  de  mort  fondé  [ht  les  auvreSi 
J^olonti  dn  Père  ,  unique  règle  du  Fils.  Il 
ne  rend  pas  témoignage  dé  lui-mime  & 
ne  le  reçoit  pas  £  un  homme. 

♦.  25.  Et  ceux  qui  auront  fait  de  bonnes  cbuvfei 
i5.lt^ro«-  firtironc  des  tombeaux  Pawr  rejfitfcitfr  à  la  vie  :  Mail 
^cwunt^in"*  ^^^^  ^^*  ^^  auront  fait  Je  mauvaifes ,  en  finirent  four 
refurreâioné   refufciter  a  leur  condamnation.  I[ 

w  mairege!'  ^ette  refurredion  générale  (e  partagera  en  dcùif 
runt,inre.  otdres  :  Il  y  aura  une  refurre<âion  à  la  vie,  &  ce 
j^,5i'!^*°'^'"*  fera  celle  des  juftcs  :  Il  y  aurauhc  refurrcârion  à  là 

moït- 


fhohi&ceiera  celle  dcs.incrédules&des  mondains. 
Cesparoles  preftnteht'àrefprit  dès  vues  confolantèé 
^  des  vues  rerribles.  Elîcs  pairoiïfenclfeloignécsaux 
hommes^  mais  cHcs  ne  Tctoiciit  point  à  JeSus-^ 
Ghrist  ,  piiifqii'il  en  avoit  les  objets  prefcns  ^ 
c  eft  à  dire ,  &  ceux  qui  fcroyoient  eniui  &  ceux  qui 
n'ycroyoientpàs.Cettc  différence  n'eft  pas  yifibîc 
aux  yeux  du  corps ,  elle  eft  pourtinc  auÛî  réelle  aux    --.;;., . 
yeuxdeleiprudundele  que  la  difterence  du  jour  mumch  Mi 
Se  de  la  nuit.  Dieu  a  fait  la  lumière  &  les  tenebresi  ^'j^'^^''. 
pour  être  une  inugeienhble  de  cette  grande  vente}  rhateinecmii 
&  une  im^e  toujours  prefentb  à  Thomme ,  afin  ^•f^p*^^^» 

Ïu  li  ne  put  m  1  éloigner  de  ion  elprit  ni  en  douter;  ;»  4^4  »«» 
esus-Ghrist  fe  (ert  pour  la  même  fin  des  termes  ^*".'"!jjjij!^" 
de  lumière  &  de  tenebres^afin  de  laifler  aux  fidèles 
iihe  figure  fenfible  de  cette  dernière  tevolution  j  & 
&\x  fort  dos  bons  &  des  méchans; 
Ce  qu'il  y  a  icy  de  plus  important  c'eft  de  cohnoîtrc 
la  véritable  caufe  du  fort  des  uns  &  des  autres.  Je- 
^us-Christ  nous  la  montre  eh  difant  fimplément 
que  ce  (erà  lé  bien  6u  le  mal  que  chacun  aura  fait. 
C  eft  donc  la  vie  prcfcnte  qui  doit  décider  de  la  vîé 
future.  Ce  de  fera  donc  pas  tout  ce  que  les  efprits 
prévenus  poùrcoient  imaginer.  Dieu  n'a  jamais  tieti 
penfé  que  (elon  les  loix  de  là  juftice  cternélle.  Ses 
volontés  font  la  juftice  niêmé.Or  la  juftice  veut  que 
l'on  rende  à  chaciïn  félon  fes  œuvres  ^que  les  bons 
foient  recompenfés  &  les  méchans  pUnis.  On  a  dit 
due  jEsys-CtiRist  avbft  devant  lés  yeux  ceux  qui 
etoiént  comme  les  premfers  ob)ets  de  cette  vérité; 
il  voyoit  leurs  difpofitiôtisvdifpôfitions  criminelles 
&  dignes  de  mort.  Sa  ^nSî^^  f^^^  ^^^  efforts  furpre- 
nans  pour  les  tirer  d'ùitétat  fi  terrible.  Il  Iciir  ré- 
prefente  le  jugement  dernier  &  il  le  leur  reprefeii^ 
ce  d'une  manière  fi  vive  ^  qtt'il  feniblê  en  lifant  (èi 
(àrblef  qu'il  eft  p^efent  ;  &;  il  eft  Ùm  iïôute  pla9 
prôcke  que  l'on  ne  ftixk^  %  e 
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On  ne  regarde  cette  vérité  que  dans  uii  graiv! 
éloignement ,  &  dans  une  efpcce  de  point  de  vu8 
trcs-fcduifant  :  Et  c'eftce  qui  endort  les  pécheurs. 
Mais  cet  éloignement  n'cft  qu'imaginaire.  Tout  le 
monde  prcfque  y  eft  furpris.  Le  dernier  rjoureft  ve- 
nu fans  qiie  l'on  y  ait  penfé.  La  more  enlevé  une 
infinité  ae  perfonnes ,  &  les  pécheurs  furpris  fc 
trouvent  en  un  inftant  en  la  prefence  de  leur  JugCi 
pour  rendre  compte  du  mépris  qu'ils  ont  fait  des 
vcrités  que  lui-même  enfeigncicy.  C*eftcequiar« 
rive  à  toute  heure.  Les  Juifs  ont  écouté  ccrcc  vé- 
rité fans  frayeur ,  combien  y  a-t'il   de  Chrcticnsf 
qui  Tentendent  fans  crainte  ?  Tant  il  cft  vray  çi*i\ 
n'efl:  rien  de  fi  fiirprenant  que  l'état  de  l'homme ,  tc 
de  plus  déplorable  que  l'infetlfibilicè  d'un  cœur 

{Profane  j  &  l'égarement  de  Tefprit  mondain.  Td- 
es  font  les  difpofitions  de  tous  ceux  qui  font  poA 
Icdés  de  l'efprit  du  monde ,  &  de  ceux  qui  veulcnc 
autre  chofe  que  Dieu,  &  à  qui  Jesits-Christ 
tiefiiffitpas. 

Pour  éviter  les  contraintes  de  la  pieté  ,  Se  feS' 
charger  du  devoir  eflèntiel  des  bonnes  œuvit^^ 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  établie  icy,  on  Ce  faitcfcsfea- 
retés  pour  le  falut ,  qui  ftatent  les  paffions  &  qm 
corromnent  le  cœur.    On  fè  partage  v  &  tatàis 
qu'on  (e  borne  à  croire  les  vérités  de  la  foy ,  oa 
ne  met  point  de  bornes  aux  libertés   criminelles 
que  l'on  k  donne.  Le  pécheur  laiffe  à  fon  efptitlc 
ioin  de  croire  les  myfteres  révélés  ,  &  il  abandon- 
ne fon  cœur  aux  defirs  de  la  cupidité.  Cependant 
Iksits-Christ  déclareicy  que  U  reJurnSmi . 
7a  vie  cft  uniquement  poor  les  fidèles  qai  aaront 
vécu  dans  l'amour  &  la  pratique  de  la  vertu.  Il  a^ 
Mâche  le  falut'à  Tino^cence  de  la  vie,  aux  œuvres 
de  juftice  &  de  mrfcHcorde.  Cenx  ^ni  aamtt  jkk 
df  bonnes (gHvrcs.Cz\<pï  ne pèat< s'entencire  fadcr 


i 


ftiëtit  (le  la  plureçé  de  là  créance  j  (ans  la  pureté  de» 
tndeurs  &  la  (aintccc  de  la  vie.  Cette  vérité  déjà 
établie  par  là  feule  autorité  de  Jesùs-Christ  ^ 
reçoit  encore  un  degré  de  force  &  de  lutnierd 
par  lés  paroles  cjue  le  Sauveur  ajdûtc  :  Mait 
ceux  ejni  en  auront  faif  de  mauvaifès ,  ce  qui  fignifié 
vinblemeht  les  tiElùYres  du  péché  i  Se  ^ui  méritent 
la  mort, 

ir.  lo.Jenepmi  rien  frire  de  méy  même.  Jfi  jugé  ,ej.  ^t^^(: 
felen  ce  qne  j*  entends ,  &  mon  jugement  eftjufle  >  farce  fujn«$oàmé 

fueje  ne  cheirche  pai  md  volonté  j  mais  la  volonté  de  ce^  quidquam. 
i  qui  m'a  envoyé.  sicuc  audîo  ^ 

Comme  1  on  tie  peUt  pas  porter  plus  Idm  tout  diciam 


t 


meu 


te  que  jESUs-Cii  rîst  vient  de  dire  i  des  grandeur^  ^  u^r^non  * 
du  Fils  de  Dieu  &  du  I^ils  de  rHomttie  )  de  crainte  qusro  volant 
qu'on  de  prît  de  là  occâfion  de  le  Calomnier  &  de  le  f *^*^,^*"| 
traiter  de  (èduâeut  &  d'impie,  JesUs-Christ  icy  ejm^  qaimi, 
&  ailleurs  rapporte  tout  à  fdn  Père.  W  en  avertit  ^^"*** 
fes  auditeur^  de  teitips  en  temps.  Il  le  fait  auffl  pour 
donner  à  fà  do(Sbrine  toute  l'autorité  qUe  Ton  ppU- 
Voit  fouhaitter^  C'eftdônccGimme  s'il  difoit  aux 
jqifs  :  Je  f^ai  ce  que  la  plupart  des  Juifs  penfent 
de  moy  3  mais  vôicy  ce  qui  en  eft ,  &  ce  que  vous 
en  devés  perifen  Qijoyque  je  fois  tdut  ee  que  j'ay 
dit.  De  moy-même  je  ne  fuis  maître  de  rienj 
je  le  fiiîs  de  tout  avec  mon    Pcre.   O  prodige 
d'bumilité ,  de  charité  &  de  zèle  \  Ce  iî'e(t  point^ 
tomme  dous  avons  déjà  dit,  par  ImpuifTance  (}ucl 
jBsus-CitRiST  parle  de  la  forte,  il  lefafit  pour 
exprimer  plus  fortement  quelle  étoit  (on  vhiori  aveé  j^i  ^^i^ 
foDi  Pctc.p  i  tige  félon  ce  que  j*  entends.  Ce  que  le  $aU-  *•*  '««*  >  V»-* 
Veur  aVoit  dit  eii  gênerai  de  tdufes  fes  œuVres  s  il  Je  HH^^btf/ihd 
dit  icy  en  particulier  dU  pouvoir  de  JUger  les  horo-  ^de$mm€ëi 
tties  ,  &  du  dernier  jugements  Te  fuiVra/  les  \6ïà  jt \luZlfàt 
££  U  volonté  de  mon  PerCv  Si  Idy  îrreVotablc  cft  ^if^ 
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enTon  Fils  &  qui  lui  feront  fidèles  ;  Ec  de  condatô-^ 
ner  à  des  fupplices  éternels  tous  ceux  qui  auront 
rcfufé  de  croire  en  lui  &  dont  la  vie  aura  été  cri- 
minelle. Elle  le  fera  de  tous  les  incrédules  3  parce 
que  la  corruption  du  cœur  fera  la  véritable  caufè  de 
leur  incrédulité. 

£t  mon  jugement  efi  jufle.  C'eft  une  cotifèqiience 
que  le  Fils  de  Dieu  tire   de  la  juftice  de  fcs  juge- 
mens  ,&  en  particulier  dit  jugcnïcnt dernier.  ïlla 
tire  des  paroles  qui  précèdent.  Il  avoit  dit  qu'il  ne 
fait  rien  de  lui-même ,  mais  qu'il  fuit  ce  qu  il  toit 
faire  à  fonPere  :  Icy  ildit  qu'il  ne  juge  pointdeltti- 
même  ,  mais  qu'il  fuit  les  règles  &  les  volontés 
de  fon  Père  ,  &  que  c'eft-là  ce  qui  rend  fon  juge- 
ment jufte  &  infaillible.  Il  cnfeigne  cette  vérité, 
^fin  qu'on  ne  pût  pas  dire  qu'on  appelleroirde  fon 
jugement  à  celui  de  fon  Père.  On  n'appelle  point 
du  jugement  qu'un  Souverain  a  rendu  lai-même  en 
perfonne.  Nous  verrons  dans  la  fuite  de  cet  Evan- 
gile quel  étoit  l'abus  criminel  que  les  Juifs  faifoicDf 
de  la  connoiflancc  du  vrai  Dieu  &c  de  leur  (of, 
pour  s'empêcher  de  croire  en  Jesus-Christ,8c 
d'obéïr  à  fa  parole, 

Farce  que  je  ne  cherche  f4i  md  volonté ,  wwis  U  «o- 
lonti  de  celui  tjui  m* a  envoyé.  La  fource  de  tous  les 
jugemcns  injuiles  ,  c'cft  que  l'on  fuit  fes  penftes , 
&  que  l'on  juge  comme  Ton  cft  afFe<aé^  On  donne 
à  la  prévention  ,  à  l'intérêt  ou  à  quelque  autre  paf- 
fion ,  ce  qu'il  ne  faudroit  donner  qu'à  la  juftice, 
Un  Juge  qui  fuit  dans  fesjugcmen^  une  autre  règle 

S[ue  la  loy^commet  neceffairement  une  in  juftice.  La 
oy  doit  toujours  être  fon  unique  volonté.  Ce  que 
l'on  dit  des  Juges ,  on  le  peut  dire  de  chaque  fidèle. 
Car  oui  cft-ce  qui  ne  juge  point  ?  Nos  jugcmens 
font  d'ordinaire  auffi  contraires  à  la  juftice  >  que 
nôtre  vie  cft  peu  conforme  aux  règles  deTEvaDgile* 


^ 


©1    s.   J  1  A  N.   Chap.  V.  43) 

Pour  juger  chrétiennement ,  il  faut  vivre  chrétien- 
JDcment.    Cependant  on  ne  peut  être  afluié  de  la 
|x)nté  de  fes  jugcmcns,  fi  Ton  ignore  les  loix  de  la 
véritable  jiiftice ,  &  la  pureté  de  fès  intentions. 
Ces   deux  connoiflances  dépendent   du  principe.  • 
que  Jésus  -Christ  pofe  icy ,   &  de  la  règle 
primitive  qu'ilfuivoit.  Le  Sauveur  déclare  qu'il  nç 
feit  quoi  que  ce  foit ,  que  par  T^drc  de  Dieujfon 
Père.  Il  ne  jugeoit  que  comme  Dieu  juge  lui-mc-^ 
fnc.  Ç'eft  Tunique  moyçn  de  ne  point  commetrq 
d'in  juftice  ,&de  ne  fe  pas  rendre  coupable  d  aucune 
înfidelicé. 

Ce  dépouillement  de  toute  volonté ,  quelque 
bonne  quelle  fût ,  où  le  Fils  de  THommç  Cç  met 
içy    par  un  motif  furprenant  de  zele  &  d'humilité,  ^^^  tântumfl  ' 
eft  une  grande  inftruâion  pour  tous  les  fidèles,  hmmiUéttfMi 
^  en  particulier  pour  ceuiçqui  font  obligés  d'excr-  ^'^^'flntim 
ccr  la  jufticc ,  &  de  rçndre  des  jugemens.  J  e  s  u  $-  /•  ^fx^iut^i 
Christ  a  voulu  fans  doute  ,  par  cette  difpofition  •••'••^**"' 
fâinte  ,  &  par  cette  expreffion  humiliante  ,  appren-t 
drc  au3ç  Chrétiens  qu'il  eft  impoffible  d'éviter  Iç 
péché   &  Tin  juftice  ^  à  moins  que  de  fe  tendre  tcr 
moignagP  dans  le  fond  de  fa  confcience  ,  qu'on  a 
fuivi  ,  non  la  pente  aveugle  du  cœur ,  ou  la  prc-^ 
vention  témcrairc  die  Tefprit ,  mais  la  lov  de  Dieu 
&  fa  feule  volonté,  C'eft  donc  la  volonté  de  Dieu 
qui  doit  être  dans  tous  les  temps  nôtre  unique  vo- 
lonté. Ç'eft  donc  la  loy  de  Dieu  y  qui  doit  être  na- 
tte unique  Ipy.  Qu'il  çn  coûte  de  facrificcs  pour 
être  en  état  de  fe  rendre  ce  témoignage  ,  &  pout 
acquérir  ce  degré  de  fidélité  l  Cependant  cette  fi-r 
délité  n'çft  point  un  devoir  de  perfeâion  ,  çUe  eft 
eflentiellç  à  l'état  de  grâce ,  &  à  l'cfperance  d* 

làlut.  ji.SicgOtei 

+.  ji,  S$je  rends  tmoignagi^  at  moy  ,  ww  temçh-  pcrbibeo  ac 
çnafe  n'iji  pas  vcrifdtti.  mcipfo,tcfti- 

JE  C  UJ         j^on  eft  Tctà, 
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La  CsLgelk  de  Jesus-Christ  parott  icy  dani 
Tordre  clés  vçrités  qu'il  annonce;!  &  dans  la  (tiite  de 
ks  paroles.  Ses  ennemis  pouvoienc  *lui  ohjeâer 
fivec  quelque  apparence  de  raifon  ^  que  parlant  en 
(à  faveur  »  il  ne  meriroic  ni  créance  ni  acrcntion.  Ils 
pouvoienr  donc  lui  dire  :  Eft-ce  qu'un  homme  qui 
pàrleroic  de  foi-mème  auflî  avantageufement  que 
Vous  avés  parlé  dp  vous,meriteroit  d'être  cru  fur  wp 
fémqignaee?  Auroic-il  droit  de  fe  plaindre  de  n'cfrc 
pas  écoute  ,  ou  de  ce  qu^on  ne  le  croiroît  pas } 

Le  Fils  de  Dieu  voit  ce  prétexte  Se  le  prévient. 
Cette  objeâion  pourroit  être  jufte  &  {blideàré- 
gard  du  commun  des  hommes.  Elle  ne  Teft  point 
^  l'égard  de  ceux  qui  parlent  de  la  part  de  Dieu.  Un 
homme  peut  dire  yrai  ^  8c  ^n  témoignage  peur 
jgtre  véritable  s  mais  parce  que  ce  témoignage  le  re- 
garde ,  il  ne  Élit  point  de  fby  y  8c  on  n'y  a  aocun 
i^gard.  Jesu»- Christ  ne  dit  point  que  le  fien 
l>  eft  pas  4c  même  ,  qu'il  y  a  une  différence  infinie 
de  fon  t^moignage.à  celui  des  hommes.  Il  pouvoir 
le  dire  avec  juftice  &  avec  vérité.  Mais  parlant  i 
des  incrédules  ,  il  ménage  leur  incrédulité  ^  il  em- 
ployé une  autorité  déjà  reconnue  ,  &  qui  ne  pou- 
vant être  fufpe<îtê  ni  contcftée  ,  rendoit  fon  propre 
ténfiôignâge  incoiitêftablç  Sc  divin,  malgré  latqali- 
gnité  de  &s  ennemis. 

J.G.  fuif  icy  les  itiouvemcns de  Ùl  charité  ,  &  il 
avoitunecWité  infinie  pour  fes  ennemis.  Apres 
qu'il  s'eft  montré  revécu  de  fa  gloire  immenfe  &:dc 
ia  puiflance  fottveràine,  après  avoir  paru  (tir  le  trô- 
ne^  où  le  zélé  det  (âluc  des  âmes  &  l'amour  de  la  ve^ 
ipité  lavQÎent  obligé  de  monterjcc  m^me  zcle  &  et 
merric  âniQur  l'en  font  defcendre,  &  lecon^ndent 
dans  la  foule  des  hommes  inconnus  qui  nç  méritent 
ili  créance  ni  confideratiori.  Ces  deux  état^duSau- 
V^ur  apprennçpt  aux  Bdeles>^  quelle  çft  leur  gloire  ^ 
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&  quelle  doit  être  leur  humilité.  La  gra^c  les  clevc 
ju/qu'à  Dieu  >  l'humilité  doit  les  abaififer  au.  def- 
fous  de  tous  tes  hommes.  Il  eft  peu  de  Chrétiens 
qui  faflcnt  attention  à  cette  vérité.  Lt>n  trouve  pai; 
tout  des  hommes  vair>s  de  même  Cuperbes  y  on  a 
peine  à  trouver  des  fidèles  humbles  Se  retenus. 
L'orgueil  feduit  les  Chrétiens  j  cotnmeil  enyvre  le 
refte  des  hommes.  L'exemple  de  J  *  s u  s-Ch rist 
ne  porte  prefque  perfonnc  às'aneautir  ,  &  ne  pefÉ 
inlpirer  TAmourde  Thumiliation.  Chacun  s'en  dit 
penfê  ,  &  chacun  fe  flatte  d  avoir  des  laifons  pouç 
s'çndifpenfer.  Ceux  là-même,  qui  font profeflîoi} 
d'humilité  ,  ne  s'humilient  qu'avec  des  peines  infir 
nies.  Que  de  foins  &  de  précautions  pour  éviter 
une  occafîon  humiliante  1  On  a  mille  raifons  pout 
favorifer  l'amour  propre,  &  pour  cacher  un  fond 
d'orgueil  ,qui  fait  vivre  le  vieil  hommp,  &  qui  le 
Soutient.  C'eft  donc  un  mélange  de  deux  états  que 
celui  de  la  plupart  des  Chrétiens.  Etat  réel  de  va- 
nité &  d'illuhon  ;  état  apparent  de  religion  &  de 
pieté.  Mélange  monfl;rucux  &  profane ,  qui  détruit 
l'exemple  de  Jésus -Christ  ,  &  qui  rend  fon 
zèle  Se  fa  charité  inutiles  au  falut. 

ir.  ix  II  y  en  a  un  amre  ^ni  rend  timoigndge  de  moy*  ^*:  ^^^^ 
&  je  ffay  ijHe  le  témoignage  €jH  il  en  rend  efl  véritable^  nium  perhî. 

Jisus-CHRiSTnc  nomme  point  celui  qu'ilcitc  f/ip^q^aV^ 
comme  témoin  de  la  vérité  de  fa  dodrine.  La  fuite  rum  ei^  cefti. 
donneàpenfçr  que  c'eft  de  Jean-Baptifte  qu'il  par-  petSb^j^'ïl^ 
le.  Il  y  en  a  néanmoins  qui  croient  que  j  e  s  us-  me. 
Christ  parle  de  fon  Père ,  qui  après  avoir  déclaré 
au  temps  de  fon  Baptême  ^  que  le  Sauveur  étoit  fon 
Fils  ,  rendoit  encore  des  témoignages  éclatans  à  la 
vérité  de  fon  état  de  Fils  de  Dieu  ,  par  tant  de  pro- 
diges qu'il  faifoit  prefque  à  tour  naoment. 

Etjeffay  que  le  témoignage  qn^ilen  rend  efl  verita* 

ble.  Le  témoignage  de  celui  que  je  ne  nomme  point 

Ee  iiij 
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çft  tel  aue  vous  ne  pouvcs  le  rejcttcr.  Ce  qui  cft  vrai 
àc  dv^  témoignage  de  Jean-Baptifte  /  &  de  celui  de 
Dieu  mème.Les  Juifs  les  plus  incrédules  &  lesplus 
Oppofés à  ce Précurfeur  , nauroient  jamais pft  rc- 
jerter  fon  témoignage.  Jésus -Christ  compareic^ 
fon  propre  témoignage  à  celui  de  fonPrécurfeur,  & 
il  dit  que  la  difppfition  des  Juifs  étant  telle  qu'elle 
croitj  Cqn  prqpre  témoignage  ne  (èroit  point  reçu  i 
mais  que  celui  dç  fon  Précurfeur  le  devoir  être  :  Ce 
qui  montre  avec  quelle  retenue  les  fidèles  doivent  & 
çondqire.  Il  eft  donc  fouvent  dangereux  de  patlcç 
de  foy  ,  il  Teft  même  à  l'égard  des  autres  ,  u  Ton 
n'y  eft  forcé,  &  que  la  rai  fon  preflante  &  indif- 
penfable  qui  y  oblige ,  ne  foit  connue  des  perfonnes. 
aufquelles  pn  en  parle.  Sans  cette  condition  juftc 
&  nfecefTairç  on  s'expofe  à  la  feduéfeion  ,  ou  plutôt 
pn  eft  delà  fçduit ,  &  l'on  donne  du .  (candàle  au 
prochain.  De  pareils  difcours  préviennent  les  cf- 
prits  pu  les  révoltent ,  félon  qu'ils  fc  ^enicnrdifpo- 
lés  ou  4  crpire  ou  à  méprifer  un  homme  qui  pariç 
^e  foy-mêmei 

§•7- 

Jxan^Baptifte  témoin  dsU  vérité.  Il  a  pé  mt  l4?w« 
*         pe  drdente&  lofante. 

II.  Vo^inîC*       1^.  53.  f^'onsy^vés  envoyé  i  J^aft  ;    Et  il  4  min 
ftw  ad  joan.  témoignage  4f  la  vérité. 

rtonium  per-  Aprés  avoir  dît  en  gênerai  qu'on  lui  a  rendu  tc: 
hibuuvcriu  nioi2;nase ,  Jesus-Ghrist  produit  les  témoigna- 
ge$  donc  il  parlç.  Il  commepce  par  celui  de  Jean- 
Baptifte.  Quoique  le  témoignage  de  ce  Précurfeur 
foit  le  moindre  des  trois  qui  fopt  icy  rapportés ,  ri 
croit  pourtant  d'un  grand  poids  &  d'une  autorisé 
decifive,non  feulement  àcaufede  la  qualité  du  té- 
moin ,  mais  auflî  à  caufe  des  çirconftançes  qui  ac- 
compagnèrent le  témoignage  qu'il  tendit.  Comme 


DE    S.    Jhan.  Chap.    V.  44} 

^  jESt^s-<^HRisT  difoit:  Je  ne  me  citcray  donc 
point ,  nuis  je  vous  produiray  un  témoin  du  milieu 
de  vous  ,  l'homme  le  plus  faint  qui  ait  été  parmi  les 
Juifs.  Ce  témoignage  eft  confiderable ,  &  par  là 
faintcté  de  la  perfonne  qui  Ta  rendu  ,  &  par  ce  qui 
a  donné  occauon  à  ee  faint  homme  de  parler  comr 
me  il  a  fait.  C'eft  vous-même  qui  en  avés  été  Toc^ 
(Cafîon  ;  Les  premiers  de  la  nation  lui  ayant  depmâ 
pour  fçâvoir  de  lui  ce  qu'il  étoit,  rcfolus  de  le 
croire  Cm  fa  parole ,  &  de  le  reconnoître  pour  le 
Meflîe  s'il  dcclaroit  qu'il  le  fût  \  Cette  difpofition 
ne  pouvoit  venir  que  d'une  cftime  infinie  qu'on 
avoir  de  fa  probité  -,  &  certe  cftime  fuppofoit  en  lui 
une  fainteté  reconnue.  Cet  homme  étoit  donc  re- 
gardé comme  l'homme  de  Dieu.  Qu'a  donc  ré- 
pondu Jean-Baptifte?  /^  a  rendu  timoigaage  i  la 
^^rhi.  Jésus-  Christ  n'a  pas  voulu  dire  :  il  a 
rendu  témoignage  en  ma  faveur  y  mais  par  modeftio 
il  a  dit  a  la  verni ^  Ce  témoignage  n'cft  point  fuf-^ 
peâ: ,  puifqu  il  ne  la  rendu  qu'après  avoir  été  inter- 
rogé^ &cela  juridiquement  par  les  députés  duSenar. 
Une  autre  remarque  touchant  la  modeftie  du 
Fils  de  Dieu  ,  c'eft  qu'il  ne  relevé  point  Tin  jufticc 
desdifpofitions  qu'avoient  eues  les  Juifs  à  l'égard 
de  Jean-Baptifte  ,  ni  de  celles  où  ils  étoient  à  fot^ 
égard.  Ih  eurent  pour  ce  grand  homme  une  défé- 
rence parfaite  &  une  foumiflîon  aveugle  ,  jufqu'â 
s'en  rapporter  à  fon  fèul  témoignage ,  fur  l'affaire 
du  monde  la  plus  importante  ,  Et  ils  n'ont  pour  J  e- 
sus-Christ  que  du  mépris  &  de  l'incrédulité, 
Jean  néanmoins  n'avoit  point  fait  de  miracle;  }e- 
sus-Christ  au  contraire  en  avoir  déjà  fait  uç 
grand  nombre.  'Ilpouvoit  former  là-defl'us  un  re- 
proche tres-juftc  Sx.  très-fort  >  il  n'en  parle  pour- 
tant pas.  Il  le  contente  de  rapporter  fimpicmcnt  le 
fait  (|ui  regaidç  le  témoignage  de  Jcaa-Bapcifte  \ 
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Ce  cmr  étoit  encore  plus  touchant  Se  qui  dévoiles 
confondre  ou  les  convertir. 

Cette  conduite  du  Fils  de  l'Homme  cft  rput  à  fait 
conforme  à  ce  qu  I  a  dit  plus  haut.,  qu*il  fuit  en 
toutes  chofes  Tordre  &  la  volonté  de  Dieu  fon 
Perc.  Il  établit  ce  qu'il  eft  ,  de  la  même  manière 
qu'il  avoit  été  prédit  qu'il  paroîtroit.  Ce  qui  cft  le 
çaraâere  du  vrai  fidèle,  &  la  preuve  certaine  de  la 
vérité.  La  foy  ne  peut  s'établir  que  par  la  même 
voye,  &  les  hommes  n'ont  ducroire  les  myftcres 
révélés  ,  que  parce  qu'il  avoit  été  prédtc  qu'ils  le 
feroient.  La  vérité  de  la  révélation  n*a  d'autorité 
&  n'oblige  à  s'y  foumettre  >  que  par  la  lumière  & 
l'évidence  ,  que  produit  la  liailon  de  la  prophétie  Sc 
de  l'événement.  Cette  liaifon  eft  fi  lutnineuiè  quand 
elle  eft  véritable ,  qu  elle  force  pour  aînfi  dire  les 
efprits  *,  &  à  moins  que  d'avoir  un  cœur  pharifaï- 
que ,  on  ne  peut  rcfiftcr  ,  &  l'on  fe  rend.  C'eft  dans 
cette  foumiffion  que  confifte  le  triomphe  de  la  foy. 
On  parle  icy  des  moyens  ordinaires  que  Dieu  a 
établis ,  pour  la  convcrfion  du  monde  &  pour  fon- 
dcr  l'empire  de  la  vérité. 
^^'^fV^f      ♦.  Î4.  PoHr  moy  ce  n'eftpas  d^nn  homme  que  je 
neicftimoniû  veço^s  U  témoignage -^  Mais  je  «i;  cecy  afin  yne  vohs 

accipio  :  fcd  fiy^^  faHVis. 

baecdicout     -^  ^     •'  \        r>  i     •     i  i  ^^ 

vosftiriaus  Ces  paroles  font  admirables.  On  y  voit  une 
nobicffede  fenti mens  que  la  feule  majcfté  divine 
dont  J.C.eft  revêtu  infpire.  On  y  voit  une  humilité 
profonde  &  une  charité  infinie.  Je  ne.  vous  di? 
point  toutes  ces  chofes  pour  me  faire  valoir  ,  &  je 
ne  cherche  point  le  témoignage  des  hommes,.  queU 
que  grands  qu'ils  foicnt  ,  pour  fatisfairc  ma  vanité 
&  mon  ambition.  Je  n'en  parle  uniquement ,  que 
pour  VOU5  tirer  de  l'état  de  prévention  &  d  ignoran- 
ce dans  lequel  vous  êtes  ,  &  dans  lequel  vous  en- 
gagés tout  le  njondc.  Je  le  fais  donc  pat  le  fcuiL^^i:. 
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maïs  un  dcfir  ardent ,  que  j'ay  de  vôtre  falut  :  Sed 
hM  dico  affalvifins.Je  fcns  un  zefc  ou  plutôt  un  fini 
qui  me  dévore  ,  &  oui  fans  ccflc  me  porte  à  vous 
faire  connoître  la  volonté  de  Dieu ,  &  les  voycs  d<J 
fà  mifericorde  &  de  fa  juftice.  Si  je  vous  parle  do 
moy  ,  fi  je  vous  ^is  que  Jean  en  a  parlé ,  u  je  rap-» 
pelle  icy  les  éloges  divins  qu'il  m'a  donnés  en  pre- 
fence  de  tout  Ifrael ,  ce  n'cft  pas  que  j'aye  be(bin  de 
fon  fcccuis  pour  jufti fier  mon  innocence,  ou  pouf 
appuier  la  vérité  de  ma  doâirincr  Je  le  fais ,  parcd 
que  je  fouhaittedetouc  mon  cœur  que  vous  ouvriés 
les  yeux  fur  le  malheur  de  vôtre  état ,  $C  fur  Tin- 
jufticede  vôtre  conduite.  Vous  coures  à  vôtre  per- 
te ,  &  ^e  voudrois  vous  retenir  ,  &  vousempcchct» 
de  vous  perdre.  Vous  n'écoutés  que  vôtre  orgueil  , 
vous  ne  fuivés  que  vos  paflîons  ;  Ecoutes  la  vérité, 
prenés  le  chemin  qui  y  mené.  Je  vous  le  montre  , 
&  puifque  la  vérité  dans  ma  bouche  vous  cft  odieu-» 
fc,  qu'elle  ne  le  foit  plus  dans  la  bouche  de  Jean* 
Baptifte  ,  qui  vous  1^  prêche  Se  qui  vous  montre 
où  vous  la  trouvères. 

Peut-on  rien  dire  de  plus  fort  &  de  plus  touchant! 
Iesus-Chrxst  vouloitdotic  ferieufement  le  falut 
de  fes  ennemis  ,  qui  néanmoins  fe6>nt  perdus  pour 
ia  plupart.  Il  veut  le  nôtre  de  même,  Prenons  gar- 
de que  nôtre  volonté  ne  foit  contraire  à  la  ficnne. 
U  veut  andî   ferieufement  le  falut  des  Chrétiens  ^ 

f>atce  qu'il  a  la  même  charité.  Ayons  comp^on  de 
'égarement  des  Juifs  ,  ayons  horreur  de  leur  con- 
duite -,  &  réglons  la  nôtre,  de  manière  que  nous 
fuivions  avec  fidélité  ccque  Jisus-Christ  en- 
feigne  dans  l'Evangile  ,  &  çe<ju'iil  demande  de  feç 
véritables  DifcipleS, 

On  trouve  icy  dans  les  paroles  du  Sauvçur  ,  un 
mélange  admirable  des  luraierçs  de  la  vérité  &  des 
Riouvcmçns  4c  U  charit^,  Jbsus-  Christ  parle 
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jivec  grandeur  >  il  parle  avec  cendrefle.  Il  en  nfe 
ainfi  ,  afin  que  ces  abai(retnens  de  charire  n'expo- 
iènt  point  la  vérité  à  des  foupçons  injurieux ,  ou  à 
un  mépris  criminel.  Cette  conduite  au  (buverain 
Pifteurdc  i'Eglife,  eft  donc  un  model le  parfait, 
pour  les  fidèles  appelles  au  tniniftere,  ou  clcvts  à 
quelque  dignité  neceffaire  au  public.  Il  cft  rare  qu'- 
ils n'éprouvent  des  contradiâions. Plus  ils  feront 
fidèles  a  leur  vocation  >plus  ils  auront  à  (buffrir  des 
,  fuccèlTeurs  des  Pharifiens.  Si  leur  patience  &  leur 
charité  eft  capable  de  fupportcr  en  paix  les  efforts 
injuftes  de  l'envie  &  de  la  malignité  >  rameur  dêk 
vérité  les  oblige  fou  vent  à  parler,  pour  Juftifier  non 
pas  tant  l'innocence  de  leur  vie ,  que  rhonoeut  de 
de  leur  caraâere ,  &ç  le  pouvoir  légitime  de  leur 

»f.  iiie  cr«  miniftere. 

laceriuar.  f*  iS*  CitoU  HTi 9  Umpt  ardente  ^  lulfante :  Et 

^.Voiaû-  VQHsavés  vouIhvohs  rijonir  pofir  Hnpeu  de  tcmps  âU 
wm  Toluiftis  liseur  de  fa  lumière. 

adhoram  -vt  a  i  «^ 

cfuitarcin  Nous  avous  Vu  au  Commencement  de  cet  Evan- 

hicccjus.       gjie^  Que  Jcan-Baptifte  nétoit  point  la  lumiero 
veriràble,  cette  lumière  par  excellence  ic'eft  à  dire, 
le  Medie  &  le  Sauveur  du  monde.  Il  devoir  rendte 
témoignage  au  Fils  de  Dieu  &  le  montrer.  J  esus- 
C;H  R  i  s  T  nous  dit  icy  comment  il  s'acquita  de  ce 
devoir  ,  quifaifoit  proprement  le  caraftere^e  Jcan- 
Papciftc  &c  fon  office.  Il  étoit  une  Urnpe  ardente  & 
lu'jUnte.  Le  Sauveur  lui  applique  ce  qu'il  avoir  de  ja 
pî^^iT'  ^^^^^^  Prophète  Elie,  &il  fait  cette  application, 
omnis  pnphe.  cu  fuivant  toûjOurs  l'efprit  &  l'ufagede  TEcriturc, 
^tnail^e'LT'  L'Ecticurc  donnoit  ce  nom  aux  hommes  extraordi- 
naires ,  &rEfprit-faint  avoit  prédit  qu'Elie  vicn- 
droit  &  qu^il  marcheroit  devant  le  Mcflie.  J  e  s  us- 
Christ  nous  apprend  dans  l'Evangile   que  Jean- 
•Bapcifte  eft  cet  Elie.  Saint  Pierre  compare  la  do- 
^rincdcs  Prophètes  à  une  luroici;c  qui  éclaire  i|çt 
^        lieu  fombrc  &  ténébreux. 


^ 
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Et  vous  avis  vottln  vous  réjouir' pour  un  peu  de  temps 
^U  lueur  de  fa  lumière,  C'cft  comme  fi  J  e  sus  i^ 
Christ  difoit  :  Voilà  le  fruit  que  vous  avés  reti- 
re de  cette  lumière.  D'abord  vous  avés  témoigné 
de  la  joye  voyant  un  fi  grand  homme.  Vous  avés 
couru  après  lui ,  vous  Tavés  regardé ,  vous  Tavés 
admiré  comme  Ton  regarde  ,  comme  Ton  admire 
un  aftre  qui  biille  ou  un  beau  jour  ,  quand  on  fort 
d'un  lieu  obfcur*  Vous  étiés  depuis  quatre  fieclcs 
dans  une  nuit  fombre,  &  dans  d'épaiflcs  ténèbres. 
Il  eft  tout  naturel  que  vous  ay es  fait  paroîtrc  de  k 
}oye  ,  de  trouver  une  lumière  à  la  faveur  de  laquelle 
vous  pouviésen  fottir.  Mais  combien  à  t'elle  dui^? 
Dés  que  Jean-Baptifte  aparlédu  Filsde  l'Hom- 
me  ,  &  qu'il  a  déclaré  fa  qualité  de  Fils  de  Dieu  Sc 
<ie  Mcffie  ,on  ne  l'a  plus  écouté.  Remarquons  que 
Jésus -Christ  parle  de  Jean  Baptifte  comme 
n'exerçant  pKis  fori  miniftere.   Peut-être  étoit  il 
déjà  arrêté.   Telle  étoit  la  difpofitidn  des  Juifs* 
Telle  eft  encore  la  difpoficion  d  un  grand  nombre 
de  Chicriens.   lis  font  paroîtrc  quelques  bons  fen- 
timens  ,  mais  ces  fentimens  ne  (ont  qu'une  vainc 
apparence  de  pieté.  Ils  retombent  dans  leur  pre- 
mier état ,  &  rentrent  dans  leur  première  vie.  Com- 
bien cette  inconftance  eft-elle  commune  &c  crimi- 
nelle, &  quel  jugement  doivent  attendre  lesChré- 
tiens  lâches  &  infidèles  ? 

On  voit  dans  le  témoignage  que  le  Sauveuttend 
à  la  fainteté    éminente  de  Jean-Baptifte  ,  quelle 
doit  être  la  vie  des  Pafteurs  &  des  fidèles.    Tout 
Miniftre  de  l'Evangile  doit  donc  avoir  l'ardeur  & 
le  zèle   que  Tamour  de  Dieu  allume ,  nourrit  &  f*'*^"'  -^f 
ctitreticnc ,  &  ia  lumière  que  la  connoiflance  de  la  inminevern 
vérité  donne ,  répand  &  communique  à  rout  le  î'^^jj^']^ 
troupeau.  Avoir  de,  grandes  lumières  &  n'avoir  uuà-fuffêt 
point  de  zelc  ni  de  charité  ,  c'cft  une  fouree  d'illu-  ''*^l'Jf'** 


non  8c  devatiité.  Avoir  beaucoup  d'ardeur  SiJié 
Aele  ,  Se  manquer  de  coanbiflknccs  ôc  dé  lumières  ^ 
c'eft  êcre  expofë  à  commettre  de  grandes  jFaureSi  ca^ 
ces  qualités  neâiflâi&nt  pas  poUr  remplir  (es  devoits 
les  plus  elTentiels.  Efi  tHntmn.lHecre  ,  'uanttms  tantHm 
drtUre  .parftm ,  dit  un  Pcre*  Un  Paftcur  pour  erre 
undigiieminifire  de  Jbs.us«Chr1st  j  doit  brûler 
d'amour  pour  la  vérité  ^ont  il  efl:  rempli.   Il  doid 
éclairer  uHs  ccSc  les  âmes  qui  lui  foiic  confinées ,  in- 
ftruire  le  troupeau  donciil  eft.  chargé  j  &  le  nournr 
des  vérités  pures  de  TEvangile,  Ces  deu^  qualités 
font  rérat  d'un  Pafteur  &  renfernienr  tous  (es  de^ 
^otrs.  Ai^dcns  fide  &  diUâione  ^   Ineens  verio  & 

Les  fidèles  ippreânefit  iCy  qu'il  y  a  beaucoup  à 
craindre  pour  eux  ^  de  ne  faire  pas  tx>ut  Tufagd 
chrétien  qu'ils  doivent ,  de  la  fcience  >  du  zèle  SC 
des  foins  que  fe  donnent  leurs  Pafteurs.  L'abus  eft 
grand  &c  nlalheureiifèment  il  n'eft  que  trop  com- 
mun* Un  homme  paroît  comme  un  Jean-Baptifttf 
plein  de  zèle ,  puiffant  en  œuvres  &t  en  paroles.  Si 
vie  exemplaire  &c  Tes  talens  extraordinaires  fonrdil 
bruit  ;  on  en  parle ,  on  y  court ,  il  prêche  ,  on  Tc- 
coute  avec  joyc  y  on  va  l'entendre  avec  plaifir  j  poi 
profirent  des  verirés  qu'il  annonce^  de  1  on  ne  voit 
aucun  fruit  folide  d'une  affiduité  emprcflïre ,  d'und 
attention  curieufe ,  de  la  joye  fenfiblc  que  Ton  a  réf. 
(èntie  ,  &  que  Ton  a  trop  marquée,  C'cft  donc  là 
tout  l'ufagc  que  le  monde  fait  des  dons  de  Dieu  t 
le  de  la  million  des  Minières  les  plus  faints^ 

Timeïgnage  dn  Père.  Témoignage  des  etm)re$  m^ 
ft.  igo  amé  racuUufes  dn  Fils^ 
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grand  fueeelm  de  Jean  :  Cor  les  œitmresefuefnû»  i'^n  o^tT^ 
fn*d  dêfwé  pouvoir  de fiiirti  les  œuvres  *  dis- je  4  ^ne  Je  q««  <W« 
fms  ,  rendent  ttmotgnage  four  moy  ,  qut  c  e/ttnûn  FeffO  pecfiaam  es 
qui  m* a  envoyé^  »pfi»  ope»j 

)£St7S-CHlltSt  aVOlt  dit  T.    ^4.  qu  il  naVOtt  7efticnoaiua 

befoin  du  témoignage  d'aucun  homme,  ce  <}ui  J*'*"»**»**** 
exclud  les  Prophètes  Se  Jean-Baptifte  même.5<qui  uc'imficn 
les  {urpaflbit  tous.  Il  vient  de  dire  quel  hommcrc«- 
toit  que  Jean-Baptifte  ,  &  par  confequetit  de  quel 
poids  étoit  Ton  témoignage  9  mais  tout  cela  n'^ok 
point  à  comparer  à  la  foule  des  témoignages ,  qw 
rendoient  au  Sauveur  les  miracles  infinis  qu'il  ope* 
toit ,  &  qui  étoient  connus  de  tout  le  monde.  Car 
•enfin  on pouvoit  chicaner  fiir  les  Prophètes,  (cwt 
•pouvoic  te  défier  de  Jean-Baptiftc,  &  croire  qu'il 
xtoit  de  concert  avec  Jesus-C  M  R-iST  s  mais  on  ne 
peut  rien  penfer  ni  oppofèr  au  témoignage  des  mi- 
racles que  Jisvs-Christ  faifoit.  Leur  tmprcC- 
fion  étoit  fi  puiffantc  ,: que  les  Démons  même  n'y 
refiftoient  pas.  Cette  preuve  eft  fi  ^convaincante  que 
les  plus  grands  ennemis  de  J  e  scs-Ch  rist  demeu- 
f oient  court  &  confus.  Leurconfciencefc  decbtôic 
"pour  la  vérité  9  &  tout  ce  que  leur  malignité  pour- 
voit faire  ,  c'étoitde  leur  fermer  la  bouche  ,  pour 
empêcher  que  le  témoignage  de  leur  confciencc 
n'éclatât.  Cet  état  étoit  violent ,  auflî  voyons-nous 
que  tous  les  Pharifiens  ne  pouvoient  y  demeurer  3 
ni  refifter  long- temps  1  la  force  de  la  vérité.  L'E-« 
vangile  nous  apprend ,  qu'un  grand  nombre ,  miê- 
me  des  premiers  de  cette  nation  incrédule ,  étoient 
perfuadés  de  la  vérité  des  miracles  de  ]  e  sv  s- 
Ch  R  I  s  T  ,  &  delà  vérité  de  fa  Miffion.  lis  ne 
pouvoient  douter  ,  ni  s'empêcher  de  croire  quil 
fût  le  Mefiie  :  mais  ils  ne  vouloient  pas  l'avoisefTy 
les  uns  par  politique,  les  autres  par  crainte  ,  ou  ptc 
quelque  autre  paflion^  Nous  avons  vu  plusbatirla 
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Coofeflioa  que  NicDdeme  en  a  dit  parlant  à  Jssv»^ 
Chaist  lui-même.  En  effet,  que  pouvoh-ondicé 
|KMir  le  rendre  ùiCpcSk ,  &  pouc  troarer  de  Vincer- 
dtude  &  de  la  fauflêté  dans  &s  miracles  }  Chiqué 
prodige  ècoit  un  bienfait.  Il  les  operoit  pour  faire 
du  bien  aux  hommes  ,  pour  accomplie  les  defiêins 
de  (bn  Père  ,  deflêins  de  grâce  8c  de  milêricorde^ 
Enfin  il  n*agiflbit  8c  ne  parloir  que  pour  la  eloire 
du  vrai  Dieu ,  à  laquelle  il  raportoit  fans  ce(k  tout 
ce  qu'il  fiifbit.  Mais  il  vaut  mieux  qu'il  relevé  lui- 
même  la  preuve  qu'il  tiroit  de  (es  miracles. 

Céir  Us  œiÊvrti  fae  mon  Pert  m* a  d^nné  f^uvw  it 
pure.  Ces  paroles  nous  montrent  quelle  êtoic  U 
pureté  du  ccnu:  &  des  intentions  de   J  e  s  v  s^ 
Chkist.  S'il  parle  àt%  merveilles  qu'il  ËLifoic, 
il  accompagne  ce  qu'il  en  dit  i  de  eont  ce  que  Thii^ 
milité  &  la  charité  même  peuvent  dire.  Il  mar- 
que une  obeiflance  &  une  fidélité  parfaite.  L'aveï 
perpétuel  qu'il  fair  des  dons  qu'il  a  reçus  de  (bn 
Perc ,  n'cft  ps  fèulemenr  un  rare  exemple  de  mo- 
deftie ,  c'eft  encore  une  forte  preuve  de  la  vcrirf 
de  (es  paroles.   Il  n'cft  point  ébloui  de  l'éclat  àti 
prodiges  qu'il  fair.  11  ne  veut  point  non  plus, que 
ceux  qui  en  étoient  les  témoins  &  les  adixiirateuiSg 
le  foient.  Il  les  averrit  fans  ceflc  de  reconnoutc 
Dieu  par  tout ,  &  de  l'en  glorifier.- 

Les  œuvres ,  dis  je  j  q^e  je  fais  :  rendent  temeU 
gnage  pour  moi.  Remarquons  toujours  le  rapport. 
Les  œuvres  <jue  je  fais  :  J  e  s  u  s-C  h  it  i  s  t  dk 
qu'il  les  fait  ,  mais  quel  en  eft  rcfprit  ?  II  les  fak 
pour  obeïr  à  Dieu  fon  Perc.  Sa  gloire  en  eft  le 
principe ,  elle  en  eft  la  dernière  fin.  Ainfi  les  mi- 
racles du  Sauveur  font  des  preuves  feniîbleS  de  fon 
obciflance ,  &  de  la  vérité  de  fa  mi(&oi>.  La  verra 
qui  les  opère  eft  la  même  dans  le  Perc  &  dans  îc 
Fils^  c'eft  pourquoi  il  ajoute  ^  fiV0  c'cfi  mwtift 
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"^h\  m\a  envoyé,  ta  volonté  de  Ion  Perc  dcvènôic 
donc  fcnfîblc  &  cofanuë  par  lés  merveilles  qu'il  fai- 
fdit ,  &  cette  Connôiflance  éclairant  les  Toifs ,  de* 
Voit  les  convaincre  de  la  vérité  de  fà  miflioii;  C'efli 
donc  là  la  première  imprcflîon  que  cette  Vérité  doic 
faire  fur  les  efprits.  Ils  doiverit  rccohribître  la  di- 
vinité de  ce  témoignage  ,  &  fèhtir  la  force  falutai- 
ire  des  miradles  de  Jesùs  Chris^j  Cette  pfeùvè 
démontre  la  jilfticè  de  la  foûmiflion  des  fidèles  y  St 
la  neceflicé  myfterieufe  de  la  Foy.  La  fotcc  dé  cet- 
te preuve  fe  fera  feritir  à  Toctafion  du  hiiracle  dfe 
T  Aveugle  tié,  que  nous  rencôhtrcrohs  datis  la  fuitfc 
de  riôtirc  Evangile.  Nous  h'àutbhs  qu'à  fuivre  le$ 
Tuifsi  leur  incrédulité  nous  conduira  à  la  foy.  Nous 
les  verrons  accablés  fous  leuirs jprdpres  tuines  ^  & 
la  vérité  triompher  de  leur  cônhlfion.  Ne  cbmtohs 
pour  rien  tout  ce  que  nous  pouvons  penfct  bu  dire^ 
pour  juftificr  nôtre  conduite;  Dieii  A'aUra  aucuh 
égard  à  nos  paroles,  &  J  e  s  û  s-Christ  nou^ 
jugera  fur  hos  œuvres.  Ce  font-elles  qui  déijidef ont 
de  nôtre  fbrr.  Nof9  omnis  ^hs  dkit  fnihi.  Domine  ,  /)>- 
nine  intrahit  in  regmm  coblomm  iSed^utfacit  *volunta^  id^k  7  il 
im  PéUriÈ  wi*  Voilà  la  îoy  fut  laquelle  le  Juge  fou- 
verain  dix  monde  jugera  leS  hommes.  Il  n'aura  tiUl 
^gard  aUx  paroles  i  il  ne  pefera  qUe  les  avions  àc 
les  œuvres. 

Les  œuvres  riiiraciileiifes^ue  Je stxi-GHRïst  fai- 
foitiétoicatdbnc  un  témoignage  plus  fort  que  celui 
de  Jean-Baptifte.  Ce  Préeurfcut  avoit  annoncé  lis 
Meffie.  Il  avôit  déclaré  fa  venue  &  montré  J  e^ 
Sus-Christ.  Ce  niêmc  Précurfeur  avoit  prêché 
aux  Juifs  y  que  le  Sauveur  étoit  Fils  de  Dieu  ^  ii 
àvoit  donc  établi  fa  divihité.  Mais  les  miracle^ 
«}ue  faifoit  tous  les  jours  le  Fils  le  l'Hofmmc ,  prcii 
toient  inVihoiblefhent  &  fâ  divinité  &  la  vérité  de 
/«  tiiiffioh^  Lés  PrdpheiW  fc  fetvoiêrtc  de  ees  prcus 
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ves  pour  dcmoncrer  U  vérité  d*un  Ccul  Dieu.  Dam-i 
ne  ^msfi7Mi$  M  ?  Seigneur  ,  qui  cft  fcmbkblcà 
irous  ?  Les  grands  prodiges  que  vous  opérés  ,  font 
fiaireracQt  connoîcre  aux  hommes  ^  qqe  vous  êtes' 
&ul  vrai  Pieu  ,  feul  qui  ay«s  la  pui(fàifce  (ùprèmc 
fur  toutes  choies.    Ces  mêmes  paroles  appliquées 
à  Jesus-Christ  font  exademcnc  verhables.  il 
eft  donc  cooftant ,  que  les  miracles  du    Sauveur 
prouvoient  la  vérité  de  fa  mifiioD  »  &  la  divinité  de 
ù,  peribtme.  Uparoiflbtt  évidemment  qu'il  étdc  en- 
voyé de  Dieu.  Ils  dé^xontroienc  ÎQvinciHemenr 
qu'il  écoic  Fils  de  Dieu,  Se  par  conièqucnt  Dica 
avec  Con  Père.  Les  fidèles  ne  peuvent  donc  poin( 
€onnoitre  leur  état  j  ni  leur  qiuUté  divine  d'en&ns 
de  Dieu,quepar  leurs  œuvres  jpar  la  pureté  de  leut» 

47iz  qu)  mî-  aœurs  &  par  la  (àinteté  de  leur  vie; 

it  me  Pacer  «       -f.  37,  Et  mon  ^tre  cjtti  tikAtnvoyc   éi  rendu  Im^ 

ifm'^lT  ^i^^timoipuigedefnoy.  Feus  n'unis  jawuus  eujfê 

buic  de  me  :  ffêix^nirsetê  va  ^ui  l^  rifrefentit, 

îjuTunqwm       Voici  le  troifiémc   témoignage   que    Jesus- 
audiftis  ,ne-  Ch  R  is  T  produit  ,  quî  furpaflie  en  autorité  le 
^s  vfdim  ^^  force  celui  de  Jean-Baptifte.  Dieu  paroit  (boc 
scy  en  qualité  de  témoin»  $on  témoignage  eftim- 
fermé  dans  le  fécond  de  ceux  que  Jcevs-CfiMSt 
vient  de  rapporter.  Ce  (om  les  ntiracles  ^^  3^  les  au- 
tres prodiges  qui  ne  pouvoient  avoir  que  pieu  feul 
Kur  auteur.  Le  Père  avoit  rendu  témoignagi:  fur 
bords  du  Jourdain  3  &  Jean-Bapcifte  avoit  vb 
TEfprit-faint  >  &  ecttendu  la  voix  dct  Pcre  cclcfte, 
qui  declaroit  que  Jésus  était  Ton  Fils.  Mais  parce 
que  ce  prodige  du  Jourdain  n'avoir  poipt  paru  aux 
yeux  des  Juië  ,  il  iî«  pou voif  fervir  àe  preuve  &  de 
témoignage  :  Ce  qui»  les  Pbarifiens  auroient  pu  ol^ 
jcder  à  jEsus-CHRisrir  IlajoBte:  Vous  ne  J*a- 
vés  point  vu  ce  prodige  >  il  eft  vrai  ,  mais  (buve- 
-nés-vous  de  la  deruapac  qu?  vos  peres^  j^çs^  à  Mol^ 


tèi  i}iie  Dieu  ne  leur  parlât  poitir  ïc  ne  Te  tiiantrâc 
^inc  à  eut.  Dieu  i  fuivi  en  cela  lesdefirs  de  vôtre 
cœur  &  d'un  coeur  diii  Vdiis  tend  Ci  femblâbles  i 
vos  beres;  f^^i^  n*dvcs  jaméùs  onyfa  voi^  ^  ni  rien  va 

Îmilertprefihtaè.  JESUS-Crfkist  ajoûçe cci  pira- 
ès  qui  paroiueUt  û(>rcures  à  pluâeurs  Interprètes^ 
jpour  leur  mar^uei;  que  Ce  témoin  leur  étbit  ih'^ 
Connu  i  èc  (^uq  ne  l'ayant  jamais  ni  vu  ni  entendu  i 
ils  dévoient  écouter  celui  qui  l'avôit  vu  i  &  qui  lu^ 
iàvoit  parlé  i  celui  qu'ils  voyoient  Se  qui  leur  txuloiç 
avec  tant  de  ihirques  de  vérité  6c  de  pouvoir.  La 

Î'haritê  de  j£Stys*CHRist  prelfc  ifcy  fortement 
es  îuifs  i  de  fe  recdnnoitre  8c  de  fe  rendre,  il  leur 
offre  de  partager  avec  eux  fa  gloire  Sc  Ces  lumières; 
Et  s'ils  veulent  fe  foiimcttre  &  crdiire  i  de  lès  faire 
les  depofitaires  des  vérités  du  falut  i  &  de  (a  dodri- 
faci  comme  il  l'avoit  écé  &  cotnme  il  i*étqic  des  def^ 
icins  de  Dieii  »  &  des  inyfteres  de  fon  Royaume; 
Ce  raiforinement  du  i^ils  de  Dieu  écoit  donc 
d'aucaric  plus  fort  ^  qu'il  écoit  conforme  à  l'Ècrim- 
ire  &  à  k  vérité  de  Thiftoire.    La  vérité  étoit  ^ 
fcomtiie  nous  venons  de  dire  ^  que  les  pères  de  ceux 
à  qui  jBstrs  -CHkist  parloir  j  avoient  deniiandé 
à  Dieu  par  la  médiation  de  iAoUc  ^  que  le  Seigneur 
tic  Icur^arlât  point ,  Sc  qu'ils  ne  viftent  point  Cà 
face  divine  i  mais  qu'il  leur  donnât  un  Médiateur  i 

Suipût  leur  parler  de  fa  piart.  Ôr  les  Juifs  du  temps 
.  B  jBs<Js-CHRisT  i  ruinoient  ces  deut  vérités  piai; 
leur  refiftance  &  par  leur  incrédulité;  Cefl  ce  que 
Jl  Sîjs-Ck  Ris T  leur  reproche  8c  dont  il  fe  plaint^ 
j>£netré  qu'il  étoit  de  compaffion  i  de  lesf  voir  agit 
toirime  ils  faifbienr^ 
Il  Y  a  des  Interprètes  qliientetidetJt  parie  cémôl-- 

S  nage  du  F^rci  la  parole  de  Dieu  qui  cbmpoiè  lef 
iVinies  Écritures  ^  oâ  l'on  voit  eii  eÉfet>  félon  mé* 
me  le  fémiment  de$  ]uiff ^due  ufiù  aiutâiicé  le  MeP* 

Ffi/ 
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454        Ex^ticAtioît  ue  L*EvA«rditt 
fie.  La  (iiice  (èmble  apuier  ce  (êncîment.   Ce'  qxté 
DQOS  devons  conclure  des  paroles  du  Sauveur  ,ceB 
que  la  (êole  foy  en  jEsas-CnitisT  peur  nous  doD«* 
ner  la  lumière  ncceflkire  »  pour  entendre  la  parole  At 
Dieu.  En  effet  les  cvenemens  rapportés  dans  TE- 
criture  ,  &  les  faveurs  que  Dieu  a  taites  à  (es  fcrvi- 
teurs ,  figuroient  &  prcdifoicnt  Jes«îs-Christ* 
ta  tradition  &  la  créance  de  TEglife  Juïvc  cft 
confiante  là-deCus  ,  &  conforme  à  celle  de  l'Eglife 
chtétienne.  Il  n'y  adoncque  Jesus-Christ  qai 
ibit  la  véritable  lumière  ^  comme  il  èft  lui-fcol  la 
vérité.  Il  n*y  a  donc  que  fbn  Efprit  qui  puiflè  ncms 
donner  la  connoiflàncede  Dieu  j  &  la  connoiflan* 
ce  de  nous-mêmes  j  c'eft  à  dire  ,  de  notre  état  Se 
de  nos  devoirs. 
)f«  le  Terb6      ir,  ]S.  Etfd  pdroU  ne  demeure  feint  en  vôhs  ;  parti 
bcdslar^is  f*^  ^^**  ^^  crayis point  k  cebti^H*il  a  envoyé, 
nanens:  C'cft  dc  mcmc  quc  fi  J Esus-Cït  R I S T  difoitairt 

mifituk^  Juifs  :  Le  même  efprit  quia  empêché  vos  pères 
baie  vos  noa  d*cntcndrela  voix  de  Dieu  &  fa  parole,  dc  fou- 
crcdios.        ^^jj.  ^  ^  A  g  g^  ^^  prcfcnce ,  vous  empêche  encore 

aujourd'huy  dc  récoutcr  ,deic  voir  &  dercntcn- 
drc.  Nul  homme  avec  toutes  fcs  recherches  Se  tous 
fcs  cflForts,  ne  peut  parvenir  à  connoîtrc  Dicn.  Nul 
homme  ne  peut  fçavoir  ce  que  Dieu  penfc  &  ce  qu'- 
il veut.  Vous  fentes  en  vous  cette  impurflfknce,  tous 
les  hommes  fentent  la  même  impoflîbilité.  Mais  ce 
que  Dieu  n*a  pas  encore  fait  pour  tous  les  hommes, 
il  le  fait  à  prêtent  pour  tous  les  Juifs.    Il  leur  d©n- 
neun  Médiateur ,  pour  îeut  déclarer  fes  volontés, 
pour  leur  annoncer  kf  dcflcins.  Cependant  vous  le 
rejettes  &  vous  joignes  le  ctimc  à  la  foiblefle,  rin*- 
credulitc  volontaire  aune  impoffibilitc  innocente 
&  naturelle.  Vous  mettes  le  comble  à  la  mefure 
de  vos  iniquités. 

La  condition  prefente.dc  l'homme  ne  lui  pensel 
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]>ascle  voir  Dieu.  Il  ne  fçauroit  fupporter  le  poids > 
de  fa  gloire  immenfc.  Dieu,  pour  ménager  la  foi- 
blefle de  Tctar  prefent  de  Thommc  ,  Ce  prefcme aux- 
Juifs  en  la  perfonne  de  fon  Fils ,  revêtu  de  la  nature 
humaine.  Ce  Dieu  homme  eft  autant  l'ouvrage  de 
fa  charité  divine  ,  que  de  fa  (àgeffc  infinie.  J^e  Fils 
de  Dieu  eft  venu  ,  il  a  paru ,  il  a  parlé  de  fa  part. 
Ses  œuvres  &  fa  paroi  étoicnt  plutôt  d'un  Dieu, 
que  d'un  homme  promis  &  donné  aux  Juifs.  Il 
commence  fa  mi flîon  par  opererlcs  miracles  prédits, 
&  par  démontrer  la  vérité  de  l'accompliffemcnt  des 
promeflcs.  Jésus-  Christ  trouve  rous  les  Juifs 
prévenus  &  feduics  dans  leurs  chefs  ,  fourds  à  fa  pa- 
role ,  rebelles  à  la  lumière  de  la  vérité.  Ce  peuple 
iftfenfé  &  ingrat,ne  veut  point  reconnoître  ce  ai* 
vin  Médiateur.  Us  méprifent  cette  Parole  éternelle, 
ils  la  rejettent^  &  elle  ne  fait  aucune  impreflîon  fur 
leurs  efprits.  Parce  que  vohs  ne  croyes  point  a  celui 
^h'il  a  envoyé,  Pourquoy  ne  voulés-VQUs  point  re- 
cevoir la  parole  de  Dieu  ?  Parce  que  c'cft  moy  qui 
vous  présente  cette  parole  de  vie.  C'eft  ainfi  que  le 
Sauvçur  étoit  une  pierre  de  fcandale  à  plufiçurs.  Les 
Pharifiens  n'avoicnt  quedu  mépris ,  de  la  jaloufie, 
&  de  l'indignation  pour  fà  per^nne.  Ils  n'avoienç 

Eour  la  parole  de  Dieu  que  des  difpofitions  fcmbla- 
les,&  des  fentimens  tels  que  les  plus  vives  paffions 
peuvent  in(piter.  C'eft  donc-là  l'unique  &  la  ve-^ 
tixable  caufedu  malheur  des  hommes.  L'orgueil  les 
prévient  &  la  prévention  les  feduit.  Un  nomme 
qui  ne  veut  point  croire  à  la  parole  de  Dieu  ^  com-» 
jnent  peut-il  fui vre  fon  efprit  \  Il  faut  que  cette  di-, 
vine  parole  entre  dans  le  cœur  &  y  demeure  ,  com- 
me parle  Jesus-Christ.  Et  comment  y  entrera*, 
t-elle,  fî  l'on  ne  l'écoute  que  par  curiofîté  ,  fî  on  oç 
la  lit  qu'avec  prévention  >  A  moins  que  d'en  faire 
foo  capital  &  fà  grande  affaire  ^ellç  pourra  entrer 
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45^        Explication  se  L^EvAMeitt 
4ans  Terpric ,  mais  le  cœut  refu(èra  de  fc  rendre  4F 
d'obéïr,  C'eftdoncupeillufîon  funefte  de  aoirp 
poflèder  ^intelligence  dçs  Ecrimi:e$  ^  Q  leur  lumie* 
re  n'éclaire  que  l'erprir.  La  parole  de  Dieu  eft  1^ 
parole  de  vie.  C'eft  ignorer  le  Tens  de  TEcrinirej» 
que  d'avoir  un  cœur  profane.  On  ne  la  comprend  ^ 
qu^autant  qu'on  a  d'amour  pour  Dieu.  Cet  amour 
en  eft  comme  la  clef  &  le  premier  principe.  Ce  n'cft 
pointratrencion  que  lacuripfîcéoa  la  vanité  donnc^ 
qui  ouvre  l'efprir  aux  myileresdcla  HdigionX'eft 
le  cœur  pur  qui  donne  certe  attention  fi  neceflàirc, 
autrement  les  paifions  &  refprit  du  monde  font  im 
il  grand  bruit  dans  l'homme ,  qu'il  n'entend  rien 
4c  ce  que  Jusus  -Christ  enfeigne.  Peu  de  Cbté- 
tiens  liient  l'Evangile  s^vec  fruit  ^  parce  cju'il  en  ^ 
Dcu  qui  le  lifent  avec  amour. 

Témoignage  des  Ecritures.  Vorgueilrend  rhmm 
impie.  AÏQffe  acca/aftHr  des  Juifs  ^ 

A9  scruu-        t.  35.  ^ifis  avecfiin  les  Ecritures  ^  puiffue  vêus 
roioi  Se;  iptu.  çy$yif  y  trouver  U  vie  eternellt  :  Efftfisit  dits  m  m^ 

PMtatis  inip-  m^  témoignage  de  moy. 

^tcrnam  lu-  ^^  pcutdire  «icore  que  c'cft  icy  un  quatricn^ 
bere:&iiix  témoignage* quc  Jesus-Chri^t  rapporte 5  &  un 
îlimônlum""  quatrième  témoin  qu'il  produit.  Par  ces  Ecriinrcs 
perhibeot  de  Jesus-Christ  entend  tout  ce  que  ceux  à  qui  it 
*"••  parloir ,  recevpicnr  comme  parole  de  Pieçu  Or  ils 

irecevoient  pour  parole  de  Dieu  ^  la  Bibk  ou  l'an- 
cien Teftament,  fur  tour  les  livres  de  Moïfe  Se  les 
écrits  des  Prophètes  ^  fans  en  excepter  lef  Pfianmes^ 
dont  Jes^s-Ch^iist  fait  ailleurs  mention^ 
|iarément  des  autres  parries  de  l'Ecrimre. 

PnifijnejvêHs  eroyis  y  trouver  Ai  vie  éiwrmlte.  Iç 
fus  depîeupatlfiçyàdes^toi^efiis.g^>^  mçÙ 
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loîent  lâloy  de  Moïfc  la  fontaine  de  vie,  &  qui 
cntcndoicnt  de  la  vie  éternelle  certains  endroits  du 
Pebteronomc-  On  ne  fçait  fi  Jesus-Chïiist  ap- 
prouve le  fentiment  des  Phatifiens  ,  à  Tégard  de 
CCS  paflagesen  particulier  ,  ou  bien  Û  fans  Tapprou- 
ver  il  Inemployé  contr'eux  \  oppofant  t'Ecriture 
prifè  dans  un  fens  de  traditions ,  auf  fèntitnent  qu'its 
avoient  de  lui  fi  contraire  à  cette  iftcmc  Ecriture. 
£f  ce  font -elles  qui  rendent  timeignage  de  m^y.  Si 

vous  lifiés  l'Ecriture  avec  Tattention  que  la  fby 
(cule  donne  &  demande ,  fa  lumière  vous  montre- 
roit  la  vérité  que  vos  partions  vous  dérobent,  &  qui 
vous  {candalifedans  mes  paroles.  Vous  parleriés 
de  moy  ,  comme  l'Ecriture  en  parle.  Mais  ^quoy  » 
vous  me  condamnés ,  vous  me  rejettes ,  &  vous 
voulés  que  TEcritureme  condamne  &  me  rejette. 
C'eftainfi  qu'en  ufent  les  fçavans  decb^que  parti» 
Ils  lifent  l'Ecriture, &  cette  Ecriture  felbn  eux  n'en^ 
feigne  &  ne  condamne  que  ce  qu'ils  enfeighent , 
que  ce  qu'ils  condamnent.  D'où  vient  cette  inju* 
ftice ,  &  cet  égarement  de  l'efprit  humain  \  Eft-cd 
faute  de  beaucoup  lire  lEcritute  î  On  ne  peut  pas 
la  lire  plus  affidûment  que  les  Juifs  la  liibienr.  C'é* 
toit-  là  toute  leur  lc6ture  &  toute  leur  fi;ience.  Ils 
la  portoient  par  tout  avec  eux.  Ils  en  pefoicnt 
tous  les  motsi.  Ils  en  comptoient  toutes  les  lignes  ^ 
toutes  les  lettres  &  toutes  les  fyllabes.  Ils  ne  laif» 
ibient  rien  échaper  *,  cependant  ils  ignoroienc  la  ve* 
rite  ,  ils  n'avoient  ni  la  lumière  ni  rintelligence  dcf 
l'Ectiture.  Ils  s'arrctoiçnt  fupferftiticufement  à  U 
lettre ,  &  y  attachoient  leurs  idées  groffieres^.  Us 
n'alloient  point  jufiiju' à  l'efprit  caché  fousfla  lettrci^ 
de  l'Ecriture.  îb  fefeifoient  tous  les  jours  de  nou-* 
velles  règles.  Us  s'éioignoicnt  de  la  véritable  &" 
feule  règle  >  que  la  foy  enfeigûC.  Au  lieutie  remon- 
fcr  à  U-  tburce^ doi  Icrimc^  >  h  lefprit  de  vérité^ 
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4)9       EïPtïcATïoH  DE  l'Evangile 

^  de  charité  5  ils  ne  fuivoienc  que  leurs  pendes^ 
fie  n'y  cherchoicnt  que  les  fentimens  qu'ih  avofear 
cléja  ,&  qu'ils  y  portoienc.  C*eft-làlàns  cloute  U 
fource  de  toutes  les  erreurs  en  matière  de  rfiligion. 
Il  n'en  cft  point  qui  ne  s*apuie  fur  rautoriççde  !'£-? 
Criture  ,  &  qui  ne  lui  fade  dire  les  contradidionf 
Jcs  plus  gromeres.  Le  (èul  Efpric  de  Dieu  ,  par  {4 
lumière  toujours  pure  ,  peutdifllper  fes  tcnebrcs, 
)8c  prévenir  les  égaremens  des  hommes.   Sans  ce 
guide  Tefprit  humain  prend  Terreur  pour  la  ycrité 
&  les  ténèbres  pour  la  lumière.   Tel  a  été  Tavcur 
glemcnt  funcfte  des  Pharificns.  Tel  eft  encore  W- 
veuglement  des  Chrétiens  qui  fe  Cgni  fèparés  de 
l'Eglife. 

Nous  avons  l'exemple  des  Juifs  ,  gens  infati? 
gables.  Leurs  travaux  lur  l'Ecriture  fqnr  immen-r 
fes  9  &  leur  attache  à  la  lire  n'a  point   de  bornes. 
Cependant  peut  on  la  moins  fçavoir  qu^ils  la  fça? 
vent  ?  Nous  avons  encore  Texcmple  des  hérétiques. 
Leur  principale  étude  eft  l'Ecriture  ,  c  eft  pourtant 
ce  qu'il  ignorent  le  plus.   Qyand  on  lir  leurs  ou- 
vrages ,  on  eft  furpriif  d'y  trouver  tant  d'efprir  & 
d*érudirion.   On  croiroit  que  leurs  lumières  font 
profondes ,  Se  qu'ils  pénètrent  dans  les  myftereslcs 
plus  élevés.  Cependant  leurs  erreurs  fpnt  des  pieu- 
ves  convaincantes  de  leur  iMorançc. 

L'Ecriture  rend  témoignage  à  Jésus  Christ 
furie  trône  3  à  Tbsus  -  Christ  (ur la  eroi^.  Sa 
gloire  Se  fa  çonrudon  font  également  prédites.  Ces 
deux  états  du  Meftie  font  annoncés  par  les  Prophè- 
tes ,  &  fe  lifent  dans  les  mêmes  prophéties.  Les 
Juifs  reçoivent  les  témoignages  qui  parlent  du  Mcf- 
uc  Roy  &  tout  puiflanc ,  ils  rejettent  les  témoi-r 
gnages  qui  parlent  du  Meifie  pauvre  ,^  anéanti.  Cet 
pfprit  d'erreur  apafle  des  Juifs  aux  Chrétiens.  Il  y 
în? -^"?  feçonnpiffçnt  1^  YÇriçç 4ç  ce?  dcujf  éfm^'i^ 
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^  en  a  qui  l'alcerenc  &  la  combaccent.  L'Ecrimrc 
ffinà  également  témpignage  àJgsusCH  rist 
Fils  de  Dieu ,  &  à  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  Fils  de 
r homme.  Elle  établie  fa  divinité  aufli-bien  que  foti 
humanité  ;  Et  ce  font  elles  qui  rendent  témoignage 
4e  rnoy.  Certains  hérétiques  otit  converti  l'image 
de  Dieu  en  l'image  d'un  homme  Le  Verbe  éter- 
nel n'cft  plus  qu'une  parole  fu  jette  au  temps  ,  il  eft 
né  feulement  dans  le  temps.  $i  ronchetche  la  cau-^ 
fed'un  égarement  (î  ptonigieux,  Jesus-Christ 
nous  l'apprendra  dans  la  fuite  ,  parlant  aux  Phari- 
Cens.  Il  nous  dira  que  c'eft  1  orgueil  &  la  préven-^ 
tion.  Les  Catholiques  ont  horreur  d'une  pareille 
impiété,  &  pcut-ècre  font -ils  coupables  d'une  il- 
luhon  qui  n'eft  pas  moins  funefte.  Ils  adorent  la 
divinité  de  J  i  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  ôc  ils  rcfufenc 
d'obeïr  à  la  parole  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Ils 
çroyent  les  myfteres  de  fa  gloire,  ils  s'éloignent  & 
ic  révoltent,  même  par  leur  volonté,  contre  les  de- 
voirs indifpenfables  que  les  myfteres  de  confufion 
leur  impofent.  Ils  fe  flatent  que  la  pureté  de  leur 
créance  les  fàuvera ,  &  ils  ne  prennent  pas  garde 
qu'ils  fè  perdent  par  l'imputet^  de  Içur  vie  &  la 
corruption  de  Ictjrs  mœurs, 

15'.  40,    Mais  VQHi  ne  vqhUs  pas  venir  à  moy  4e.  Et  boa 
four  avoir  la  vie,  _  -'^^-"i^ 

Après  avqir  cité  ces  trois  témoins ,  ce  qui  fuf-  umhabcatii. 
fi  (bit  félon  la  Loy ,  pour  rendre  une  vérité  çonftan- 
te  &  un  fait  digne  de  foy  ;  Jesus-Christ  ajou- 
te :  Leurs  témoignages  vous  font  inutiles ,  comme 
la  ledure  de  l'Ecriture  (àintc  eft  inutile  à  plufieurs, 
qui  n'ont  ni  la  volonté  d'en  profiter  ni  amour  pouc 
la  vçrité.  Ces  téruoignages  ne  faifoient  donc  riea 
iiir  les  ennemis  du  Sauveur.  Le  préjugé  les  aveu- 
gloit^j  l'envie  les  endurcifibit.  Ainfi  leur  ignoran- 
ms,  étoic  volontaire  ^  &  ce  premier  crime  les  jetcpii; 


4^o  Explication  bs  z^EvAifciii 
dans  un  autre  3  qui  acfaevoic  âc  leur  corrompre  U 
cœur  8c  de  l'endurcir.  En  cet  état  malheureux  & 
ntrême ,  ils  perfeveroient  à  ne  pas  vouloir  recon-» 
noîcre  Jésus -Christ  pour  le  Meffie»  pour  Tau- 
leur  de  la  vie  8c  du  bonheur»  Cependant  ils  efpe^ 
roienr  le  M^flie,  efperance  fblide  Se  (ondée  fur  la 

i>arole  de  Dieu.  Ils  croyoient  la  vie  éternelle.  Se 
eur  créance  U-deflus  n'avoir  pas  les  mêmes  avan^ 
rages  que  leur  artente  du  Meffie.  Jesus-Christ 
fc  prcfcnte  à  eux  ,  accompliflànt  les  promcA 
fcs  y  Se  IcurofFranr  la  vie  éternelle  qu'ils  efperoicni 
(ans  proineflc  ;  Er  ils  rejcrtcnt  celui  qui  étoit  pro- 
mis ,  &  la  vie  qu'il  offroit  &  que  luy  fèul  pcu( 
donner.  Il  eft  donc  vray  que  fi  les  hommes  s'éga- 
rent ,  s'ils  vivent  mal  &  fe  perdent  •,  ils  font  les  au- 
teurs de  leur  perte  8c  la  caufe  de  leur  mort.  On 
voit  icy  dans  les  paroles  de  Je  su  s -Christ  unç 
volonté  tendre  j  forte ,  puiflante ,  qui  veut  le  bon- 
heur de  l'homme  ,  &  qui  le  prcfTc  de  Tacçcpter ,  do 
fe  foumertre  &  de  le  vouloir. 

Les  Cbrétitns  font  à  peu  prés  dans  le  triftcéfaf  " 
qù  le  Sauveur  reprcfente  icy  les  Juifs.  Ils  vivent 
entre  l'efperance  &  le  defefpoir.  Ils  croyent&iU 
refufcnt  de  croire.  Le  (cntiment  d'une  autre  vie  & 
le  defir  d  erre  heureux  eft  né  avec  l'homme.  Il  cft 
dans  le  Chrétien  comme  dans  l'Infidele.  Cette  im^ 
^reflîon  eft  eflentiellc  à  la  nature  humaine ,  comme 
a  créance  de  la  vie  éternelle  eft  eflentiellc  à  l'état 
du  fidèle.  La  lumière  de  la  foy  éclaire  donc  le  (cn- 
timent confus  d'une  autre  vie  ,  &  le  defir  aveugle 
Je  la  poflcder.  La  promeflc  de  Dieu,  que  Je  sus- 
Christ  a  apportée,  rend  l'efperance  incertaine 
des  Juifs ,  inébranlable  &  folide.  Malgré  des  fc- 
cours  fi  puiflans  &  des  grâces  fi  furprenantes,  les 
Chrétiens  vivent  à  peu  prés  conflimeles  Juifs.  Leur 
foy  eft  partagée ,  w  efpcrent  U  tit  é^iitiellcj^  ÇC 


i 


©  1  s»  Jean.  Cfcâp.  V.  4^' 
tis  aimem  la  vie  pre(ènce.  Ils  ont  U  foy  en  Je  sus* 
Christ  ,  comme  les  Pharificns  1  aroient  au  Me(^ 
fie,  une  foy  aveugle  &  vague.  Ils  fc  difpcnfen^'  . 
(d'obcïr  à  Je  sus-Christ  &  de  le  fuivre,  com^^ 
me  les  Pharifîens  refufoient  de  Ce  foumectre  à  lui^ 
&  de  (è  rendre  aux  vcrités  qu'il  leur  enfcignoit,  cWtmi 

ir.  41,  Je  ne  tire  foint  ntM  gloire  des  hommes.  cemabhoai 

J  E  s  us-C  H  R  I  s  T  veut  prévenir  le  peuple  con-  "j^"^^ 
irre  la  calomnie  des  Pharidens  \  il  veut  inllruire  les 
juifs  du  motif  qui  Ta  porté  à  parler  de  lui  comme 
il  a  fait.  Il  voyoit  que  fes  ennemis  avoient  la  pen« 
fée  ,  qu'en  parlant  oe  la  forte ,  il  faifoit  aflèz  con-» 
noîtrc    quel  étoit  fon  deiïèin  &    où  il  afpirott, 
Incapablcç  de  difcerncr  les  fentimens  purs  d'une 
charité  divine  ,  d  es   defîrs   profanes  d  une  cupi- 
dité charnelle  s  l'ardeur  d'un  zèle  véritable  >  de 
l'ardeur  d'une  ambition  téméraire  >  l'amour  de  U 
gloire  de  Dieu ,  de  l'amour  de  la  gloire  des  hom- 
mes ;  ils  ne  manquoienf  point  de  répandre  leurs  ju- 
gemens  in juftes  parmi  le  peuple  ignorant  &  credulçi 
ils  faifoient  parier  Je  sus-Christ  pour  un  hom- 
me infonft ,  vain ,  ambitieu:i^ ,  qui  à  force  de  fo 
dire  le  Meflle  3  &  d'opérer  des  miraçks  &:  des  pro- 
diges ,  (c  feroit  enfin  reconnoîtrc  par  le  peuple  & 
déclarer  H^oy  d'Ifraçl.  Jesus-Christ  aflîircdonç 
icy ,  comme  il  a  déjà  fait ,  qu'il  ne  defire  riea 
moins  que  cette  gloire  mondaine  3  qui  remue  le$ 
padions  des  homtneç.  Il  déclare  que  fon  unique 
delTein  ^  en  les  inftruilànt  des  motifs  qui  les  obli- 
gent de  le  reconnoître  &  de  le  fùivre ,  cft  de  le^ 
mener  à  Dieu  par  Tefprit  3  &  par  le  cqeur  >  de  leur 
etv  infpirer  l'amour  &  la  crainte  ^  de  les  porter  à 
vivre  dans  une  obcïfFatice  exa^e  ic  parfaire  à  tou- 
tes (es  volontés  ;  &  que  c'eft  en  cera  mie  confifte 
le  bonheur  de  Thomtnc^  de  la  folide  gloire.  C'dft 
iponimç  s'il  ^iAiit  :  Q^  Tcm  ^ç  ife  moi  tout  çç 
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Iuc  l'orgueil  te  la  malignité  peuvent  faire  peofef 
e  mes  (entimens  &  de  ma  vjc  ;  ma  doârine  Se 
mes  œuvres  convaincront  tous  ceux  qui  ont  deU 
probité  ,  que  je  ne  travaille  que  pour  la  gloire  de 
mon  Père ,  pour  le  bonheur  des  Juifs  3  &  pour  le 
falut  àts  hommes»  C'eft-là  le  grand  dcâeJD  dç 
Dieu  y  c'cft-là  l'unique  fin  de  ma  mi  (lion  >  &  tout 
le  fruit  que  mes  travaux  doivent  produire. 

SijESus-CHRiST  raporte  tout  à  Dieu ,  qui 
peut  le difpenfèr  de  fuivre  Ton  exemple?   C'e(l-là 
le  devoir  primitif,  le  premier  &  le  dernier  de  tous 
les  devoirs.  C'eft  en  quoi  confifte  la  véritable  Reli- 
gion )  y  manquer ,  c'eft  détruire  la  folide  pieté ,  & 
faire  revivre  l'idolâtrie  &  la  rétablir  >  Qu'il  cft 
dangereux  cependant  de  penfer  à  foi  dans  le  bien 
que  Ton  fait^qu'il  cft  ordiiuirc  de  s'y  arrêter  &  de  fc 
regarder  î  En  ufer  de  la  forte ,  c'eft  faire  ce  que  l'E- 
vangile condamne»  ce  que  J.  C.  n'a  point  fait  ;  c'eft 
rechercher  fa  propte  gloire  &  l'eftimc  des  hommes-, 
c'eft  fe  mettre  à  la  place  de  Dieu  ;  c'eft  s'établir 
fa  fin  dernicrç ,  ce  qui  eft  fan$  doute  le  dernier  dr 
gré  de  l'impiété.   L'on  devroit  pen(èr  que  le  pre- 
mier eft  l'orgueil,  l'amour  de  foi  même  &  da 
iponde.  Tout  pécheur  qui  n'a  ni  l'efprit  de  Dieu 
ni  fon  amour  eft  un  profane.   L'Ecriture  doqnç le 
même  nom  aux  perfonnes    qui  ont  le  cœur  cou- 
pable &  corrompu ,  elle  confond  le  profane  avec 
['impie  fous  la  même  malcdidion. 
41.  scd  cog-       iJ".  41.  Mais  je  vous  cohnois  ,  je  fçai  ^ae  vous  n  4- 

^^^^  7,°*  '.     '^^^  point  en  vous  l* amour  de  Dieu. 

quia  dilcttio.        T  #-*  •  •       j       L 

ncm  Dci  non      J  E  S  u  s-C  H  R  I  S  T  ne  mauquoit  point  de  cha- 
h^Ms  in  vo.  J.JJÇ  pQ^j.  ^ç^^  ^  q^j^  jj  parloit  de  la  forte  j  ces  pa-» 

rôles  au  contraire  font  une  preuve  convaincantede 
la  grandeur  de  fa  charité.  Ce  n'eft  donc  point  le 
reflentiment  ni  l'efprit  de  récrimination  qui  lui  fait 
dite  aux  Pharifiens  ces  terriblçs  paroles  :  Je  vom$ 
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tbnnois.  Te  lis  dans  vos  cœurs  ,  &  j'y  vois  rcfprit 
<Iii  monde  qui  vous  anime  y  l'amour  de  vous-mêmes 

3ui  vous  aveugle.  L'amour  de  Dieu  n'cft  point 
ans  vous.  Cependant  les  Pharidens  avoienc  un  ze-» 
le  de  jaloufic  pour  la  loy  de  Dieu  ,  &  ce  zélé  écoiÉ 
commun  à  toute  la  nation.  Ce  que  Jofephe  en  rap- 
porte eft  (urprcnant.    Autant  de  Juifs  ,  c'ctoient 
comme  autant  de  martyrs  de  la  loy  de  Dieu ,  &  ces 
martyrs  étoient  les  plus  grands  ennemis  de  Jésus- 
Christ.  Le  Démon  l'a  Confeflc  ,  Ta  reconhuj  les 
juifs  ont  conftamment  refufc  de  le  confefTer  &  de 
le  reconnoîtrc.  La  caufe  d  une  contrariété  de  fcn- 
timens  fi  étonnante  dans  les  Juifs,  c'eft  le  man- 
que d'amour  de  Dieu,  f^oui  navez.  point  en  vous 
V amour  de  Dieu.  Un  zèle  indomptable  pour  la  loy 
de  Dieu ,  capable  de  triompher  de  la  pui  (Tance  fu- 
perftitieufe  des  Cefars ,  pçut  donc  (è  trouver  dans 
un  même  cœur  avec  une  haine  implacable  contre 
Jesus-Christ.   On  peut  donc  mourir  pour  \k 
deffenfe  de  la  loy  de  Dieu  y  &c  mourir  fans  amouc 
pour  Dieu. 

Ce  témoignage  de  jÉstJS-CHRiST  étoît  fcaa- 
daleux  ,  pour  des  efprits  tournés  comme  l'étoient 
ceux  des  Juifs.  Il  eft  accablant  à  en  juger  par  les 
lumières  de  la  foy.  Le  Sauveur  qui  le  rend ,  &  Tcf- 
>rit  Saint  qui  Ta  fait  écrire ,  nous  aprennent  à  nous 
[e  rendre  falutaire  y  &  non  pas  à  nous  en  faire  un 
motif  de  defefpoir.  Entrons  dan*  nos  cœurs.  Il 
n'eft  pas  difficile  de  connoître  fon  cœur,  c'eft  à 
dire  de  fentir  ce  que  Ton  aime,  Se  ce  qui  y  domine  : 
Car  ce  que  nous  aimons  nous  domine  toujours. 
Si  cVft  l'amour  de  Dieu,  ne  craignons  point  h 
confufion  d'un  pareil  témoignage.  Si  c*eft  le  mon- 
de, nous  avons  beau  fuir,  nous  ne  pourrons  ja- 
mais l'éviter.  Heureux  fi  J^sus-Christ  nous  fait 
ce  reproche  dans  le  cepips ,  comme  il  Ta  fait;  aux 
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Juifs.  Ecernellemem  nulhureuz  fi  nous  atccûdciàs 
qu'il  nous  couvre  de  confîifîon  au  4crnicr  }oiir.' 
Confufîon  étemelle  i  prédite  aux  pécheurs  d'haH- 
tude  3  aux  co^rs  hypocrites  i  aux  efprits  pharifii* 
ques.  *tel  fera  donc  le  fort  de  la  plupart  des  lioni- 
tnes,  quipa({ènt  pour  Ciirètieiis  âc  qui  iie  le  font 
pas.  Tel  fera  le  Jugement  de  Je  Sus  -C  àt  r  i  s  t 
contre  les  fidèles  ^  qui  auront  vécu  fans  amour  (fe 
Dieu  »  &  fans  chanté  pour  le  prochain^ 

?^*2mine**  ^*  ^'î*  J^  -^'^  ^^^^  ^*  nomdemoH  Fert  ^  &  vm 
panif  mei*  ln  me  ftcevés  pAs  \  fi  nn  4Htr€  viim  en /in  propre  mm^ 
êL  non  tcd.  ^^^  /^  rtctvns. 

nUtts  Tenetic  Voila  oonc  q^eUe  eft  la  màtqile  certaine  i  que 
So"*"îuni  ^^^  ^^  ^ovai  l'amour  de  Dieu  dans  le  cœur.  Vm 
•cci^ietif.  ne  mt  recevis  pas.  Le  Sauveur  nous  dîonne  ccttcl 
inarque ,  &  il  $*en  fên  pour  prouver  aui  Juife  ce 
qu'il  vient  de  leur  reprocher.  Je  sô  s-CfilRist 
tiC  ceffe  de  déclarer  qu'il  n*efi  point  venu  de  lui-^ 
même.  11  repère  fbuvent  Cette  vérité  ^  &  il  la  pro^' 
pofe  comme  un  principe*,  potir  nous  apprendre  qa'it 
he  peut  jamais  être  permis  de  fe  produire  fby-mê^ 
me  y  que  le  plus  ërand  malheur  q^  puiftè  arriver 
aux  fidèles  3  eft  de  recevoir  des  hommes  faosmif*- 
fion  ni  autorité  ^  des  Miniflres  qui  en  impofcDt  8c 
qui  fe  difcnt  ce  qu'ils  ne  font  point.  Jésus  Ch.  n  cS 
venu^il  n'a  paru  &  n'a  parlé  que  parce  que  fon  Perc 
l'a  envoyé.  Il  eft  donc  le  feul  envoyé  de  Dieu  dans 
la  plénitude  des  temps.  Lui  fèul  a  donc  eu  le  pou- 
voir de  donner  la  mif&on  à  tous  ceux  qui  font 
Venus  en  qualité  de  difpenfàteurs  des  Myfletes 
de  Dieu  ,  &  d'envoyés  de  Jésus-Christ.  Lcs^ 
Apôtres  ne  prennent  point  d'autre  qualité  que  ecUé 
que  leur  donne  l' Apoftolat.  Us  fe  difent  les  fer- 
Viteurs  de  J  b  s  tr  s  -  C  h  k  i  s  t.  Us  ne  tien- 
nent que  de  la  part  de  ce  divin  Maître  &  en  foii 
nom.  Sans  cette  miffîon  on  auroit  dû  les  regardef 
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tottimc  des  Novateurs  Se  des  Impofteixiî$4 

J  B  s  V  s-C  H  R  I  s  T  âvok  donc  le  caraâere, 

I  autorité  te  toutes  les  autres  qualités  qu'il  (sAoii 
Avoir  i  pour  être  reconnu  &  écouté.  Les  Juifs  ce-" 
pendant  Tout  rejette  j  parce  que  Ùl  vie  Se  fa  doâri^ 
ne  condamtioient  leurs  fentimens  Se  leur  vie  \  Gu 
tout  parce  qu'en  le  reconnoKTanc  pour  le  Meflle  $ 
il  falloit  fe  loumettte  à  lui  ^  &  {è  résoudre  à  n'a^ 
voir  plus  cette  réputation  de  pieté  ^  de  fainteté  ^ 
de  capacité.  îl  falloit  perdre  le  rang  & lauiorité 
que  Ton  avoir  acquis ,  Se  cette  raifon  retenoit  les 
pins  puilfansde  la  nation  ^  c*eft  à  dire^  le  Sou^ 
yerain  Pontife  SC  les  Prêtres ,  les  Dodeurs  &  les 
I^bariiîens.  Pour  le  peuple  &  le  commun  des  Juifs, 
ils  (è  laiâbient  conduire  >  Se  (ùivoient  aveugle*» 
tnent  le  (entiment  Se  lesintetêtsdeceuxquiavoient 
l'autorfté^S^  le  crédit.  On  eft  comme  forcé  de  dire^ 

Sue  (i  jRSus-CuRtST  venoit  aujourd'huy ,  fapre* 
mec  /eroit  ejtpofée  à  de  grands  mépris  ^  &  fa  pa« 
|:ole  foutfriroit  d^étranges  contradiâiions,  Pourroir- 

II  ^(perer  autre  cbofe  des  Chrétiens  ;  &  les  Chré- 
tiens peiivem-ils  Ce  âater  d'une  foumiflion  imagi* 
Haire  pour  fa  divine  perfonne }  S'il  eft  vrai,  comme 
l'on  n^tû  peut  douter  a  puifque  Jbsos- Christ 
l'a  ditj  que  l'amour  du  monde  &  la  gloire  des  hom^ 
mes  i  ont  engagé  les  Juifs  à  faire  tout  ce  qu'ils 
ont  fait  contre  J  b  sus-Christ»  ne  voit-os 
pas  ce  même  amour  du  monde  &  ce  de(ir  de  1^ 
gloire  dçs  hommes ,  régner  dans  le  cœur  des  Chré- 
tiens ?  Certes  l'amout  de  Dieu  n'eft  point  dans  les 
cœurs  cfclavcs  du  monde ,  &  de  fes  vanijcés.  tl  n'y 
a  de  religion  &  de  pieté  que  dans  les  cœurs  qui  ai* 
ment  Dieu  «  Se  qui  méprifent  le  monde. 

Si  nn  antre  vient  en  [on  propre  nom  vous  le  recevrés4 
Le  même  efprit  qui  avoir  porté  les  Juifs  à  rejettec 
j£$vs- Christ  ,  les  porta  aui£  à  recevoir  ceux  qui 
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(ont  iqr  prédits  ,  Se  que  (àint  Jean  àpellc  des  Ikifi 
cechriftSj  des  féduâeurs.  Ils  les  reçurent  cii  effet 
par  un  aveuglement  déplorable  ^  8c  par  un  chââ^ 
ment  terriîjle  &  jufte.  Car  quiconque  tcjettc  U 
veritCj  mérite  d'être  livre  au  itienfonge  &  à  Ter-' 
teur*  Je  s  u  s*C  h  r  1  s  t  avôit  prefents  à  refprit 
ces  impofteulrs ,  dont  il  a  fait  une  longue  de  trifté 
Prophétie  rapportée  par  faint  Mathieu. 

Cette  Piôphetie  s'accomplit  dans  tous  les  temps. 
On  refiife  d  écouter  la  vérité  ,  8c  Ton  écoute  avec 
plaifir  Tefprit  d'illtifion.  On  doute  des  vérités  dé 
l'Evangile ,  &  Ton  croit  fermemctit  une  opiniod 
tiouvelle.  Les  vérités  de  la  rdigiôti  ri'ôfit  ni  ccr* 
citude  ni  évidence.  Les  efprits  forts  les  abandon- 
8c  ils  (iiivent  fans   taifôn  ni  lumière  i  les 
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Vaines  penfées  des  hommes.  On  les  voit  ces  efprits 
forts  devenir  fi  foiblesi  qu'après  avoir  refiiiédc 
croire  Jésus -Christ,  ils  le  fient  à  la  paroltf 
d'un  homme  que  le  monde  eftimé  di  dontôii 
parle.  Ses  fentitrieits  font  vctitables  parce  qu'ils 
îbnt  nouveaux.  Une  autre  raifori  de  ce  refus  cri- 
minel, c'eft  que  l'Evangile  intcrefTe  les  paffions, 
&  les  paffions  révoltées  perfuadenr  à  rhommc , 
qui  en  eft  efclave ,  tout  ce  qu'il  leur  plaît.  Mais 
cette  opinion  eft  extravagante ,  ces  idées  (ont  dan- 
gereufes ,  ces  doutes  font  horreur  :  li'irtlportc.  Ort 
trouve  de  la  raifon  à  prendre  ce  parti  ,  parce  que 
les  paffions  y  trouvent  leur  comte.  C'eft  ainfi  que 
Tirrelieion  &  l'AtheiTmefont  entrés  dans  le  moni* 
de.      ^ 

f.  44.  Comment  pourris-vôus  crâifâ  ,-  voh^  yw 
recherchés  la  gloire  <jtte  vohs  vous  donnés  les  uns  aux 
autres  ^  &  qui  ne  recherchés  foins  la  gieire  cfui  vient 
de  Dieufenl} 

Le  Sauveur  àVoît  dit  qUe  la  caùfe  de  ririctcdù- 
lité  des  Juifs  étoit  l'amour  du  ficelé  prefcnt  -,  l/ 
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ïcVîcnl  «ncorc  à  cette  vérité ,  &  il  en  parle  d'une 
manicrc  fort  èffrayantCé  II  déclare  d'abord  aux  Pha* 
rificns ,  qu'ils  ne  (çauroient  croire  ni  avoir  la  foy* 
L'impombilitc  dbnt  patle  JesHs-Christ  ,  étoit 
une  impoffibilité  volontaire  &  purement  morale  ; 
mais  quoique  vidlontaire  ^  elle  ne  (ê  peut  vaincre. 
Ainfis  felou  Jésus. Christ,  un  cœur  efclave  dû 
monde  a  beau  fe  âater ,  il  h'eft  ni  fidèle  ni  Chré- 
tien i  &  ne  le  peut  ctre*  Les  hommes  pleins  d'eux- 
mêmes  (ont  dans  un  pareil  état.  Cette  vérité  pa^ 
roilToitfi  claire  &  fi  confiante  à  J^ sus-Christ  ^ 
qu'il  n'a  fait  jfîmplement  que  la  propofer.  Mais  en 
la  propofant  il  a  fait  connoître  qu'il  feroit  fiirpris 
fi  l'on  en  doutoit.  Il  faut  donc  qu'elle  foit  certaine 
d'une  certitude  fenfible^  JbsUs-Christ  veut  que 
cette  vérité  nous  frapjpe ,  Se  puifqu'elle  eft  (cnfible> 
ayons-la  toujours  prefcnte  a  l'efprit.  Sacrifier  la 
Religion  à  la  vanité  >  Dieu  au  monde ,  la  vie  éter- 
nelle à  là  vie  prefènte^  c'eft  ce  que  les  Juifs  fai-» 
ibicnt ,  c'eft  le  crime  que  jESub-CHR.isT  leUr  re- 
^roçhev 

Et  (jui  999  fecherchis  point  U  gloire  ^fui  vient  de  DieH 

Ji^l.  L  amour  de  la  gloire  n'eft  point  un  crime  j 
non  plus  que  lamour  de  la  vie.  Ce  qui  fait  le  cri- 
me ^  c'eft  la  préférence  que  Ton  donne  à  la  vaine 
jgloire  des  hommes ,  pour  laquelle  on  renonce  à  U 
glaire  ^ni  vient  de  Dieu.  Comme  cette  préférence  a 
poiir  principe  l'orgueil  s  pafiion  qui  fait  le  propre 
caraderc  du  Demoti  ;  J  s  s  i^  is-C  h  r  i  s.  t  a  cU 
raifon  de  dire  aux  Pharifiens  qu'il  ne  leur  étoit  pas 
poflîble  de  rcconnoître  \t  Meifie  &  de  le  fuivre* 
On  a  dit  que  lé  Sauveur  parle  icy  avec  force  &  avec 
étonncmcnt.  Hélas  !  s'il  revenoit  ^  comment  parle-»' 
roit-il  t  Ne  pourroit-il  pas  dire  aux  grands  &  aut 

£ctitii  :  f^oHs  recherchés  U  gloire  que  vom  vous  donnés 
s  nns  AUX  antres  \  L'orgUeil  à  feduit  tout  le  mon«- 
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de  9  &  la  vanité  règne  dans  tous  les  cœurs,  ti 
Chriftkinifme  eft  fi  altéré  &  la  morale  de  l'Evan- 
gile fi  négligée^  qu'on  n'entend  autre  chofè  tous  les 
I'ours ,  fi  non  qu'il  eft  impolSblc  de  vivre  fclort 
'Evanjgile.  Rechercher  l'honneur  ,  la  gloire,  les 
dignité  ,  eft  une  paflîonloiiable  &  pcrmifc.  Bien 
loin  d'en  rougir ,  on  s'en  fait  un  mérite.  Le  Chri* 
ftianifine  eft  plein  de  ces  triftcs  renverfemens/L'at- 
tention  des  hommes  à  (è  ftater  les  uns  les  autres  ic 
à.  fè  feduire  eft  infinie  ^  le  foin  de  plaire  à  Dicacd 
prefque  inconnu.  Que  ne  fiut-on  point  pour  méri- 
ter de  la  confideration  ,  pour  acquérir  du  crédits 
pour  fe  faire  craindre  ou  pour  fe  faire  aimer  l  Pea 
de  fidèles  font  fcnfibles  au  bonheur  qu'il  y  a  de 
craindrele  Seigneur  Se  d'en  être  aimé  ^  peu  mettent 
leur  gloire  à  faire  fa  volonté  5c  à  lui  iacrifier  leur 
vie. 

f.  4^.  Ne  penjispasijtie  cefiit  moytjfui  vous  êc^ 
cufcra  devant  le  Père  :  Votu  avis  un  açcnfatew  qui 
$fi  Aioife  auquel  vous  efperés. 

Jesus-Christ  attaque  icy  les  Juifs  par  l'en- 
droit qui  leur  paroiflbit  le  plus  fort.  Qu'y  avoif-il 
qui  pût  les  foutenir  &  les  calmer  ,  contre  tant  de 
vérités  fi  prefiantcs  que  leur  difoit  le  Fils  de  l'hom- 
tne  î  Moïfe  ,  la  loy  &  les  faufles  idées  qu'ils  s'en 
ctoient  faites  j  c'cftcequeleur  in{piroit  une  vainc 
prefomption^  8c  une  extrême  mais  faulTe  confian* 
ce.  Ils  rcgardoicnt  ce  grand  Legiflateur  comme 
l'unique  maître  qu'il  falloir  écouter  ,  &  Tunique 
médiateur  qu'il  falloir  reconnoître.  Jesus-Christ 
\q&  attaque  donc  par  là.  Il  fe  fert  pour  les  confbn- 
dre,de  l'abus  qu'ils  faifoient  de  Moïfe  &  de  la  loy. 
Car  un  mondain  n'eft  fenfible  qu'à  la  confiifion. 
Le  convaincre  n'eft  rien  ^  le  confondre  c'eft  tout» 
parceque  c'eft  le  feul  mal  qu'il  craint  ,  &  c'eft  aufc 
fi  ce  qui  l'accable^ 
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'  Voyons  donc  ce  que  Je  sus-Christ  dit  îcy  auit 

juifs.  Vous  dire  que  je  vous  âccufcray  dcvantDicu, 

qui  cft  mon  Père ,  ce  (croie  ne  vous  rien  dire.  Vous 

lie  craigtiés  point  les  plaintes  ni  les  accufàtlons  d'un 

homme  que  vous  ne  pouvés  fouffrir  y  &  que  vou$ 

méprifés.  Je  vous  parle  donc  de  MoïTe ,  ce  grancji 

Serviteur  de  Dieu  que  vous  eftimés  tant  en  apparent 

te  3  en  qui  vous  mettes  toute  vôtre  confiance  ,  & 

je  vous  déclare  que  ce  fera  lui  qui  fera  vôtre  partie; 

jF^êus  avis  H»,  accnfuteur  (jUkefi  Moife  auquel  vous  ef* 

feris.  Etceferatùr  fes  accufations  que  vous  (cré^ 

tondamncs.  Il  eft  à  craindre  qu*il  n'y  ait  de  ces 

ibrtes  de  luifs  parmi  les  Chrétiens^  ic  qu'ils  n'aient 

leurs  Moïfes  aufquels  ils  efperent ,  &  en  qui  ik 

inettent  toute  leur  confiance.  On  en  voit  quelque* 

fois  qui  dans  le  defèfpoir  de  leur  falut ,  où  la  con*- 

fcience  les    jette  quand  ils  penfent   à  J  e  s  tf  s  * 

Christ,  &  à  la  vie  qu'ils  ont  menée  fi  contraire 

à  l'Evangile  \  qui  dans  ce  defefpoir  ^  dis-je ,  efpe^ 

rcnt  tout  du  crédit  &  du  pouvoir  de  leurs  patrons; 

Les  Juifs  couverts  de  confufion  te  ne  fçachant  que 

répondre  à  J  £  s  t  s  -Christ  ^  appelloient  Moïfè 

à  leur  fecours  ^  en  diGint  :  Moïfè,  MoïTe  -,  la  loy  ; 

la  loy*  C'eft  ce  que  font  ces  Chrétiens  ièduits ,  daâir 

certains  temps  de  leur  vie,  Allarméâ  &c  faifis  de 

frayeur ,  ils  appellent  à  leur  fecours  tous  les  Saints j' 

f^  fur  tout  la  (ainte  Vierge  -,  comme  (î  cette  divine 

Mère  &  les  Saints  étoient  plus  fenfibles  à  leur  maU 

heur ,  qu'à  la  fainteté  &  à  la  juftico  de  Dieu  i 

moins  ennemis  du  vice  que  Jésus  -  CiikiST. 

Il  eii  important  de  prendre  garde  icy  que  le  Filsf 
de  Dieu  ne  condamne  point  la  confiance  que  lef 
Juifs  avoient  en  MoïTe  y  ni  le  zèle  qii^ils  a  voient 
pour  la  loy  ^  mais  feulement  l'abus  qu'ils  en  fai- 
fbient;  Il  eh  eft  de  mèitie  à  l'égîatd  du  pouvoir  de^ 
Saints;  C'eft  de  l'abus  ^e  lés  mîoÂdsuns  &  les  ftt^ 

Gg  ij 
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perftitieux  en  font,  donc  on  (e  plaine.  C*eftcet  abui 
que  l'Eglife  condamne  &  qu'il  faut  condamner^ 
parce  qu'il  ruine  la  pieté  ,  anéantit  la  foy  en  Jé- 
sus -Christ  »  &  deshonore  l'Evangile  Se  la 
,    .       Religion. 

creaeruis  V.    ^6.     C^r  fi  VOHi  CTOyiSS  Moffe  ^  VOUS  me  CTOt-- 

Moyfi ,  cre-    y^'j  ^itffi  ,  parct  qHc  c*cfi  dc  moj  quil  a  écrit. 
un  6c  mihi .      jESusCHRiSTa  montre  aux  J  uits  1  abus 
demeeniia     qu'ils  faifoient  desEcriturcs.il  leur  a  fait  vo'r  qu'ils 
n  a  voient  m  zèle  m  amout  pout  Dieu  ^  Icy  il  les 


Oentf, 
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Detit.  xi.x  j.  Prophète ,  l'homme  de  Dieu  du  feduékeur*  Si  vous 
lifiés  avec  quelque  attention  ce  qu'il  en  a  éait, 
vous  {criés  convaincus  de  ce  que  je  fuis  :  vous  me 
reconnoîtriés  fans  peine  dans  (es  prédirions  >  8c 
'  dans  les  règles  qu'il  vous  alaiiréès.  Les  Apôtres  fe 
font  fervis  avantageufement  des  paroles  de  Moïfe* 
Ils  ont  montré  qu'il  n'y  avoir  jamais  eu  de  Prophè- 
te ni  d'homme  envoyé  véritablement  dc  Dieu  a  qui 
ces  marques  convinflcnt  parfaitement  qu'àjfisus- 
Christ.  Ajoutons  que.toutc  CCS  marques  divines 
avoient  un  rapport  fenfiblc  avec  la  famcufè  prophé- 
tie du  Patriarche  Jacob ,  que  Moïfc  a  écrite  lui' 
même  &  qui  fe  lit  dans  le  premier  des  livres  qu'il  a 
laiflés  aux  ancêtres  dc  ceux  aufquels  Je  sus* 
C  H  R  1  s  T  parloir.  Ces  fignes  &  cette  prediôion 
ç  eft  à  dire  »  les  marques  qui  tegardoient  la  perfon- 
nedu  Me/fie  ^  &  la  circonftance  du  temps  qui  an- 
nonçoit  la  dernière  révolution  du  trône  de  David 
&  le  Sceptre  dc  Juda  (  Circonftance  par  confe- 
ouent  très  iinportante  à  la  fortune  des  Juifs  Se  au 
fort  de  leur  état  )  Tout  cela  étoit  (î  puiffant ,  &ces 
preuves  fi  lumineufes,  qu'il  n'éroitpas  poflihleaux 
DoiSleurs  de  la  Loy  &  aux  Phariuens  ,  d*ignoitr 
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cette  vérité ,  ou  d'hcfiter  de  bonne  foy  dans  le  parti 
<ju'il  fâlloit  prendre,  l'orfque  Jesus-C  h  r  i  s  t 
parût. 

Pa,rct  ejnec^efl  de  moycfuil  a  écrit.  C'eft  aînfi  que 
l'amour  du  Salut  des  Juifs  faifoit  parler  Je  s  u  s  - 
Christ.  Il  n'omet  rien  pour  les  faire  revenir  de 
leur  aveuglement ,  &  pour  biifèr  la  dureté  de  leur 
cœur.  Il  eft  donc  de  foy  que  Moïfê  a  parlé  de  J  e- 
sus-Christ.  Il  faut  donc  y  chercher  J  e  s  u  s- 
Christ  en  le  lifant.Il  faut  l'y  trouver. Voilà  l'u- 
fâge  Chrétien  que  l'on  doit  faire  de  Tancien  Tefta- 
ment.  Auffi  eft-ce  Tufage  que  les  fàints  Pcres  en  ont 
fait.  Fidèles  à  fuivrele  (cns  de  lEcriture  ,  reçu  dans 
tous  les  ficelés  qui  ont  compofé  la  durée  de  TEglifc 
Juive ,  ils  fe  font  attachés  avec  religion  à  expliquer 
l'ancien  Teftament ,  félon  le  modèle  que  le  Fils  de 
Dieu  &  les  Apôtres  leur  en  ont  laifle.  C  eft  ainfi 
qu'ils  ontdefFendu  la  perpétuité  de  la  même  créance 
&  qu'ils  ont  confèrvé  l'unité  de  l'Eglifc  chrétienne 
avec  l'Eglife  Juive,  fans  fe  rendre  fufpeds  d'aucune 
nouveauté. 

Jesus-Cmrist  établie  donc  icy  deux  vérités  de 
foyi  &quoy  qu'il  parle  aux  juifs,  elles  interef- 
fent  IfS  Chrétiens.  Nous  venons  d'entendre  la  plus 
importante.  Elle  regarde  Je  sus-Chris  t,  qui  eft 
le  Chef  de  l'Eglife  ancienne  &  nouvelle,  &  par 
con(èquenr  la  fin  de  la  loy,comme  parle  faintPaul. 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  eft  donc  dans  tout  l'ancien 
Teftamenr,auflî-bien  que  dans  le  nouveau  :  Avec 
cette  différence  que  dans  celui  cy,  J  e  su  s-Christ 
comme  la  véritable  lumière  fe  montre  par  tout ,  au 
lieu  que  dans  celui-là  il  eft  caché  prefque  partout. 
Cette  différence  avertit  les  Chrétiens  de  lire  la  loy 
de  Moïfe,  les  Pfeaumes  &  les  prophéties ,  avec  le 
fècours  delalumiereevangelique.il  y  faut  cherchée 
Jesus-Ch^iist,  mais  il  faut  l'y  chercher  par  Je? 

Ggiij 
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j5us -Christ,  éviter  la prefbmption ,  la  c^i 
rioficé  8c  la  vanité.  Se  fèrvir  de  ce  qui  eft  obfcutv, 

four  prouver  une  vérité  claire  &  établie  fur  lç$ 
bndemens  de  la  foy ,  c'eft  ébranler  la  certitude 
jde  la  loy  ,  &  anéantir  Tautorité  de  la  Religion.]  La 
^conde  vérité  que  le  Sauveur  enfèigne  icy  regarde 
le  corps  des  fidèles.  Cette  vérité  eft  étonnante.  Se 
néanmoins  elle  eft  de  foy.  J  e  su  s-C  h  r  i  s  t  ac- 
frufe  les  Juifs  de  ne  pas  croire  à  la  parole  de  Dieu 
donnée  par  Moï(e.  Cette  accuGition  n'eft  que  trop 
véritable  même  à  l'égard  des  Chrétiens.  La  foy  eft 
rare  ,  puifque  la  vie  des  Chrétiens  eft  toute  profane. 
Pour  être  jufte  ,  il  faut  vivre  de  la  roy  :  Et  chacun 
vit  de  foi-mcme  ,  chacun  fe  remplit  dedefîrs  vains, 
chacun  fe  foutient  par  le  commerce  du  monde.  Les 
efperances  des  Chrétiens  ne  fotit  plus  chrétiennec. 
Le  dcfîr  règle  Tcfoerance.    On  efpere  ce  que  1  on 
aime,  &  chacun  lent  quefon  amour  eft  borné.  Ce 
n'eft  donc  point  Dieu  qui  eft  le  motif  de  refpcrancc 
ni  Tobjct  de  l'amour  des  Chrétiens. 
ir,  47.  Qhc  fi  voHS  ne  croyié  fas  ce  tjH^il  a  écrit  ^ 
^Uu$^\!S  ^^^^^^^  croirés^vous  Cê  (jHe  je  vous  dis  } 
non  ercduis  :        Jesus-Christ  ne  vcut  pas  dire  quc  les  Juifs 
5c°bi'°^ci$     P^  reçuflent  point  les  livres  de  Moïfe  ,  eux  dont  la 
jrcûttis?         créance  à  cet  égard  alloit  jufqu'à  la  fîiperftition  \ 
Mais  il  nous  apprend  par  ces  paroles ,  que  ce  n  eft 
point  croire  ni  reconnoîcrc  l'autorité  des  Ecritures 
anciennes,  que  den'y  pas  trouver  Tesus-Christ. 
On  ne  les  lit  donc  plus  avec  foy ,  fi  elles  ne  fervent 
à  nous  conduire  au  Meflîe.  Il  faut  donc  foigneufe- 
ment  diftinguer  la  lettre  de  l'efprit ,  le  {cns  (pirituel 
&  caché  du  fens  littéral  &  connu.  On  perd  la  foy 
Ç\  l'on  s'arrête  à  la  feule  lettre  de  la  parole  de  Dieu. 
On  n'a  la  foy  qu'autant  que  l'on   pénètre  jufqu'à 
refprit.  Ainfi  le  fèns  caché  eft  le  fens  principal  àc 
('Scnture.  C'eft  la  do^rine  folide  Se  pure^ui  peut 
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mous  fervir  de  lumière  ,  &  nous  garantir  de  l'erreur 
Se  de  la  fuperftition.  Les  Juifs  font  tombés  dans 
Terreur  ^  fous  prétexte  de  s'attacher  à  la  lettre  de 
l'Ecriture.  Ils  ont  facrific  la  vérité  à  leurs  fenti- 
incns  (îiperftitieux  ^  pour  avoir  trop  déiferé  à  l'au- 
torité de  leurs  Doftcurs.  Ils  n'entendoient  plus  l'E- 
criture ,  parce  qu'ils  ne  l'cxpliquoient  que  fclon  la 
tradition  des  nommes  ,  au  lieu  de  (uivre  les  rè- 
gles &  les  principes  que  Moife  &  les  Prophètes 
a  voient  établis^Sc  d'en  faire  l'application  à  Jésus- 
Christ.  Car  tout  ce  queJisus-CHRisxdifoit  5c 
faifoiCjavoit  un  fi  grand  rapport  avec  ces  regles&ces 
principes^qu^il  étoit  prefquc  impoflîble  de  s'y  trom- 
per. Mais  les  Juifs  n'étoient  pas  capables  de  faire 
cette  application.  Leur  incapacité  écoit  volontaire 
&  criminelle.  Encore  s'ils  euflent  voulu  s'inftruirc 
&  donner  une  ferieufe  attention  aux  difcours  de 
Jesus-Christ  ,  il  auroit  fait  pour  eux,  ce  qu'ils  % 
étoient obligés  défaire  eux-mêmes.  Mais  s'ils  n'é-^ 
coutoient  Moïfe  que  pour  nourrir  leur  orgueil,  s'ils 
ne  croy oient  en  lui  que  parce  qu'il  fcmbloit  favo- 
rable à  leurs  préjugés  &  à  leurs  paflîons  ,  par  l'abus 
profane  qu'ils  faifoient  de  la  dodrine  de  ce  Pro- 
phète ,  comment  auroient  -  ils  cru  en  J  b  s  u  &  - 

CHRIST? 

Comment  croirès^vous  ce  cjne  je  vous  dis  /  Les  Juifs 
ne  voyoient  rien  dans  J  e  s  u  sC  h  r  i  s  t  ,  qui 
ne  condamnât  leurs  préventions  ,  leurs  intérêts  & 
toutes  leurs  paffions.  Us  abufoient  de  l'autorité  de 
Moïïè  >  qui  n'étoit  plus.  Ils  ne  pouvoient  pas  abu« 
fer  de  même  de  cellcde  Jésus  Christ  ^  qui  leur 
parloit&  qui  les  confondoit.  Voilà  comment  Jé- 
sus -  Christ  finit  cet  admirable  &  puiflant dif- 
cours que  nous  venons  d'entendre.  Les  Juifs  qui 
l'entendirent  les  premiers  ^  n'en  furent  point  tou- 
chési  Saint  Jean  ne  dit  point  $'il  y  en  eut-  quel* 

^s  •  •  •  • 
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ques-ans  qui  en  profitèrent.  La  preuve  qat  1  os 
peut  cirer  de  ce  filence  n'eft  que  trop  fbrre  ,  pour 
perfiiader  qu'ils  fe  (èparerent  de  Jbsus-Christji 
plus  aigris  que  touches  ,  plus  feditieux  que  fournis. 
Craignons  le  même  fort  fi  nous  fommes  coupables 
de  la  même  incrédulité.  Quiconaue   fê  contente 
d'entendre  la  parole  de  Dieu  ou  de  la  tire  >  /era 
condamné  par  cette  leâure,  &  J  1  sus-Christ 
s^en  (èrvira  un  jour  contre  luy  ;  comme  il  s'cft 
fervi  de  k  leâure  que  les  Juifs  ^ifoient  des  livre» 
de  Moïic  ,  pour  les  condamner.  Au  lieu  d'y  ap- 
prendre à  connottre  la  vérité,  ils  en abu (oient  &c 
en  devenoient  plus  vains ,  plus  incrédules  ,  plus 
aveugles  3  plus  endurcis.  Ne  foyons  point  afl'és 
malheureux  pour  abufér  de  cette  divine    parole. 
Nous  en  abufbns ,  (î  malgré  le  (ècours  de  cette  di- 
vine lefture  la  foy  eft  langui  (Tante    ,  l'efperance 
fi^ible  ,  la  charité  presque  éceintedans  nos  cœurs , 
Se  morte  dans  nos  œuvres  ;  car  c*cft  en  quoi  con- 
fifte  cet  abus  funefte.  Je svs  -  Christ  confon- 
dra CCS  Chrétiens  hypocrites  &  profanes.    Ce  ne 
^ra  pas  Moïfe  qui  les  accu  fera ,  ce  fera  Jésus-» 
Christ  jf  ce  fera  le  Ciel 3  d'où  les  vérités  du  fa/ur 
nous  font  venues  5  ce  fera  la  terre  ,  où  les  myftcres 
de  grâce  fe  (ont  accomplis.  Ce  ne  fera  pas  enbn 
Moïfe  ,  mais  J  e  s  u  s-Ch  r  i  s  t  qui  nous  jugera. 
Prévenons  une  fî  terrible  açculation  par   la  péni- 
tence Se  une  pénitence  qui  exerce  toutes  fes  rigueurs 
fur  nous.   Prévenons  un  Juge  fi  puiflanr  par  une 
vie  chrétienne  Se  fainte  ^  par  une  obeïffance  exa- 
Ac  à  toutes  fes  volontés.  N'écoutons  jamais  d'au- 
tre efprit  que  le  fien.  Metfons  nôtre  gloire  à  lui 
obéir  &  à  le  fuivre  s  c'eft  Tunique  moyen  de  n*c- 
rte  jamais  feparés  de  Jésus  -  Christ  j  c'eft   Tu- 
nique voye  pour  ne  fe  point  égarer  ;  c'eft  Tunique 
|>onheur  après  lequel  nous  devons  foupirer^ 
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